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trop  souvent  difRcilement  accessibles  au  public. 
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quelconque  but  commercial. 
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CE.ASSE    DES   SClEfVCES. 


Seance  du  ijuiUel  i89€, 

M.  Al.  Brialmont,  directeur,  president  de  TAcad^inie. 
M.  le  chevalier  Edm.  Marchal,  secretaire  perpetuel. 

Sonl  presents  :  MM.  Alfr.  Gilkinet,  vice^irecteur ;  le 
baron  Edm.  de  Selys  Longchamps,  Gluge,  G.  Dewaique, 
E-  Candeze,  Ed.  Dupont,  C.  Malaise,  F.  Folie,  F.  Pla- 
teau, J.  De  Tilly,  Ch.  Van  Bambeke,  G.  Van  der  Mens- 
brugghe,  W.  Spring,  L.  Henry,  P.  Mansion,  J.  Delboeuf, 
P.  De  Heen,  C.  Le  Paige,  Ch.  Lagrange,  F.  Terby, 
J.  Deruyts,  H.  Valerius,  L.  Fredericq,  fnend)re8;  Ch.  de  la 
Valine  Poussin,  associS;  J.-B.  Masius,  A.-F.  Renard, 
L.  Errera,  J.  Neuberg,  Alb.  Lancaster,  G.  Ceskro,  cor- 
respondants. 

S"'*   S^IE,    TOME   XXXII.  i 


(  2  ) 


CORRESPONDANCE, 


La  Classe  prend  notiiicatioji  de  ia  mort  de  sir  Joseph 
PresUvich,  associe  de  la  section  des  sciences  naturelles, 
decedek  Daren  t-Hulme,  Shoreham,  Sevenoacks(Londres), 
le  23  juin  dernier. 

Elle  accepte  le  depot  dans  les  archives  de  TAcademie 
de  deui  billets  cachetes  de  M.  Gh.  Lagrange,  dates,  I'un 
du  25  juin  et  Tautre  du  4  juillet  189(). 


M.  le  Ministre  de  la  Guerre  envoie,  pour  la  biblio- 


tlieque  de  TAcaderaie,  la  5*"*  livraison  de  la  carte  topo- 
graphique  de  la  Belgique  h  Techelle  du  40,000  (edition 
en  couleurs).  —  Remerciements. 

-    Honimages  d'ouvrages  : 

I**  Le  progres  dans  ia  connaissance  des  Odonatea,  - 
iMemoire  presente  au  troisieme  Gongres  international  de 
zoologie  de  Leyde,  le  15  septembre  1895;  par  Edin.  de 
Selys  L^ngchamps; 

2^  a.  J\ote  sur  le  genre  melacordaite;  b.  Sur  qnelques 
bacteries  devoniennes,  par  B.  Renault,  associe  k  Paris; 

5**  Handbuch  der  Gewebelehre  des  Menschen,  H,  2;  par 
A.  Koelliker,  associe  a  Wurtzbourg; 

4*"  Le  Pithecanthropus  erectuSy  par  le  D'  E.  Houze; 


'  3 


5**  />e  Vtaxk  potable  a  tous  sans  oberer  la  masse  de  ^yer- 
Sonne;  par  C.^J.  Tackels. 

—  Remerciements. 

-  Travaux  mauuscrits  a  Texameii  : 

1®  Sur  les  fonctions  hyperg4om4lriques  d'ordre  superieur; 
par  J.  Beaupain,  ingeiiieur  au  Corps  des  mines,  etc.  — 
Commissaires  :  MM.  J.  Deruyts,  Le  Paige  et  Mansion; 

2®  Contribution  a  I' elude  des  quinhy drones.  Quinhy^ 
drones  mixles;  par  Alfred  Biltuis,  docteur  en  sciences 
naturelles.  —  Commissaires  :  MM.  Spring  et  Henry; 

3^  Recherches  sur  le  phenoxacelale  d'e'lhyle  sodi;  par  le 
D""  A.-J.-J.  Vandevelde,  assistant  a  rilniversite  de  Gand. 
—  Memes  commissaires; 

4**  Atude  sur  laclion  de  Vefjluve  electrique;  par  A.  de 
ilemptinne.  —  Commissaires :  MM.  De  Heen  et  Spring; 

5**  Les  variations  qu'on  observe  dans  I'iniensiU  de  I'at- 
lention  volontaire  des  eleves  sont  dues  essenliellenient  aux 
variations  dela  temperature  atmospherique ,  —  Recherches 
exp^rimcntales  dans  les  ecoles  primaires  d'Anvers  (1895- 
1896).  Premiere  communication ;  par  le  D"^  M.-C.  Schuy- 
len,  professeur  agrege  de  Tenseignement  moyen  du  degre 
superieur.  —  Commissaires  :  MM.  J.  Delboeuf  et  L.  Fre- 
dericq ; 

6**  Observation  de  la  formule  n;  par  E.  Vial,  a  Schaer- 
beek.  —  Commissaire  :  M.  Mansion. 


^ 
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RAPPORTS. 


# 

Eliuie  (ie  Ui  synthese  du  benzene  par  faction  du  zinc^ethyle 
sur  Vac4loph4none  (cinquiemc  communication);  par 
Maurice  Delacre,  correspondant  de  I^Academie. 

u  L'Academie  sait  que  M.  Delacre  poursuit,  depuis 
plusieurs  annees  deja,  des  etudes  sur  la  synthese  de  la 
benzine  par  Taction  du  zinc-ethyie  sur  Tacetophenone. 

Sa  presente  communication  est  ia  cinquieme  de  celies 
qu'ii  a  faites  jusqu'ici  sur  cette  question  fondamentale. 

La  reaction  qu'il  met  en  jeu  se  montre  d'une  grande 
recondite  par  Ie  nombre  des  produits  qu'elle  permet 
d'obtenir  ou  de  deriver. 

Les  etudes  de  M.  Delacre  se  rattachent  a  ce  que  Fiso- 
merie  presente  de  plus  minutieux ;  elles  fournissent  bon 
nombre  d'observations  interessantes  sur  les  causes  et  la 
nature  des  agents  qui  provoquent  la  transformation  de 
ces  composes  les  uns  dans  les  autres.  On  voit  que  Ton 
est  la  en  plein  dans  Ie  domaine  de  la  stereochimie. 

Ce  serai t  certainement  saumettre  la  longanimite  de 
TAcademie  a  une  epreuve  pen  profitable  que  de  vouloir 
suivre  M.  Delacre  dans  la  description  et  Ie  detail  des 
faits  signales  par  lui  et  qui  me  paraissent  avoir  ete 
observes  avec  beaucoup  de  soin. 


(S) 

Je  me  bornerai  k  dire  que,  dans  sou  nouveau  memoire, 
M.  Delacre  d^crit  quatre  isomeres  nouvcaux  de  la  dypno- 
pinacoline  et  qu'il  est  arrive  au  moyen  de  Tun  d*eux  a 
une  synthese  nouvelle  du  benzene.  Le  nombre  des  iso- 
meres de  ce  compose  constate  jusqu'ici  s'eleve  a  neuf. 

Le  sujet  des  recherches  de  M.  Delacre  est  d'un  genre 
ardu.  Je  me  plais  ik  constater  Tinalterable  patience  avec 
laqueile  mon  jeune  confrere  en  poursuit  le  cours  au  milieu 
de  difficultes  varices;  j'ai  la  confiance  qu'elle  lui  vaudra 
plus  tard  des  succes  reels  quant  au  but  final  qu'il  se 
propose  d'atteindre. 

J'ai  rhonneur  de  proposer  a  TAcademie  Tinserlion  de 
la  communication  de  M.  Delacre  dans  le  HnUetin  de  sa 
seance,  w 

M.  Spring,  second  commissaire,  se  rallie  a  <(^tte  pro- 
position, qui  est  adoptee  par  la  Classe. 


Sur  les  solutions  multiples  du  probleim  des  cometes; 
par  Ern.  Pasquier,  professeur  k  PUnivei'site  de  Louvain. 

c<  1.  Ce  travail  a  pour  objet  de  determiner  le  nombre 
des  racines  positives  de  Tequation  de  degr^  superieur  qui, 
dans  la  recherche  de  Torbite  par  trois  observations,  fait 
connaitre  la  distance  g^ocentrique  de  la  comete  lors  de 


( « ) 

la  (leuxieme  observation.  Cette  distance  est  Tune  des 
racines  de  Tequation  :  on  choisit  celle  qui  represente  le 
mieux  le  lieu  moyen. 

D'ailleui*s,  les  calculs  de  Tauteur  ne  sont  qu*une  exten- 
sion du  mode  de  discussion  employ^  par  Oppolzer,  pour 
traiter  ce  probleme  des  solutions  multiples;  ils  s'appli- 
quent :  1^  a  la  methode  d'Olbers;  2*»  k  celle  qu'Oppolzer 
lui-meme  a  propose  de  substituer,  dans  certains  cas,  h  la 
methode  d'Olbere. 

La  nature  tres  speciale  du  sujet  oblige,  pour  rendri^  un 
rapport  comprehensible,  a  rappeler,  dans  sa  gen^ralil('»  ct 
en  quelques  traits,  la  position  de  la  question. 


I. 


2.  Soient  S  le  soleil;  T  la  terre;  C  la  comete;  Sy  un 
equinoxe;  ST  =  R;  L  la  longitude  de  la  terre;  SC=  r; 
TC*=»p;  X,  ^  la  longitude  et  la  latitude  heliocentriques 
de  C;  Sjc,  Si/,  Ss  trois  axes  rectangulaires,  les  Sa;,  Sy 
etant  dans  Tecliptique  yST;  A  Tangle  rSx;  xyz  les  coor- 
donnees  de  C;  XYZ  les  coordonnees  de  T;  x'y'z'  les 
coordonnees  de  C  par  rapport  k  des  axes  Tx\  Ty',  Tr' 
paralleles  aux  Sx,  Sy,  Sz.  Nous  dcsignerons  par  les 
indices  1,  2,  5  les  grandeurs  qui  se  rapportent  respec- 
tivement  a  la  premiere,  a  la  deuxieme  et  k  la  troisieme 
observation.  La  condition  que  les  trois  positions  (xyz) 
soient  dans  un  meme  plan  passant  par  S,  fournit  d*abord. 
en  designant  para,,,  le  double  de  Taire  triangulaire C^SC, , 


(  7  ) 
oti  n  B>  1 ,  2,  3 ;  n'  «=  1 ,  2,  5,  les  relations  puremeiit  geo- 
m^triqnes 


"""  2tj    *T"   ~^    JTj  — ^    Xf 

(0 {—yi-* — y%  =  yt 


»«  Alt 

«I3  "is 


En  remplaQant  les  xyz  par  x  =  X  -»-  x',  y  =  Y  -i-  y', 
z  =»  Z  -4-  z',  et  les  XYZ,  x'y'z'  par  leurs  expressions  en 
fonction  de  RL  pX^,  ce  qui  donnera,  par  exemple, 

X  ss  Rcos(L  —  n)  -h  p  cosp  cos(A  —  n), 

les  relations  (1)  deviennent  trois  relations  g^om^triques 
entre  les  grandeurs  inconnues  a,  p,  les  a  n'intervenant 
d*ailleurs  que  par  leurs  rapports  entre  eux.  Ces  relations, 
que  nous  designerons  sans  les  ecrire  par  le  terme  rela- 
tions (F),  contiennent  explicitement  Tangle  11,  qui  deter- 
mine la  position  des  axes  des  coordonnees,  angle  qui  pent 
etre  pris  arbitrairement. 

Les  coordonnees  Xp  peuvent  etre  remplacees  par 
d'autres.  Considerons  le  plan  Clx',  dont  I'inclinaison  I 
sur  r^Iiptique  est  donnee  par 


m «gi=     '^^ 


sin(A  —  n) 


si  Ton  regarde  I  et  D,  c'est-a-dire  le  plan  CTj*',  comine 


(«) 

donnes,  la  position  de  C  est  determiuee  par  les  coor- 
donn^es  p  =  TC  et  u  =  angle  x'TC;  on  a 

i  cos  u  B»  cos  B  cos  ( ^  —  n) 

(3) \  ^ 

I   sin^Bs  sini/ sinl. 

SoitC la deuxieme observation.  Si,  dans  les  relations  (F) ^ 
on  remplace  X<2  — ^  □,  ^^  P^^  \euvs  valeurs  en  fonction  de 
if^I,  ces  relations  constitueront  trois  relations  g^ome- 
triques  entre  pipapsUa,  IIlXiPiXsPs  et  les  a.  Nous  desi- 
gnerons  ces  dernieres  par  la  lettre  (G).  Si  ensuite  on 
eonsidere  les  (G)  comme  trois  equations  k  quatre  inconnues 
PiPsPs^  et  que  Ton  elimine  p^u^,  on  obtient  une  relation 
entre  pip3, 10X1^1X3^5  et  les  a,  relation  que  nous  aliens 
ecrire.  Designons  par  D  la  perpendiculaire  abaissee  de 
T  sur  Sjj,  soit 

(4) !)«=  Usin(L— n). 

Soient  GIG  les  projections  de  G1G5  sur  la  sphere  de 
rayon  p^;  par  GiGs  menons  des  arcs  de  grand  cercle  per- 
pendiculaires  au  grand  cercle  du  plan  Ci^Tx\  et  soient 
3^05  les  sinus  de  ces  arcs,  ce  qui  donne 

^  ^,  as       sin  ^1  cos  I  —  sin(>a  —  n)cosPisinl 
^     '     '        \  jj^__  —  sin^cosl  -f- sin(As  —  n)('Os^sinl. 

L'elimination  dont  il  vient  d'etre  question  conduira  a 
la  relation 

sill  1 1 »«  ,^        «i»  _.        ,1       «ii  *i 
(6).     -    ?>  — -3-    -l>. D.  :►  l».  M- —  7  P' • 


(  y  )     ■ 

qtron  peut  encore  meltre  sous  la  forme 


en  posant 


\ 


el 


(8') M-^'^'i^ 

Aft   *3 

A  designant  les  aires  triangulaires  relatives  a  la  Terre. 

3.  Tout  ce  qui  precede  est  puremeul  geometrique  et 
resulte  simplement  de  la  condition  que  les  trois  positions 
G1C2G3  soient  dans  un  roeme  plan  passant  par  S  (*). 
En  introduisant  maintenant  le  mouvement  conique,  si 
TJ2T13T25  sont  les  interval  les  de  temps  entre  les  positions, 
on  aura  approximativement 

^ '^•^  i  I       ^  ''«»  —  ^n 

«.i       T„  I  5  (r,  •♦-  rj)* 

(9).     .     .     .       \ 

«I5  ''*'  J   J  ^    ^*^   '^l* 


»«       T,,  (  5  (r,  -^  i-j)* 


(')  On  voit  immediatemcnt  que  si  l*on  confond  les  rapports  des 
aires  triangulaires  avec  celui  des  aires  curviligncs«  et  si  Ton  obseiTe 
que  celles-ci  sont  proportionnelles  au  temps  et  que  les  A  sont  pris 
entre  les  m^mes  intervalles  de  temps  que  les  a,  on  a  m  =  0,  que 
M  est  connu  et  que  Ton  a  (8)  pj  =  Mpi ,  ce  qui  est  la  relation  fonda- 
mentale  de  la  m^tliode  d*01bers. 


(  ^0) 


En  negligeaiit  des  termes  du  troisi^me  ordre,  on  aura 
a  tors 

sint      V        i  i 


^^        ( ('•.  -^  r,;      (R,  ^  R,i« 

et 

(10') M«=Ii?^; 

r|  et  r^  sont  du  reste  connus  quand  on  connait  pi  et  p3. 
Soit  d'ailleurs  s  la  corde  des  positions  G1G3,  s  ^tant 
une  fonetion  connue  de  P1P3.  k  ^tant  une  constante 
connue,  si  Ton  introduit  enfin  I'hypothese  d'une  orbite 
paraboiique,  on  a 


w» 


(11).     .     6/cT„  =  (r,  4-  r,  -♦-  «)"■  —  (r,  -^  r,  —  «) 

Les  equations  (7)  et  (11)  constituent  des  lors  deuK  rela- 
tions entre  les  deux  inconnues  pi  et  P3.  Gelles-ci  ^tant 
calculecs,  on  trouve  tacilement  les  autres.  Le  probleme 
est  done  rfeolu. 

Dans  les  formules  precedentes,  le  choix  du  plan  I  n  est 
reste  ind^termine.  C'est  le  choix  particulier  de  ce  plan 
qui  distingue,  en  elles-memes  et  entre  elles,  les  deux 
methodes  d'Olbers  et  d'Oppolzer. 

4.  Methode  d' Gibers.  —  Dans  cette  m^thode,  on  prend 
pour  plan  x'TC  le  plan  TSC^,  passant  par  la  deuxieme 
position.  On  a  done  n  =  L2,  d'oii,  par  (4),  D^  =  0;  et, 
par  (10),  m  =  0.  (7)  devient 

fi  et  fs,  fonctions  de  Pi  et  pj,  deviennent  des  fonctions 


(U) 


.( <* ) 

de  Pi  seuiement,  et  il  en  est  de  m^ine  de  s,  (11)  devient 
ainsi  une  Equation  en  pi  seuiement,  et  fait  connaitre  Pf 
On  procede  d*ailleurs  par  des  essais  numdriques  sur  la 
valeur  de  r^  +-  r^.  P|  est  ii^  k  s  par  une  Equation  de  la 
fbrme 


9  >  .> 

h  h 

oil  Ics  autres  grahdeui*s  sont  des  nombres  conims. 

5.  Methode  d'Oppolzer.  —  Si  Ton  ne  fait  pas  d'abord, 
comme  dans  la  methode  d*Olbers,  une  hypothese  sp^ciale 
sur  ia  position  du  plan  a:TC,  les  expressions  de  r^ri^s  en 
tbnction  de  pi  sont  plus  compliqu^es.  s  et  p^  sont  lies  par 
une  Equation  de  la  forme 

/i*pi  — 2pi[5fAcos?cos(G— 11)— mA|cosp5COstcos(H— Ajj+sinPssinni 

=«•— </'— m*-+-2/«9cos|38Cos(G  — A3). 

La  methode  d'Oppolzer  consiste  k  choisir  le  plan  x'Ti] 
de  maniere  a  donner  ie  maximum  d'exactitude  a  la  d(^ter- 
mination  de  p5  par  p|'  (equations  6  et  7).  On  peut  admettre 
que  cela  a  lieu  quand  les  coefficients  de  P5  et  p^,  dans  (6) 
mis  sous  une  forme  symetrique,  sont  en  meme  temps 
les  plus  grands  possibles,  ou  quand  la  somme  de  leui^ 
Carres  est  un  maximum.  Oppolzer  choisit  d*apres  cela  lo 
plan  x'TC  de  maniere  que  Texpression 


soit  un  maximum. 


( ii ) 

Pour  obteuir  p^,  on  peut  proc^der,  comme  il  a  ete  dit 
pour  la  mcthode  d*01bers,  par  des  essais  sur  la  valeur 
de  ft  -H  fj.  Oppoizer  propose,  pour  ie  premier  essai,  de 
f'aire  r^  h-  r3 = Rj  h-  R3.  Alors  on  a  encore  ?»=0  (equa- 
tion 10),  comme  dans  la  methode  d'Olbers,  et  Tequa- 
tion  (14)  s'ecrit 

(15).     .     .  /t'pj  —  2p,9/icos^coji(C  —  ||)  =  »*  -  1^*, 
qui  equivaut  a  la  forme 

I 


(15').      .      .      .  Pi  =  7  COSo  ±1  -V/.s*  —  (/^siflV 

h  h  J         T 


de  la  methode  d'Olbers. 


Solutions  multiples. 

Oppoizer,  en  supposant  r^  -^  r^=:^  gr^  et  remplagant 
aussi  fi  par  r^  dans  Texpression  de  s,  ecrit  par  approxi- 
mation une  Equation  en  p^  de  la  forme 

(16).    .  /i*pl  -  ^gh  cosf .  p,  ^  ^'  =  * 


l/pj  —  !2H,cosf .  p,  -♦-  Ut 
on,  en  posant 

(17)   (aV  — !2cos9».ax-^  1)«(x'  — 2cos^,.x-  -k-  I)  — 4R;. 

Oppoizer  discute  cette  equation  au  moyen  de  la  repre- 
sentation graphique  de  deux  lignes,  savoir  : 

(17)   y  =  («V  — 2cosf  .ox  -♦-  <)'(x'  —  2co8^,.x  -♦-  1), 


(  13  ) 

dont  les  maximums  et  minimums  de  y  soiit  donnes  par 
une  ^uation  du  troisieroe  degr^;  et 

(17") y  — 4RJ. 

iigne  droite.  II  rcsulte  de  cette  discussion  que,  soit  dans 
la  methode  d'Olbers,  soit  dans  le  premier  essai  de  la 
methode  d'Oppolzer  (*),  on  obtient,  pour  la  distance  p^, 
ou  une  ou  trots  solutions  (astronomiques). 


II. 


6.  Tel  est  le  point  oil  ie  travail  de  M.  Pasquier  prend 
la  question  pour  la  continuer.  II  restait  a  determiner  quel 
est,  dans  le  cas  general  de  la  methode  d'Oppolzer,  et  non 
plus  seulement  dans  le  premier  essai,  le  nombre  des 
solutions  positives  de  p^. 

M.  Pasquier  part  de  Tequation  g^nerale  (14),  mais  il 
y  remplace  d*embl^e  p^  par  p<2,  introduisant  ainsi  une 
approximation  du  meme  ordre  que  celle  admise  par 
Oppolzer  quand  il  arrive  a  un  certain  point  du  develop- 
pement  de  ses  calculs.  Resolvant  des  lors  (i4)  ainsi  ecrite, 
par  rapport  a  p^,  il  obtient  p^  sous  la  forme 


(18)       p,  =  f  cosf  -f-  A,  J  du  -l/«*  -  ifs'ui\  —  A,y\ 
il  h       n 


(')  Je  prends  ici  sim piemen l  la  question  de  fait.  Comme  on  le 
voit  §  1,  remarque  3  du  m^moire,  Tauteur  pense  qu'Oppolzer  n'a  eu 
en  vue,  dans  sa  discussion,  que  la  ro^lhode  d*01bers  et  non  le  pre- 
mier essai  de  sa  propre  m^tliode. 


(U) 

oil  Ai,  A<2,  cp  sont  suffisammeut  delinis  par  la  compa- 
raisoi)  avec  (14),  A]  et  Ag  etant  des  grandeurs  qui 
s'aimulent  avec  m. 

¥a\  suivant  Oppoizer,  qui  ^crit 


s' 


VRJ 


el 

Pi  „  '* 

Rf  y 

on  ecril  (18)  sous  la  forme 

I  P^«  -  ^2(cosf  ^-  AO«x  --  1  H.  A?  -^  2A.cosy  ^  Aj]' 
^     '(  (x'  — 2a:cos4., -4-i)=.4Rj. 

Celle  equation  ne  diffcre  de  Tequation  (17)  d'Op- 
polzer  (§  5)  que  par  Tintroduetion  des  quantitcs  A^,  A^. 
Les  deux  equations  sont  de  meine  forme.  (i9),  pour  m=0, 
se  reduit  a  (i7). 

M.  Pasquier  suit  aloi^  pas  a  pas,  dans  la  discussion 
de  (i9),  la  marche  suivie  par  Oppoizer  dans  celle  de  (17), 
et  il  se  sert  de  la  meme  representation  graphique. 

En  posant 

(19*)  ys=^{ax  —  ('08|>—  A,)*-4-8in'f-*-A,]'[(a—  cos<f;)--»-siii*;;;] 
(19") !/=4R; 

les  valeurs  cherchees  de  x  =  ^  sont  donnees  par  les 
intersections,  situ^es  dans  le  quadrant  des  xy  positifs,  de 
la  droite  (19"),  parall^le  aux  x,  et  de  la  courbe  (19'). 


(  m ) 

Le  crit6rium  pour  decider  si  le  noinbre  des  racines  est 
pair  ou  impair  reste  le  meme  que  dans  le  cas  traite  par 
Oppolzer. 

Quant  au  nombre  meme  des  racines,  l*auteur  enumere 
differents  cas  qui  pourront  se  presenter,  et  renvoie,  pour 
quelques-uns,  aux  indications  qui  seront  donnees  par  la 
construction  graphique.  Je  n'ai  pas  verifie  chaque  detail 
de  cette  discussion,  qui  ne  preseute  d'aiileurs  plus  aucune 
diiBculte  quant  au  fond.  II  suffit  de  dire  que  le  resultat 
pratiqueroent  utile  qui  s'en  degage,  c'est  que  Tequation 
reduite  d'Oppolzer  pent  laisser  echapper  des  solutions, 
et  par  consequent  ne  pas  renseigner  la  valeur  qui  convient 
au  probleme  astronomique;  tandis  que  la  discussion 
actuelle  met  en  Evidence  les  solutions  d'uue  maniere  plus 
generale  et  plus  precise. 

Le  complement  apporte  par  M.  Pasquier  a  la  discus- 
sion d*Oppolzer  peut  done  acquerir,  dans  certains  cas, 
une  grande  importance. 

7.  Resumons  cet  examen  en  rappelant  que  la  question 
de  la  determination  des  orbites  preseute  deux  desiderata 
bien  distincts,  savoir :  1®  la  connaissance  des  racines  de 
Tequation  qui  donne  la  distance  de  Tastre  a  la  terre; 
2^  le  cboix  de  la  racine  unique  qui  represente  cette  dis- 
tance. 

Tels  sont  les  deux  points  dans  lesquels  se  partage  la 
question  pratique.  La  determination  du  nombre  des 
racines  positives,  parmi  lesquelles  seules  peut  se  trouver 
la  vraie  solution  (astronomique),  est  une  question  mixte 
qui  se  rapporte  aux  deux  precedentes,  et  c'est  de  cette 
question  mixte  que  s'occupe  le  memoin'  aituel. 


(  ^6  ) 

On .  ne  peut  s'emp6cher  d'observer  qu*elle  iie  peut 
acqu6rir  tout  son  interet,  k  la  fois  pratique  et  th^orique, 
que  si  elle  est  trait^e  rigoureusement.  Or,  c'est  ce  que 
jusqu*ici  les  difficuites  analytiques  ont  emp6che  de  faire. 

Oppoizer  opere  sur  une  equation  approch^e,  et  c*est 
ainsi  que  fait  encore  k  sa  suite  M.  Pasquier;  la  discussion 
mSme  d'une  semblabie  Equation  ne  fournit  d'ailieurs  pas 
toujours  les  criteriums  analytiques  suQisants  pour  decider 
du  nombre  des  racines  consider^es,  et  on  en  est  reduit 
aiors  k  faire  usage  du  syst^me  des  essais  numeriques  et 
des  t&tonnements  d*une  construction  graphique. 

On  ne  saurait  done  consid^rer  la  solution  actueiie 
comnie  reaiisant  une  solution  generate  de  la  question, 
et  je  me  bite  d'ajouter  que  Tauteur  a  soin  de  signaler 
cettc  espece  de  necessite  oil  Ton  se  trouve  de  se  mouvoir 
dans  le  champ  d'une  approximation  theorique  assez  mal 
delinie;  c'est  ainsi,  par  exemple,  qu'il  essaie  de  mesurer 
la  portee  de  la  substitution  de  la  deuxieme  distance  a 
ia  premiere  dans  Tequation  fondamentale  (i)  de  son 
memoire. 

Mais,  quoi  qu'il  en  soit,  etant  donnee  la  difliculte  de  la 
question,  toute  tentative  pour  introduire  quelque  nouveau 
progres,  et  tel  est  le  complement  de  discussion  apporte 
par  M.  Pasquier  a  la  methode  d'Oppolzer,  merite  d'etre 
hautement  encouragee.  Je  n'hesite  done  pas  k  proposer  a 
la  Classe  d'inserer  dans  le  BuUetin  le  travail  soumis  k  son 
appreciation  el  d'adresser  des  remerciements  a  Tauteur.  » 

M.  Terby,  second  commissaire,  se  rallie  k  ces  conclu- 
sions, qui  sont  adoptees  par  la  Classe. 


(  «7  ) 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Chimik.  —  Sur  divers  alcools  nitres  (*);  par  Louis  Henry, 

membre  de  TAcadeiDie. 

Alcools  en  C3. 

J'ai  fait  connaitre  prec^derament  Talcool  nitro-isopro- 
pyHgiie  (N02)CH2  -  CH(OH)  -  CH3  (**),  produit  de  I'addi- 
tion  du  nitro-me thane  a  l*ethanaL 

Son  derive  trichlore  (NOajCH^-CHiOH)  -  CCI3  s'ob- 
tient  dans  les  memes  circonstances,  a  Taide  de  l*ethanal 
trichlore,  c'est-a-dire  du  chloral  CI3C  -  CH(0H)2. 

L'hydrate  de  chloral  se  condense  en  effet  trcs  nette- 
ment  et  tres  aisement  avec  le  nitro-methane. 

J'ai  employe  52  grammes  d'hydrate  de  chloral  cristal- 
lise  et  12  grammes  de  nitro-methane,  ce  qui  represente 
^/iQ  du  poids  moleculaire.  On  a  ajoute  a  la  masse  des 
deux  composes  un  volume  d'cau  a  peu  pres  egal.  Le  tout 
se  dissout  en  un  liquide  homogene  avec  refroidissement. 
Le  thermometre  marquait  12^. 

L'introduction  de  quelques  fragments  de  K2CO3  solide 
dans  le  liquide  determine  la  reaction  qui  s'accomplit 
avec  lenteur,  alors  meme  que  Ton  agite  la  masse.  Le 
thermometre  s'eleve  jusque  vers  46°;  vers  40*",  le  liquide 


(')  Lecture  faite  dans  la  seance  du  11  Janvier  1896. 

('•)  Bull,  de  VAcad.  toy.  de  Belgique,  3«  ser.,  I.  XXIX,  p.  834, 1895. 
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(  <8) 

se  trouble  et  il  se  depose  une  huile  epaisse,  incolore, 
que  le  contact  du  carbonate  potassique  colore  en  brun 
rougeitre.  Celle-ci,  abandonn^e  sur  Tacide  sulfurique,  se 
concrete  k  la  longue  en  une  masse  cristalllne. 

Le  rendement  de  Toperation  est  integral;  de  la  reac- 
tion que  je  viens  de  decrire,  j'ai  recueilli  un  peu  au  dela 
de  40  grammes  de  produit  brut. 

L'alcoolate  de  chlcjral  CCI3  -  CH  <  q^^^  se  comporte 

corome  I'hydrate. 

Le  produit  forme  dans  ces  conditions  est  Yalcool  nitro- 
isopropylique  trichlor^  (NO^)  CH^  -  CH  (OH)  -  CCI3. 

Son  analyse  quant  au  chlore  a  fourni  les  resultats  sui- 
vants  (methode  de  Carius)  : 


AZOTR  «/o- 

Substance. 

AgCl. 

TrouT^.           Calculi. 

1     . 

.     .    Or,3702 

0«',7652 

51, 16     j 

11    . 

.     .     Or,590f) 

Or,2-290 

51,47     [    5i,l!2 

Ill  . 

.     .     0^,5803 

Of^jTSlD 

51,02    \ 

L'hydrate  de  chloral  lui-m£me  renferme  64,55  ^/o  de 
chlore. 

L'alcool  nitro- isopropylique  trichlore  constitue  un 
corps  solide  incolore,  cristallisant  en  aiguilles  ou  petits 
prisroes  notablement  durs. 

II  est  insoluble  dans  Teau,  mais  il  se  dissout  aisement 
dans  les  alcools  m^thylique,  ethylique,  etc.,  Tacetone, 
Tether,  etc.  II  fond  a  42*^-43°.  L'hydrate  de  chloral  lui- 
meme  fond  a  57*». 

L'action  des  alcalis  caustiques  sur  ce  produit  ou  le  car- 
bone  est  si  pauvre  en  hydrogene,  me  parait  devoir  etre 
int^ressante.  Ce  que  j'en  sais  pour  le  moment,  c'est  que 


(19) 

le  noyau  C5  se  scinde  ais^ment,  en  fournisfeanl  du  chio- 
roforme. 

H,C  -  NO,  H,C  -  NO, 

1  I 

HC-OH  +  OKII  =  HC  <  Jjj  *  "^^'»- 
CCI5 

Je  ferai  remarquer  que  le  pouvoir  additionnel  du  chlo- 
ral H5C  -  CH  -  0  au  nitro-methane  est  beaueoup  moins 
intense  que  celui  de  Fethanal  lui-m^nie;  il  est  plus  lent 
a  s'exercer  et  s'accompagne  d'un  degagement  de  cha- 
leur  beaueoup  plus  faiblie ;  de  plus,  il  ne  s'aceomplit 
guere  qu*une  fois,  le  chloral  paraissant  inerte  sur  Talcool 
nitro-isopropylique  trichlore  (*). 

Au  propane  CH5  -  CHg-  CHj  correspondent  trois  alcools 
nitro^opyHqiies . 

a)  CH,  -  NO,  p)  CH,  -  Oil       '    r)  CH,  -  OH 

I  (  I 

CH  -  OH  CH  -  NO,  CH, 

CHs  CH3  CH,  -  NO, 

Les  derives  h^  et  y  qui  restent  a  faire  connaitre  s'ob- 
tiendraieut  vraisemblablement  par  la  reaction  des  iodhy- 
drines  propyleniques  correspondantes 

CH,  -  OH  CH,I 

CHI  CH, 

I  I 

CH3  CH,OII 

sur  le  nitrite  d'argent.  J'espere  4tre  a  meme  de  faire 
r^aliser  plus  tard  ces  reactions  dans  mon  laboratoire. 


(')  L*aclion  physiologique  de  ce  compose  me  parait  devoir  etre 
int^ressante.  M on  collegue  de  Gand,  M.  Heymans,  a  bien  voulu,  ^  ma 
demande,  se  charger  de  cette  reciierche. 


(20) 


Alcools  en  C4. 

All  butane  normal,  CH3-CH2-CH2-CH3,  peuvent  etre 

.  OH 
rattaches  divers  alcools  nitres  C4H}j  <  wn  »  ^"  nombre 

de  six  : 
a)  Trois  continiLs,  repondant  aux  formules 

a)  CH,    NO,  p)  CH,  -  OH  r)  CH, 

CH-OH  CH-NO,  CH(OH) 

CH,  CH,  CH  -  NO, 

I  I  I 

CH,  CH3  CH, 

6)  Trois  discontinm  : 

^)CH,-OH  f)  CH,-NO,  ;)CH,-NO, 

i  I  I 

CH,  CH,  CH, 

I  I  I 

CH  -  NO,  CH  -  OH  CH, 

I  I  I 

CH3  CH,  CH,-OH 

Les  trois  premiers  termes  ou  les  derives  continus  out 
ele  obtenus  dans  mon  laboratoire  : 

a.  Al4:ool  butylique  secondaire  mono-nitre  primaire 
{NO2)  -  CH^  -  CH  -  (OH)  -  CH2  -  CH3. 

Ce  corps  est  le  produit  de   Taddition  du  propanal 

H.-,C  -  CH.J  -  ^^^  <  {;  au  nitro-methane. 

J'ai  pris  15  grammes  de  chaque  compose,  ce  qui  cor- 
respond presque  exaclement  a  des  quantites  equiroolecu- 
laires  {*).  Les  deux  liquides  se.  dissolvent  Tun  dans  Tautre; 

0  C3H«0  =  .^;8;      H3C  — N0,  =  61. 
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j'ajoute  a  leur  melange  son  volume  d'eau ;  celle-ci  sur- 
nage. 

L'introduction  de  quelques  fragments  de  potasse  car- 
bonatee  determine  la  reaction;  le  thermometre  s'^leve 
graduellement  de  SO*  k  60^  environ.  Le  produit  forme, 
plus  dense  que  Teau,  tombe  au  fond. 

Je  ferai  remarquer  que  la  reaction  est  beaucoup  plus 

ealme  et  moins  vive  qu'avec  Tethanal  H3C-C  ^  j^-  lei 

encore,  on  constate  que  Fintensite  du  caractere  aldehyde 
diminue  rapideroent  a  mesure  que  s'eleve  le  poids  mole- 
culaire. 

Le  produit  insoluble  est  desseche  a  Taide  de  fragments 
de  carbonate  bi-potassique  et  sourois  h  la  distillation 
sous  pression  rarefiee.  II  bout  sous  la  pression  de  35""  k 

L'alcool  butylique  secondaire  nitre  CH3  -  CHg  -  CH  (OH)- 
CH2  (NO2)  est  analogue  au  compose  propylique  corres- 
pondant  CH3-CH(OH)-CH2(N02).  II  constitue  un 
liquide  incolore,  quelque  pen  ^pais,  sans  odeur,  d'une 
saveur  piquante,  puis  nauseabonde. 

Sa  densite  a  S"",.^  est  ^gale  k  l,i440,  plus  faible  que 
celle  de  son  homologue  isopropylique,  qui  est,  k  IS'', 
^galek  i,i910. 

La  determination  de  son  poids  mol^culaire,  par  la  me- 
thode  cryoscopique,  a  donne  les  r^sultats  suivants : 

SibsUnee  dissooto  ibaissement  Poids 

dam  20  gnminei  d'eat.        do  point  de  eong^Ution.  mol^olaire. 

I   .     .         0r,3096  0%U  i\9 

II.     .         0^,4866  0«,38  118 

Le  poids  moleculaire  calcule  est  119. 
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L'aualyse  a  foiirni  les  resultats  suivants  : 

Azote.  Trouv^.  Calculi. 

II.    ....     .         11,47-/.    i     *'•'* 

(3.  Alcool  butylique  primaire  mono -nitre  secondaire 
CH2  -  OH  -  CH  (NO2)  -  CH^  -  CH3. 

Ce  corps,  en  tous  points  physiquement  analogue  au 
precedent,  resulte  de  Taddition  du  methanal  CH^  »  0  aq 
au  nilro-propane  primaire  (N03)CH2  -  CHg  -  CH3.  II  a  ete 
prepare  par  un  de  mes  elives,  le  R.  P.  Pauwels  S.  J., 
qui  est  oecupe  a  en  faire  I'^tude. 

y.  Alcool  bulyliqm  mono -nitre  hi- secondaire,  H^C. 
-CH(N02)-CH(0H)-CH3. 

II  resulte  de  la  reaction  du  nitro-ethane  (*)  sur  Tetha- 
nal;  cette  reaction,  tout  en  etant  aisee,  est  assez  paisible. 

lo  grammes  de  nitro-ethane  et  9  grammes  d^ethanal, 
quantites  equimolecuiaires,  ont  ete  melanges;  les  deux 
liquides  se  dissolvent  Tun  dans  Tautre.  Le  melange  sur- 
nage  Teau  que  Ton  y  ajoute.  Quelques  fragments  de 
KijCOs  fondus  y  sont  introduits. 


(•)  Je  dois  a  mon  preparateur,  M  De  Wael,  un  perfeclionnement 
dans  la  preparation  du  nitro-ethane  et  des  composes  analogues  :  c'est 
Temploi  de  Tether. 

La  reaction  de  Tiodure  d'ethyle,  dans  un  appareil  h  reflux,  intro- 
duit  par  portions  successives  sur  le  nitrite  d'argent  dans  Tether, 
donne  des  rendements  en  nitro-ethane  qui  atteignent  jusqu'a  70  ^/o. 

M.  V.  Meyer  «  n'a  jamais  obtenu  »,  d*apr6s  ce  qu'il  dit  dans  son 
grand  travail,  «  au  del^  de  50  0/0  »•  Liebig*s  Annalen,  t.  CLXI,  p.  24, 
1874. 
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On  agite  vivement  la  masse  dans  un  flacon  bouche.  La 
reaction  s*annonce  par  un  degagement  de  ehaleur  de 
plus  en  plus  intense.  Le  thermometre  s'est  eleve  dans  ces 
conditions  de  -i-  16^  k  h-  64*». 

Le  produit  additionnel  forme  est  peu  soluble  dans 
Teau  et  tombe  au  fond.  On  Textrait  par  Tether. 

Cette  operation  a  ^te  repetee  k  diverses  reprises.  Dans 
Tune,  j'ai  mis  a  reaction,  en  une  fois,  25  grammes  de 
nitro-ethane  et  15  grammes  d'aldehyde  acetique. 

Le  produit  restant  apres  Fexpulsion  de  Tether  est  sou- 
mis  k  la  distillation  et  reclifie  sous  pression  rarefiee. 

UcUcool  butylique  nitre  hi-secondaire  CH3-CH(N02)- 
CH(0H)-CH3  est  analogue  a  ses  congeneres.  C'est  un 
liquide  faiblement  jaunatre,  peu  soluble  et  plus  dense 
que  I'eau  au  fond  de  laquelle  il  tombe,  aisement  soluble 
dans  Tetber.  II  est  inodore,  sa  saveur  est  piquante,  avec 
un  arriere-gout  nauseabond. 

Sa  densite  k  7«,8  est  egale  a  1,1 16. 

Sous  la  pression  de  38  millimetres,  il  bout  a  1  i2*^-H5«. 

Je  ferai  remarquer  en  passant  que  ce  derive  bi-secon- 
daire  est  notablement  plus  volatil  que  ses  isomeres,  k  la 
fois  primaire  et  secondaire  a  et  (3.  II  en  doit  etre  ainsi. 

L*analyse  de  ce  compose  a  fourni  les  resultats  suivants, 
quant  a  Tazote  : 

Trouvd 
1.  11.  Calculi 

Azote  Vo  ...         11,80         11.72         11,76 


Les  proprietes  des  alcools  nitres  sont  de  deux  ordres  : 

a)  Les  unes  se  rattachent  au  chainon  nitre ; 

b)  Les  autres,  au  chainon  alcool. 
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Chainon  nitrS,  -  C  -  NO^. 

I 

J*envisagerai  parmi  les  alcools  nitres  decrits  a  pre- 
sent ceux-lk  seuls  qui  renferment  encore  de  Thydro- 
gene  dans  le  systeme  carbo-nitr^,   soit   HgC  -  NOj  ou 

HC  -  NO^. 

I 

Deux  corps  reagissent  d'une  maniere  interessante  sur 
ces  systemes  et  sont  propres  a  constater  leur  difference 
de  capaciti  riactionneUe :  ce  sont  les  dSriv^s  alkyUs  de 

I'alcool  amido  -  m^thyliqiie   H^C  <  ^^     et   le  methanal 

OH  ^^^ 

H2C  <  oj, . 

Dans  Fun  et  Tautre  cas,  il  s'elimine  de  Teau,  et  Tatonie 
d'hydrogene  du  groupement  carbo-nitre  est  remplace 
par  les  fragments  H^C  -  NXj^  ou  H^C  -  OH. 


1 

• 

H,C 

.OH 
"^NX, 

>c< 

NO, 
CH,- 

NX, 

HC 

1 

NO, 

+ 

■^ 

H(OH) 

+ 

1 

H,C 

.OH 
"^OH 

>c< 

NO, 

-OH. 

Sous  ce  rapport,  le  systeme  H^C  -  NO^  est  bivalent  et 

le  systeme  HC  -  NO^,  monovalent. 

Je  m'occuperai  dans  un  travail  special  des  produits  de 

OH 

Taction  des  alcools  amido-methyliques  H^C  <  Y,^  ,  etc. 

Je  me  bornerai  k  signaler  ici  quelques  composes  resultant 
de  Taction  du  methanal. 
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Mdthanal  et  cUcool  nitro-isopropylique. 

Le  methanol  r^agit  aisement  et  nettement  sur  Talcool 
nitro'isopropylique  (NO2)  CH^  -  CH(OH)  -  CH3. 

10  grammes  d'alcool  nitre  —  i-molecule  —  ont  6ie 
melanges  avec  20  grammes  de  la  solution  aqueuse  k  35  ""/o 
du  m^thanal  pur  —  un  peu  plus  que  deux  molecules. 
Les  deux  liquides  se  dissolvent  Fun  dans  Tautre. 

L'addition  de  quelques  petils  fragments  de  carbonate 
bi-potassique  et  Tagitation  determinent  la  reaction  avec 
lenteur.  Le  thermometre  s'eleve  progressivement  de  20° 
environ  jusque  vers  60°-65*».  On  constate  une  efferves- 
cence de  COg. 

Abandonnee  sur  de  Tacide  sulfurique  dans  un  exsic- 
cateur,  la  liqueur  depose,  apres  quelques  jours,  des  cris- 
taux. 

Le  produit  ainsi  forme 

(NO.)CH.  +  2H.C.O  -  (NO,)C  <fJ'^«(JJ')]},„^ 
CH  (OH) 

I 

CH, 

constitue  une  glycerine  iso-amylique  mono-nitree  tertiaire. 

CH,-0H        CH,-0H 

C  -  NO, 

I 

CH-OH 
CH5 

C'est  un  corps  solide,  blanc,  exterieurement  analogue 
a   la  glycerine  nitro-isobulylique    NO^  -  C  -  (CH^  -  0H)3, 
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produit  de  I'addilion  du  m^lhanal  au  iiitro-mcthaue. 
Comme  celle-ci,  il  cristallise  de  Talcool  melhylique,  en 
longues  aiguilles. 

Ge  produit  est  aisement  soluble  dans  Teau,  les  alcools 
methylique,  ethylique,  etc. ;  il  est  insoluble  ou  tres  peu 
soluble  dans  Tether. 

Sa  saveur  est  fraiche  et  legerement  amere. 

II  fond  en  tube  etroit  a  ISo^'-lSe^.  Je  rappellerai  a 
eette  occasion  que  son  homologue  en  C4,  la  glycerine 
nitro-isobutylique  NO^  -  C  -  (CH^  -  011)3  fond  a  158-- 
159^.  Inutile  d'ajouter  qu'il  n'est  pas  volatilisable. 

L'analyse  de  ce  produit  a  donne  les  resultats  suivants, 
quant  a  Tazote  : 

Trouvd. 
1.  II.  III.  Cair.ui6. 

Azole-/o   ...         8,1         8,07         7,93       .8,48 

Le  methanal  manifeste  d'une  maniere  interessante  la 
difference  de  capacite  reactionnelle  des  isomeres  de 
Talcool  butylique  mono-nitre  que  j'ai  examines. 

Alcool  nilro-butylique  secondaire  (NO^)  ClU  -  CII  (Oil)  - 
CH^  -  CH3.  II  se  comporte  avec  le  methanal  comme  son 
homologue  snperieur,  Talcool  nitro-isopropylique. 

J*ai  employe  12  grammes  d*alcool  nitre  et  20  grammes 
de  la  solution  k  35  %  du  methanal.  Les  deux  liquides 
se  dissolvent  Tun  dans  Tautre.  La  presence  de  quelques 
fragments  de  carbonate  bi-potassique  determine  la  reac- 
tion; le  thermometre  s'eleve  de  16®  k  60*  environ. 

Le  produit,  abandonne  dans  le  vide  sur  Tacide  sulfu- 
rique  dans  une  capsule  a  fond  plat,  se  prend  apres  quel- 
que  temps  en  aiguilles. 
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Ge  compose,  qui  est  fortenient  hydroxyle,  est  insoluble 
dans  Tether,  mais  il  se  dissout  aisement  dans  Talcool 
methylique,  d*ou  il  cristallise  en  aiguilles  d*une  parfaite 
blancheur.  Fraiehement  prepare,  il  fond  a  111<'-112^  en 
tube  capillaire. 

Ce  compose  repond  k  la  formule 


[i^ut)\a  <;  r.iiroii^-riL- 


CH(OII)-CII,-CH-,. 

Son  homologue  inferieur  (NO^)  C  <  (^f  ?om"^cH- 
fond  k  125-126^ 

Cest  une  glyc&ine  mono-nilrSe.  Son  analyse  a  fourni 
les  chifTres  suivants,  quant  a  Tazote  : 

Trouv6. 
I.  II.  Calculi. 

Azoic  v.    .     .     .         Vi8  7,32  7,82 

On  voit  done  que  cet  alcool  nilro-butylique  seeondaire 
s'est  condense  avec  deux  molecules  de  methanal. 

Alcool  nilrO'butylique  bi-secondaire  CH^-  Cil{lSO^)  - 
CH(0H)-CH3. 

Celui-ci  ne  se  condense  qu'avec  une  seule  molecule  de 
methanal. 

J'ai  employe  6  grammes  d'alcool  nitre  et  5  grammes 
de  la  solution  a  35  %  de  methanal.  Les  deux  liquides  se 
dissolvent  Tun  dans  Tautre.  L'introduction  de  quelques 
fragments  de  carbonate  bi-potassique  determine  la  reac- 
tion. Le  thermometre  s'eleve  de  12*'  a  5G**. 


(28) 

Le  produit,  abandonn^  dans  le  vide  sur  I'acide  sulfu- 
rique,  se  prend  apres  quelque  temps  en  cristaux. 

Ce  compost  est  soluble  dans  Tatcool  n^^thylique,  mais 
5  rinverse  du  precedent,  il  est  egalement  soluble  dans 
rather  ordinaire,  d*oii  il  cristallise  par  evaporation  spon- 
tan^e  en  longs  cristaux.  II  fond  a  78*>-79**. 

Ce  compost  repond  k  la  formule 

CH 

(Nooc<chI-oh 

CH(OH)-CHs 

C'est  un  glycol  mono-nitre. 

Son  analyse  a  fourni  les  resultats  suivants,  quant  ^ 
Tazote : 

Trouv^. 
I.  II.  Calcal^. 

Azole  -/o    .  9,00  8,89  9,39 


Chainon  alcool  -  C  -  (OH). 

Le  caractere  alcool  est  aise  a  mettre  en  evidence  dans 
les  alcools  nitres  mono-atomiques,  soit  par  Tacide  azo- 
tique,  le  chlorure  et  Tanhydride  acetiques,  le  penta-cblo- 
rure  de  phosphore. 

Je  m'occuperai  specialement  des  derives  de  Talcool 
nitro-isopropylique,  celui  de  ces  composes  qui  est  le  plus 
aise  a  obtenir  en  quantitds  notables. 

Derive  nitriqtie.  —  Le  melange  des  acides  azotique  et 
sulfurique  etherifie  ais^ment  les  alcools  nitres. 
Dans  le  melange  refroidi  et  maintenu  froid  de  15  gram- 
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mes  d*acide  azotique  fumant  et  de  30  grammes  d'acide 
sulfurique  H2SO4,  j'ai  introduit  par  petites  portions  sue- 
cessives,  en  agitant  fortement,  12  grammes  d*aleool  nitro- 
isopropylique.  La  reaction  est  des  plus  paisibles  dans  ces 
conditions.  L'ether  nitrique  form6,  H3C-CH(N03)- 
CH2(N02),  se  separe  de  lui-meme  du  melange  acide  et 
constitue  une  couche  huileuse,  incolore,  surnageante. 

Le  rendement  de  i'operation  est  integral  :  je  devais 
obtenir  18  grammes  de  derive  nitrique;  ils  ont  ^t^ 
recueillis. 

La  purification  du  produit  est  simple  :  on  le  lave  k 
Teau  dans  laquelle  il  est  insoluble  et  on  le  desseche  k 
I'aide  du  chlorure  de  calcium. 

Le    nitrate    nitro  -  isopropylique    H3C  —  CH  (NOg)  - 

CH2(N02)  constitue  une  liqueur  incolore,  sans  odeur 
appreciable,  d'une  saveur  amere. 

II  est  insoluble  dans  I'eau  au  fond  de  laquelle  il  tombe; 
sa  density  k  ^  est  egale  k  1 ,338. 

Ce  corps  est  eminemment  combustible  et  brule  dans 
Tair,  a  la  fa(on  des  derives  nitriques,  avec  une  flamme 
pale. 

J'ai  fait  voir  precedemment  (*)  que  Tacide  nitro-lac- 

tique  secondaire  H3C  -  CH  (NO3)  -  C  ^  J;„  s'oxyde  spon- 

tan^ment,  d^s  la  temperature  ordinaire,  en  donnant  de 
Tacide  cyanhydrique  et  de  Tacide  oxalique 


7  <  OH  c  t 


C  ^  nil  ^  ^0 

OH 


HC  ~  NO,  «  HCN  -♦-    I 

'  C  (OH) 

CH,  ^      ^ 


f )  Bulletin  de  la  SocUti  chiviique  de  Berlin,  t.  XII  (annee  1879), 
p.  1837. 
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L'ether  nitrique  de  I'alcool  isopropylique  nitr^  devrait 
subir  une  oxydation  analogue  et  donner,  en  mSme  temps 
que  Tacide  cyanhydrique,  de  I*acide  nitro^acetique 


ll,C- 

NO, 

1 

H,C  -  NO, 

BC- 

NO3 

a« 

UCN 

^ 

1 

> 
CB, 

1 

C(OU).. 

I]  ne  m'a  pas  encore  et^  possible  de  constater  ce  fait. 

D&iv^  ac^tiqtie.  —  J'ai  deja  fait  connaitre  la  reaction 
du  chlorure  d'ac^tyle  sur  Talcool  nitro-isopropylique  (*). 

L'emploi  de  Tanhydride  acetique  est  beaucoup  plus 
avantageux  pour  obtenir  ces  ethers  ac^tiques. 

Poids 
niol^culaire. 

Alrool  nitr^ 105 

Anhydride  acetique     ...         102 

H,C  -  NO,  H,C  -  NO, 

I  i 

HC  -  OH  +  lC,H,0),0  =  HC  -  0(C,H50)  +  C,H,0  -Oil. 
CH3  CH5 

J*ai  employe  20  grammes  de  chacun  de  ces  composes ; 
les  deux  liquides  se  dissolvent  Tun  I'autre ;  une  legere 
cal^faction  determin^la  reaction  ^  se  produire.  EUe  est 
tres  vive,  la  masse  entre  en  ebullition. 

Apres  refroidissement,  I'addition  de  Teau  determine 
la  precipitation  de  Tether  acetique  form^  sous  forme  d*un 
liquide  huileux  insoluble. 

(•)  Bull,  de  VAcad.  roy,  de  Belgique,  S*  ser.,  I.  XXIX,  p.  834,  1895. 
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Le  rendement  de  Top^ration  est  integral  ou  presque  : 
je  devais  obtenir  29  grammes  d'acetate  nitre ;  j'en  ai 
obtehu  au  delk  de  25. 

On  desseche  le  produit  sur  du  chiorure  de  calcium  et 
on  le  rectifie  sous  pression  rarefi^e. 

L'acetate  nitro  -  isopropylique  H3C  -  CH  (C2H3O2)  - 
CH;2(N0j)  constitue  un  liquide  incolore,  quelque  peu 
epais,  d*une  faible  odeur,  d'une  saveur  brulante. 

Sa  densite  k  15»  est  ^ale  k  1,167.  II  bout  k  l^O*"  sous 
la  pression  de  55  millimetres,  a  peu  pres  in  la  meme 
temperature  que  Talcool  correspondant. 

Son  analyse,  selon  la  methode  de  Kjeldhal,  a  foumi  les 
resultats  suivants  : 


Substance. 

Azole  trou\€. 

I .   . 

0«',4030 

»,49  •/. 

II.   .    . 

.     .        0«r,4509 

9,59  •/. 

La  formule  demande  9,52  %  de  cet  element. 

D^ive  chlorhydrique.  —  L'action  du  pentacblorure  de 
phosphore  sur  Talcool  nitro-isopropylique  est  encore  plus 
^nergique  que  celle  du  chiorure  d'acetyle. 

32  grammes  d*alcool  nitre  ont  eii  introduits  petit  a 
petit  sur  64  grammes  de  pentacblorure.  L'action  est  regu- 
li^re;  il  se  degage  du  gaz  chlorhydrique  et  le  pentacblo- 
rure disparait  presque  totalement.  Ondetruit  Toxycblonire 
forme  par  Teau  froide.  II  reste  une  huile  plus  ou  moins 
verd&tre  qui,  apres  dessiccation  sur  la  CI<2,  passe  presque 
entieremenl  de  165**  a  175^,  avec  un  point  fixe  a  172*^.  Une 
rectification  nouvelle  fournit  le  produit  a  T^tat  de  purete. 


f 
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Le  chlorure  d'isopropyle  waiio-nt7r^  CH^  (NO^j)  -  CHCI  - 
CH5  ainsi  obtenu  constitue  un  iiqiiide  incolore,  mobile, 
d'une  faible  odeur,  insoluble  dans  Teau,  d*une  densite 
egale  a  1,2301  a  lo*".  U  bout  a  172°  sous  la  pression  de 
749  millimetres. 

La  determination  de  sa  densite  de  vapeur  a  fourni  les 
chiffres  suivants : 


Substance 

Pression  baromctriquc. 
Mercure  soulev($.  .  . 
Tension  de  la  vapeur  . 
Volume  de  la  vapeur  . 
Temperature .     .     .     . 


or.osse 

747— 

57— 
Ii9^8 
100* 


qui  correspondent  a  4,23.  La  densite  calculee  est  4,26. 
Son  analyse  a  fourni  les  resultats  suivants,  en  ce  qui 
concerne  le  chlore  (methode  de  Carius) : 


CHLOKE  «/o. 

Substance. 

AgCI. 

Trouv6.           Calculi. 

i    .   . 

or.isga 

0t',5i79 

27,94    \ 

11  .    . 

0t%4238 

Or,4784 

28,02          *^'^^ 

111.   . 

0r,3835 

0r,4330 

iV.     . 

0^,4231 

0^,4803 

28,06     ' 

Je  reviendrai,  dans  un  travail  special,  sur  ce  compose, 
sous  le  rapport  de  sa  volatilite;  celle-ci  est  d'un  haut 
int^ret  au  point  de  vue  de  la  question  generale  de  la 
volatilite  dans  les  composes  chloro-nitres. 
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CHIMIE.  —  Recherches  sur  les  d^riy^s  monogarbon^; 
par  Louis  Henry,  membre  de  TAcademie. 

§  XII.  —  Sur  la  condensation  dts  alcools  alkyl^mido* 
mithyliques  avec  les  paraffines  nitres. 

J'ai,  k  diverses  reprises,  attire  rattention  des  chimistes 
sur  la  modification  que  le  voisinage  de  certains  elements 
ou  radicaux  etrangers  determine  dans  les  aptitudes  fonc- 
tionnelles  du  radical  hydroxtjle  -  OH  alcool,  notamment 
dans  Falcool  methylique  H3C-  OH,  Talcool  par  excellence. 

Cest  ainsi  que  le  voisinage  d*un  Element  negatif  ener- 
gique,  tel  que  0,  Br,  change  le  signe  de  Thydroxyle-OH 
el  le  rend  acide 

Acide  Acide 

fonnique.  bromo-m^thyiique. 

alors  qu'au  contraire  le  voisinage  de  groupements  posi- 
tif's  renforce  le  caractere  basique  de  ce  meme  hydro- 
xyle  OH  el  lui  permet  de  faire  la  double  decomposition 
avec  des  composes  hydrogeues  sur  lesiiuels  Talcool  methy- 
lique est  inerte. 


O  Bull,  de  VAcad.  roy,  de  Belgique,  3«  ser.,  l.  XXVI,  p.  015. 
3"®  sjgRiE,  TOME  xxxn.  3 


(.34) 

Ainsi  en  est-il  des  alcools  amido-mcthyliques 

"«^  <  NHX         ^^         "«^'  <  NX, 

qui  r^agissent  aisement  et  nettement  avec  les  bases 
ammoniacales  mono-  et  bi-  substitutes  XNH  et  X^NH,  et 
avec  Tacide  cyanhydrique  HCN  (*). 

J'ai  constate  qu*il  en  est  de  meme  des  nilro-par a/fines, 
de  celles  du  moins  qui,  renfermant  de  Tkydrogene  fixe 
sur  Tatome  de  carbone  nitre,  correspondent  aux  sys* 
temes 

I 

H,C-NO,    H,C-NO,     HC-NO,. 

I  I 

II  s'elimine  de  Teau  et  Thydroxyle  -  OH  est  remplaee 
par  la  nitro-parafBne,  moins  un  atome  d'hydrogene 

'  OH  C  -  CIO, 

lie  -  NO,  +  H»C  <  Ji  V  =  HiO  +  H,C  < 
,  •       *    ^NX,  '^NX, 

Les  nitro-paralfines  se  comportent  done  ici,  une  fois 
encore,  comme  Tacide  cyanhydrique 

HC  =  N  +  H,C  <  ^^  =  H,0  4-  H,C  <  ^ 

k  part  la  capacitSde  reaction;  I'acide  cyanhydrique,  com- 
pose mono-hydrogen^,  ne  pent  reagir  qu^une  seule  fois  et 


(')  Bull,  de  UAcad,  roy,  de  Belgique,  3«  s^rie,  t.  XXVIU,  pp.  355- 
378  et  pp.  ^7-261. 
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sur  une  seule  molecule  d^alcool  m^thylique  alkylo-amide, 

tandis  que  les  nitro-paraffines  peuvent  reagir  sur  autant 

de  molecules  qu'elles  renferment  d'atomes  d'hydrogene. 

OH 
C'est  VcUcool  amyUncHnMiylique  H^C  <  n  .-=  r  u     /♦\ 

produit  de  raddition  de  la  pip^ridine  au  methanal,  qui 
in*a  fourni  les  resultats  les  plus  nets. 


Mlrortne'thane  H3C  -  NOg. 

La  reaction  du  nitro-m^thane  sur  Talcool  amyleno- 

OH 

methylique  H^C  <  jj  ^.  ru      wwe  molecule  du  premier 

de  ces  composes  pour  trois  du  second  —  est  extrSmement 
vive  et  il  est  necessaire  de  bien  refroidir.  —  J'ajoute 
en  passant  que  le  nitro-m^thane  est  inerte  sur  la  pip^ri- 
dine  elle-meme.  La  masse  liquide  s'epaissit,  devient 
visqueuse  et  apres  quelque  temps  se  prend  en  un  magma 
cristallin,  d'une  blancheur  parfaite. 

Le  rendement  de  Foperation  est  integral. 

n  suffit  d*une  cristallisation  pour  obtenir  le  produit 
a  I'etat  de  purete. 

Ce  compost  r^pond  a  la  formule 

(NO,)C-(CH,-N-C,H,o>, 

et  se  rattache  au  nitro-isobutane  tertiaire  (NOg)  C-fCHs)^. 
II  est  assez  difficile  de  le  d^nommer;  ne  le  pourrait- 
on  pas   appeler  la  triamine   isobutylique  triamyUnique 
mono-nitr^e  tertiaire? 


(•)  Bull,  de  VAcad.  roy,  de  Belgique,  3«  s^r.,  I.  XXVni,  p.  374. 


(36) 

Son  analyse  a  fourni  les  r^sultats  suivants,  en  ce  qui 
concerne  Tazote  : 


Trou?^. 

I. 

^  ir""^ 

111. 

r.alcul6. 

15,22 

15,73 

15,69 

15,90 

Azote  "*/• . 


Cristaliise  de  Tether,  de  I'acetone  ou  de  Talcool,  ce 
produit  se  presente  sous  forme  de  petites  aiguilles,  par- 
faitement  blanches.  II  fond  k  86**-87*». 

11  est  insoluble  dans  Teau,  mais  se  dissout  aiscment 
dans  Tether,  I'acetone,  Talcool  ordinaire ;  moins  facile- 
nient  dans  I*alcool  metbylique. 


NUrfheihane  H3C  -  CHalNO^). 

La  molecule  du  nitro-ethane  reagit  sur  deux  molecules 
du  compose  piperidique. 

La  reaction  est  aisee  et  rapide,  mais  moins  energique 
que  celle  du  nitro-methane.  Le  produit,  qui  est  insoluble, 
ne  tarde  pas  a  se  concreter  en  aiguilles  toutes  blanches. 

line  seule  cristallisation  suffit  pour  en  operer  la  puri- 
fication, lei  aussi,  le  rendementest  integral. 

Ce  compose  repond  a  la  formule 

C'esl  le  derive  bi-piperidique  de  la  nitro-diamine  iso- 
butylique 

list    ^  <  [CH.  -  (Ml,)t 
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La  determination  de  Tazote  dans  ce  produit  a  fourni 
les  chiffres  suivants  : 

TrouT^ 
I.  II.  CalcuM. 

Azote -/•  .  .         ^M^         1^)07         15,61 

II  n^est  pas  inutile  que  j^ajoute  que  le  deriv^  mono- 
pi  p^ridique  du  nitro-ethane 

H,C-CH  <chJ-N-C,H.o 

correspondrait  ^  16,27  */o  d'azote. 

Ce  corps  est  analogue  au  precedent.  II  crista! lise  de 
Tether  en  belles  aiguilles,  d'une  parfaite  blancheur,  inal- 
terable a  Pair,  fusibles  a  OS^'-OO**. 


Alcool  nitro'butylique  H3C -  CH(N02)  -  CH(OH)  -  CH3. 

Je  n'ai  pas  eu  k  ma  disposition  du  nitro-isopropane 
rw   >CH(N02)  pour  constater,  sur  Talcool    methylo- 

pip^ridique  H^C<  ij      p  u    ,  Taction  d'un  derive  ren- 

fermant  le  systeme  monohydrogene  >CH(N02). 

J*ai  employ^  dans  ce  but  Talcool  nitro-butylique  normal 
bi'secondaire  CH3  -  CHINO^)  -  CH(OH)  -  CH3  (*). 


D  Je  d^rirai  cet  alcool  nitre  dans  une  communication  prochaine. 
Je  me  bomerai  k  dire  qu*il  r^sulte  de  Taddition  du  nitro-Hhane  li 
Yithanal,  et  j'ajouterai  que  parmi  les  divers  alcools  nitro-butyliques 
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L*alcool  nitro-butylique  normcU  H3C  -  (NOj)  -  GH(ON) 
-  GH3  reagit  avec  une  seule  molecule  du  compost  methylo- 
piperidique. 

L'action  est  moderee  dans  son  intensity.  Le  produit  se 
prend  en  masse  par  le  froid. 

On  commence  par  le  dessecher  en  T^tendant  sur  une 
surface  poreuse,  on  le  fait  cristalliser  dans  Tether. 

Ce  corps  repond  a  la  formule 


(NOt)C-CH,    (N  =  C,H,o) 
I 

HC-OH 
H3C 


On  y  a  Irouve  14,56  ^o  et  13,97  '^/o  d'azote.  La  formule 
ci-dessus  en  demande  14,58  ''/o. 

Ce  compose  est  analogue  aux   precedents  par  son 


normaux  possibles,  /rots  ont  ete  obtenus  jusqu'ici  dans  mon  labora- 
toire  : 

a)CH3  ^)CH,(NO,)  Y)  CH,{OH) 

I  I  > 

CH(NOa)  GH(OH^  CH(NOs) 

I  I  i 

GH(OH)  CB.  CU, 

I  I  I 

CH5  CH5  CH5 

Les  composes  p  el  y  resultent  respectivement  de  raddition  du 
nitro-m6thane  au  propanal  et  de  raddition  du  raethanal  au  nitro-pro- 
pane  primaire. 
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aspect  exterieur  et  ses  caracteres  de  solubility.  II  cristal- 
lise  en  iongues  aiguilles  blanches,  fusibles  k  OS"". 

Dans  une  communication  ulterieure,  je  ferai  connaitre 
Taction  reciproque  d'autres  derives  de  Talcool  amido- 

OH 
methylique  Hifi<  !;;„  sur  ces  nitro-paraffines  et  d'aulres 

composes  analogues.  Je  me  bornerai  a  constater  en  termi- 
nant  Taction  de  Talcool  di- methyl -amido- methylique 

OH 
H»»C<  xftnxi  \   ;  ^*e  corps  donne  avec  le  nitro-methane  un 

compost  nettement  cristallin  qui  me  parait  avoir,  dans  ce 
groupe  de  composes,  un  interet  tout  special. 


Chimie.    —   .1   propos   d'une  preleiidm  erreur ; 
par  Louis  Henry,  membre  de  TAcademie. 

J'accepte  la  responsabilit^  des  erreurs  que  j*ai  pu  com- 
mettre  et  je  n'ai  pas  la  pretention  de  n*en  avoir  pas  k 
ma  charge.  Dans  les  sciences  exp^rimentales,  celui  qui 
ne  se  trompe  pas  ou  ne  s*est  jamais  trompe  est  celui  qui 
ne  fait  rien  ou  n'a  jamais  rien  fait.  Mais  ce  que  je  ne 
puis  pas  permettre,  c'est  que  Ton  m*attribue  des  erreurs 
auxquelles  je  suis  etranger. 

C'est  ce  qui  m'arrive  dans  un  travail  public  recemment 
dans  les  Monatshefte  de  Vienne,  par  MM.  H.  Weidel  et 
E.  RoithnerH. 


<•)  Monatshefte  ptr  Chemie,  t.  XVII,  p.  185. 
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On  m'y  fait  dire  que  Vamide  pyrotartrique  (NHg) 
CO-  CHj.  CH  (CH3) .  CO  (NH2)  fond  k  175%  alors  qu'en 
reality  elle  fond,  selon  ces  auteurs,  a  225''.  La  difference 
est  considerable;  aussi  MM.  Weidel  et  Roithner  veulent 
bien  Tattribuer  a  une  erreur  d*impression  dans  mon 
memoire. 

Je  ne  me  donnerais  pas  la  peine  de  relever  ces  chiffres 
devant  TAcademie  et  le  public  chimique  s'il  n*etait  ques- 
tion ici  d'une  id^e  generate. 

Je  dirai  tout  d^abord  que  je  ne  me  suis  pas  occupe  de 
cette  amide  pyrotartrique,  mais  bien  de  son  isomere,  la 
normale.  Voici  a  quelle  occasion. 

Dans  diverses  notes  publiees  dans  les  Comptes  rendm, 
en  1885  (*),  je  suis  revenu,  pour  le  preciser,  le  generaliser 
et  Tetendre,  sur  le  fait,  evidemroent  bien  etrange  et  bien 
digne  d*attention,  d^jk  signal^  anterieurement,  mais  d*une 
maniere  incomplete,  de  ralternance  de  fusibilite  dans  le 
groupe  des  composes  normaux  oxah-adipiqueSj  suivant 
qu'ils  sont  pairs  ou  impairs  quant  au  nombre  des  atomes 
de  carbone.  J*ai  fait  remarquer  que  la  meme  altemance 
se  constate  aussi  pour  la  solubility  A^ws  Teau. 

Je  me  suis  occup^  notamment  des  amides  proprement 
dites  et  des  amides  bi-methyliques  des  acides  du  groupe 
oxalo-adi pique.  J'ai  dfl  m'arreter  a  Tetage  Q  parce  que, 
a  cette  epoque,  en  1885,  on  n'etait  pas  ediOe  d*une 
maniere  certaine  sur  la  structure  des  acides  bibasiques 
plus  carbones,  C7,  Cg,  etc. 


O  Tome  C,  pp.  60  et  943. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  voici  la  serie  de  fusibility  de  ces 
diamides,  telle  que  je  Tai  indiqu6e  :  * 


C 


Fusion. 


2. 

Amide  oxniique .    •     . 

-  (CO  -  NH,>, 

Inrusible. 

3. 

maloiiique  .     . 

.     CH,-(CO-NH,), 

1 C8-- 1 70* 

4. 

*       siiccinique  .     . 

.     (CH,),-[CO(NH.)], 

2i3'-246- 

5. 

»       pyrolnrtrique  . 

.      (Cnj,-CO(NH,). 

175- 

6. 

*       adipiqur.     .     . 

.     ICII,)4-[C0(NH,)1 

220- 

Les  deux  derniers  termes  etaient  inconnus.  J'ai  dd  les 
preparer  pour  le  besoin  de  ma  demonstration.  J'ai  dik 
aussi  k  cette  occasion  determiner  le  point  de  fusion  de 
la  succinamide. 

On  constate  tout  de  suite  dans  cette  serie  d'amides 
Taltemance  de  fnsibilite,  comme  dans  les  acides  libres 
eux-m£mes,  et  je  les  partage  en  deux  groupes  : 

a)  Les  amides  impaires,  du  type  macro-cristcUlin,  rela- 
tivement  plus  fusibles  et  plus  solubles  dans  Teau. 

b)  Les  amides  paires,  du  type  micrO'CristaUin,  relative- 
ment  peu  fusibles  et  peu  solubles  dans  Teau. 

L*amide  pyrotartrique  dont  il  est  ici  question  est 
Tamide  pyrotartrique  narmale  ou  glutarique  (NH^)  CO 

.(CH,)3-C0(NH2). 

Cest  ce  que  j'ai  eu  soin  de  specifier  d*une  mani^re 
explicite,  non  pas  une  fois,  mais  plusieurs  fois,  dans  ma 
notice  (*). 


{*)  Voir  Comptes  rendtis,  I.  C,  p.  944. 
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L*amide  pyrotartrique,  au  contraire,  qui  a  fait  Tobjel 
de  la  determination  de  MM.  Weidel  et  Roithner,  est 
Taniide  de  Tacide  pyrotartrique  proprement  dit  (fus. 
Hl°-142*»)  ou  m^thyl-succinique 


(iNH,)CO  -  CH  -  ClI,  -  CO  (NIU) 
CH, 


qui  reproduit  le  type  general  de  I'amide  suceinique 
normale. 

Si  quelqu'un  s*est  trompe  dans  cette  circonstance,  ce 
n'est  pas  moi. 

L'origine  de  ce  malentendu  est,  ce  me  semble,  aisee  k 
trouver  :  les  deux  chimistes  allemands  se  seront  bornes 
a  consulter  le  traite  de  Beilstein,  qui  ne  pouvait  que  les 
induire  en  erreur;  les  indications  que  je  donne  sur 
V amide  glutarique  y  sont  en  effet  rapporlees  et  attribuees 
a  V amide  pyrotartrique 


(NH,)CO  -  CH  -  CH,  -  CO(NH,)  (•). 
CH3 


II  r^sulte  de  Ik  qu'il  est  utile  et  meme  neccssaire,  alors 
que  Ton  tient  a  posseder  des  notions  precises  et  cer- 
taines,  de  recourir  aux  memoires  originaux. 


(*)  BEiLSTEiNf  Handbuch  der  Organische  Chemie,  3«  Edition,  t.  I, 
p.  1385 
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Physique.  —  Sur  la  couleur  et  le  spectre  lumineux  de 
quelques  corps  arganiques ;  par  W.  Spring,  iiierabre  de 
TAcad^mie. 

U  y  a  quelques  mois,  j'ai  eu  Thonneur  de  coinmuni- 
quer  a  la  Glasse  des  sciences  le  resultat  des  observations 
que  j*avais  faites  sur  la  couleur  des  alcools  comparativeinent 
a  kt  couleur  de  Veau  {*).  Les  alcools  ne  sont  pas,  ainsi 
qu'on  Tavait  cru,  des  substances  incolores.  Homologues 
de  Teau,  ils  ont,  comme  celle-ci,  une  couleur  bleue  quand 
ils  sont  pris  sous  une  epaisseur  sufiisante ;  niais  cette  cou- 
leur vire  de  plus  en  plus  au  jaune,  en  passant  par  le  bleu 
verdatre,  k  mesure  que  le  chainon  carbon^  de  Talcool 
devient  plus  long. 

Ces  quelques  observations  donnent  a  penser  que  Tab- 
sorption  de  la  lumiere  par  les  matieres  organiques  ne 
depend  pas  seulement  de  Tespece  chiinique  envisagee 
comme  une  et  indivisible,  mais  que  les  divers  groupe- 
ments  alomiques  qui  forment,  par  leur  reunion,  un  corps 
donne,  ont  chacun  un  pouvoir  absorbant  special.  Par 
exemple,  on  distingue  dans  un  alcool  le  groupe  oxhy- 
dryle  (OH)  et  le  groupe  carbone  (CH*"  *^ ') ;  le  premier 
pent  avoir  la  propriete  de  laisser  passer  plus  facilement 
les  ondes  qui  nous  donnent  la  sensation  du  bleu,  tandis 
que  le  groupe  carbone  laisserait  mieu\  passer  les  ondes 


(•)  Bull,  de  VAcad.  rmj.  de  Belgiqm,  3«  sor  ,  t  XXXI,  pp  i46-256, 
4896. 
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dites  rouges.  On  pourrait  admettre,  eu  somme,  qu*un 
corps  organique  est  reellement  un  assemblage  de  plu- 
sieurs  pieces  diiferentcs  qui  out  conserve  cbacune  une 
certaine  individualite.  Les  formules  de  structure  des  corps 
organiques  ne  seraient  pas  seulement  I'expression  r^su- 
mee  des  matieres  dont  ceux-ci  derivent,  mais,  comme  la 
plupart  des  chimistes  le  pensent,  elies  traduiraient  Torga- 
nisation  de  ces  roati^res. 

La  consequence  de  ces  considerations  est  ^vidente.  Si 
eiles  se  v^rifient  par  rexp^rience,  il  sera  possible,  dans 
bien  des  cas,  de  p^n^trer,  par  un  simple  examen  optique, 
la  structure  mol^culaire  d*un  corps. 

Comme  je  Tannon^ais  deja  dans  Particle  rappele 
ci-dessus,  j'ai  eutrepris  cette  verification ;  je  desire  faire 
connaitre  les  resultats  nouveaux  que  j*ai  obtenus  jusqu*^ 
present. 


Les  rechcrches  actuelles  ont  porte  d'abord  sur  quelques 
corps  renfermant  encore  le  groupe  oxhydryle,  k  Teffet  de 
constater  si  la  couleur  bleue  persiste  dans  tons  les  genres 
de  substances ;  ensuite  j'ai  verifie  si  Toxygene  lui-meme 
n'est  pas  la  cause  de  la  couleur  bleue,  soit  qu'il  se  trouve 
uni  par  ses  deux  valences  a  un  seul  atome  de  carbone  et 
qu'il  forme  alors  le  groupe  C  =  0,  ou  groupe  c^tonique, 
soit  qu'il  se  trouve  uni  a  deux  atomes  de  carbone  diffe- 
rents,  ^C — 0  —  Css,  et  qu'il  constitue  le  groupement 
caracteristique  des  etbere. 

i**  Examen  de  la  glyc&ine.  —  La  glycerine :  C^H^  (OH)^, 
renfermant  trois  groupes  OH ,  etait  une  matiere  int^ressante 
k  examiner  tout  d'abord,  car  elle  permettait  de  verifier  si 
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Taccumulation  des  groupes  OH  dans  une  meme  molecule 
n'exercerait  pas  une  influence  sensible  sur  Tintensite  du 
bleu. 

La  matiere  que  j'ai  employee  etait  la  glycmne  pure  du 
commerce  que  j*avais  distillee  de  nouveau,  dans  le  vide, 
en  me  servant  d*un  appareil  de  platine.  Eiie  paraissait 
d'une  limpidite  parfaite ;  neanraoins,  sous  une  epaisseur 
de  26  metres,  elle  s'est  montree  completement  opaque. 
J'ai  diminue  alors  progressivement  le  tube  d*examen  par 
parties  de  2  metres,  et  ce  n*est  que  lorsqu*il  a  ete  reduit  k 
8  metres  que  la  glycerine  a  commence  k  laisser  passer  de 
la  lumiere.  Celle-ci  etait  une  lueur  bleu  fonce.  Sous  une 
epaisseur  de  5  metres,  la  couleur  bleue  a  le  ton  du  bleu 
du  firmament,  mais  elle  est,  bien  entendu,  considerable- 
ment  moins  lumineuse. 

La  raison  du  pen  de  transparence  de  la  glycerine  se 
trouve,  sans  doute,  dans  le  fait  de  Fenorme  viscosite  qui 
caracterise  cette  substance  a  Tetat  de  purete.  Meme  a  la 
suite  d'un  repos  de  plusieurs  jours,  voire  de  plusieurs 
semaines,  les  differences  de  densite  resultant  des  in^ga- 
lites  de  la  temperature  ne  parviennent  pas  a  s*effacer. 
Pour  obtenir  un  resultat  parfait,  il  faudrait  disposer  d'un 
local  dont  la  temperature  demeurerait  invariahlement  la 
meme  pendant  un  temps  quelconque. 

N'ayant  pu  me  mettre  dans  ces  conditions,  j'ai  du 
renoncer  h  une  verification  interessante,  savoir  si  la  colo- 
ration de  la  glycerine  n'est  peut-etre  pas  triple  de  celle 
de  Talcool  monobasique  qui  lui  correspond  :  Talcool 
propylique  C^H'^.OH.  II  eut  suffit  de  comparer  une  Epais- 
seur donn^e  de  glycerine  avec  une  epaisseur  triple  d'alcool 
propylique;  si  les  groupes  OH  sont  veritablement  la 
cause  de  la  couleur  bleue,  les  deux  liquides  doivent  pre- 
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senter  la  menie  nuance  dans  ces  conditions,  puisque  le 
chainon  carbone  est  alors  de  meme  ordre  de  part  et 
d'autre. 

2*»  Examen  de  CncStom.  —  Dans  I'ac^tone,  I'oxygene 
forme  groupe  avec  un  atome  de  carbone  :  GO;  la  struc^ 
ture  de  cette  substance  s'exprime  par  la  formule  (CH^)^. 
CO. 

Le  produit  pur  employe  a  ^te  traite  par  le  noir  animal, 
puis  distille  dans  un  appareil  en  platine;  il  ne  renfermait, 
comme  matiere  etrangere,  que  des  traces  d'alcool  methy- 
lique. 

Sous  une  epaisseur  de  20  metres,  I'acetone  est  d'un 
jaune  d'or  briUant,  sans  la  moindre  nuance  verdatre  ou 
bleu&tre.  Cette  couleur  se  rapproche  completement  de  la 
couleur  jaune  des  hydrocarbures  satures  (*};  le  groupe 
cetonique  CO  parait  done  ne  pas  modifier  la  coloration 
du  chainon  carbone  :  on  peut  dire,  sans  doute,  qu*il  est 
incolore. 

Pour  proceder  a  Tanalyse  spectrale  de  la  lumiere  pas- 
sant par  Tac^tone,  il  est  utile  de  ne  pas  faire  usage  d*une 
epaisseur  de  liquide  trop  grande,  sinon  le  spectre  est  trop 
peu  lumineux.  J*ai  done  examine  une  Epaisseur  de 
5  metres  seulement.  Le  spectroscope  etait  un  appareil  a 
vision  directe  construit  par  F.  Schmidt  et  Haensch,  de 
Berlin.  L'ecbelle  du  spectroscope  etait  disposeedemaniere 
que  la  raie  rouge  du  lithium  apparaissait  h  la  division  42, 
la  raie  jaune  du  sodium  a  la  division  90  et  la  raie  verte 
du  thallium  k  la  division  158. 


(*)  Voir  mon  article  sur  la  couleur  des  alcools,  p  S52. 
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Cela  pos^,  il  devient  facile  de  faire  connailre  le  spectre 
de  I'ac^tone.  II  commence,  dans  le  rouge,  h  la  division 
20,  soit  30  divisions  avanl  le  spectre  de  Teau,  et  il  finit 
h  la  limite  infi^rieure  du  bleu.  II  se  distingue  done  par 
I'absence  du  violet,  de  presque  tout  le  bleu,  tandis  que  le 
rouge  est  ^  pen  pres  complet.  Mais  ce  qui  le  caract^rise 
d'une  maniere  frappante,  c*est  Tapparition  dans  Torange 
d*une  bande  d* absorption  large  de  10  divisions;  elle  r^gne 
entre  les  divisions  60  et  70. 

5**  Exameii  de  VMer  ethylique.  —  Dans  Tether  elhyli- 
que,  Fatome  d*oxygene  est  uni  k  deux  groupes  carbon^s, 
comme  le  fait  voir  la  formule 

Le  produit  employ^  a  ^t^  purifi^  par  Taction  du  sodium 
jusqu'a  cessation  de  reaction  k  froid,  puis  distille  dans 
Tappareil  en  platine. 

Sous  une  epaisseur  de  26  metres,  Tether  est  de  cou- 
leur  jaurt^  d'or  comme  Tacetone;  il  se  montre  seulement 
plus  clair  et  plus  brillant. 

Son  spectre,  observe  sur  une  epaisseur  de  5  metres,  a 
la  meme  etendue  que  celui  de  Tacetone,  mais  il  se  dis- 
tingue par  Tapparition  d*une  etroite  bande  d*absorption 
regnant  depuis  la  division  61  jusqu'a  la  division  64. 
Cette  bande  est  done  plus  dans  le  rouge  que  la  bande 
d'absorption  de  Tacetone  et  elle  est  plus  Etroite. 

4**  Exatnen  des  acides  formique^  ac^lique,  butyrique.  — 
Apr^  avoir  constate  que  Toxyg^ne  cetonique  ne  pro- 
duit aucune  coloration  propre,  il  devenait  int^ressant  de 
verifier  ce  que  produirait  son  association   au  groupe 
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oxhydryle,  c/.est-a-dire  quelle  influence  pouvait  avoir, 
sur  Tabsorption  de  la  luroiere,  le  groupe  carboxyle  : 

^  ""  OH. 

A  cet  effet,  j*ai  examine  les  acides  formique,  aeetique  et 
isobutyrique  dont  les  formules  sont  respectivemenl : 

H .  CO«H 
CH» .  CO«H 
CMr .  CO'H. 

Ce  sont  les  seuls  acides  qu'il  m*a  ete  possible  d*obtenir 
dans  un  etat  de  puret^  irreprochable. 

Le  premier  et  le  deuxieme  sont  de  couleur  vert 
bleudlrey  deja  sous  une  epaisseur  de  5  metres;  sous 
26  metres,  ils  sont  jaune  verdStre.  Le  troisieme  est  fran- 
chement  de  couleur  jaune  d'or. 

On  voit  done  que  Tinfluence  du  groupe  oxhydnie  se 
maintient.  Les  acides  se  comportent  comme  les  alcools. 
Si  le  diainon  uni  k  OH  est  de  faible  importance,  comme 
c*est  le  cas  dans  les  molecules 

H .  CO  -  OH, 
CH» .  CO  —  OH, 

la  couleur  bleue  due  a  la  presence  de  OH  parvient  k 
dominer  la  couleur  jaune  du  chainon  carbone,  on  tout 
au  moins  elle  se  compose  avec  celle-ci  pour  fournir  une 
teinte  plus  ou  moins  verdatre.  Mais  si  le  chainon  carbone 
est  plus  long,  Tinfluence  du  groupe  OH  est  absorbee  et 
le  jaune  du  chainon  carbone  Temporte. 

Le  spectre  de  ces  trois  acides  commence  au  meme 
point  dans  le  rouge  :  a  la  division  50;  mais  il  s'etend 
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d*autant  moins  dans  le  bleu  que  Facide  appartient  k  un 
etage  plus  eleve. 

Le  spectre  de  Tacide  formique  finit  entre  300  et  310, 
tandis  que  celui  de  Tacide  butyrique  ne  s^etend  pas 
au  delk  de  la  division  170,  qui  se  trouve  a  Torigine  du 
bleu. 

Notons  encore  que  le  spectre  de  Tacide  butyrique 
presente  unc  bande  d*absorption  etroite,  situee  entre  les 
divisions  35  et  60.  Je  ne  suis  pas  certain  de  la  presence 
de  bandes  d'absorption  dans  les  spectres  des  acides  for- 
mique et  acetique. 

5®  Examen  des  acetates  d'^thyle  et  d'amyle.  —  Ces 
ethers  composes  peuvent  etre  regardes  comme  des  homo- 
logues  de  Tacide  acetique,  en  ce  sens  que  Thydrogene 
du  groupe  OH  serait  remplace  par  C*H^  ou  par  C^H**. 
II  ne  s'agit  done  plus  de  substances  ayant  dans  la 
molecule  un  groupe  oxhydryle,  mais  bien  un  derivSde 
celui-ci.  11  est  done  naturel  d'examiner  egalement  des 
corps  de  ce  genre. 

Ces  Others  composes  se  montrent  d^jk  colores  sous  une 
^paisseur  de  5  metres;  ils  sont  jaune  verddtre  et  remar- 
quablement  transparents.  La  couleur  r^pond  encore  k  la 
structure  des  corps. 

Le  spectre  de  ces  Others  est  tres  etendu ;  il  commence 
entre  les  divisions  20  et  30  pour  se  terminer  dans  le  bleu, 
vers  la  division  270.  II  n'y  a  done  que  le  violet  qui 
manque  au  spectre.  Mais,  ici  encore,  il  y  a  k  signaler 
Tapparition  d'une  bande  d'absorption  dans  Torange.  Elle 
est  situee  entre  les  divisions  60  et  64  pour  Tac^tate 
d^^thyle  et  SO  et  55  pour  I'acetate  d'amyle. 

3»«  StRIE,    TOMB   XUU.  4 
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Conclusiotis. 

II  est  permis  de  conclure,  je  crdis,  des  fails  mentionn^s 
dans  cette  note  ainsi  que  de  ceux  qui  ont  ete  constates  a 
Taide  des  alcools  et  de  Teau,  que  parmi  les  groupes 
atomiques  qui  forment,  par  leur  reunion,  les  corps  orga- 
niques,  il  en  est  qui  ont  des  pouvoirs  absorbants  propres 
pour  les  diverses  radiations  de  la  lumi^re  et  que  leurs 
differences  ne  s'effacent  pas  completement  par  Tacte  de 
la  combinaison.  Par  exemple,  le  groupe  oxhydryle  tend 
a  leitidre  en  bleu  les  corps  dont  il  fait  partie,  tandis  que 
les  chainons  hydrocarbones  ou  oxyhydrocarbdnt^s  appor- 
tent  avec  eux  la  couleur  jaune. 

D'autre  part,  les  radicaux  hydrocarbones  monovalents 
dont  il  a  ete  question  ici,  donnent  des  spectres  presen- 
tant  une  bande  d*absorption  dans  Torange.  La  position 
de  cette  bande  est  fixe  pour  une  substance  donnee ;  elle 
est  par  consequent  caract^ristique  de  cette  substance. 

Parmi  les  matieres  examinees  dans  ce  travail,  il  en  est 
dmx  qui  contiennent  le  meme  groupe  ^thyle  (CH  ^)  : 
rather  ^thyliqiie  et  V acetate  d'ethyle;  pour  chacune  de  ces 
matieres,  la  bande  d*absorption  a  apparu  k  la  meme  place 
dans  le  spectre,  eutre  les  divisions  6U  et  64.  II  parait 
done  que  la  position  de  cette  bande  depend  bien  plus  du 
groupe  atomique  G^H^  lui-meme  que  de  la  nature  des 
liaisons  qu'il  a  contractees  dans  la  molecule.  Si  cette 
observation  se  generalise,  Tanalyse  spectrale  pourra  peut- 
etre  servir  k  constater  la  presence  ou  Tabsence  de  certains 
groupements  atomiques  dans  les  corps  oi^aniques,  comme 
elle  sert  k  d^couvrir  certains  elements  dans  les  matieres 
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min^rales.  A  eel  ^ard,  eile  deviendrait  un  moyen  de 
contrdle  pr^cieux  pour  I'analyse  chimique  proprement 
dite.  Je  me  propose  de  verifier  sp^cialement  la  port^e  de 
cette  demi^re  conclusion  dans  mes  recberches  k  venir. 

Li^e,  le  30  juin  4896.  Institut  de  chimie  g^n^rale. 


Chimib.  —  Sur  la  solubility  r^ciproque  du  bismuth  et  du 
plomb  dans  le  zinc.  Existence  d'une  temperature  critique ; 
par  W.  Spring  et  L.  Romanoff. 

Les  nombreux  travaux  qui  ont  ^te  fails  sur  les  alliages, 
jusqu^k  present,  portenl  a  regarder  ces  corps  comme 
des  dissolutions  r^ciproques  de  m^laux  landis  qu*ils  sont 
liqu^fi^s  par  la  fusion,  plutol  que  comme  des  combinai- 
sons  chimiques  en  proportions  indetermin^es. 

L'abaissemenl  du  poinl  de  fusion  des  metaux  alli^, 
ainsi  que  cerlaines  modifications  observees  au  regard 
d'aulres  proprietes,  auraienl  la  meme  cause  que  Tabais- 
sement  du  point  de  congelation  de  Teau  k  la  suite  de  la 
dissolution  d*une  cerlaine  quantile  d'un  sel  marin  quel- 
conque.  F.  Guthrie  (*)  a  developpe  ce  point,  il  y  a  deja 
quelques  annees.  II  a  propose  de  faire  une  classe  a  part 
des  corps  dont  les  constiluanls  ont  un  point  de  fusion  plus 
eieve  el  de  les  nommer  corps  eutectiques:  les  alliages 
formeraient  alors  groupe  avec  les  cryobydrates  et  nombre 
d'autres  corps. 

Or  Fetude  des  ph^nomenes  de  dissolution  des  liquides 

O  Jahresbericht  der  ChemU,  J.  4884,  S.  433-136. 


a  fait  distiiiguer  les  liquides  infiniment  mimNes  ei  les 
liquides  partielleinent  miscfbks.  Les  premiers,  comme  Feau 
et  TalcooU  se  dissolvent  en  toute  proportion  sans  que 
jamais  le  repos  n*amene  une  separation  des  matieres  dans 
Tordre  de  leur  densite.  Les  seconds,  au  contraire,  se  dis- 
solvent en  proportions  limitees,  variables  avec  la  tempera- 
ture. Par  exemple,  si  Ton  mele,  par  vive^agitation,  des 
volumes  ^gaux  dVau  et  d' ether  et  qu'on  laisse  reposer  le 
melange,  on  remarquera  bientot  la  superposition  de  deux 
couches  liquides;  celle  de  dessous  est  Teau  tenant  environ 
1^  ''/o  d'ether  en  solution,  et  celle  de  dessus,  de  Tether 
tenant  environ  3  %  d*eau  en  solution.  Ainsi  Teau  est 
soluble  dans  Tether  et  Tether  dans  Teau,  mais  les  deux 
solutions  ne  sont  pas  miscibles.  Alexejeff  {*)  a  etudie  ces 
ph^nomenes  de  dissolution  chez  les  liquides  et  il   est 
arrive  Ji  un  resultat  qui  montre  qu*il  y  a  continuite,  en 
somme,  dans  les  phenomenes  de  dissolution  r^ciproque 
des  liquides  infiniment  miscibles  ou  non.   Pour  chaque 
couple  de  liquides  non  miscibles,  la  solubilite  reciproque 
augmente  avec  la  temperature  et  il  existe  pour  chacun 
d'eux  une  temperature  a  partir  de  laquelle  les  liquides  ne 
se  s^parent  plus  :  ils  sont  alors  infiniment  miscibles.  On 
pent  conclure  de  la  que  les  liquides  qui  se  dissolvent  en 
toute  proportion  a  la  temperature  ordinaire,  se  separe- 
raient  aussi  par  ordre  de  densite  a  de  basses  temperatures. 
Si,  d*autre  part,  on  mele  des  metaux  fondus,  on  con- 
state qu*il  en  est  qui,  comme  le  plomb  et  Tetain,ou  le 
cuivre  et  le  zinc,  sont  miscibles  en  toutes  proportions; 
la  separation  par  ordre  de  density  des  metaux  fondus  n*a 
pas  lieu  :  la  liquaHon  ne  s'observe  que  pendant  le  reflroi- 

(*>  Annalen  der  Physik  u.  Chemie,  Bd.  XXVIII,  305. 
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dissement,  c'est-a-dire  lorsque  les  compost  eutecdques 
commencent  a  se  solidifier.  D*autres  metaux,  com  me 
le  plomb  et  le  zinc,  ou  le  bismuth  et  le  zinc,  se  s^parent 
des  que  Ton  cesse  d*agiter  le  melange  en  fusion.  Ces  der- 
niers  rappellent  les  liquides  non  miscibles. 

L*analogie  parait  done  se  poursuivre  tres  loin  entre 
les  liquides  et  les  m^taux  fondus.  Nous  nous  sommes 
propose  de  verifier  si  elle  est  complete,  c'est-a-dire  s'il 
existe  pour  les  metaux  non  miscibles  une  temperature  k 
partir  de  laquelle  le  melange  peut  se  faire  en  toute  pro- 
portion et  persister  indefiniment.  Dans  le  cas  oil  Texp^- 
rience  confirmerait  cette  provision,  —  d^jk  regard^e 
comme  probable  par  AlexejeflF  en  1885  (*),  —  les  liens  de 
parent^  entre  les  alliages  et  les  solutions  s'en  trouveraient 
plus  resserres  encore. 

Nous  ajouterons,  au  surplus,  que  la  determination  de 
la  solubilite  reciproque  du  plomb  et  du  zinc,  tout  au 
moins,  peut  etre  aussi  de  quelque  utilite  pratique :  Percy, 
dans  son  TraM  de  metallurgies  ne  mentionne  h  cet  egard 
que  des  determinations  de  Matthiesen  et  Rose  qui  se  rap- 
portent  seulementa  la  temperature  ordinaire,  bien  que  les 
metaux  aient  ete  chauifes  a  des  temperatures  di verses  (**). 

Recherches  expMm^ntaks. 

La  determination  de  la  solubilite  reciproque  des  metaux 
a  eu  lieu  en  brassant,  d'abord  a  des  temperatures  con- 
stantes,  les  metaux  fondus,  puis,  apres  les  avoir  aban- 
donn^s,  toujours  a  temperature  constante,  assez   long- 


ed) Journal  d,  russ*  phys.  chem.  GeselUchaft,  1. 1,  p.  182. 

C)  Percy,  M^tallurgie.  £diUon  allemande  de  F.  Knapp,  1. 1,  p.  561. 


temps  pour  que  la  superposition  par  ordbre  de  density  se 
produisity  les  couches  ont  6i6  s^parees  et  analys^es  aprte 
refroidissement. 

Nous  avons  done  k  examiner  : 

l""  Le  moyen  de  r^aliser  les  temperatures  elev^es  inva- 
riables ; 

2^  Le  moyen  de  separer  les  couches  m^talliques  super- 
posees; 

3®  Le  precede  d'analyse. 

1^  Le  bismuth,  le  plomb  et  le  zinc,  employes  dansces 
recherches,  fondent  respectivement  k  268®,  354**  et  419®; 
le  zinc  bout  vers  1000°.  Les  limites  des  temperatures  k 
realiser  ^taient  done  voisines  de  268®  et  de  1000®. 

Nous  avons  fait  usage  du  four  k  gaz  de  Seeger  tel  qu*il  est 
d^crit  dans  la  Zeitschrift  fiir  angew.  Chemie,  1889,  p.  73; 
il  est  done  inutile  d'entrer  dans  des  details  k  ce  propos. 
La  Constance  des  temperatures  etait  assuree  par  la  regu- 
larity du  debit  du  gaz  aux  hruleurs.  Pour  cela,  nous  avons 
fait  construire  un  regulateur  du  systemeMoitessier,  mais 
de  grand  module,  de  fa^on  a  augmenter  sa  sensibilite  dans 
les  proportions  voulues.  Le  robinet  d'arriv^e  du  gaz  etait 
muni  d'une  aiguille  parcourant  un  limbe  gradue.  On 
determina  d'abord,  empiriquement,  la  temperature  que 
prenait  le  four  apres  24  a  48  heures  de  chauffe,  pour  une 
position  donnce  du  robinet,  et  Ton  constata  par  la  suite 
qu'on  pouvait  reproduire  les  temperatures  notees  avec 
une  approximation  tout  k  fait  satisfaisante. 

Quand  la  temperature  de  regime  pour  une  ouverture 
donnee  du  robinet  etait  atteinte,  elle  se  conservait  inde- 
finiment  quand  Tair  exterieur  a  la  salle  oil  se  trouvait  le 
four  ne  subissait  pas  de  trop  grandes  variations  de  tempe- 
rature. 
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Lors  de  rintroduction  des  creusets  contenant  le 
melange  des  metaux,  il  se  produisait  uii  l^ger  abaisse- 
ment  de  la  temperature ;  mais  il  suffisait  d^une  demi- 
heure  de  temps  pour  Teffacer. 

La  mesure  des  temperatures  inferieures  k  500^  a  ei6 
faite,  au  sein  du  fourneau,  au  moven  d'un  thermom^tre 
a  mercure  sous  pression  d'azote.  Celle  des  temperatures 
superieures  a  eu  lieu  par  la  methode  calorimetrique, 
souvent  pratiquee  dans  des  cas  semblables.  line  petite 
balle  de  platine,  de  10  grammes,  chauffee  k  la  tempera- 
ture de  regime  du  four,  tombait  dans  un  calorimetre 
dont  le  rechauffement  etait  mesure  par  un  thermometre  de 
Beckmann,  donnant  le  centieme  de  degre.  Les  tables  de 
Violle  (*)  faisant  connaitre  la  chaleur  specifique  du  pla- 
tine  jusque  1200^,  il  etait  facile  alors  de  calculer  la  tem- 
perature du  fourneau. 

2**  Prelevement  des  prises  d'essai. —  Le  preievement  des 
prises  d*essai  est  la  partie  la  plus  delicate  de  ces  recher- 
ches.  Si,  a  la  verite,  il  est  encore  possible  de  puiser,  k 
Taide  d*une  cuillere,  le  metal  formant  la  couche  supe- 
rieure  dans  le  creuset  place  dans  le  fourneau,  il  en  est 
autrement  de  la  couche  inferieure,  d'autant  que  les  prises 
doivent  etre  faites  assez  vite  pour  que  la  temperature  des 
metaux  ne  s'abaisse  pas  sensiblement. 

En  operant  comme  il  suit,  on  arrive  k  un  resultat 
parfait. 

On  prepare,  au  inoyen  de  terre  plastique  petrie  avec 
une  proportion  suffisante  de  graphite,  des  creusets  pre- 
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sentant  une  cavite  de  7  centimetres  de  profondeur  et  de 
a^^jS  de  diametre;  puis  on  fore  lat^ralement,  k  3  centi- 
metres du  fond,  une  ouverture  destin^e  k  livrer  passage, 
au  moment  voulu,  au  contenu  superieur  du  creuset.  Au 
d^but  d*une  operation,  cette  ouverture  est  done  fermee. 
Un  tampon  de  terre  graphitee,  facile  k  detacher  par  le 
choc  d*une  tige  de  fer,  la  bouche  compl^tement. 

On  coule  alors  dans  le  creuset  le  m^tal  le  plus  dense 
(plomb  ou  bismuth)  jusqu'avrdessus  du  niveau  de  Vouver- 
ture  lat&ale;  on  verse  ensuite  le  zinc  et  on  recouvre 
le  tout  d'un  set  fusible  (KI  ou  NaCI)  ou  de  charbon  en 
poudre  pour  les  temperatures  tres  elevies,  afin  de  pro- 
t^ger  les  m^taux  contre  Toxydation  dans  le  fourneau. 

Le  creuset  est  place  dans  le  fourneau  et  maintenu  deux 
heures  k  la  temperature  voulue.  De  demi-heure  en  demi- 
heure,  on  brasse  soigneusement  la  masse  pendant  une 
dizaine  de  minutes  au  moyen  d'une  tige  d'argile  cuite 
passant  par  une  ouverture  etroite,  mdnag^e  au  centre  du 
couvercle  du  fourneau. 

Apres  la  derni^re  agitation,  on  laisse  reposer  un  quart 
d'heure  pour  permettre  aux  metaux  de  se  separer  en 
deux  couches  et  Ton  procede  k  la  prise  d*essai. 

Une  cuillere  chauffee  k  la  temperature  du  fourneau 
sert  k  puiser  le  metal  de  la  couche  superieure.  Ensuite, 
d*un  coup  sec,  on  detache  le  bouchon  fermant  Touverture 
lat^rale  du  creuset.  Le  zinc  s*ecoule,  mettant  k  nu  la 
couche  inferieure  dans  laquelle  on  prel^ve  immediate- 
ment  un  essai  a  Taide  d'une  autre  cuill6re.  Avec  un  peu 
d*habitude,  on  pent  effectuer  toutes  ces  operations  en 
moins  d'une  minute;  Tabaissement  de  la  temperature  est 
done  peu  marque. 

Les  essais  ont  eu  lieu  de  cette  maniere  jusque  versL 
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900^;  au-dessus  de  cette  temperature,  la  volatilisation  du 
zinc  est  trop  forte  pour  que  le  travail  puisse  se  faire  con- 
venablement. 

3®  AncUyse  des  prises  d'essai.  —  Les  prises  d'essai  pes^s 
ont  ete  dissoutes  dans  Tacide  azotique.  Le  plomb  a  ete 
separe  et  pese  k  Tetat  de  sulfate;  le  bismuth  a  ^te  pr^- 
cipite  a  Fetat  d'oxychlorure  et  pes^  a  T^tat  mitaUique 
apr^s  reduction  par  le  cyanure  de  potassium.  Le  zinc  a  ete 
prc^cipite  a  Fetat  de  carbonate  et  dose  comme  oxyde. 


Risxdtats, 

On  pent  exprimer,  comme  on  sait,  la  solubility  d'un 
corps  de  deux  manieres :  soit,  ainsi  que  Gay-Lussac  Fa 
fait,  en  donnant  le  poids  de  matiere  dissoute  dans  100 
parties  du  dissoKant,  soit,  d'apres  Etard,  en  exprimant 
le  rapport  du  poids  de  matiere  dissoute  au  poids  de  la  solu- 
tion saturee.  Cette  demiere  mani^re  de  faire  est  plus 
rationnelle,  puisqu*elle  donne  immediatement  le  rapport 
qui  s'^tablit  de  lui-meme  entre  le  corps  dissous  et  le  dis- 
solvant  a  la  suite  de  la  dissolution ;  aussi  est-ce  dans  le 
syst^me  d'Etard  que  nous  avoiis  calcule  nos  resultats. 

Les  tableaux  suivants  donoail  la  composition  cent^si- 
male  trouvee  pour  la  couche  inferieure  et  la  couche  supe- 
rieure  des  deux  couples  btsmuth-zinc  et  plomb-zinc  aux 
diverses  temperatures.  La  couche  sup^rieure  (la  moins 
dense)  nous  renseigne  done  sur  la  solubilite  du  bismuth 
ou  du  plomb  dans  le  zinc,  et  la  couche  inferieure,  sur  la 
solubilite  du  zinc  dans  le  bismuth  ou  dans  le  plomb. 
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iV.  A.  —  A  la  teinp6rature  de  266o,  ou  de  334^,  le  zinc  n'^nt  pas  encore  fondu, 
il  ne  peut  dtre  question  d'une  couche  aupirieure. 
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Si  l*on  releve  graphiquement  ces  r^sultats  en  porUmt 
les  temperatures  comme  abscisses  et  les  composants  d'une 
mime  amche  comme  ordonn^es,  on  aura,  pour  chaque 
temperature^  deux  points  dont  Tun  correspondra  k  la 
solution  du  bismuth  dans  le  zinc,  par  exemple,  et  doat 
I'autre  correspondra  h  la  solution  du  zinc  dans  le  bismuth. 


2J*:2lno 


5(66'     334 


tOO'i       900- 


La  courbe  repr^sente  done  la  solubilite  r^ciproque  d'un 
couple  de  metaux  aux  diverses  temperatures.  On  voit  par 
la  figure  ci-dessus,  qui  reproduit  la  composition  de  la 
couche  inferieure  des  deux  couples,  que  les  arcs  se  rac- 
cordent  (traits  en  pointille).  Aux  temperatures  superieures 
a  la  region  de  raccordement  des.  deux  arcs,  les  metaux 
sont  miscibles  en  toute  proportion,  puisqu'au  point  de 
raccordement  Tordonnee  exprime  une  egalite  de  compo- 
sition des  deux  solutions  et  qu'au  delk  de  ce  point  les 
ordonnees  sont  imaginaires. 

La  T^rification  a  eu  lieu  pour  le  bismuth-zinc  :  k  850°, 
il  y  a  autaht  de  bismuth  dissous  que  de  zinc.  La  tempera- 
ture critique  est  done  comprise  entre  800°  et  850°;  c*est 
ce  que  montre  aussi  clairement  la  figure. 

Les  courbes  pr^sentent  la  plus  complete  analogic  avec 
celles  qu'Alexejefl*  a  trac^es  pour  les  liquides  non  misci- 
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bles.  La  formation  des  alliages  est  done  soumise  aux  lois 
de  la  dissolution  des  liquides.  II  est  bien  entendu  que  ces 
lois  ne  sont  pas  exclusives  de  reactions  ehimiques  qui  peu- 
vent  s*accompIir,  k  des  temperatures  donn^es,  entre 
certains  m^taux.  On  ne  doit  pas  perdre  de  vue  non  plus 
que  la  temperature  critique,  qui,  pour  les  couples  bis- 
muth-zinc et  plomb-zinc,  se  trouve  au-dessus  de  800^  ou 
de  900o,  pent  se  trouver,  pour  d*autres  couples,  plus  pres 
du  point  de  fusion  de  Talliage,  voire  au-dessous  dece  point 
de  fusion.  On  s*expliquera  alors  aisement  la  liquation  et 
les  anomalies  observees  dans  la  dilatation,  la  chaleur 
sp^cifique  et  d'autres  propriet^s,  dans  la  plupart  des 
alliages. 

Li^e,  ie  20  juin  i896.  Institut  de  chimie  g^n^rale. 


Calcul  des  probability.  —  Moindres  carr^s.  Demonstra- 
tion du  principe  de  la  moyenne  par  les  probability  a 
posteriori;  par  Ch.  Lagrange,  membre  de  TAcademie. 

1.  La  formule  classique 
(1) ^-.-4=«-*'^'rf^ 

par  laquelle  on  mesure  la  probability  P  ^  de  commettre 
une  erreur  accidentelle  comprise  entre  A  et  A  -*■  dA, 
h  etant  un  parametre  constant  (indice  de  precision),  est, 
en  fait,  Texpression  de  quatre  id^es  de  principe  que  je 
vais  enum^rer  tout  d*abord  sans  discussion. 

Les  causes  accidentelles  sont  celles  auxquelles  on  ne 
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peat  assigner  aucune  loi,  Les  crreurs  accidentelles  sont 
des  erreurs  k  la  production  desquelles  on  ne  pent  assigner 
aucune  Ioi« 

L*erreur  accidentelle  est,  d*apres  cela,  soumise  k  la 
condition  necessaire 

(2) P-A«P+A» 

c*est-^-dire  qu'il  y  a  la  meme  probability  de  commettre 
Terreur  positive  designee  A  que  de  commettre  Terreur 
—  A,  igale  et  de  signe  contraire.  L'erreur  A'  d'une  obser- 
vation 0'  est  la  diflKrence  A'  =  0'  —  x  entre  0'  et  la 
grandeur  inconnue  x  que  Ton  mesure. 

Les  idees  de  principe  mises  en  oeuvre  sont  les  sui- 
vantes : 

1®  Principe  de  la  fonction.  La  probabilite  de  commettre 
Terreur  A  est  une  fonction  de  cette  erreur.  (On  pent 
ajouter  que,  dans  une  epreuve,  Terreur  qui  a  la  plus 
grande  probabilite  est  Terreur  z^ro.  La  probability  de 
cette  erreur  est  une  valeur  extreme,  vu  la  condi- 
tion P^  e=3  P_^,  et  elle  ne  pent  etre  qu'un  maximum, 
puisque  tout,  dans  ce  que  Ton  connait,  concourt  h  la  plus 
grande  precision.)  On  a 

(3) Pa— f(A)dA. 

2^  Principe  de  la  moyenne.  La  valeur  la  plus  probable 
de  la  grandeur  mesur^e  x  est  la  moyenne  arithm^tique 
des  observations  suppos^es  de  meme  precision;  O'O"  ... 
d^signant  n  observations,  on  a  pour  la  valeur  la  plus 
probable  0  de  x, 

» «-Ba- 
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3^  Principe  du  maximum.  Les  valeurs  les  plus  probables 
de  X  et  des  parametres  de  la  fonction  9  (A)  sont  telles 
qu*elles  rendent  maximum  la  probabilite 

(5) p^.^.^^f(^')f(^")...(d^r 

de  Texistence  du  systemc  d'erreurs  A'  «=.  0'  —  a;, 
A"  =  0"  — X... 

4®  Principe  de  I'ind^pendance  des  observations.  Les  prin- 
cipes  precedents  subsistent  quelles  que  soient  les  valeurs 
O'O" ...  des  observations. 

Ces  quatre  principes  etant  admis,  on  en  deduit  aise- 
ment  la  fonction  <p  (A).  L'equation 

ar  \i  A»» 

(«) -^-»' 

fournie  par  le  principe  S"",  doit  etre  satisfaite,  en  vertu 
du  ^y  par 

n 

L'equation  (6)  devient  par  cette  substitution  une  equa- 
tion 

« 
de  la  forme 

(8) ♦(O'O"  ...)  — 0, 

qui,  en  vertu  de  4®,  donne  les  n  conditions 

d*  d^ 
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on  en  tire  facilemcnt,  en  posant 

m ^l-*(^)' 

(11) f'(A)B»coD8lante, 

et  rint^gration  fait  connaitre  la  fonction  cherch^e  <p  (A). 

2.  Les  principes  l""  et  4""  ne  soulevent  pas  de  difficulte. 
II  n'en  est  pas  de  meme  de  la  combinaison  de  2®  et  de  S"", 
c'est-k-dire  du  principe  de  la  moyenne  et  de  celui  du 
maximum,  et  il  y  a  ici  a  faire  une  distinction  essentielle, 
concernant  le  sens  du  terme  valeur  la  plus  probable  de  x 
dans  Tun  et  dans  l*autre  de  ces  deux  principes. 

8.  La  notion  de  la  moyenne  arithm^tique  en  tant  que 
valeur  la  plus  probable,  n*est  autre  chose  qu*une  appli- 
cation du  th^oreme  de  probabilit^s  a  priori  par  lequel  les 
nombres  les  plus  probables  des  apparitions  des  ev^ne- 
ments  sont  proportionnels  k  leurs  probabilites  simples, 
th^oreme  qui  sert  de  fondement  au  theoremede Bernoulli. 
Les  probabilites  P^  et  P.^  ^lant  ^gales,  d'apres  la  defi- 
nition des  erreurs  accidentelles,  ce  qu*il  y  a  de  plus 
probable,  c'est  que  les  nombres  d'apparitions  de  ces 
erreurs  seront  ^gaux,  c*est-a-dire  que  les  erreurs  A  seront 
symdtriquement  distributes  par  rapport  k  la  grandeur 
inconnue  x;  qu'on  aura  done 

[A]=0        ou        X  — ^— ^. 

n 

En  d'autres  termes,  qui  donnent  le  vrai  sens  de  la  notion 
instinctive  de  la  moyenne  arithmetique  comme  meilleure 
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▼aleur  a  admettre  pour  Xy  ce  qu'U  y  a  de  plus  probable 
avafit  V observation,  c'est  que  les  observations 0'0'\..  auront 
la  vraie  grandeur  inconnu£  x  pour  moyenne  arithmStique. 
Cest  une  application  des  probabilit^s  a  priori,  ei,  nous 
le  rep^tons,  c'est  ce  sens  qui  donne  naissance  h  la  notion 
instinctive  de  la  moyenne,  et  qui  la  justifie. 

4.  Tandis  que  le  principe  de  la  moyenne  tire  son 
origine  d'une  notion  de  probabilite  a  priori,  le  principe  A^ 
du  maximum  est  rapplication  d'un  theoreme  demontre 
des  probabilites  a  posteriori.  L'^venement  consistant  dans 
le  systeme  d'observations  O'O"  ...  etant  arriv^,  O'O"  ... 
etant  donnes,  la  valeur  la  plus  probable  de  x  a  posteriori 
est  celle  qui  rend  P^.^....  un  maximum. 

Pour  obtenir  la  relation  (7)  ci-dessus,  d*oii  Ton  deduit 
ensuite  la  forme  de  la  fonction  (p(A),  il  faut  connaitre  la 
valeur  la  plus  probable 

(12) X  — 0,  =  F(0'0"...) 

de  X  a  posteriori,  et  on  admet,  comme  hypoth^se  la  plus 
probable,  ne  pouvant  faire  mieux,  que  la  forme 

(12) X  — 0,=.F(0'0"...) 

de  la  valeur  la  plus  probable  de  x  deduite  a  posteriori, 
est  identique  h  la  forme 

(4). t2]«:0  =  x 

ft 

concemant  la  valeur  la  plus  probable  de  ^^,  deduite  de 
considerations  a  priori. 
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A-t-on  le  droit  rigoureux  de  substituer  Tune  de  ces 
idees  a  Tautre?  Nous  allons  ^claircir  ce  point  obscur  et 
prouver  qu*on  a  effectivement  ce  droit;  il  faut  pour  cela 
inontrer  directement  que  la  valeur  la  plus  probable  de  x, 
d^duite  a  posteriori  du  principe  du  maximum  combine 
avec  la  notion  de  Terreur  accidentelle,  n*est  autre,  dans 
le  cas  de  Tegale  precision,  que  la  moyenne  arithmetique 
des  observations  (et,  dans  le  cas  de  Tinegale  precision,  la 
moyenne  sous  sa  forme  generate  connue).  C'est  ce  que 
nous  allons  faire  en  demontrant  le  theoreme  suivant  : 

Thj^oreme.  —  La  valeur  la  plus  inrobable  de  I'imonnue  a 
deduire  ^un  systems  d'obsenatiofis  O'i)"  ...  0,  affect^s 
d'erreurs  accidenteUes,  est  de  la  forme 


X  «  K'O'  -4-  K"0"  -♦-  ...  -*-  K„0., 
K',  K"  ...  K,  4tant  des  constantes  H^es  par  la  relation 


K'-f-  K"^... -♦-  K„«=  I. 


D^ONSTRATION. 


5.  Le  principe  du  maximum  donne  Tequation 

(G) ^  ^     —  0, 

c'est-k-dire 

3"^   SttOE,   TOME   XXXII. 
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et,  en  posant 

(15) 2^(A)-o. 


Soil 


x=»F(0'0"...) 


la  fonction  qui  exprime  la  valeur  la  plus  probable  de  .r 
deduite  des  observations  faites  CO'' ...  L*6(|uation  (15) 
devra  etre  satisfaite  par  la  substitution  x  =  F(0'0"i...). 
Celle-ci  etant  effectuee,  on  aura,  par  le  principe  de 
rind^pendance  des  observations,  les  Equations 

(1^)*     •     •     •     \  dx    w^ 


Les  solutions 

f(A')  =  0,        f(A")  — 0,  ... 

ne  sont  pas  admissibles,  parce  qu'elles  donneraient  pour 
la  fonction  9(^),  par  Tintroduction  de  la  notion  des 
erreurs  accidenlelles,  la  forme  cp(A)  =  constante,  contra- 
dictoire  au  principe  I'*. 

6.  Des  equations  (16)  on  tire  la  relation 

*'(A')      f(A") 


(17) 


dx  dx 

dO'  W' 


..., 
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et  en  les  ajoutant  membrc  k  membre,  on  trouve  que  la 

fanction 

a:  — F(0'0"...) 

doit  satisfaire  a  I'iquatian  aux  d&iv^s  partieUes 

dx        dx 
^    ^  d&      dO" 

(On  voit  immediatement  que  cette  Equation  admet  pour 
solution  la  moyenne  des  observations,  et  ce  r^sultat 
pourrait  prouver  d^jk  qu'il  n*y  a  pas  tout  au  moins 
contradiction  entre  le  principe  de  la  moyenne  et  celui  du 
maximum.) 

7.  0'  etant  une  quelconque  des  observations  et  /"une 
fonction  arbitraire,  Tequation  (18)  admet  pour  integrale 
la  forme 

(18')     .    .  X  —  O'  -f-  f(0'  —  0",  0*  —  0", . . .), 

forme  qu*on  pouvait  designer  d'avance  comme  convenant 
pour  representer  la  valeur  la  plus  probable.  (18')  satisfait 
k  la  condition  que  les  d^rivees 

dx       dx 
dO'     liy''  '** 

soient  independantes  des  valeurs  absolues  O'O'' ...  des 
observations,  c'est-a-dire,  comme  cela  devait  etre,  du 
zero  origine  des  mesures;  mais  ces  derivees  penvent 
encore  y  dependre  des  valeurs  relatives 

0— 0",    0'  — 0'", ..., 
e'est-a-dire  des  differences 

A'  — A",    A'-A",... 
des  erreurs  A. 
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Par  consequent,  les  fonctions  x  susceptibles  d*ex- 
primer  la  valeur  la  plus  probable,  fonctions  dont  les 
deriv^es  ^^,,  ^,,  ...  sont  ind^pendantes  des  valeurs 
absolues  O'O" ...  des  observations,  se  classent  dans  les 
deux  categories  suivantes  : 

Premiere  catSgorie.  Les  deriv^es  ^^i,  ^,  ...  sont  des 
fonctions  des  differences  0'  —  0"=-  A'  —  A",  etc. 

Seconde  catigorie.  Les  derivees  ;^,,  ^, ...  ne  sont  pas 
fonction  des  differences  0'  —  0"  ■»  z^'  —  A",  etc. 


8.  Introduction  de  la  notion  des  erreurs  accidentelles. 
Le  principe  du  maximum,  qui  fait  connaitre  la  con- 
dition nicessaire  (18)  a  laquelle  est  soumise  la  valeur 
la  plus  probable  x,  est  insuffimnt  pour  determiner  cette 
fonction  dans  un  cas  donne,  comme  est  celui  des  erreurs 
accidentelles  ^,  par  la  raison  simple  qu'il  n*implique  pas 
en  lui-meme  la  notion  particuli^re  de  ce  genre  d*erreurs; 
il  est  done  necessaire  encore  d'introduire  cette  notion- 

a)  Les  causes  accidentelles  etant  celles  auxquelles 
aucune  loi  n*est  assignable,  les  erreurs  accidentelles,  et 
toute  fohction  des  erreurs  accidentelles,  constituent  des 
effets  dont  la  production  n*est  soumise  a  aucune  loi  assi- 
gnable, et  dont,  par  consequent,  la  signification  reste 
enlierement  indeterminee. 

b)  D'autre  part,  la  valeur  la  plus  probable  est  celle 
dont  Tegalite  k  la  valeur  inconnue  a  la  plus  grande 
probabilite,  c'est-a-dire  celle  que  Ton  a  le  plus  de  raison 
de  croire  egale  k  Tinconnue. 

c)  M  resulte  de  Ik  que  Tintroduction  de  la  notion 
d'erreur  accidentelle  elimine  des  conditions  generales 
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impos^es  par  le  principe  du  maximum,  toute  condition 
particuli^re  qui  ferait  d^pendre  x  d*une  fonction  donnee, 
quelle  qu'elle  soit,  des  erreurs  accidentelles;  puisquc,  en 
vertu  de  la  definition  mdme  de  ces  erreurs,  x,  impliquant 
une  donnee  definie  dont  la  signification  reste,  par  defi- 
nition, entierement  ind^termin^e,  ne  pourrait  jamais  etre 
la  valeur  qu'on  aurait  le  plus  de  raison  de  croire  ^gale  k 
la  vraie  valeur  inconnue. 

9.  Revenant  maintenant  aux  deux  categories  (§  7)  dans 
lesquelles  le  principe  du  maximum  classe  la  fonction 
cherchee  x,  il  r^sulte  de  ce  qui  precede  que,  dans  le  cas 
des  erreurs  accidentelles,  x  ne  pent  appartenir  a  la 
premiere  de  ces  categories.  Done  elle  appartient  k  la 
seconde,  et,  dans  Tint^grale  (18')  de  Tequation  (18),  les 
derivees 

dx        dx 


■f  •  • 


do        i/O" 

ddja  ind^pendantes  des  valeurs  absolues  O'O"  ...,  sont 
independantes  aussi  des  valeurs  relatives  accidentelles 

0'  —  0"  —  A'  —  A ",    0'  —  0"  ==  A'  —  A'", ... 

Par  consequent,  ces  derivees  sont  des  constantes  K',K"..., 
et  la  seule  fonction  qui  puisse  exprimer  la  valeur  la  plus 
probable  x,  est,  en  d^signant  par  C  une  con^ante, 

(19).     .     .     .     X  =  KC  ^   K"0"  ^-   •.  -4-  C 

avec  la  condition  caract^ristique  fournie  par  T^quation  (18) 
(20) K'^  K"-4.  ...  =  1. 
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10.  Ge  resultat  se  met  encore  en  evidence  de  la 
inani&re  suivante. 
En  posant 

fix         ^       dx         ^ 

(18)  s'ecrit 

(21) p'-*-p" -♦-... -I, 

et  on  a  Inequation  differentielle 

(22).    ...      rfx  —  p'dO'  -*-  p"dO"  -♦-... 

L*integration  de  (22)  donne 

(25)     X— p'O'  -i.p"0"-t- fO'dp-^/0"dp" H-C, 

en  mettant  en  evidence  une  constante  C;  et,  en  rem- 
pla^^t  dp\  en  vertu  de  (21),  par 

(2i').     .     .     .      dp' —  ^  dp'' ^  dp'' , 

on  a 

(  x  —  p'0*-*.p"0'  -♦.... 

(24)]  ^/(O  — 0")rfp"H./,0— 0'")rfp"%-  ..•  -^  C 

(=p'0Vp''0''^..H./(A'-A'')rfp''-4y(A'-A''Vp'''-^----*^C. 

Pour  que  la  valeur  la  plus  probablexsoit  ind^pendante, 
comme  cela  doit  dtre,  des  termes  accidentels,  on  doit 
avoir 

.    rfp'— 0,    rfp'"-0..., 
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d*ou  aussi,  par  (21'), 


dp' «  0, 


r'est-a-dire 


P     ■=    K',  p"    S^  K      y... 


K\  K",  ...  etant  des  constantes;  et  les  equations  (24) 
et  (21)  reproduisent  alors  les  Equations  (19)  et  (20). 

11.  Arretons-nous  un  instant  pour  r^sumer  la  marche 
des  idees. 

I.  Les  causes  qui  interviennent  dans  Tevenement 
arrive  (0'0"...)sont: 

1®  Causes  systematiques :  a)  grandeur  inconnue  x,  mani- 
fest^e  par  Texistence  d'un  systeme  d'observations(0'0". . .); 
b)  conditions  de  Tobservation  (parametres  des  fonctions). 

2^  Causes  accidentelles,  manifestees  par  les  A  acci- 
dentels,  c*est-k-dire  par  la  distribution  accidentelle  des 
observations  ou  les  valeurs  relatives  0' — 0",0' — 0"',... 

II.  La  valeur  la  plus  probable  de  x  a  posteriori  est 
relle  qui,  dans  Tevenement  particulier  arriv^,  fait  abstrac- 
tion de  ce  qui,  a  priori,  y  est  accidentel,  c'est-a-dire  ici 
de  la  distribution  relative  des  observations  dans  leur 
groupe. 

III.  Le  principe  du  maximum  fait  connaitre  la  condi- 
tion (18)  a  laquelle  doit  satisfaire  la  valeur  la  plus  pro- 
bable; c'est  une  valeur  telle  que  la  probabilite  P^.^m... 
du  syst^me  d*eiTeurs  A'A"  ...,  pour  une  loi  de  probabilite 
laissee  arbitraire,  <p(A),  soit  un  maximum. 

lY.  Supposons  qu'il  s'agisse  d*erreurs  accidentelles. 
II  et  III  combines  d^terminent  la  valeur  la  plus  probable 
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a  posteriori  x,  et  eiisuite  la  foiiction  9(A),  fonction  qui 
e^prime  ici  la  probabilite  d'uiie  erreur  accidentelle,  c'est- 
k-dire  d'une  erreur  k  rapparitioii  de  laquelle  on  ne  peut 
assigiier  aucune  loi. 

12.  II  ne  nous  reste  plus  qu'k  determiner  la  con- 
stante  C  de  Texpression  (19),  ce  qui  se  fait  de  nouveau 
en  introduisant  la  notion  de  Terreur  accidentelle.  Dans 
le  cas  oil  les  variables  ind^pendantes  sont  li^es  par  la 
relation  0'  =»  0"  «-  ...,  toutes  les  erreurs  A  sont  egales 
et  de  mSme  sens,  et,  en  vertu  de  la  relation  fondameii- 
tale  (20),  leur  valeur  la  plus  probable  A  est  ^gale  k  la 
constante  G  de  (19).  Des  lors,  G  ne  peut  avoir  aucune 
valeur  determinee  et  differente  de  zero;  car,  s'il  en  etait 
autrement,  comme  A  serait  egale  k  une  constante,  et  ton- 
jours  la  meme  quelle  que  soit  la  valeur  de  Tobservatioii 
commune  0,  on  considererait  comme  ^venement  le  plus 
probable,  dans  Tapparition  d*erreurs  auxquelles,  par  defi- 
nition, aucune  loi  n*est  assignable,  le  resultat  d*une  con- 
dition systematique  imposee.  On  a  done  dans  (19),  oil 
d'ailleurs  K' -I-  K"4-   ..  =  1, 

C«o. 

II  est  interessant  de  remarquer,  a  cette  occasion,  que 
ridee  que  la  probabilite  de  Terreur  A  ^^0  est  maximum, 
est  une  consequence  du  principe  du  maximum  et  de  la 
notion  d'erreur  accidentelle,  et  cela  explique  la  raison 
d*etre  du  maximum  absolu  P(a»o)  dans  la  formule  clas- 
sique  (1).  En  effet,  quand  les  observations  sont  6gales 
entre  elles,  les  A  sont  egaux.  Pam"  =  (Pd)%  ^  ^tant  le 
nombre  des  observations  (prises  ici  d*egale  precision), 
est  maximum  pour  la  valeur  la  plus  probable  de  Xy  c'est- 
a-dire  ici  pour  A  =  0.  On  a  done  P^^  .0,  =  maximum. 
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Reciproquement,  si  l*on  admet  Tid^e  de  principe  que 
Terreur  z^ro  est  la  plus  probable,  on  d^montre  que  la 
vaieur  la  plus  probable,  pour  des  observations  6gales,  est 
egale  it  ces  observations.  Car  tons  les  A  sont  alors  ^aux ; 
Paa...  devant  etre  maximum,  les  P^  doivent  I'^tre  aussi, 
et  on  a  par  consequent  A  >»  0,  c'est-k-dire  x  egale  aux 
observations. 

18.  II  est  done  d^montr^  que  la  vaieur  la  plus  probable 
donn^e  a  posteriori  par  le  principe  du  maximum  est 


t'f\'t 


(25) x«K'0  .f-R'O 

avec  la  relation  caract^ristique,  fournie  par  {'equation 
diflTerentielle  (18), 

(26) K'-*-  K'  -^...=-  I. 

Dans  le  cas  des  observations  d'egale  precision,  on  a 

K    saas  K      ^  •••  "BB  — » 

n 
d*ou 

n 

ou  la  moyenne  arithmetique  indiquee  par  les  notions 
a  priori. 

C.  Q.  F.  D. 

14.  Les  d^uctions  precedentes  ^tablissent,  croyons- 
nous,  pour  la  premiere  fois  d'une  maniere  rigoureuse, 
gr&ce  ik  Tequation  caract^ristique  (18),  le  principe  de  la 
moyenne,  et  elles  lui  donnent  la  forme  d*un  theoreme  de 
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probabilites  {*).  La  demonstration  conduit  d'ailleui*$ 
d'embl^e  k  la  forme  generate  (25)  qui  convient  aux  obser- 
vations d*inegale  precision ;  et,  en  meme  temps  qu'elle 
en  ^tablit  la  rigueur,  elle  permet  de  simplifier  Texpose 
de  la  theorie  des  erreurs. 
Les  Equations  (17)  deviennent 

(27).    ....       ^. jTT^ A, 

X  designant  la  valeur  commune  de  diflTerents  termes. 
K',  K'\  ...etantdesconstantesind^pendantes  desO'0"...» 
on  voit  que  ^'{^%  <P'(A"), ...  sont  des  constantes  propor- 
tionnelles  a  K',  K"  ...;  et  on  trouve,  en  posant 

^  =  -/.'. 

=  —  /«"* 


ir 

f{^") «  —  e-*-«A'«,  etc. 


(*)  Je  me  fais  un  devoir  de  rappeler  a  cette  occasion  le  m^moire 
de  M.  le  g^n^ral  De  Tilly,  Note  sttr  le  principe  de  la  moyenne  arithme- 
tique,  et  sur  son  application  d  la  thiorie  mathimatiqtie  des  en-eurs, 
1. 1,  pp.  159-170,  de  la  Correspondance  ttiatfUmatique  de  Catalan.  L*un 
des  objets  de  ce  memoire  <3tait  de  d^montrer  que  la  valeur  la  plus 
probable,  dans  le  cas  de  deux  observations,  est  la  moyenne  de  ces 
observations. 


P.Tm:  HtBH,  Bfll.  Jr  rAi 
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V 


Physique.  —  Note  sur  la  thSorie  du  radiovietre,  sur  lapho- 
tographie  Le  Bon  et  sur  la  nature  de  I'eleclricite;  par 
P.  Dc  Heen,  membre  de  TAcademie. 

Dans  une  pr^cedente  note  (1),  nous  avons  expose  les 
considerations  qui  nous  ont  porte  a  admettre  que  lors- 
qu'un  rayon  ^there  est  re^u  par  la  surface  d'un  corps,  il 
communique  a  Tether  condense  sur  cette  surface  ou  sur 
ia  surface  des  molecules  considerees  individuellement,  un 
mouvement  de  vibration  sur  place,  auquel  seraient  dues 
toutes  les  manifestations  eleetriques. 

Cette  hypothese  entraine  immediatement  cette  conse- 
quence que  la  qualM  de  Telectricite,  de  meme  que  la 
qualite  ou  la  couleur  de  la  lumiere,  doit  dependre  du 
temps  de  ces  vibrations.  Nous  verrons  done,  a  cote  des 
phenomenes  designes  sous  le  nom  de  thermochrose,  de 
couleur  et  d*actinochrose,  se  placer  des  phenomenes 
(Yelectrochrose,  lis  se  produisent  d*une  maniere  tres  mar- 
quee si  Ton  compare,  par  exemple,  Taigrette  ou  la 
decharge  d'une  machine  de  Holtz  a  Taigrette  ou  a  la 
decharge  d*une  dynamo. 

Nous  avons  encore  constate  ce  fait  curieux  :  Timpres- 
sion  directe  de  Telectricite  qui  est  representee  par  la 
planche  de  notre  dernidre  note,  reproduit  les  moindres 
irregularity  de  la  feuille  d*etain  avec  une  finesse  remar- 


H)  BuU,  de  VAcad.  roy.  de  Belgigue,  3«  ser.,  t.  XXXI,  p.  458,  1896. 
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quable;  si,  pour  determiner  ie  courant  dinduction  de  la 
bobine,  on  fait  usage  de  piles  au  bichromate,  on  obtient 
de  plus,  dans  ces  conditions,  des  aigrettes  et  des  ^tincelles 
tres  d^li^es.  Si,  au  contraire,  on  fait  usage  de  i'^lectricite 
fournie  par  la  ville  de  Li^ge,  pour  la  production  de 
laquelle  on  utilise  des  dynamos,  les  r^sultats  photogra- 
phiques  obtenus  dans  les  memos  ou  dans  d'autres  con- 
ditions de  tension  sont  absolument  informes. 

Les  proprietes  de  Telectricite  variant  avec  Ie  temps  de 
vibration,  nous  pouvons  concevoir  Texistence  de  Vinfra- 
Meclricite,  au  meme  titre  que  celle  de  Vinfra-^ouge.  Elle 
serait  caract^ris^  par  des  temps  de  vibration  relativement 
longs.  VvUtra-electricUe  serait  caracteris^e  par  des  temps 
de  vibration  plus  courts  que  ceux  qui  correspondent  an 
ph^nomene  de  relectricite  proprement  dite. 

Cela  etant,  nous  pouvons  admettre,  avec  un  grand  degre 
de  probabilite,  les  deux  propositions  suivantes  qui  nous 
donnent  la  clef  de  plusieui*s  phenomenes. 

a)  Les  corps  conduisentd*autant  mieux  Telectricite  que 
celle-ci  correspond  k  un  temps  de  vibration  plus  grand. 
L'infra-^lectricit^  est  conduite  par  tons  les  corps,  sauf  par 
les  gaz  tres  rarefies,  qui  ofTrent  une  certaine  resistance  a 
son  passage.  L'^lectricite  fournie  par  les  machines  qui 
produisent  Telectricite  statique  se  perd  plus  facilement 
que  celle  produite  par  les  piles  et  par  les  aimants,  par 
cela  que  Ie  temps  de  vibration  est  dans  ce  dernier  cas 
plus  petit. 

b)  Lorsqu'un  rayon  d*un  temps  de  vibration  determine 
tombe  sur  un  conducteur  charge,  il  enraye  toujours  la 
vibration  electrique  de  celui-ci,  si  cette  derniere  vibra- 
tion correspond  a  un  temps  plus  long.  Le  rayon  tend  a 
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charger  ce  conducteur  de  reiectricile  qui  correspond  a 
son  propre  temps  de  vibration. 

En  resume,  les  radiations  qui  sout  representees  par  le 
spectre  calorifique  et  lumineux  jusqu*au  violet,  d^termi- 
nent  la  production  de  Vinfra-electricite.  Les  ph^nomenes 
ikctriques  paraissent  d^ja  correspondre  a  certaines  radia- 
tions du  violet,  et  le  pb^nomene  lUtra-^lectrique,  k  la 
radiation  anticatbodique. 

Si  nous  admettons  ces  considerations,  le  radiometre 
n*est  probablement  -autre  cbose  qu'un  tourniquet  infra^ 
electrique.  La  face  de  la  palette  recouverte  de  noir  de 
iumee  recevant  a  cbaque  instant  une  cbarge  plus  forte 
d'infra-^lectricit^,  la  perd  en  plus  grande  abondance  dans 
ie  gaz  ambiant  tres  rarefie,  qui  oifre  une  certaine  resis- 
tance a  la  deperdition.  La  reaction  due  h  Tecoulement 
ultra-^lectrique  determine  la  rotation. 

II  est  assez  curieux  de  remarquer  que  pour  transformer 
le  radiometre  en  tourniquet  electrique  proprement  dit,  il 
suffit  de  le  placer  entre  les  deux  poles  d*une  macbine  de 
Holtz.  Si  Ton  opere  a  la  lumiere,  on  voit  le  radiometre 
besiter,  tourner  tantot  dans  le  sens  direct,  tantot  en  sens 
contralre.  Mais  si  Ton  se  place  a  Tabri  des  rayons  lumi- 
neux dans  une  cbambre  noire,  on  le  voit  prendre  defini- 
tivement  une  rotation  inverse,  la  surface  brillante  de  la 
palette  etant  plus  conductrice  de  relectricite  que  la 
surface  noircie.  M.  Rydberg,  d'une  part,  et  MM.  Fontassa 
et  LFmani,  d'autre  part,  avaient  deja  remarque  que  le 
mouvement  du  radiometre  pouvait  etre  enrayi  sous 
Taction  de  Tinfluence  electrique. 

On  admettait  anterieurement  que  la  rotation  du  radio- 
metre  etait  le  simple  resultat  de  ce  fait,  que  la  face 
noircie  etant  plus  absorbante  pour  la  chaleur,  sa  tempe- 
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rature  etaiit  done  plus  elevee,  eile  devait,  en  vertu  de  la 
theorie  des  gaz,  renvoyer  les  molecules  qui  la  frappaient 
avec  une  vitesse  plus  grande  que  la  face  opposee. 

Cette  premiere  hypothese  donne  lieu  k  une  difficulte 
relativement  a  Tintensite  de  la  force  k  laquelle  on  est 
oblige  d*attribuer  cette  rotation.  La  pression  du  gaz  dans 
le  radiometre  correspond  environ  a  1  milligramme  par 
centimetre  carre.  Si  done  nous  admettons  une  difference 
de  1**  sur  chaeune  des  faces  de  ce  centimetre  carre,  il  en 
resultera  une  difference  de  pression  de  */273  de  milli- 
gramme environ.  D'autre  part,  Tappareil  se  met  enmarcbe 
alors  que  la  difference  de  temperature  ne  depasse  certaine- 
ment  pas  Vio  Ae  degre.  La  force  acc^Ieratrice  serait  don<- 
inferieure  k  V2730  de  milligramme,  force  qui  est  insuffisante 
pour  determiner  les  effets  observes.  On  pent  estimer  que 
la  force  mise  en  jeu  pour  projeter  les  molecules,  represente 
une  valeur  certainement  mille  fois  plus  grande,  ce  qui 
porterait  la  temperature  moleculaire  du  gaz  qui  entre  en 
contact  avec  la  palette  d'un  radiometre  soumis  a  un 
rayonnement  tres  faible,  a  273000". 

En  resume,  Iorsqu*un  rayon  caloriiique  tombe  sur  une 
particule  solide,  plongee  dans  un  gaz  rareOe,  celle-ci  se 
cbargeant  d'infra-electricite,  repousse  les  molecules  qui 
entrent  en  contact  avec  elle,  avec  une  vitesse  incompa- 
rablement  plus  grande  que  celle  qui  correspondrait  au 
pbenomene  ealorifique  considere  isolement.  II  ne  pour- 
rait  en  etre  ainsi  lorsque  le  gaz  est  sous  une  pression 
relativement  elevee,  celui-ci  etant  alors  bon  conducteur 
de  Vinfra-^lectricite. 

Nous  voyons  done  que  lorsqu*un  solide  est  plonge  dans 
un  gaz  tres  rarefie,  sa  surface  soumise  k  un  rayonnement 
ealorifique  meme  tres  faible,  se  comporte  vis-k-vis  des 
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molecules  gazeuses  qui  viennent  la  frapper,  eomine  si  elle 
etait  port^e  k  uue  temperature  excessive. 

Ces  considerations  jettent  un  jour  nouveau  sur  la  cause 
de  quelques  ph^nomenes  celestes.  La  th^orie  de  la  for- 
mation de  la  queue  des  cometes  que  nous  avons  admise  (1) 
subsiste,  mais  avec  cette  difference  que  les  effets  produits 
sont  singulierement  renforces.  La  vitesse  prodigieuse 
avec  laquelle  ces  formations  se  d^veloppent  dans  certains 
CHS,  se  trouverait  ainsi  expliquee.  D'autre  part,  les  nebu- 
leuses  doivent  se  trouver  dans  un  etat  tout  particulier, 
car  du  moment  qu'un  centre  de  condensation  capable 
d'emettre  des  rayons  calorifiques  s'est  produit,  le  gaz  am- 
biant  se  comporte  immediatement  comme  s*il  etait  sou- 
mis  a  une  temperature  prodigieusement  elev^e.  Telle  est 
probablement  la  cause  du  rayonnement  produit  par  ces 
astres,  qui  a  premiere  vue  paraissent  devoir  se  trouver  a 
une  temperature  excessivement  basse.  Si  nous  nous  rap- 
portons  aux  deiinitions  de  notre  precedente  note,  nous 
dirons  que  leur  temp&alure  moleculaire  est  tres  elev6e, 
qu'il  en  est  de  meme  de  leur  temperature  atomique,  par 
suite  des  chocs  violents  qui  resultent  des  mouvements 
moleculaires,  mais  que  leur  temperature  virtueUe  est  tres 
basse. 

C*est  egalement  k  Tinfra-electricite  qu'il  faut  attribuer 
Timpression  photographique  lorsque  les  radiations  ema- 
nant  du  soleil  ou  d'une  lampe  paraissent  traverser  une 
feuille  metallique  (2).  II  est  en  effet  evident  que  si  cette 


(1)  Bull,  de  VAcad,  toy,  de  Belgiqm,  3«  s^r.,  t.  XXIil,  p.  490, 1802. 

(2)  Lorsque  Timpression  se  produit  au  travers  d'une  planchette  de 
bois  ou  de  carton,  il  est  probable  qu'il  s'agit  d*un  passage  r^el  de 
rayons,  mais  en  proportion  tr^^s  faible. 
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infra-electricity  recouvre  une  feuille  d*etaiii  disposee  sur 
uiie  surface  sensible,  elle  pourra  determiner  une  impres- 
sion plus  forte  au£  points  qui  sont  en  contact  avec  elle, 
r'est-€Hlire  aux  points  qui  sont  les  mieux  prot^is  centre 
une  radiation  directe. 

La  planche  I  nous  montre  ce  r^sultat  obtenu  d'une 
maniere  frappante.  A  cet  efiel,  nous  avons  dispose  sim- 
plement  la  feuille  d^^tain  sur  la  surface  sensible  d*une 
'  plaque  photograpbique,  prealablement  voil^e  en  Texpo- 
sant  un  instant  k  la  lumiere  d'une  lampe,  ensuite  enve- 
loppee  soit  de  papier  gris,  soit  du  papier  noir  dont  on  se 
sert  habituellement  pour  preserver  Ics  plaques.  Le  tout 
etait  dispose  dans  un  chSissis-presse  muni  ou  non  de  sa 
plaque  de  verre.  La  plaque  sensible  etant  ainsi  exposee 
pendant  plusieurs  heures  ik  la  lumiere  d'une  lampe  k 
arc  (la  distance  de  cette  source  ^tait  de  40  centimetres 
environ),  nous  avons  obtenu  le  resultat  voulu  (les  rayons 
solaires  fouruisseut  le  meme  resultat)  (1).  L'infra-electri- 
cite  constitue  done  dans  ce  cas  un  agent  conlinuateur  de 
la  reaction.  La  planche  II  montre  la  photographic  de 
cette  meme  feuille  d'^tain  obtenue  dans  les  memes  con- 
ditions k  Taide  des  rayons  anticathodiques.  On  remarque 
que  les  irregularit^s  de  la  feuille  ne  sont  plus  marquees; 
la  surface  est  au  contraire  impressionnee  d'une  maniere 
tres  reguliere.  La  surface  sensible  est  du  reste  moins 
impressionnee  sous  la  feuille  d'etain.  Il.s'agit  done  bien 
ici  d'une  veritable  transparence  pour  ces  rayons.  Si  Ton 


(1)  11  «st  souvcnl  n^cessaire  de  tdlonner  afin  d*obtenir  ce  resultat. 
I/^paisseur  du  papier  a  employer  depend  de  la  nature  de  la  plaque. 
Dans  nos  demiers  essais,  nous  n*avons  reussi  qu*en  recouvrant  le 
papier  d*une  planchetle  de  h^tre  de  1  millimetre  d*6paisseur. 
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fait  usage  d*une  plaque  non  voilec,  la  surface  sensible 
placee  derriere  la  feuille  d*etain  n'est  plus  que  tr^s 
legerement  impressionnee  (planche  III),  bien  que  cette 
impression  pr^sente  encore  les  caracteres  de  Timpres^ 
sion  electrique,  oil  le  contact  est  le  facteur  dominant, 
(^e  fait  est  surtout  marque  sur  la  planche  IV,  qui  a  ete 
obtenue  au  soleil.  On  peut  encore  observer  que  c'est 
vers  le  bord  de  la  feuille  que  se  produisent  les  eifets  les 
plus  marques  pour  nos  trois  epreuves  (i). 

Afln  d'etudier  d'une  maniere  precise  ces  pbenomenes, 
nous  avons  fait  construire  un  spectroscope  muni  d'un 
appareil  photographique,  de  maniere  a  pouvoir  caracte- 
riser  les  radiations  en  nous  plagant  a  ce  nouveau  point 
de  vue. 

Nous  avons  enfin  realise  Texperience  qui  nous  a  fourni 
la  planche  I  a  Taide  d'une  feuille  d'^tain  etagee,  dont 
Tepaisseur  variait  dans  le  rapport  de  un  k  dix.  Nous 
avons  constate  de  cette  maniere  que  I'epaisseur  de  la 
feuille  nexerce  axicune  influence  sur  I' impression  produite. 

Conclusion.  —  L'experience  du  radiometre  et  Texp^- 
rience  du  D'  Le  Bon  d^montrent  d'une  maniere  non  dou- 
teuse  Texistence  de  Tinfra-electricite.  Le  radiometre  se 
meut  sous  une  influence  infra-electrique  qui  correspond 
au  temps  de  vibration  des  ondes  calorifiques.  La  photo- 
graphic du  D'  Le  Bon  correspond  k  des  temps  de  vibra- 


(1)  Si  Ton  repdte  ces  experiences  en  disposant  le  chdssis-presse  a 
Tabri  des  rayons  lumineux,  dans  une  etuve  dont  la  temperature  est 
au  moins  egale  k  celle  produite  par  les  rayons,  on  n'obtient  aucune 
impression. 

3"»*  s^RfE,  TOME  xxxn.  6 
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tion  variables.  Mais  le  phenomene  electrique  proprement 
dit  n'intervient  pas,  car  on  sail  que  la  lame  de  verre  dis- 
pos^e  au-dessus  de  la  plaque  sensible  elimine  k  coup  sur 
toute  manifestation  actino-^Iectrique. 

En  resume,  voici  les  diverses  energies  qui  correspon- 
dent aux  diverses  radiations  : 


Radiations. 


Calorifiques  et  lumineuses. 

Ullra-vioiettes. 

Anticathodiques. 


Energies, 


Chaleur  et  infra-^lectricite. 

Electricity. 

Ultra-Electricity. 


Sur  les  fonctions  invariantes  associees  a  un  systerne  trans- 
formable;  par  Jacques  Deruyts,  membre  de  I'Aca- 
d^mie. 

Soient  pi, p^y ...,  Pr  des  fonctions  entieres  isobariques, 
homogenes  et  des  memes  degres  pour  les  coefficients  de 
formes  et  les  variables  de  diiferentes  series  analogues 

a  «Z/4,   vOi^y   ***j      n' 

Representons  par  les  lettres  majuscules  correspon- 
dantes  Pf,  Pj,  ...  les  transformees  depi,  p^,  ...,  quand 
les  variables  x  sout  soumises  k  la  substitution 

le  systemepi,  ...,Pr  est  transformable,  si  Ton  a  des  rela- 
tions du  premier  degr^ 

P<  =  ««Pi  -*-  9aP%  -^  •••  -♦•  9irPr>     »  =  1 ,  2, ...  r,    .     .(2) 

les  quantit^s  Q  dependant  des  parametres  a. 


I 
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Nous  nous  proposoiis  de  determiner  les  fonctions  inva- 
riantes  qui  ont  pour  expression  generate 

PiyPiLy  ...^Pr  <^tant  supposes  Hneaircment  independants. 

« 

1.  Les  fonctions  ^  sont  caracterisees  par  I'equation 

0  ^tanl  le  module  de  la  substitution  (i)  et  C  repr^sentant 
la  transform^e  de  c. 

Rempla^ons  les  quantites  P  par  leur  valeurs  (2)  et 
identifions  les  coefficients  des  fonctions  lineairement 
independantespi,pj,  ...,Pr;  nous  ohtenons  les  equations 

En  se  reportant  a  la  formule  (2),  on  voit  que  les  quan- 
lites  c  sont  contragrMienies  a  p^,  p^,  ...,  p„  m^me  quand 
elks  ont  entre  elles  des  relations  du  premier  degre, 

Inversement,  se  les  c  sont  contragredients  a  pi,  ...,  p,, 
la  somme  C|Pi  -f-  . ..  -»-  c,p,  est  invariante, 

Representons  par  e  les  elements  dont  dependent  les 
fonctions  c  et  par  «'  des  elements  difi^i^rents,  mais  ana- 
logues k  e.  Soient  c'^c(e')  les  fonctions  correspondant 
a  c  »>  c(«);  les  quantitds  c  et  c'  etant  transformables  de  la 
m^mc  maniere,  le  systeme  (c')  est  contragredient  k  (p) 
et  Cipi  -4-  cipi  -*....  -h  c'rPr  est  une  fonction  invariante 
qui  se  r^duit  k  (p,  si  Ton  identifie  les  elements  e'  et  e. 
Done,  sans  nuire  k  la  g^neralit^,  on  pent  supposer  que 
dans  le  d^veloppement  de  (p,  les  fonctions  c  et  p  dependent  de 
series  difff rentes  d*4Uments. 
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2.  Considerons  le  cas  particulier  oil  les  quaiitites  p 
s'expriment  seulemeiit  au  moyen  des  coetticients  de 
forrnes  lineaires  61,,  62^,  ... 

Soil  [PJ  la  tbnction  iavariante  de  poids  zero,  obteiiue 
eii  rempla^aat  dans  P^  les  parametres  a^^  de  la  substitu- 
tion (i)  par  les  variables  xk^  de  n  series  (.r1),  (x2),  ..., 
{xh)  analogues  a  [x).  On  peut  toujours  ecrire  : 

dans  les  conditions  suivantes  : 

f*  Les  lettres  y  representent  des  covariants  primaires, 
c'est-a-dire  des  fonctionsinvarianlesenxi,.r2,  ...,j??/  -  i 
qui  satisfont  aux  equations  de  polaires  •^'5^4:1=^^ 
(/=l,2,  ...,n--2). 

2**  12/  designe  en  general  une  somnie  de  produils  de 
covariants  identiques  et  de  polaires  de  y  relatives  aux 
variables. 

5**  Chacun  des  covariants  /,  multiplie  par  une  puis- 
sance de  (±:  j?l|,  ...,  x})^),  est  une  polaire  de  [PJ  (*). 

Soient  ^^i,  '/2,  ...,  x'  '^^  termes  lineairement  indepen- 
dants  des  r  suites  -^1,  5^2,  ...,  yj  obtenues  en  faisant 
/  =  1,  2,  ...,  r  dans  la  formule  (3).  Les  fonctions  [P,J  sont 
des  soninies  de  polaires  de  yi,  ...,  yt  multipliees  par  des 
covariants  identiques;  inversement,  /I,  ...,  yJ  multi- 
plies  par  des   puissances  de  {±  xl^  x2^  r?/J  se 


(')  Les  conditions  indiquees  sonl  loujours  roalisables  :  dans  la 
formule  (3),  les  covariants  ^/^^ ...  yl  doivenl  (Hre  lineairement  ind^pen- 
danls,  ainsi  (jue  les  multiplicaleurs  de  Icurs  sources  Le  nombre  /  des 
termes  est  alors  rcduil  au  minimum.  Voir  notre  Essoi  d'une  theorie 
gMrale  des  formes,  p  HO.  (Mkm  de  la  Soc  hoy.  des  sciences  de 
Liege,  2«  ser.,  t.  XVIL) 
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deduisent  de  I'uiie  au  moins  des  quaiUites  |Pi],  IP.2I, 
...,  [P^J  par  operations  polaires  relatives  aux  variables. 
U'autre  part,  les  fonctions  [P]  sont  lineairement  expri- 
mables  en  pi,  ...,p^  [formule  {2)J.  Done,  les  coefficients 
de  5(1,  ...  5(t  sont  des  combinaisons  du  premier  degrr 
rf«  Pi,  ...,  p,  e(  reciproquement. 

3.  Soient  al„  a2„  ...,  an,  des  formes  lineaires;  si  U* 
covariant  yi  des  formes  b,  a  le  poids  7t,  on  pent  ecrire 

les  exposants  m/  etant  convenablement  choisis  et  O^repre- 
sentant  une  operation  polaire  relative  aux  coefficients  de 
ai.,a2,,  ...,61„62.,  ...  (*). 

Designons  par  yl,  i/2,  ...  des  series  de  n  variables  et 
par  Oy  Toperation  polaire  analogue  k  0*  relative  aux 
variables  xi.jc^,  ...,  j:«,  j/i,  y2,  ...  Prenons 

e'est-k-dire 

q;xi  —  0,0,n(d=  al,.,  a2„ ...  «^r^; 

la  fonction  invariante 
peut  toujours  s'ecrire 

f\  =»  A,AC,  -f-  >,ic,  -♦-  —  -f-  X,4t,,      ....  (4') 


I")  Loc.  cit,,  p.  72. 
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(le  maniere  que  les  quantites  X,  [x  dependent  respective- 
ment  des  ^l^ments  y,  b  et  n'ont  entre  elles  aucune 
relation  Iin^aire. 

Les  covariants  yi  (t  =»  1,  2,  ...,  r)  etant  par  supposition 
lineairement  independants,  il  en  est  de  meme  de  leui's 
sources 

f,  =  Ojli  (it  (I I ,  ai, ... .  ajj)'"K 

En  outre,  dans  le  developpement  de  Q',  yi,  le  niultipli- 
cateur  de  ^t  est 

consequemment,  les  multi plica teurs  (Oj  ...  o),  des  sources 
^i ...  <p,  dans  la  formule  (4)  sont  lineairement  indepen- 
dants de  la  meme  maniere  que  ^j, ...,  ^,.  Dans  ces  condi- 
tions, le  nombre  s  des  termes  du  developpement  (4')  est 
le  nombre  des  coefficients  lineairement  independants  de 
yi,y%  ...,  yt  (*).  D'apres  le  r^sultat  obtenu  au  para- 
graphe  precedent,  on  a  .s  =  r;  on  pent  prendre 

la  formule  (4')  devieut 

En  d^autres  termes,  si  pi,/?^,  ...,  />^sont  fonctions  des 
coefficients  de  formes  lin^aires,  on  pent  trouver  des 
quantites  lineairement  independantes  r  =  X,  telles  que 
la  somme  Xjpj  h-  ...  h-  \p^  soil  invarianle. 

Ce  resultat  se  generalise  facilement  pour  les  systemes 

(*)  Loc.  ciL,  p.  Hi. 
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{p)  dependant  des  coeflicients  de  formes  quelconques.  En 
effet,  soit  p'  Texpression  symboliquc  de  p,  symetriqiie 
pour  les  symboles  equivalents;  les  quantit^s  p'  se  rappor- 
tant  k  des  formes  du  premier  degr^,  il  existe  une  fonction 

invariante  \p\  h h  \p'^  oi  les  X  sont  lineairement 

independants.  Si  Ton  remplace  les  expressions  symbo- 
liques  par  les  expressions  effectives,  on  obtient  la  fonction 
invariante  XjPi  -i-   ..  ^  Xp^  differente  de  z^ro. 

Les  quantites  p  peuvent  encore  dependre  de  variables 
^'i>  ^2»  •••>  ^n  analogues  a  x^,  ...,ic,;  ce  cas  se  ramene 
aux  precedents,  si  Ton  considere  les  v  comme  les  coeffi- 
cients de  la  forme  {±  i\  xli^  x^^  ...  .  xn  —  i,).  Nous 
enoncerons  done  ce  theorem e  :  .4  tout  systeme  transfor- 
inable  et  lineairement  independant  pi,  ...,  p,,  on  pent  [aire 
correspondre  tin  systeme  analogue  Xj,  ...,  X,,  tel  que  la 
somnie  Xipj  -h  X^p^  -^  ...  -4-  X,p,  soit  invariante  et  diffe- 
rente de  ziro, 

Le  poids  de  la  fonction  invariante  SXp  pent  etre  sup- 
pose positif,  negatif  ou  nul,  car  on  peut  introduire 
comme  facteur  un  invariant  ou  un  covariant  identique. 

4.  Les  proprietes  ^tablies  ci-dessus  permettent  de 
determiner  toutes  les  fonctions  invariantes  o  associees  a 
un  systeme  donne  {p). 

Pour  plus  de  simplicit^^,  nous  consid^rerons  d*abord 
les  fonctions  de  poids  zero 

f  =  ^iP\{^)  -*-  c,/)i(x)  H-  .-  ■♦-  CrPr(x\    .    .    .{5) 

dans  lesquelles  les  quantites  p  dependent  seulement  des 
variables  xl,  x%  ...,  tandis  que  les  multiplicateurs  c  sont 
fonctions  des  coefficients  de  formes  alg^briques  quel- 
conques et  de  series  de  variables  (y) ... 
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Nous  ecrirons : 


fik 


p,(x)«=2— l^^afx^ 


l/aip!.. 


I  •«  t  •••> 


les  Stt  designant  des  facteurs  numeriques  {*),  Puisque  les 
Pi  sont  supposes  lineairement  iadependants,  les  determi- 
nants d'ordre  r  du  tableau 


fn  ffs 


fj,    ffs    ... 


•      •       •      •       ■ 


frl    fr« 


(5') 


ne  sont  pas  tous  nuls. 
Par  aualogie  avec  Texpression  dep<  (x),  nous  prendrons 


d' 


V/iiipiT:^^^^'^?  •••' 


on  obtient  hnmediatement 


r.y -^/f^l^X^'*^/*' 


et,  d*apres  ia  formule  (5)  : 


O  L^indice  A-  correspond  au  produit  a?f  jcf ... 
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Les  r  dernieres  equations  sont  resolubles  par  rapport 
a  Ci,  c^, ...,  c^y  car  leur  determinant  C  est  la  somme  des 
carres  des  determinants  du  tableau  (5').  On  obtient,  par 
suite : 


0 


.-=-- 


;;,(x^         p,(x)      .  ;  p,(x) 


^mt")  ?  2*''*^'*  2*^*^"  •••  2*'* 


.(6) 


D'un  autre  cote,  toute  fonction  invariante  de  poids 
zero  en  x\,  a;2,  ...,  y  ...,  s'ecrit  symboliquement 

^  =  0'a\:^a%,...l\ (6') 

0'  etant  une  operation  polaire  relative  k  ai,  a2,  ...,&,  ... 
et  aux  coefficients  symboliques  (*);  de  plus,  le  second 
membre  de  la  derniere  formule  pent  etre  suppose  syme- 
trique  pour  les  symboles  equivalents.  On  deduit  de 
I'equation  (6') 

p.  |~j  ?  =  e!  /! ...  0>,(a)6;..,; 


par  la  formule  (6),  on  obtient  ensuite  : 


.     •     •     • 


.(7) 


i")  Loc.  cLL,  p.  62. 
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en  representant  par  0  une  operation  polaire  et  en  posant 


?o  = 


0  p,(.r) 


p,(x)     ...  Prix) 

y^-ik  •••    ^^ik^rk 


Pr{^)       2^r*f|*         2^r*%     .-.     2^** 


Nous  observerons  encore  que  0<Po^I ...  est  une  fonction 
invariante  en  meine  temps  que  <p,  car  les  expressions 
symboliques  employees  sont  symetriques  pour  les  sym- 
boles  equivalents. 

5.  La  fonction  'fy  est  syinetrique  et  bilineaire  pour  les 
quantites  p  (x),  p  (a);  elle  est  de plus  invariante,  ainsi  qu*il 
resulte  des  remarques  suivantes  : 

1*»  Le  systemepi  {x),  .^.yPr  {x)  etant  transformable, il  en 
est  de  meme  des  systemes  correspondants  Pi  (a), ...,  p^{a) 
et  Opi(a)6j,  ...,  Opr{a)bl,  de  telle  maniere  que  si  Ton  a 


/),(A)  — o;,/i,(a)  H- 


^'irPAa),    .     .     .     .(8; 


on  obtient 


0;i,(A)B'(Y)«=«;.Op,(«)''I 


^irOpr{a)bl  ..      (8') 


2**  L*operateur  0  et  Texposant  g  sont  determines  par 
la  fonction  ©,  qui  est  de  poids  zero;  mais  il  n'exisle 
aucune  relation  lineaire  gen&ale  entre  les  quantites 
0/)(a)6J. 

En  effet,  on  pent  obtenir  une  fonction  particuliere 

(f=^\Pi(x)  -^- hX,p^(x),  dans  laquelleXi,...,/^  sont 

lineairement  independants  (§  3);  d'apres  la  formule  (7), 
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Aj,  ...y\  sont  representes  symboliquement  par  descom- 
binaisons  lineaires  de  0|)i(a)6J, ...,  Op^(a)6J;  par  suite, 
il  n'existe  aucune  relation  du  premier  degr^  entre  ces 
dernieres  quantites. 
5*'  L'equation  d'invarianco  de  O^o^J,  a  savoir 

0*«B'(Y)=:0?o'';, (») 

se  verifie  identiquement  si  I'on  remplace  dans  le  pre- 
mier membre  les  quantites  p  (X)  et  Op  (A)B'  (Y)  par  leurs 
valeurs  en  p(x)  et  Op(a)i^;  en  effet,  lesp(:r)  sonl  lineai- 
rement  independanls  et,  comme  nous  venons  de  le  voir, 
il  n'existe  aucune  relation  generale  du  premier  degre 
entre  les  quantites  Op(a)6J. 

La  formule  (9)  resulte  ainsi  du  mode  de  transformation 
des  expressions  Op(a)b^;  les  quantites  p{a)  et  Op{a)b^ 
etant  tout  a  fait  semblables  [formules  (8),  (8')],  on  pent, 
sans  modifier  I'invariance,  remplacer  dans  Oyo^,  les 
Op  (a)  ft,  par  p(a)  et  on  obtient  alors  la  fonction  cpo-  Done  : 
Toutes  les  fonctions  invariantes  ^f  de  poids  z&o,  associees  a 
un  systeme  transformable  independant  Pi(x),  ...,  Pr(x),  se 
dMuisent  de  Vune  d* entre  elles  (po>  P^^  ^^  formule  5ym- 
bolique  (7)  : 

?^  Ofo6j . ., 

g  etant  le  degr4  de  o  pour  les  variables  y  differentes  de  (x). 

Application.  —  Soit  ©  =  c^p^ (x)  -+-...  -+-  c.p^ {x)  une 
forme  ou  une  fonction  invariante  de  poids  zero,  satis- 
faisant  k  des  equations  de  polaires  E,  =  0,  relatives  aux 
variables  {*).  On  peut  toujours  supposer  les  quantites  p 
lineairement  independantes,  et  ainsi  p^,  ...,Pr  sont  les 

0  Les  conditions  de  polaires  sont  (iquivalentes  k  des  relations  du 
premier  degr^  entre  les  coefficients  de  o. 
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termes  d'uii  systeme  transformable  satisfaisaiit  a  E.p  =  0. 
La  formule  (7)  est  applicable  dans  le  cas  actuel ;  la  fonc- 
tion  (po  satisfait,  k  cause  de  sa  symetrie,  aux  equations 
correspondanles  E,  =  0,  E.  =  0.  Done,  toiite  fonction 
invariante  de  poids  zerOj  qui  satisfait  a  des  conditions  de 
polaires  E,  =  0,  s'ecrit  symboliquement  ^^Ocpo^^ ...,  de 
maniere  que  yo  ^^  solution  des  Equations  E,  =»  0,  E,  =  0. 
L'operation  0  jouit  elle-meme  d'une  propriete  en 
relation  avec  les  equations  E,  =  0.  Cette  operation  est 

definie  par  0  =  2'''^;7a7*  db  ^^^^^  agregat  de  polaires 
simples  relatives  aux  coefficients  a,  b;  si  Ton  fait 
at  ==»^,  on  ecrira  0  =  ^^h,Jk^  ,  et  sous  cette  forme, 
on  v^rifie  facilement  les  relations  schematiques  E,0  <=>  0. 

6.  Soit  ?''^CiP|(j?)  4-  ••  -h  c,p^{x)  une  fonction 
invariante  de  poids  positif  tc  «=£;  si  z\^z%  ...,  zn  sont 
des  series  de  variables  analogues  k  x^  le  produit 

y  =  /(drtl,  ...I/O* 

est  de  poids  zero  et  est  associ^  au  systeme  transfor- 
mable p'  {z)  compose  d'un  seul  terme  p'=»  ( t  zl  | , . . . ,  s  w,)* . 
D'apr^s  le  th^orime  precedent,  on  a 

puis 

f  =  0  oi:.  ail, ...  />j,  ..•  (:*=  n,  <2, ...  //o*;       .  (<0) 

0'  est  alors  une  operation  polaire  relative  aux  coefficients 
des  formes  lin^aires  a,,  6.,  f«. 

On  pent  appliquer  a  f'  les  raisonnements  indiques 
ci-dessus  (§  4)  pour  f,  en  rempla^ant  T^quation  (6') 
par  (iO) :  on  trouve  ainsi  que  toute  fonction  invariante 
de  poids  positif  e,  associee  au  systeme  p{x),  s'^crit  sym- 
boliquement : 

y'=o'7.(dzn„...,</o**j (11) 
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Enfin,  coiisideroijs  les  fonctions  <f"  «»  C|P|  (x)  -4-  ■ . 
-*-  c^Pr(x),  qui  soul  de  poids  negatif  tc-b  —  e.  Le  pro- 

duit  o  =  cp"{±:  M| W.)*  est  de  poids  zero.  On  a 

z,  ^  0<po6J ...  el 


a  part  un  facteur  numerique.  On  deduit  facilement  de  1^  : 

/'  =  2^"V?o^ (12) 

0"  etanl  une  operation  polaire  et  ^  une  operation  definie 
schematiquement  par  le  produil  de  e  determinants 


ou  hy  k,  t  sont  des  coefficients  a,  h, 

Ainsi,  les  fofmuies  (7),  (H),  (12)  ddterminent  an  moym 
de  ©0  les  expressions  symboUqiies  des  fonctions  invariantes 
associees  au  systeme  p(x). 

7.  Le  resiiltat  precedent  se  generalise  pour  les  systemes 
transformables  (p)  dependant  de  variables  a;  et  descocfti- 
cients  de  formes  quelconques.  Si  les  lettres  u  designent  des 
cocfficienls  de  formes  lineaires,  on  peut  ecrire  p  ^p' {x^ -j), 
en  expression  symbolique  symetrique  pour  les  symboles 
equivalents.  Les  systemes  (;)),  (p')  sont  transformables  de 
la  meme  maniere  et  les  fonctions  invariantes  cp «=  cjp^  h — 
H-  c^p^  sont  representees  symboliquement  par  les  fonc- 
tions invariantes  associees  a  (p'). 

D'aulre  part,  les  coeificients  u  de  formes  lineaires  sont 
cogredients  aux  determinants  d'ordre  w  —  i  composes  au 
moyen  de  n  —  I  series  de  n  variables;  consequemment, 
les  fonctions  //  se  ranienent  a  d'autrcs  p"  qui  dependent 
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seulement  des  variables.  Les  formules  (7),  (11),  (12)  sont 
appiicables  pour  le  systeme  {p")  et  peuvent  eosuite  etre 
rapportees  au  sysleme  (p'). 
Prenons 


pii^^v)^^ 


l/a!p!...r!... 


•1 1 J  Xf  t  •«  •  ll|  ..., 


n 


0  P5(X,  m)     ...    Pr(X,  U) 

piK«)  2^?*     •  •  2''*^'* 


On  pent  verifier  que  toutes  les  fonctions  invariantes 
assocides  au  systeme  p^  p'(x,  u)  se  d^duisent  symbolique- 
ment  de  D,  par  la  formule 

f  =  SD(dzl\^ InSI'i'" 

Les  notations  employees  sont  les  suivantes  :  les  lettres 
a,  by  ly  h,  k,  .,.,  t,  ...  representent  des  coeflicients  de 
formes  lineaires;  x,y,z  designent  des  variables;  e  est 
un  nombre  positif  ou  nul ;  enfin,  6  est  un  agregat  de 
polaires  et  d^operations 


{±  hi  ki  ...  .  /,_,  - — j»       I  : 


(/    d 


d 


dhi  dki       dl„i 


Remarque.  —  Le  determinant  D  est  invariant;  il  est 
developpable  comme  somme  des  quantites  p'  (x,  u)  mul- 
tipliees  par  des  quantites  contragredientes  (§  1).  Done, 
au  sysleme  lin^airement  transformable  p'  (x,  u),  il  correspond 
un  systeme  contragr^dient  dont  les  termes  sont  combinaisons 
lineaires  des  fonctions  p'  (a,  z). 
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\. 


Chimie.  —  Etude  de  la  stjnthese  du  benzene  par  Inaction 
du  zinc'^thyle  sur  Vaceiophenone  [cinquieme  communi- 
cation] {*);  par  Maurice  Delacre,  correspondant  de 
TAcademie. 

En  etudiant,  il  y  a  dejk  cinq  ans,  Taction  de  la  potasse 
alcoolique  de  i  ^  5  %  sur  la  dypnopinacone,  j*obtins, 
en  meme  temps  que  Tisodypnopinacoline  a  r^cemment 
decrite  (*^),  une  petite  quantite  de  flocons  cristallins.  La 
separation  de  ce  produit  secondaire  se  faisait  tres  nette- 
ment  par  cristallisation  dans  Talcool;  apres  les  cristau\ 
tabulaires  de  dypnopinacoline  a,  il  se  deposait  sous 
forme  d'aiguilles  extremement  tenues  dont  la  quantite 
etait  toujours  tres  faible  (quelques  milligrammes  pour 
10  grammes  de  pinacone  mis  en  oeuvre). 

Anime  du  desir  de  poursuivre  jusque  dans  ses  details 
Fetude  de  la  synthese  de  la  chaine  benzenique,  je  m'effor- 
Qai  d*augmenter  les  rendements  de  ce  produit  secondaire 
pour  me  mettre  a  meme  d'en  faire  I'etude. 

Je  crois  bon  de  donner  une  idee  des  experiences  que 
j*ai  executees  dans  cette  voie;  des  details  de  ce  genre 
sont,  a  la  verite,  de  peu  d'interet  a  la  lecture,  mais  ils  sont 
indispensables  a  ceux  qui  me  succ^deront  dans  ces 
recherches,  et  il  ne  serait  pas  pratique  de  rentrer  dans 
de  semblables  particularites  dans  le  memoire  d'ensemble 


(•)  BtdL  de  VAcad.  roy.  de  Belgique,  t.  XX,  p.  463, 1890;  l.  XXH, 
p.  470, 1891 ;  t.  XXVII,  p.  36, 1894;  t.  XXIX,  p.  849, 1895. 
n  BulL  de  VAcad,  roy.  de  Belgique,  l.  XXIX,  p.  856. 
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qu'il  me  sera  peut-etre  donne  de  publier  sur  cette  ques- 
tion importante. 

Tout  d'abord,  je  crus  pouvoir  arriver  a  augmenter  la 
proportion  du  produit  secondaire  (que  nous  appellerons 
isodvpnopinacoline  P)  en  faisant  varier  les  conditions  de 
Toperation.  C'est  dans  cet  espoir  que  je  me  livrai  k  une 
serie  d'essais  qui  com  p tent  parmi  les  plus  decourageants 
que  j'aie  rencontres  dans  ces  recherches. 

Tout  ce  que  je  fis  pour  varier  les  conditions  (concen- 
tration des  solutions,  quantite  de  potasse,  temps  et  fagon 
de  chauffer,  temperature  de  la  reaction)  ne  me  conduisit 
a  aucune  amelioration. 

Une  partie  de  mes  essais  porterent  ensuite  sur  Taction 
de  Tacide  chlorhydrique.  Frappe  de  ce  que  j'avais  con- 
state avec  les  dypnopinacolines,  Tisomerisation  facile  du 
derive  a  en  derive  (3  par  Taction  des  acides  mineraux,  il 
m*etait  naturel  de  chercher  dece  cole  un  moyen  de  passer 
de  Tisodypnopinacoline  a  a  Tisodypnopinacoline  (3  (*). 
En  faisant  agir  au  bain-marie,  en  matras  scelle,  Tiso- 
dypnopinacoline a  (5  grammes)  sur  un  melange  de 
150  grammes  d'acide  acetique  a  80**/o  et  de  23  grammes 
d'acide  chlorhydrique  fumant,  on  ne  provoque  pas  la 
deshydratation  du  produit  (**).  II  se  depose  inaltere  de  la 


(*)  Ceci  ne  doit  pas  faire  supposer  une  parent(^  qui  n'cxiste  peut- 
oXre  pas  entre  les  isodypnopinacolines.a  et  p;  je  ne  fais  que  signaler 
revolution  de  mes  idees.  A  ce  sujel,  je  crois  utile  de  dire  que  mes 
denominations  sont  tout  h  fait  empiriques.  En  tout  cas,  il  est  d6s  k 
present  certain  qu'une  parents  au  m^me  degre  n'existe  pas  entre  les 
dypnopinacolines,  d'une  part,  et  les  isodypnopinacolines,  d'autre  part. 

(*•)  Mes  notes  ne  mentionnent  pas  le  temps  do  chauffe ;  je  crois  que 
r'etait  une  douzaine  d'heures. 
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solution ;  cependant  je  remarquais  toujours  qu*un  long 
repos  occasionnait  dans  les  solutions  le  depdt  d'isodypno- 
pinacoline  (3.  Ceei,  du  uniqueroent  a  une  circonstance 
fortuite  de  Texposition  de  mon  laboratoire,  m'engagea 
dans  une  serie  d'cssais  (|ui  furent  aussi  infnictueux  que 
les  precedents. 

G'esl  un  hasard  qui  m'amena  a  reconnaitre  la  vraie 
iause  de  la  transformation  de  Tisodypnopinacolinc  a  en 
(i.  J'avais  determine  par  la  methode  cryoscopique  le 
poids  moleculaire  de  Tisodypnopinacoline  a;  la  solution 
benz^nique  fut  placee  dans  un  tube  a  essais  et  oubliee 
sur  une  etagere  exposee  an  soleil  pendant  plusieurs 
lieures  du  jour;  plusieurs  mois  apres,  reprenant  par 
Tacide  acelique  le  residu  de  Tevaporation,  j'eus  la  joie 
de  constater  la  disparition  de  la  dypnopinacoline  a  et  la 
formation  d'isomere  (3.  La  cause  de  la  transformation 
4'tait  done,  soit  la  lumiere  solaire,  soit  fair,  et  il  me  fut 
aise  de  me  convaincre  par  quelques  essais  que  Foxyda- 
tion  n'entrait  pas  en  jeu. 

Malgre  cette  observation  importante,  je  n'dtais  pas  au 
bout  de  mes  peines,  el  trois  annees  devaient  encore 
s'ecouler  avant  que  je  mc  trouvasse  en  possession  d'uno 
metbode  permettant  de  preparer  le  nouvel  isomere.  Kn 
effet,  en  tant  que  dissolvant,  la  benzine  ne  m'ajamius 
donne  de  resultats  lorsque  j'ai  voulu  repeter  Tessai  qui 
m'avait  si  bien  reussi.  La  solution  benzeni(|ue  soumise  a 
Taction  de  la  lumiere  en  llacons  fermes  ne  cristallise  pas, 
meme  apres  plusieurs  mois  (Finsolation ;  si  on  laisse 
Tevaporation  se  faire  en  meme  temps,  on  obtient  une 
masse  gommeuse  qui  est  probablement  de  la  dypnopina- 
coline en  legeremenl  alteree,  et  dont  on  ne  pent  separer  le 
derive  (3. 

3"**   S^RIE,    TOMK    XXXll.  7 
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Decourage  par  ces  insucces  et  dans  I'impossibilit^  de 
me  procurer  meme  un  gramme  du  nouvel  isomere,  j'ex^- 
cutai  une  serie  d*essais  oil  je  faisais  agir  les  rayons 
solaires  sur  la  dypnopinacoline  a  au  moment  de  sa  for- 
mation, mais  ce  fut  sans  resuitat. 

Dans  lememe  ordre  dMdees,  Inaction  des  rayons  solaires 
sur  une  solution  de  dypnopinacoline  a  dans  la  potasse 
alcoolique  m*a  fourni  une  methode  qui  a  ete  longtemps, 
pour  moi,  tres  precieuse.  Elle  merite  une  mention  spe- 
ciale,  car  elle  est  basee  sur  un  fait  qui  est  important  pour 
cette  etude  :  la  transformation  de  la  dypnopinacoline  (3 
dans  certaines  circonstances  sous  Tinfluence  des  rayons 
solaires. 

On  chauffe  a  reflux  7  grammes  de  dypnopinacoline  (3, 
800  grammes  d'alcool  fort  et  i  gramme  de  potasse  caus- 
tique  jusqu'a  ce  que  la  solution  soit  parfaite,  et  on  soumet 
a  rinsolation.  Dans  de  bonnes  conditions  de  radiation,  la 
transformation  pent  commencer  trois  ou  quatre  heures 
apres  et  le  liquide  commence  k  deposer  des  flocons 
blancs;  il  m*est  arrive  une  fois  de  voir  le  melange  se 
prendre  en  un  magma  cristallin  et  d'avoir  un  rendement 
de  50  "/o.  Le  produit  ainsi  obtenu  a  ete  analyse;  traite 
par  le  zinc-ethyle,  il  a  donned  un  alcool  identique  a  celui 
que  je  decrirai  plus  loin. 

Comme  on  le  voit,  cela  ne  constitue  cependant  pas  une 
methode  sure  et  commode.  La  solution  une  fois  faite,  si 
la*radiation  n*est  pas  assez  forte  ou  si  le  soleil  vient  a  dis- 
paraitre,  le  produit  subit  un  commencement  de  scission 
el  devient  inapte  a  fournir  le  produit  cherche. 

Voici,  en  fin  de  compte,  la  methode  que  je  considere 
actuellement  comme  la  seule  pratique. 

On  dissout  30  grammes  d*isodypnopinacoline  a  dans 
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li  kilograinme6d'alcoola93'^(*).  La  solution ayantetefailr 
achaud,  on  Texpose ausoleil  dans  un  grand  flaconbouche. 
Generalement,  lorsque  la  radiation  n'est  pas  tres  intense, 
il  se  depose  par  refroidissement  de  Tisodypnopinaeoline  a 
non  transformee ;  en  ce  cas,  on  attend  que  le  premier 
trouble  occasionne  par  depot  de  Tisomere  floconneus  se 
inanifeste,oi)  decante,  puis  on  dissout  les  cristaux  deposes 
dans  1  ou  2  litres  de  la  solution  bouillante  pour  les  intro- 
duire  de  nouveau  dans  la  solution  qui  a  commence  a 
deposer  des  flocons. 

Le  temps  necessaire  pour  atleindre  la  limite  de  trans- 
formation est  extremement  variable  :  de  deux  a  trois 
semaines  pendant  les  periodes  les  plus  favorables.  On 
obtient  ainsi  de  22  a  25  grammes  d*un  produit  (fune 
blancheur  eclalante  et  qu'il  suffit  de  laver  par  Talcool 
pour  Tamener  dans  un  etat  de  grande  purete. 

Le  liquide  mere,  concentre  a  moilie  et  expos<»  d(* 
rechef  au  soleil,  fournit  un  nouveau  depot.  Celui-ci  peut 
etre  forme  uniquement  du  nouvel  isomere,  mais  ce  n'est 
le  cas  que  si  la  radiation  est  tres  intense.  Au  cas  con- 
traire,  il  se  depose  lentement  un  melange  dMsodypnopi- 
nacoline  (3  et  d'isodypnopinacoline  7;  d'ailleurs,  on  peut 
toujours  transformer  celle-ci  en  isomere  ^  par  insolation. 

Pour  200  grammes  d*isodypnopinacoline  <x,  j'ai  obtenu 
en  quatre  operations,  140  grammes  d'isomere  (3  et  7, 
apres  des  concentrations  successives  a  8  kilogrammes  dv 
solution. 

<]ette  derniere  solution  a  6te  additionnee  progressive- 
mcnt  d*eau;  Taddition  de  4  litres  n*a  provoquc  que  le 


(*)  II  s'agit,  corame  toujours,  a  moins  de  mention  speciale,  d'aleool 
ordinaire.  L'acidite  du  bon  alcool  commercial  que  j'ai  examine  esi 
d'environ  iO  c.  c.  jj  par  kilogramme. 
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depot  de  0^%5  de  produit;  puis  2  nouveaux  litres  ont 
precipite  apres  un  repos  de  plusieurs  Jours  39  grammes 
de  produit  sec,  sans  qu'une  dilution  nouvelle  occasionne 
la  separation  d'une  nouvelle  quantite  de  produit. 

D'apres  eela,  il  devait  done  rester  encore  une  vingtaine 
de  grammes  en  solution ;  en  chassant  Talcool  par  distil- 
lation et  extrayant  le  residu  aqueux  par  Tether,  j'ai  retire 
une  dizaine  de  grammes  d'une  resine  tres  soluble  dans 
I'alcool,  dont  il  m'a  ete  impossible  d'isoler  un  corps  cris- 
tallise  et  qui,  exposee  au  soleil  en  solution  alcoolique, 
n'a  donne  lieu  a  aucun  d^pot  appreciable. 

Les  39  grammes  obtenus  par  precipitation  sont  un 
melange  d'isodypnopinacoline  7  et  de  la  meme  resine 
soluble  dans  Talcool  que  Ton  pent  separer,  bien  que  diffi- 
cilement,  par  ce  dissolvant  a  froid. 

ISODYPNOPINACOLINE    P. 

La  seule  precaution  a  prendre  pour  obtenir  ce  produit 
a  Tetat  de  grande  purete  est  de  soumettre  les  solutions  a 
une  insolation  suflisamment  prolongee.  D*ailleurs,  grace 
a  la  legerete  des  cristaux,  il  est  tres  facile  de  s'assurer  de 
Tabsence  d'isomeres  a  et  7;  en  agitant  la  solution  alcooli- 
que, ceux-ci  gagnent  le  fond  du  flacou,  tandis  que  Tiso- 
mere  (3  se  s(5pare  par  levigation. 

Celui-ci  se  presente  en  aiguilles  soyeuses  d'une  blan- 
ch'eur  edatante,  qui  forment  un  feutre  sur  le  liltre 
lorsqu'on  les  separe;  ce  corps  est  peu  soluble  dans  Talcool 
iVoid,  plus  soluble  a  chaud  (*),  plus  soluble  egalement 
dans  Tacide  acetique,  peu  dans  Tether.  II  fond  k  196^. 


(*)  La  solution  alcoolique  soumise  a  rebullilion  pendant  huit  jours 
a  deposd  un  produit  inall^re. 
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L'analyse  du  produit  a  conduit  aux  resuUats  suivants : 

I.  11,  III.  IV  V. 

Substance.     0,4818     0,4689    0.4814     0,5042     0,1612 
Eau.     .     .     0,2729     0,2666     0,2723     0,2809    0.0932 

1 0.0070  o,oo«8  0,0.00 )  ^^  „;^.,  ^,^  ^^^ 

H*/.    .     .         6,29         6,51         6,28        6,38         6,42        6,10 
€•/...       89,83       89,86       90,02       89.95       90,03      90,14 

Et  ia  determination  cryoscopique  :  . 

Benzene  17^^7649  Congelation  4%94 


Substance  0,1388 

Congdifl 

lion 

4%832 

M.  361 

0,2814 

4%735 

586 

0,4418 

4%62 1 

589 

0,5599 

4-,542 

596 

0,6694 

4«,453 

387 

(La  solubilite  du  produit  s'arretc  la.) 

D'aprescela,  risodypnopinacolineP  peut  done  etrecon- 
sideree  eomme  isomerc  des  dypnopinacolines  precedeni- 
ment  decrites. 

La  reaction  la  plus  interessante  de  ce  produit  nouveau 
est  celle  des  alcalis  dilues;  nous  verrons  que,  suivant  la 
concentration,  on  obtient  deux  isomeres  :  Tisodypnopina- 
coline  S  et  Tisodypnopinacoline  e. 

L'acide  acetique  chlorbydrique  a  differents  degres  de 
concentration  a  pour  effet  de  produire  des  corps  Ibrteinent 
colores  en  brun,  que  je  nc  suis  pas  arrive  a  purifier  con- 
venablement ;  une  seule  fois  j'ai  obtenu  un  corps  fondant 
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vers  2i5®.  Les  prodoits  ainsi  formes  paraissent  se  decom- 
poser par  rammoniaque.  Pour  cette  raison,  j'ai  cm  y 
voir  des  analogues  de  celui  que  j'ai  deja  cite  sous  le  iiom 
(le  pseudodypnopinacoline  et  provenant  de  Taction  des 
acides  mineraux  sur  la  dypnopinacone  et  les  dypnopina- 
colines  (*),  et  j'en  ai  reserve  Tetude  pour  plus  tard. 

Le  chlorure  d*acetyle  sous  pression  ordinaire  est  sans 
action  sensible  sur  Tisodypnopinacoline  |3. 

Alcool  isodypnopinacolique  (3.  Dans  certaines  conditions 
<jue  je  ne  suis  pas  parvenu  a  preciser,  le  zinc-ethyle  agit 
gur  risodypnopinacoline  P  en  donnant,  avec  des  rende- 
ments  tres  satisfaisants,  Talcool  correspondant;  mais  le 
plus  souvent  il  se  forme  en  meme  temps  une  huile  epaisse 
qui  refuse  obstiuement  de  cristalliser.  Dans  Taction  du 
zinc-ethyle  sur  les  autres  dypnopinacolines,  il  se  forme  par 
une  action  trop  cnergique  du  reactif  de  la  triphenylben- 
zine,  en  sorle  que  les  produits  de  la  reaction  devieniient 
facilement  cristallisables  si  on  prolonge  celle-ci.  Ici  ce 
n'est  pas  le  cas;  je  n'ai  jamais  obtenu  de  triphenylbenzine, 
el  Taction  prolongee  du  reactif  ne  facilite  pas  la  separa- 
tion des  produits  formes,  qui  se  prcsentent  toujours  sous 
forme  d'huile  epaisse. 

10  grammes  de  dypnopinacoline  (3  sont  chauffes  pen- 
dant 3  Va  jours  de  125°  a  130"  avec  25  grammes  de  zinc- 
ethyle;  le  produit  de  la  reaction,  delaye  par  un  peu 
d'ether,  est  verse  peu  a  peu  dans  Teau,  traite  par  HCl  et 
separe  par  filtration.  On  dissout  dans  Tether,  on  ajoute 
^  la  solution  une  certaine  quantity  d'alcool  et  on  Taban- 


(')  Bull,  de  VAcad,  roy.  de  Belgiqiie,  t.  XXn,  pp.  476  et  499,  4891. 
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donne  dans  un  matras  ouvert ;  il  se  depose  bientot  des 
cristaux  vitreux;  on  laisse  la  cristallisation  se  prolonger 
tant  qu'il  ne  se  depose  pas  d*huile,  mais  des  que  celle-ci 
apparait,  il  faut  avoir  soin  de  decanter  le  liquide  surna- 
geant  qui  ne  pent  plus  donner  de  cristaux.  On  retire  1  k 
2  grammes  de  produit. 

Celui-ci  se  pr^sente  en  cristaux  d'une  limpidite  et 
d'une  nettetci  admirables;  ils  sont  tabulaires  et  atteignent 
le  plus  souvent  plusieurs  millimetres.  lis  fondent  a  164''. 

L'analyse  a  donne  : 

Substance  ....  0,3525 
£au 0,21 4i 

(  l,U58 
CO' j  0,0089 

( 0,0029      Calculc  pour 

II  •/• 0,74  6,57 

C  •/ 89.58  89,72 

Sous  rinfluence  du  chlorure  d'acetyle,  cet  alcool  se  dis- 
sout,  devient  rouge  vineux,  puis  rouge-brun,  puis  noir  ; 
une  seule  fois  j'ai  obtenu  par  cette  action  un  produit  fon- 
dant a  135"-i3i°. 

Soumis  a  la  distillation  dans  le  vide,  il  donne  de  Talde- 
hyde  bcnzoique  facile  k  caracteriser  par  Todeur  et  par 
Taction  de  I'ammoniaque  et  du  triphenylbenzene ;  mais 
la  scission  ne  se  fait  pas  d'une  fa^on  quantitative;  des 
produits  gommeux  accompagnent  Thydrocarbure. 

Je  n'ai  pas  cru  devoir  continuer  Tetude  de  cette  nou- 
velle  synthese  de  la  benzine,  en  raison  des  faibles  rende- 
ments  en  alcool.  Je  reviendrai  sur  ce  sujet  apres  que 
j*aurai  trouve  un  autre  moyen  d'hydrogenation. 
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ISODYPNOPINACOLINE  3. 

Pr^aration  :  alcool,  100  grammes;  isodypnopinaco- 
line  P,  1  gramme ;  solution  normale  de  potasse  caustique, 
10  goulles  (*). 

On  chauffe  la  solution  au  bain  de  vapeur  pendant  huit 
heures,  a  reflux,  on  laisse  refroidir  un  peu  et  on  ajoute 
5  gouttes  d'acide  acetique  absolu ;  on  filtre  au  besoin  et 
on  abandonne  au  repos  pendant  plusieui*s  jours. 

II  se  depose  50  a  40  centigrammes  de  produit  en  gros 
cristaux;  Taddition  dun  peu  d'eau  provoque  le  depot 
d'une  seconde  quantite  equivalente  de  produit  semblable, 
maiscontenantune  petite  quantite  d'isodypnopinacoline*. 
On  retire  ensuite  un  peu  d'isodypnopinacoline  p  non 
alteree. 

D'ailleurs,  si  le  resultat  principal  de  Toperation  me 
parait  regulier,  il  est  probable  que  les  produits  secon- 
daires  ne  presentent  pas  la  meme  Constance. 

Cette  reaction  est,  en  eflet,  d'une  delicatesse  extreme, 
et  les  faits  suivants  pourront  en  donner  une  idee  : 

Si,  au  lieu  de  10  gouttes  de  reactif,  on  en  prend  5,  la 
meme  isodypnopinacoline  d  se  forme,  mais  elle  est 
accompagn^e  d'une  grande  partie  du  produit  primitif 
non  transformee.  Au  contraire,  il  suflit  d'augmenter  de 
tres  peu  la  proportion  de  iO  gouttes  ou  de  prolonger, 
avec  la  proportion  citee  plus  haut,  le  temps  de  chaufle 
pour  obtenir  une  transformation  partielle  ou  totale  en 
isodypnopinacoline  e. 

La  meme  chose  a  lieu,  dans  certains  cas,  si  Ton  n'em- 
ploie  pas  une  isodypnopinacoline  |3  bien  pure.  C'est  ainsi 

(•)  Du  compte-goullos  «  normal  »  de  Mann  et  Ilgen. 
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qu'il  in 'est  arrive,  en  utilisant  de  ce  produit  contenant 
de  risomere  7,  et  en  suivant  strictement  les  conditions 
de  I'operation,  de  n'obtenir  que  de  nsodypnopinacoline  -. 
Ce  fait  interessant  trouvera  sans  doute  son  explication 
lorsque  nous  connaitrons  mieux  les  fonctions  des  corps 
qui  sont  decrits  ici.  J'ai  des  raisons  de  croire  quil  tient 
a  la  propriete  suivante :  I'isodypnopinacoline  (3  neutra- 
lise les  alcalis,  tandis  que  Tisodypnopinacoline/  ne  pos- 
sederait  pas  cette  propriete,  au  moins  au  meme  degre;  il 
s'ensuit  que  la  quantite  de  potasse  necessaire  dans  W 
premier  cas  serait  trop  forte  dans  le  cas  des  deux  iso- 
meres  melanges. 

L'isodypnopinacoline  d  se  presente  en  magnifiques 
cristaux  vitreux,  fondant  a  169*'-17(>',  et  qui  se  formenl 
bien  par  refroidissement  des  solutions  alcooliques  et  ace- 
tiques.  Ce  corps  n'a  pas  subi  de  transformation  par  uno 
Ebullition  de  huit  heures  de  sa  solution  alcoolique. 

Fait  caracteristique,  le  chlorure  d'acetyle  se  dissout 
sans  se  colorer  (difference  avec  I'isomere  s)  et  abandonne 
les  cristaux  par  evaporation ;  c'est  meme  un  moyen  d'ob- 
tenir  de  superbes  cristaux. 

Les  resultats  de  la  combustion  et  de  la  determination 
cryo^opique  sont  les  memes  pour  ce  corps  que  pour  les 
autres  dypnopinacolines  decrites  : 

Substance.     .     .         0,4677         0,4854 
Eau 0,2642         0,2693 


1,5334         1,5803 


CO' 


H«/. 


0,0081 

0,0087 

0,0015 

0.0022 

Calculd  pour 
C«H"0 

6,28 

6,19 

6,10 

89,97 

89,78 

90,14 

(106) 

Benzene  i6^y^20\^           Congelation 

4%90 

Subslance  0,2073   Congelation  4%731 

M.  378 

0,4426           4%553 

393 

0,5733            4%460 

400 

0,8524           4%204 

390 

0,9944           4%110 

390 

ISODTPNOPINAGOLINE  C. 

D'apres  ce  qui  vient  d'etre  dit  au  siijet  de  la  prepara- 
tion de  risomere  d,  on  pent  yoir  quel  est  le  minimum  de 
potasse  necessaire  pour  obtenir  Tisodypnopinacoline  e. 
Mais  il  n*y  a  pas  dMnconvenient  a  depasser  sensiblement 
rette  limite. 

On  fait  bouillir  pendant  six  heures  500  grammes  d*al- 
cool,  3  grammes  de  KOH  solide  pure  et  3  grammes  d'iso- 
dypnopinacoline  (3  pure  ou  melangee  de  3  (non  de  7). 
On  laisse  refroidir,  puis  on  acidifie  par  Tacide  chlorhy- 
drique.  On  obtient,  apres  precipitation  par  Teau,  a  peu 
pres  5  grammes  du  produit  nouveau. 

Celui-ci  contient  le  plus  souvent  une  tres  petite  quan- 
tite  d'aiguilles  soyeuses  fondant  vers  205^-210",  dont  je 
n'ai  pu  jusqu'k  ce  jour  augmenter  la  proportion.  II  ne 
parait  etre  ni  un  produit  interm^diaire  entre  les  deux 
isomeres  d  et  s,  ni  un  produit  de  scission  sous  Tinfluence 
<les  alcalis.  J'espere  pouvoir  revenir  sur  son  etude. 

L'isodypnopinacoline  e  se  presente  en  cristaux  vitreux 
incolores,  fondant  k  iSQ^'yO.  Tandis  que  I'isomere  5  est 
en  cristaux  isoles  plutot  tabulaires,  Tisomere  e  est  le  plus 
souvent  en  faisceaux  cristallins;  cet  aspect  permet  de 
distinguer  jusqu'a  un  certain  point  les  deux  especes  chi- 
miques. 
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Les  r^ultats  de  I*  analyse  et  de  la  determination  cryo- 
scopique  sont  les  suivants  : 

Substance.     .     .        0,4820        0,4981 
Eau 0,2703        0,3792 


CO' 


1,5778        1,6357 

0,0096        0,0048     Calcu16  pour 


C"H»0 
H'/o     .     .    .     .  6,22  6,23  6,10 

€•/.....  89,82  89,82  90,14 

Benzene  14i*',5336  Congclotion  5%6I 

Substance  0,2400  Congelation  5%393  M.  387 

0,5683  5%260  369 

0,4870  5%1 60  377 

0,6326  5%OI3  570 

L'action  du  zinc-ethyle  n'a  donne  que  des  huiles  incris- 
tallisables.  L'acide  chlorhydrique  acetique  parait  exercer 
la  meme  action  que  sur  Fisomere  [3  ;  en  tout  cas,  Telude 
des  produits  prescnte  les  memes  difficultes. 

Au  contraire,  Taction  du  chlorure  d'acetyle  est  bien 
caracleristique.  Tandis  que  les  autres  isomeres  de  la  serie 
sont  sans  action  frappante  sur  ce  reactif,  que  Tisomere  S 
pent  meme  cristalliser  de  ce  dissolvant  apres  ebullition, 
celui-ci,  au  contact  de  Tisomere  e,  se  colore,  k  froid,  en 
rouge  vineux,  puis  peu  a  peu  en  vert  emeraude,  colora- 
tion qui  persiste  k  cbaud  et  qui  est  d'une  grande  inten- 
sity. Par  refroidissement,  il  se  depose  de  magniGques 
aiguilles  jaunes  fondant  a  198''  et  alterables  par  la  cha- 
leur.  Ce  corps,  recueilli  sur  un  filtre  et  lave  a  l'acide  ac6- 
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lique,  a  donne  a  Taiialyse  le  resultat  suivant,  qui  parait 
concorder  avec  la  composition  d'un  biacetate  : 

Substance .    .     .        0,t2060 
Eau 0,1072 

( 0,6346 
CO* j  0,0029 

(o,OOi7      Calculi  pour 
C«H"0  (C»H»0)» 

C7 8i,62  84,37 

HV 5,78  5,86 

Le  liquide  filtre  a  depose  instantanement  (sous  Tin- 
fluence  de  Tacide  acetique)  des  cristaux  micaces  blancs, 
fondant  k  178'',  dont  la  composition  parait  etre  celle  d*un 
monoacetate. 

Substance.     .     .        0,2120 
Eau 0,1155 

I  0.6668 
CO* }  0,0044 

/  0,0032       Calcul6  pour 
C«H«0  (C»H»0) 

C'/. 86,76  87,18 

H«/o 5,95  6,00 

Je  reviendrai  plus  tard  sur  I'etude  de  ces  derives  ace- 
tyles.  J'ai  cru  observer  que  le  produit  de  leur  saponifi- 
cation par  Teau  n'est  pas  identique  a  Fisodypnopinaco- 
line  E. 

Action  de  KOH  sur  la  dypnopinacoline  c  —  Le  nouvel 
isomere  resiste  fortemenl  a  Taction  des  alcalis;  la  potasse 
alcoolique  k  30"/o  parait  etre  sans  action  sur  lui,  ou  tout 
au  moins  ne  le  scinde  qu'avei*  une  extreme  ditficult^.  On 
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ii'obtient  la  scission  qu'avec  de  la  potasse  alcoolique  tres 
concentr^e,  k  20O*,  en  tube  scelle ;  on  retire  de  Tacide 
benzoique  et  un  produit  fondant  a  1 83^-1  SS"",  qui  est  pro- 
bablement  un  hydrocarbure,  mais  les  rendements  sont 
mauvais,  et  le  produit  d'une  purification  difficile. 

ISODYPNOPINACOLINE  y. 

La  separation  de  cet  isomere  est  une  operation  difficile ; 
pour  y  arriver  au  moyen  des  produits  obtenus  par  preci- 
pitation des  liquides  meres  de  Tisomerisation  au  soleil, 
il  faut  avoir  soin  de  les  purifier  par  des  lavages  rep4t^  ^ 
i'alcooi  froid,  puis  des  cristallisations  dans  ce  vehicule. 
On  isole  ensuite  Tisomere  y  en  le  faisant  cristalliser  par 
evaporation  de  sa  solution  ether^e;  on  obtient  ainsi 
d*enormes  cristaux  vitreux  que  Ton  pent  separer  meca- 
niquement.  Le  meme  procede  de  separation  pent  servir 
pour  s<5parer  les  deux  isomeres  y  et  (3,  si  ce  dernier  rie  se 
trouve  pas  en  proportion  trop  considerable. 

Ce  corps  cristallise  tres  bien  de  Talcool,  mais  je  ne 
sais  s'il  ne  se  transforme  pas  au  sein  de  ce  dissolvant.  La 
cristallisation  par  Evaporation  de  Tether  est  la  plus  avan- 
tageuse.  II  fond  ^  179*»-180";  c'est  un  simple  isomere 
des  dypnopinacolines  precedemment  decrites. 

Substance.  .  .  0,5013 
Eau 0,2808 

H,6408 
CO' 1 0,0102 

(0,0018        Calcule  pour 

H*/. 6,22  6,10 

€•/ 89,92  90,14 
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Benzene  Ur,8G46  Congelation  1%508 

Substance  0,226:2  Congelation  i*,30^  M.  570 

0,3760  1*,163  366 

0,3404  l%026  377 

0,6746  0*,837  339 

0,8228  0%7 1 3  348 

0,9770  0%580  516 

La  solution  alcoolique  de  risodypnopinacoline  y  se 
transforme  en  |3  sous  Tinfluence  des  rayons  solaires. 
Pour  Taction  de  Tacide  chlorhydrique,  il  y  aurait  a 
repeter  ce  que  j*ai  dit  au  sujet  de  Fisomere  (3.  Quant  au 
zinc-ethyle,  il  donne  des  produits  gommeux  dont  il  ne 
m'a  pas  ete  possible  de  faire  Tetude.  La  potasse  a  i  ""/o 
apres  ebullition  de  six  a  huit  heures  donne  Tisomere  £. 
Dans  d'autres  conditions,  que  je  ne  suis  pas  parvenu  a 
pr^ciser,  le  meme  reactil'  parait  provoquer  la  formation 
d'un  autre  produit  se  presentant  en  belles  aiguilles  fon- 
dant k  172«. 

Dans  cette  note,  j'ai  decrit  quatre  nouveaux  isomeres 
des  dypnopinacolines  et  je  suis  arrive  au  moyen  de  Tiso- 
mere  (3  a  une  nouvelle  synthese  du  benzene.  Le  nombre 
des  isomeres  que  j'ai  d^crits  s'eleve  done  a  neuf.  Dans 
une  prochaine  communication,  j'aurai  Thonneur  de  pre- 
senter a  I'Academie  Tetude  d'isomeres  nouveaux,  plus 
interessants  au  point  de  vue  du  but  que  je  poursuis.  Cela 
fait,  les  grandes  lignes  de  mon  travail  seront  indiquees 
et  je  pourrai  m'occuper  de  Tetude  de  Tune  ou  I'autre 
synthese  que  je  n'ai  fait  qu'ebaucher. 

University  de  Gand.  Laboratoire  de  recherches. 
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AsTRONOMiE.  —  Sur  les  solutions  miUliples  du  probleme  des 
cometes;  par  Ern.  Pasquier,  professeur  k  I'Universite 
de  Lou  vain. 


§  i .  —  Considerations  gj^Erales. 

But  de  cette  note.  —  Le  probleme  que  j'ai  en  vue  a  pour 
objet  de  determiner,  a  I'aide  de  Irois  observations  d'une 
comete  et  dans  Thypothese  d*une  orbite  parabolique,  la 
distance  correspondante  k  la  deuxieme  observation. 

La  direction  dans  laquelle  Fastre  est  vu  etant  connue, 
le  probleme,  au  point  de  vue  astronomique,  n*a  qu'une 
solution,  essentiellement  positive.  II  n*en  est  pas  de 
meme  de  Tequation  qui  est  la  traduction  algebrique  du 
probleme  et  oil  la  distance  de  I'astre  k  la  terre  est 
rinconnue  :  Tequation  est  de  degr^  superieur  et  une 
discussion  est  d'abord  n^cessaire  pour  determiner  le 
nombre  de  racines  positives  dont  est  susceptible  une 
certaine  equation  du  sixieme  degre,  qui  doit  elle-meme 
comprendre,  approximativement  du  moins,  la  vraie  solu- 
tion astronomique  parmi  ses  racines  positives.  C'est  cette 
discussion  que  jc  me  propose  de  presenter  d*une  fa^on 
generale. 

Une  pareille  discussion  doit  etre  consideree  comme 
ayant  une  haute  port^e  theorique  et  pratique.  Th^orique- 
ment,  si  Fequation  qui  est  la  traduction  algebrique  d*un 
probleme  fournit  plusieurs  racines,  il  est  indispensable 
de  rechercher  avec  soin  celle  de  ces  racines  qui  constitne 
seule  la  solution  du  probleme  mis  en  equation;  pratique- 
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ment,  la  recherche  de  Torbite  de  la  comete  Cruls  de  1882 
par  ta  methode  d'Olbers  a  fourni  trois  racines  positives, 
ot  je  n'oserais  affirmer  que  les  orbites  calculees  n'ont  pas 
parfois  ete  entachecs  d'erreui^,  par  suite  de  Tadoption, 
comme  solution  du  probleme  astronomique,  d'une  racine 
(Hrangere. 

Une  fois  toutes  les  racines  positives  de  Tequation  du 
siii^me  .degre  etablies,  on  conserve  comme  la  vraie  solu- 
tion celle  de  ces  racines  qui  fournit  la  meilleure  «  repre- 
sentation du  lieu  moyen  ».  On  pent  aussi,  comme  Fa 
remarque  M.  N.  Herz  (*),  elaguer  les  racines  positives 
T'trangeres  en  resolvant  le  probleme  de  deux  manieres  : 
une  premiere  fois,  on  egale  I'excentricite  a  Tunite;  une 
deuxieme  fois,  on  ne  fait  aucune  hypothese  sur  cette 
excentricitd.  La  racine  positive  qui  est  a  peu  pres  la 
meme  dans  les  deux  cas,  est  naturellement  la  solution  du 
probleme  astronomique. 

Souvent  la  determination  de  la  distance  de  la  comete  a 
la  terre  lors  de  la  deuxieme  observation  pent  etre  obtenue 
par  la  methode  d'Olbers  :  pour  ce  cas,  la  discussion  des 
solutions  multiples  a  et^  etablie  par  Oppolzer  dans  un 
article  {**)  paru  en  1882  dans  les  Siizungsberichle  de 
Vienne,  et  je  n'ai  rien  a  ajouter  a  la  traduction  que  j*ai 
clonnee  de  ce  travail  (***) ;  certainos  incorrections,  signa- 


(•)  N.  Herz,  Veber  die  MOglichkeit  einer  mekrfachen  Balinbestim- 
mung  atus  drei  geocentriscfien  Beobachtungen ,  dans  les  Sii :iingsbericfile 
.le  Vienne,  t.  LXXXVI,  i882,  pp.  1125-1131. 

C*}  Veber  die  Kriierien  des  Vorhandenseins  dreier  LOsungen  bei 
dem  Kometenprobleme,  t.  LXXXVI,  pp.  885^92. 

f)  TraiUde  la  determination  des  orbites  des  cometes  et  de^  planetcs, 
Paris,  Gaulhier-Villars,  1886,  pp.  314  a  316.  On  y  Irouve,  pp.  317  rt 
318,  la  discussion  relative  ^  la  comdle  Cruls  (1882, 11). 
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.ees  par  M.  Schulhof,  de  Paris,  ont  toutefois  ete  rec- 
tifiees  par  Oppolzer  lui-meme  (*). 

En  ce  qui  concerne  les  solutions  multiples  du  probleme 
lors  de  Tapplication  de  sa  propre  m^thode,  —  m^thode 
qui  remplace  (**)  celle  d'Olbers  quand  celle-ci  n'est  pas 
avantageuse,  comme  c*est  le  cas  pour  Tint^ressante 
comete  Denning  (26  mars  1894)  (***),  —  Oppolzer  n'a 
fourni  que  des  renseignements  incomplets  et  inexacts  ('*). 

La  note  actuelle  a  pour  objet  de  rectifier  et  de  com- 
pleter ces  renseignements;  cependant  les  resultats  ici 
etablis  sont  generaui  et  s'appliquent  egalement  k  la 
metbode  d'Olbers  et  k  celle  d'Oppolzer. 

Regie  generale,  les  notations  sont  celles  d'Oppolzer; 
elles  sont  suppos^es  connues.  La  marche  suivie  est  une 
generalisation  de  celle  qu*Oppolzer  a  employee  dans  le 
cas  particulier  de  la  m^thode  d'Olbers. 

Remarques.  —  1.  Les  procedes  mecaniques  et  graphi- 
ques  sur  lesquels  MM.  d'Ocagne  et  Radau  ont  particuli^- 
rement  ramene  Tattention  pendant  ces  derniers  temps, 
faciliteraient  considerablement  les  calculs  approches  que 


(*)  Ouvrage  citi,  pp  462  ^  464.  C'est  uniquement  la  que  se  trouve 
la  reclificktion. 

(••)  Cf.  Weiss,  Veber  die  Bestimmung  von  M  bei  Olbefs  Methode 
der  Berechnung  einer  Kometenbahn,  mil  besonderer  Rucksicht  aufden 
Ausnahmefall,  dans  les  Sitzungsberichle  der  Akademie  zu  Wien, 
t.  XCU,  1885,  pp.  1456-1477. 

(•••)  Voyez  la  note  de  M.  Schulhof,  dans  les  Comptes  rendus  de 
VAcadimie  des  sciences  de  Paris,  t.  CXVIII,  1894,  pp.  732  et  733. 

(•»)  TraiU  des  orbites,  etc.,  ouvrage  cite,  p.  310  et  note  de  la  p.  476. 
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nous  allons  indiquer  (*).  L'abaque  de  Tequation  du  troi- 
sieme  degr^  et  Tabaque  de  la  trigonom^trie  sph^ri(|iic 
seraient  ici  d*un  pr^cieux  secours;  c'est  encore  sur^Ia 
construclion  d*un  abaque  qu^on  pourrait  faire  reposer 
tout  le  paragraphe  2  qui  suit  et  qui  constitue  la  partie 
essentielle  de  ce  travail. 

2.  Pour  bien  comprendre  la  marche  suivie,  il  est 
necessaire  de  noter  qu'au  point  ou  Ton  suppose  arrivee 
la  determination  de  Torbite  cometaire,  il  n*est  pas  encore 
question  de  rechercher,  d'une  maniere  exacte,  la  valour 
meme  de  la  distance  de  la  comete  k  la  terre  lors  de  la 
deuxieme  observation;  ce  que  Ton  veut,  c'est  d'abord 
elaguer  les  racines  etrangeres  et  connaitre  une  valour 
approchee  de  celle  qui  convient  au  problome  astrono- 
mique.  Or,  dans  la  question  astronomique,  on  a  appro- 
vimativement  r.  4-r.„  =  2r,,  |jl«=1  et  p„=^p,;  du  moins. 


(')  Voyez  k  ce  siyet : 

o'OcAGNE,  La  Nomographic,  Gauthier-Villars,  4891.  (Ouvrage  cou- 
ronn^  par  rinstitut  de  France.) 

d'Ocagne,  Le  calcul  simplifUpar  les  proddis  m^caniques  et  graphi- 
qucs.  Paris,  Gauthier-Villars,  4894. 

D*OcAGNE,  Abaque  giniral  de  la  trigonometric  spfiiriqtic,  dans  Ic 
liulletin  astronomiquc,  t.  XI,  4894,  pp.  5-46. 

Radau,  Sur  la  determination  des  orbites,  dans  le  Bulletin  astronv- 
wiqtie,  t.  II,  4885,  pp.  5  et  suiv.,  pp.  63  et  suiv. 

Radau,  Sur  quelques  applications  des  mithodes  graphiques,  memc 
Bulletin,  t.  Ill,  4886,  pp.  62-65. 

Radau,  Sar  le  calcul  approximatif  d*une  orbite  paraboUque,  m^nic 
Ihillctin,  I.  IV,  4887,  pp.  409-422. 

IUdau,  Remarqu£s  sur  la  resolution  graphiquc  des  triangles  sphc- 
riqucs,  m^me  Bulletin,  t.  XI,  4894,  pp.  54  et  55. 

Kadau,  Remarques  complementaires  sur  la  resolution  graphique  des 
triangles  sphiriques,  m^me  Bulletin,  m6me  volume,  pp.  472  et  473 


(  H8) 
il  y  a  tout  lieu  de  penser,  les  observations  devant  ^tre 
suffisamment  rapprochees  pour  la  convergence  des  series, 
que  si  Ton  pose  ces  relations  dans  Fequation  rigoureuse, 
Tequation  du  sixieme  degre  k  laquelie  on  est  conduit  ne 
cessera  pas  de  contenir,  parmi  ses  racines,  celle  qui 
convient  au  probleme  astronomique.  C'est  ainsi  que  se 
legitime,  autant  que  la  chose  paralt  possible,  la  substi- 
tution de  r^quation  du  sixieme  degr^  a  T^quation  rigou- 
reuse  de  degre  superieur. 

La  marche  qui  vient  d'etre  indiquee  est  celle  qui  a  ete 
suivie  par  Oppolzer  dans  Tarticle  paru  en  1882  dans  les 
Sitzungsberichte  de  Yienne  et  dont  la  traduction  se  trouve 
aux  pages  314  et  sulvantes  de  Tedition  fran^ise  du 
lAhrbuch;  pour  se  convaincre  qu'il  en  est  bien  ainsi,  il 
suffit  de  se  reporter  aux  premieres  lignes  de  la  page  314 
de  cet  ouvrage  et  de  comparer  la  deuxi^me  equation  (1) 
de  cette  page  k  Tequation  (10)  de  la  page  298  du  meme 
volume. 

3.  Bien  que  Teminent  astronome  ne  s'explique  pas  a 
ce  sujet,  on  pent  croire  qu*en  s*occupant  des  solutions 
multiples,  il  a  eu  simplement  en  vue  le  cas  de  la  method 
d'Oibers;  toutefois,  comme  nous  le  verrons  ci-dessous, 
ses  resultats  conviennent  aussi  au  cas  du  premier  essai  dc 
la  m^thode  qu'il  a  lui-m^me  propose  de  stibstituer  k  celle 
d'Olbers  quand  celle-ci  n'est  pas  avantageuse.  Mon  but 
dans  cette  note,  comme  je  Tai  dit  imm^diatement  avant 
la  remarque  1 ,  est  surtout  de  montrer  comment  on  peut 
conduire  les  calculs  de  maniere  k  obtenir  des  resultats 
applicables  k  la  fois  k  la  methode  d'Olbers  et  k  celle 
d'Oppolzer. 
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Formule  generate  donnant  p...  —  N'ayant  en  vue  que  la 
recherche  des  solutions  multiples  d'apres  le  procede 
d'Oppolzer,  j'attribue  a  p»,  conformement  a  la  remarque  2 
de  tantot,  la  valeur  qui,  rigoureusement,  appartient  kp,; 
la  distance  de  la  comete  a  la  terre  lors  de  la  deuxieme 
observation  doit  ainsi  satisfaire  a  I'equation  que  voici  (*)  : 

A"p?  —  2p..|f//a'os?cos(G—  11)  —  m/i|cos|9.MCOs^co8(ll  —  A..r)-»-sin(3M,sinC{l 
(i)  \ 

'  =*»' — 9*— m'-i-!2m5fcospM,cos{G — A,„). 

Les  seules  inconnues  qui  entrent  dans  cette  relation  (1) 
sont  p..,  $  et  m.  La  quantite  p..  est  la  distance  geocentrique 
de  la  comete  lors  de  la  deuxieme  observation,  s  est  la 
corde  comprise  entre  la  premiere  et  la  troisieme  position 
de  la  comete  et  m  est  determine  par  la  formule  (**)  : 

R..sin(L.— n) 

(-y)    m  ■=  4r.rMSlll  J 


relation  oil  r,  et  r,n,  distances  de  la  comete  au  soleil  lors 
do  la  premiere  et  de  la  troisieme  observation,  sont  les 
seules  inconnues.  Les  autres  quantites  qui  interviennent 
dans  les  formules  (I)  et  (2)  sont  fournies  par  les  observa- 
tions ou  par  les  (^phemerides  (c'est  le  cas  de  t,,  t,,.,  L., 
It ,  R..,  R...),  ou  bien  elles  dependent  a  la  fois  des  observa- 
tions et  du  grand  cercle  dont  on  fait  choix  pour  trjouver  m 
(c'est  le  cas  de  sin  J,  D,  D).  La  quantite  D  a  pour  valeur 
sin  (X„  —  n)  cos  ,3.M  sin  J  —  sin  p,.,  cos  J ;  dans  la  methode 
adoptee  par  hypothese  (celle  d'Olbers  ou  celle  d*Oppolzer, 


(')  Cf.  Oppolzer-Pasquier,  outrage  cild,  p.  310,  formule  3. 
(")  Cf.  otwrage  citi,  p.  288,  formule  11  b. 


(in  ) 

suivant  le  cas),  D  n'est  jamais  iiul  ou  voisin  de  zero; 
T,  T..  :  D  est  done  toujours  du  meme  ordre  de  grandeur 
que  les  T. 

Nombre  ordinaire  de  solutions  positives  dans  le  cas  du 
premier  essai  de  la  methode  d'Oppolzer.  —  Les  quantites 
qui  entrenl  dans  (1)  et  dans  (2)  ont  la  meme  signiGcation 
dans  le  procede  d*01bers  el  danscelui  d'Oppolzer;  toute- 
fois,  au  point  de  vue  qui  nous  occupe,  il  existe  k  leur 
sujet  des  differences  essentielles.  C'est  ainsi  que,  dans 
la  methode  d'Olbers,  on  a  toujours,  dans  tons  les 
essais,  m  =  0,  parce  qu'on  prend  n  =  L..  :  lors  de  la 
methode  d'Olbers,  Tequation  (1)  se  simplifie  done  et 
devient : 

(1').     .     .     .     . /<*pi  —  29//p..cosf  =  s*  —  (J*. 

Dans  la  methode  d^Oppolzer,  m  est  egal  aussi  k  zero, 
mais  e*est  seulement  dans  le  premier  essai  et  quand 
on  ne  eonnait  a  priori  aueune  valeur  approehee  de  la 
distance  de  la  eomete  au  soleil  :  dans  ee  eas,  on  fait,  en 
effet,  lors  du  premier  essai,  dans  la  methode  d'Oppolzer 
eomme  dans  la  methode  d*01bers,  r,  -4-  r„,  =  R,  h-  R... 
Par  suite,  la  discussion  des  solutions  multiples,  donnee 
a  Foceasion  de  la  methode  d'Olbers  {*)^  s'applique  au 
premier  essai  de  la  methode  d'Oppolzer  :  en  d'autres 
termes,  lors  du  premier  essai,  eette  derniere  methode 
peut  fournir,  eomme  celle  d'Olbers,  une  ou  trois  valeurs 
positives  de  p«  (**). 


(')  (hwrage  cite,  pp.  314  a  318  et  pp.  462  ^  464. 
(**)  Ge  resultat  est  contraire  a  ce  qui  a  6t^  dit  en  note,  pp.  476  et 
477  de  rouvrage  cit^. 
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Equation  en  x  dans  le  cas  de  m  different  de  zero.  —  Si, 
en  faisant  r.  -+-  r.„  =  R.  -j-  R...,  on  etait  arrive  k  une 
approximation  suffisante,  il  n'y  aurait  —  nous  venons  de 
le  voir  —  rien  k  ajouter,  lors  de  Tapplication  de  la 
methode  d'OppoIzer,  k  la  discussion  que  T^minent  astro- 
uome  viennois  a  consacree  aux  solutions  multiples,  dans 
le  cas  de  la  methode  d'Olbers. 

Quand  le  premier  essai,  ou  Ton  a  pris  r.4-r,M=R.-i-  R.„, 
n'a  pas  fourni  une  approximation  satisfaisante,  ou  quand, 
des  le  premier  essai,  on  a  des  raisons  d'adopter, 
pour  r,  -4-  r«.,  une  valeur  dififerente  de  R,  h-  R„,,  la 
discussion  k  laquelle  je  viens  de  faire  allusion  n'est  plus 
suflisante  et  il  faut  la  completer  par  les  considerations 
que  voici  et  qui  constituent  la  partie  essenlielle  de  cette 
note. 

En  resolvant  Tequation  generale  (1)  par  rapport  k  p.., 
on  trouve  : 

g  m 

o„  ssMjcosf  —  —  j  cosBm.  cos?  cos(H  —  A.m)  -h  sin3.M  sin?  ( 

\      

=t  j[^s* — 5f*sin*f  —  m*[l  —  ]cos|9...co.s?cos(li  —  A.M)-4-siiij9M.siiiC('] 

—  2wj  [ — co5|3rr.cos(G  —  Ar.,)-*-  rosj*  j  cos  p,..  cos?  cos(H  —  A».)  -*-  sin  ^»»  sin  ?  (] 
ou 


(») 


(3).     ,  p..  =  -  cos«  -h  A,  -  db  -l/»*  —  (i*siii*»  —  Am* 

en  posant 

(4)     A|9  =s  —  III  {  cos ^.M cos? cos (II       ;...)  •+-  sill pM. sin?  | 

A,9*  «=  iii'[1  —  j  cos(5.»  cos^  cos(H  —  A,„)  -♦-  sin  p..,  sin  ?  (*] 
2iM9[ — cos^rM  cos{G  —  K.)  -»-cos  V  j  cosp...co5?cos^ll  —  X„r)-+-siii  3...  siii?(J. 
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Les  quantit^s  cost^,  sin<p,  g  ei  h  sont  toujours  prises 
positivement ;  g  est  d'ailleurs  a  peu  pres  6gal  k^  (*).  Au 
contraire,  Ai,  A^  et  coscp  peuvent  £tre  positifs  ou  n^gatifs. 
Toutefois,  si  i'on  remplace  dans  (4)  et  (5)  m  par  sa 
valeur  (2)  et  g  par  ^  et  si  Ton  note  que  dans  (2)  la 
quantite  entre  accolades  est  toujours  petite,  tandis  que  D 
n'est  jamais  tres  petit  ou  nul,  on  constate  que  A^  et  A^ 
peuvent  eux-mfimes  etre  gen^ralement  (**)  consideres 
comme  de  petites  quantites,  determinees  dans  chaque 
essai  et  dont  la  valeur  depend  de  celle  de  m  et  par 
consequent  de  Thypothese  faite  sur  r.  -+-  r,,.. 

Remarquons  maintenant  que  dans  ia  methode  d'Op- 
polzer,  comme  dans  celle  d'Olbers  et  pour  le  meme 
motif,  on  pent  poser  approiimativement : 

K  (p.. —  KmCos^I'm)*  -♦-  RMsiii*<;»M 

Par  consequent,  au  lieu  de  Tequation  (3),  on  pent 
ecrire  : 


[7)      p.  =  f  cosy  ^  A.  J  =b  I  %/  _..   .       :  -  sin*f  -  A,. 


7  cosy  -♦-  A|  -  di  -  %  /  —— =========. 

'*  '»       '*  V    l/(p.. -R..fos^)--4-R*siii*f 

Comme  dans  la  methode  d'Olbers,  posons  : 


(81. 

R«- 
9 


(*)  Cf.  cuvrage  citi,  valeur  de  g,  p.  314. 

('*)  Si  cette  assertion  ^tait  contest^e)  les  r^sultats  qui  suivent  n'en 
subsisteraient  pas  moins  :  il  suffirait,  au  §  2  ci-dessous,  de  ne  pas 
consid^rer  certains  cas  comme  frequents  et  d'autres  comme  rares. 


(  120) 
et  par  suite 


(9). 


On  en  conclut,  au  lieu  de  (7)  : 


«x  =  cosf -♦- A,±  %  /  —  sin*y  —A,, 

OU 

4R» 

[(ox  —  COS?  —  A|)*  -*-  sin*«  -4-  A-"P  =  — — , 

OU 

(10)  [(ax  — cosf  —  A|)*^.sinV-^Aj(x*— l2xcosf.-*-i)  =  4R.'.. 

Dans  cette  equation  (10),  qui  est  k  resoudre  par  rapport 
a  X  dans  chaque  essai,  les  angles  (p,  ^»  et  la  distance  R.. 
sont  fournis  par  les  observations  et  ne  varient  pas  d'un 
essai  k  Tautre ;  quant  aux  quantites  A^  et  A^,  —  nous  le 
savons,  —  elles  dependent  de  Tessai,  mais  elles  sont 
determinees  par  la  valeur  altribuee  k  r,  -4-  r,„  des  le 
commencement  de  Tessai. 

Lorsque  Ai  et  A2  sont  nuls  quel  que  soit  Tessai,  —  ce 
qui  arrive  dans  la  methode  d'Olbers,  —  Tequatiou  (10)  se 
simplifie  et  devient  Tequation  (5),  page  314  de  I'ouvrage 
cite. 

Une  fois  T^quation  (10)  ^tablie,  je  puis  lui  appliquer 
une  discussion  analogue  a  celle  dont  cette  equation  sim- 
plifiee  a  ete  I'objet  de  la  part  d'OppoIzer  lui-meme  (*). 

(*)  Ouvrage  citi,  pp.  315  et  suiv. 
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§  2.  —  Discussion  relative  a  l'^quation  (10). 
Criteriums  goncernant  les  solutions  multiples. 

Repr^entalion  graphique  facilitant  la  recherche  du  noni" 
bre  de  racines  positives  de  I'^uation  (10).  —  Comme  p.,  est 
essentiellement  positif,  il  n*y  a  que  les  racines  positives 
de  Tequation  (10)  qui  puissent  fouriiir  des  solutions  du 
probieme  astronomique  :  la  discussion  qui  suit  a  pour 
objet  exclusif  de  rechercher  le  nombre  de  racines  posi- 
tives de  cette  equation  (10). 

A  cet  effet,  posons  : 

(li)  y^[(ax  —  cosf  —  A,)--+-sin*y  -^  AJ-(x*— -tixcosf^H- 1) 
(12) Y  =  4R?. 

et  considerons  dans  un  plan  un  axe  des  x  et  un  axe  des  y 
ou  des  Y.  Dans  ce  systeme  d'axes,  Tequation  (12)  repre- 
sente  evidemment  une  droite,  parallelc  k  Taxe  des  x, 
toujours  situee  au-dessus  de  cet  axe,  puisque  4R.'.  est 
necessairement  positif.  Si  Ton  prend  la  distance  moyenne 
de  la  terre  au  soleil  comme  unite,  R^  est  a  tres  peu  pres 
^al  k  Tunite,  de  sorte  que  la  droite  Y  =  4R!  est  k  tres 
peu  pres  k  la  distance  4  de  Taxe  des  x. 

Chercbons  maintenant  Tallure  de  la  eourbe  definie  par 
I'equation  (11). 

A  ce  propos,  notons  que,  quels  que  soient  le  signe  de  A^ 
et  celui  de  A^  et  quelle  que  soit  la  valeur  rcelle  (positive 
ou  negative),  atlribuee  a  x,  ia  valeur  de  y,  definie  par 


(i^)j 
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Tequation  (H),  est  toujours  positive  :  en  vertu  de  (H), 
y  est,  en  effet,  uu  produit  de  deux  facteurs  dont  I'an  est 
un  carre  et  dont  Tautre  est  la  somme  de  deux  carres, 
(x — costp..)^  et  sin^tpM.  Ainsi,  dans  le  cas  general,  com  me 
dans  le  cas  particulier  de  la  methode  d*01bers  (le  seul 
examine  par  Oppolzer),  la  courbe  representee  par  T^qua- 
tion  (11)  est  tout  entiere  au-dessus  de  Taxe  des  x.  La 
solution  du  probleme  astronomique  est  d'ailleurs  —  nous 
le  Savons  —  comprise  parmi  les  valeurs  positives  de  x 
qui  correspondent  aux  points  d*intersection  de  cette 
courbe  et  de  la  droite  Y  «=»  4R!. 

Notons  encore  que  pour  x=0,y  prend  une  vaieur  que 
nous  appellerons  j/o  ^^  4^^  Ton  determine  en  faisant  x=0 
dans  r^quation  (11).  On  trouve 

( ' »'•)•    •    •    .  ly©  =  (1  -♦■  Aj  H-  Aj  H-  2A, cosf )'. 

Cette  quantity  est  positive,  plus  petite  que  4  dans  la 
grande  g^neralite  des  cas. 

Pour  x=  it  00,  y  est  toujours  egal  a  h-  oo,  de  sorle 
que,  dans  le  cas  general  comme  dans  le  cas  particulier  de 
la  methode  d'Olbers,  la  courbe  representative  de  Tequa* 
tion  (11)  s*etend  k  Tinfini,  au-dessus  de  Taxe  des  x,  de 
part  et  d*autre  de  Taxe  des  y. 

Afin  de  nous  faire  une  idee  plus  nette  de  Tallure  de 
cette  courbe,  cherchons-en  les  maxima  et  les  minima.  On 
les  trouve  en  posant  ^  =  0,  ce  qui  revient  k  dire  que  les 
valeurs  de  x  auxquelles  correspondent  les  maxima  et  les 
minima  de  la  courbe  (11)  sont  donnees  par  la  relation  : 

[(jcr  —  cosf  —  A,V-Hsin'5»-*-Aj]-i(ax  —  eosp — A|)«(x*  — 2xcosf.-«-i  ) 
■♦-[(ax — vos'Y  —  A,)*->-sin'5»-+-Aj'(x  —  co8^-)  =  0. 


(  <23  ) 
Cette  equation  (14)  se  decompose  en  deux,  savoir  : 

(1 5).     .     .    («x  —  cosf  —  A|)'  -k-  sin'y  -♦-  Aj  —  0 

et 


(16) 


2(«x  —  cosy  —  A|)a(x'—  2xcos<A.  -I-  i) 
[(ax  —  COS  IP  —  Aj)*  ^  8in*5P  -f-  A  J  (x  —  COS  ^..^  -=  0. 


En  general,  les  valeurs  de  x  qui  satisfont  k  (14)  ne 
rendent  pas  ^  egal  a  z^ro,  de  sorte  que  les  valeurs  de  x  qui 
satisfont,  soit  k  Tequation  (15),  soit  k  Tequation  (16),  corres- 
pondent bien,  en  general,  k  des  maxima  ou  k  des  minima 
de  la  courbe  representee  par  I'equation  (11) ;  le  cas  special 
de  ^  =  0  pourrait  avoir  pour  r^sultat  de  r^duire  le 
nombre  de  solutions  multiples  que  je  vais  determiner. 

Nombre  de  solutions,  impair  ou  pair,  suivant  que  yo 
est  5  4Rm.  —  Sans  construire  aucune  courbe,  on  pent 
d'abord  aisement  voir  que  le  nombre  de  solutions  mul- 
tiples ou,  si  Ton  veut,  le  nombre  de  points  d*intersection, 
dans  le  premier  quadrant,  de  la  courbe  (11)  et  de  la 
droite  YB=:4R!!,est  n^cessairement  impair  ou  pair,  suivant 
que  yo  5  *^*-  Qu^ind  j/o  <  *R*»  la  courbe  commence,  en 
effet,  par  Stre,  dans  le  premier  quadrant,  au^iessous  de  la 
droite  Y  =  4R!;  au  contraire,  quand  j/o  >  ^R'*  '^i  courbe 
commence  par  4tre,  dans  le  premier  quadrant,  au-dessus 
de  la  meme  droite.  En  tous  cas,  pourx«=  -h  oe,  y  «=  -f-  oo; 
done  la  courbe  finit  toujours  par  ^tre  au-dessus  de  la 
droite  Y  =  4RJ.  Par  suite,  dans  le  premier  cas,  c'est- 
a-dire  quand  y©  <  ^^-^  le  nombre  de  points  d'inlersection 
de  la  courbe  et  de  la  droite  est  impair  (5  au  maximum); 
il  est  pair  (6  au  maximum)  dans  le  second  cas.  Mais 
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examinous  de  plus  pres  les  critcriums  relatifs  au  nombre 
de  raciiies  positives  de  Tequation  (10),  suivant  que  j/o 
est  ^  4R!!. 

Criteriums  relatifs  aux  solutions  multiples,  —  1*^  Cos 
d^  Jo  <  4R*  (c'est  le  cas  le  plus  frequent).  —  On  constate 
aisement,  en  construisant  les  courbes,  que  si  les  racines 
de  (15)  sont  imaginaires,  Tequation  (10)  a  presque  tou- 
joui*s  une  seule  racine  positive;  toutefois  Tequation  (10) 
aurait  trois  racines  positives  si,  les  racines  de  (15)  etant 
imaginaires,  T^quation  (16)  avait  trois  racines  r^elles, 
dont  deux  au  moins  positives,  et  si,  y^  etant  la  valeur  de  y 
correspondant  ii  la  plus  petite  de  ces  deux  racines  posi- 
tives et  ?/5  celle  qui  correspond  a  la  plus  grande,  on 
avait  a  la  fois 

y,  >  4R?.        ei.       vj  <  Uil. 

C'est  dans  ce  cas  que  rentre  le  cas  particulier  de  Ag^O 
ei  yQ=^i,  applicable  k  la  methode  d'Olbers.  Les  racines 
de  (15)  sont  alors  imaginaires  et  (10)  ne  pent  avoir  qu*une 
ou  trois  racines  positives  :  on  retrouve  un  resultat  connu, 
le  seul  donne  par  Oppolzer. 

Cest  aussi  le  cas  du  premier  essai  de  la  methode 
d'Oppolzer,  et  pour  les  autres  essais,  ce  sera  encore 
g^neralement  ce  cas  qui  se  pr^sentera. 

Toutefois,  pour  les  essais  de  la  methode  d'Oppolzer, 
autres  que  le  premier,  I'equation  (10)  pent,  dans  certains 
cas  rares,  avoir  cinq  racines  positives  :  il  faut  pour  cela 
que  les  cinq  racines  de  (15)  et  de  (16)  soient  reelles, 
que  quatre  au  moins  de  ces  racines  soient  positives  et 
que  les  deux  maxima  de  (10)  soient  >  4R!  et  les 
trois  minima  <  4R!.  Dans  tons  les  autres  cas,  il  n*y 
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aura  qu'une  ou  trois  racines  positives.  II  serait  facile  de 
distinguer  quand  la  question  aura  une  solution  et  quand 
elie  en  aura  trois  :  e'est  un  detail  sur  lequel  je  crois 
inutile  d'insister. 

En  resume,  dans  le  cas  le  plus  frequent  de  y^  <  4R!, 
on  a,  dans  la  methode  d*OppoIzer,  une  ou  trois  solutions, 
rarement  cinq;  en  tons  cas,  le  nombre  de  solutions  est 
toujours  impair. 

2*»  Cas  de  yo  >  4R!.  —  Le  nombre  de  solutions  est 
alors  pair,  nous  I'avons  montre  ci-dessus  :  il  y  a  zero  (*), 
deux,  quatre,  quelquefois  six  solutions. 

Si  les  racines  de  (15)  sont  imaginaires,  cas  le  plus 
ordinaire,  il  existe  zero  f^),  deux  ou  quatre  solutions  : 
pour  qu'il  y  ait  quatre  solutions,  il  faut  que  (16)  ait 
trois  racines  reelles  positives,  que  les  deux  minima 
de  (10)  soient  <  4R!  et  le  maximum  >  4R!. 

Si  les  racines  de  (15)  sont  reelles,  il  y  a  zero  (*),  deux, 
quatre  ou  six  solutions.  Pour  qu*il  y  ait  six  solutions,  il 
faut  que  les  cinq  racines  de  (15)  et  de  (16)  soient  positives 
et  que  les  deux  maxima  de  (10)  soient  >  4R!  et  les 
trois  minima  <  4R!.  Dans  tons  les  autres  cas,  il  y  aura 
deux  ou  quatre  solutions.  Je  crois  inutile  de  pr^ciser 
quand  la  question  aura  deux  solutions  et  quand  elle  en 
aura  quatre  :  ia  representation  graphique  le  montre 
imm^diatement. 


(•)  Nous  maintenons  le  cas  de  zero  solution,  bien  que  le  probR»me 
astronomique  ait  n^cessairement  une  solution  :  c*est  que  la  mise  du 
probl6me  en  Equation  se  fonde  sur  rhypoth6se  parabolique,  qui  peut 
s'ocarter  scnsiblement  de  la  verity. 


( *««) 

3®  Cos  de  yQ  ^  4R!.  —  Si,  pour  x  »=  £,  oil  e  est  unc 
petite  quantite  positive,  y  est  <  4R!,  ce  cas  rentre  com- 
pl^tement  dans  celui  de  j/q  <  ^I^**  Si  V  ^^  ^  ^^^'  P^^r 
une  petite  valeur  positive  attribuee  k  x,  le  cas  de  yo"="^I^' 
rentre  dans  celui  de  y^  >  4R?..  Toutefois  on  n*oubliera 
pas  que  pour  ce  cas  de  y^  •»  4R!,  on  ne  peut  jamais, 
dans  rhypoth^se  actuelle  de  1/  >  4R!  pour  une  petite 
valeur  positive  attribuee  ii  x,  avoir  plus  de  quatre  solu- 
tions :  dans  ce  cas,  Tequation  (10)  possede,  en  effet,  une 
racine  negative  et  une  racine  nulle,  qui  sont  Tune  et 
Tautre  inadmissibles  comme  solutions  du  probl^me  astro- 
nomique. 

Je  reserve  k  une  communication  ult^rieure  Teiamen 
des  criteriums  permettant  de  determiner  le  signe  avec 
lequel  il  faut  prendre  le  radical  de  Texpression  (3). 

Louvain,  3  aotiit  1894. 


i99Q%^ 
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riiAASE  DES  I.GTTRES. 


S^nce  du  6  juillet  1896. 

M.  lecomte  Goblet  d'Alviella,  vice-directeur,  occupe 
le  fauteuil. 

M.  le  chevalier  Edm.  Marghal,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  Alph.  Wauters,  P.  Willems, 
S.  Bormans,  Ch.  Piot,  Ch.  Potvin,  J.  Stecher,  T.-J. 
Lamy,  Ch.  Loomans,  G.  Tiberghien,  L.  Vanderkindere, 
F.  Vander  Haeghen,  Ad.  Prins,  J.  Vuylsteke,  £m.  Ban- 
ning, le  baron  J.  de  Chestret  de  Haneife,  P.  Fredericq, 
H.  Denis,  G.  Monchamp,  membres;  Alphonse  Rivier, 
J.-C.  VoIIgraff,  associes;  Paul  Thomas,  Ern.  Discailles, 
V.  Brants,  correspondants. 


CORRESPONDANCE. 


MM.  Th.  Reinach  et  James  Bryce  remercient  pour  leur 
dipldme  d'associe  de  TAcademie. 

—  Le  comit^  organisateur  de  la  vingt-troisieme  session 
du  Gongr^  de  litt^rature  neerlandaise,  qui  se  tiendra  k 
Anvers  du  23  au  26  aout  prochain,  exprime  le  d^sir  d*y 
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voir  representer  TAcademie  par  un  delegue.  —  M.  Aug. 
Snieders  est  designe  pour  cette  mission. 

—  Hommage  d'ouvrages : 

1**  Cartidaires  des  comtes  de  Hainaul,  de  ravenement 
de  Guillaunie  II  a  la  mart  de  Jacqueline  de  Bavw^e  {1337 
a  1436)^  tome  VI  et  dernier,  en  deux  parties,  6dite  par 
Leopold  Devillers,  pour  la  Commission  royale  d'histoire 
(present^  par  M.  Alph.  Wauters,  avec  une  note  qui  figure 
ci-aprfes) ; 

2**  Universite  de  Gand,  —  Recueil  de  Iravaux  publies 
par  la  Faculty  de  philosophie  et  leitres,  17®  fascicule.  — 
Anecdota  bruxeUensia,  III.  Le  «  Codex  Schottanus  ».  Des 
exiraits  «  de  Legalionibus  »;  par  Charles  Justice  (presente 
par  M.  P.  Thomas,  avec  une  note  qui  figure  ci-apres) ; 

3**  £tude  statistique  et  critique  sur  le  mouvement  de 
la  population  de  Roubaix  (1469-1744-1893);  par  le 
D^  Alexandre  Faidherbe ; 

4**  Auguste  Caftan,  sa  vie,  son  (xuure  (1855-1892); 
par  Leonce  Pingaud  (presente  par  M.  Marchal) ; 

5®  Edmond  Picard;  par  Valere  Gille; 

6**  Inventaire  anaUjtique  des  archives  de  la  ville  de  Mom, 
tome  III ;  par  Leopold  Devillers ; 

7**  De  la  mesure  des  mots  et  de  Vintensite  de  Vaccent 
toniqu£  en  anglais;  par  Roger  de  Goeij; 

S^  Quelques  considerations  sur  la  demographic  com- 
paree  des  arrondissements  beiges,  en  1875-1893;  par  le 
D"^  E.  Janssens. 

—  Remerciements. 
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PROGRAMME  DE  CONCOURS  POUR  L'ANNlfeE  1897. 


Premiere  question. 

On  dematide  une  4iude  critique  sur  les  sources  de  I'his- 
toire  du  pays  de  Li4ge  pendant  le  moyen  dge. 

Deuxieme  question. 

On  demande  une  4tude,  d'apres  les  decouvertes  des  der- 
nieres  annies,  sur  les  croyances  et  les  cultts  de  VUe  de 
Crete  dans  Vantiquite, 

TR01Sli:M£    QUESTION. 

Etudier  le  style  de  TertuUien,  en  examinant  surtout  si 
ce  style  est  le  produit  d'une  improvisation  hdtive  oxi,  d'une 
Siaboratian  raffinee. 

QUATRlilME    question. 

Etablir  la  m6thode  de  la  psychologie  huniaine  eu  Sgard 
a  l'6tat  actud  de  cette  science, 

S"*   SifcRIE,    TOME   XXXll.  9 
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(jNQUlllME   QUESTION. 

Quel  est  le  fondemetit  du  droit  de  propriM  individueUeT 
La  suppression  de  ce  droit  serait^elle  compatible  avec 
I'extstence  d'un  Atat  rSgiUierement  organist  et  avec  le 
diveloppement  de  la  richesse  publiquef 

L*auteur  analysera  et  discutera  les  principales  theories 
socialistes  et  collectivistes  modernes. 

SlXIEME   QUESTION. 

Exposer  les  theories  de  la  colonisation  au  XIX'  Steele  et 
etudier  le  rdle  de  VAiat  dans  le  d^veloppement  des  colonies. 

La  valeur  des  medailles  d*or  presentees  commeprix  sera 
de  huit  cents  francs  pour  les  deux  premieres  questions  et 
de  six  cents  francs  pour  les  quatre  autres. 

Les  memoires  seront  ecrits  lisiblement  et  rediges  en 
fran^is,  en  flaniand  ou  en  latin.  lis  seront  adresses, 
francs  de  port,  avant  le  l""'  novembre  1896,  k  M.  le 
Secretaire  perpetuel,au  palais  des  Academies, iiBruxelles. 


PROGRAMME  DE  COiNCOURS  POUR  L'ANNEE  1898. 


Premiere  question. 

Quelle  a  <^tS,  en  Flandre,  avant  ravenement  de  la  maison 
de  Bourgogne,  rinfluence  politique  des  grandes  viUes,  et  de 
quelle  maniere  s'est-elle  exercie? 


(  <3«  ) 

Dkuxieme  question. 

FtUre  I'histoire  de  la  litl&ature  francaise  en  Belgique,  de 
484S  a  1830. 

Troisieme  question. 

On  demafide  une  elude  critique  sur  les  Vies  de  saints 
de  I'^poque  carlovingienne  (depuis  Pepin  le  Bref  jusqu'a 
la  fin  du  X*  Steele). 

L'auteur  ne  s^attachera  qu*aux  Vies  presentant  un 
inier^t  historique. 

Quatrieme  question. 

(>n  denuinde  une  elude  sur  les  divers  syslemes  p^i- 
lentiaires  modemes  cansidSr^s  au  point  de  vue  de  la  th^orie 
pHiok  el  des  restdtats  oblenus. 

ClNQUIEME   QUESTION. 

Faire  une  edition  critique  des  fragments  des  ouvrages 
en  prose  de  Varron  cites  textu^ellement  au  avec  le  nom  de 
I'auteur  par  les  icrivains  anciens. 

SiXIEME  QUESTION. 

Faire  I'histoire  de  I'assistance  publique  dans  les  cam^ 
pagnes  en  Belgique,  jusqu'd  nos  jours. 

La  valeur  des  medailles  d'or  presentees  comme  prix 
sera  de  huit  cents  francs  pour  chacune  des  quatre  pre- 
mieres questions;  elle  sera  de  six  cents  francs  pour  la 
cinquieme  et  pour  la  sixi^me. 
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Les  memoires  seront  ecrits  lisiblement  et  rediges  eu 
frangais,  eu  flamand  ou  en  latin.  lis  seront  adresses, 
francs  de  port,  avant  le  1^  novembre  1897  k  M.  le 
Secretaire  perp^tuel,  au  palais  des  Academies,  kBruxelles. 


PROGRAMME  DE  CONCOURS  POUR  I/ANNEE  1899. 


Premiere  question. 

Faire  I'histoire  du  style  p&iodique  fran^ais  avant  Guez 
de  Balzac. 

Deuxi£:h£  question. 

Apprecier  le  merite  litt&aire  des  principanx  rhetori- 
ciens  neerlandais  du  AT*  et  du  AT/*  siecle,  notamment 
Jan  Van  Hulst,  Anthonis  de  Roovere^  Cornells  Everaert, 
Matlhijs  de  Casteleyn^  Edouard  de  Dene  et  Jean^Rapthte 
Uouu)ajert. 

Troisieme  question. 

Determiner,  d'apres  la  doctrine  et  les  traites,  le  rigiine 
en  temps  de  paix  et  en  temps  de  guerre,  de  Vfltat  neutre  a 
litre  permanent.  Les  consequences  de  la  violation  du  terri- 
toire  neutre  seront  Vobjet  d'une  attention  particuliere. 
Les  concurrents  appuieront  leurs  deductions  d'exemples 
empruntes  a  I'histoire  des  Etats  neutres  et  etudieront 
egalement  les  antecedents  de  la  neutralite  beige. 
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OUATRlfeME  QUESTION. 

Faire  Vhisioire  des  diffSrmts  conseiU  d'amirauiS  qui 
atit  existe  dans  le$  provinces  n^kindaises  avant  leur 
separation,  et  dans  Us  Pays-Bas  espagnols  et  autrichiens 
postA'ieurenient  a  cetie  ^oque, 

CiNQUIEME  QUESTION. 

Exposer  la  doctrine  de  la  personnaliti  civile  dam  le  droit 
ancien  et  le  droit  moderne.  Hechercher  les  applications 
de  cette  doctrine  a  Vital  social  actuel,  et  I' organisation 
qui  devrait  y  correspondre. 

S1XI6ME  QUESTION. 

Faire,  d'apres  les  sources,  Vhistoire  et  la  description  du 
sanctuaire  d'Esculape,  a  fjpidaure,  en  insistant  spiciale- 
inent  sur  le  thedtre  de  Polyclete. 

SePTI^IME   QUESTION. 

Faire  I'histoire  des  colonies  beiges  etaAlies  en  AngUterre 
(Britannia)  au  timoigtmge  de  Cisar  et  de  Tacite. 

Les  auteurs  chercheront  k  etablir  Pepoque  probable  de 
la  fondation  de  ces  colonies.  lis  donneront  un  aper^^u  des 
inoeurs  et  des  usages  des  colons  d'apres  les  d<^couvertes 
archeologiques  (mobiliers  des  tombeaux,  etc.) ;  ils  tache- 
ront  d*etablir  par  Tc^tude  des  noms  geograpbiques  quelles 
sont  les  cit^s  (peuples  et  villes)  ayant  une  origine  beige ; 
ils  donneront,  par  Tetude  des  auteurs  classiques  et  de  la 
numismatique,  Tenum^ration  des  rois  ou  chefs  beiges 
de  TAngleterre  ancienne,  et  autant  que  possible  Thistoire 
de  ces  chefs. 


(  iU  ) 

Le  travail  comprendra  le  recit  de  la  conquete  de  la 
Bretagne  sous  Tempereur  Claude. 

La  valeur  des  medailles  presentees  comme  prix  sera  de 
huit  cents  francs  pour  chacune  de  ces  questions. 

Les  memoires  seront  ecrits  lisiblement  et  redig^s  en 
fran^ais,  en  flamand  ou  en  latin.  lis  seront  adresses, 
francs  de  port,  avant  le  l""'  novembre  1898,  a  M.  le 
Secretaire  perpetuel,  au  palais  des  Academies,  a  Bruxelles. 


COHMVlirBS    AVX    COWCOVmS    AMliVBLS    DB    ■.A    Cl«A00B« 


L' Academic  exige  la  plus  grande  exactitude  dans  les 
citations;  elle  demande,  a  cet  effet,  que  les  auteurs 
indiquent  les  editions  et  les  pages  des  livres  qu*ils  citent. 

Les  auteurs  ne  mettront  point  leur  nom  k  leur  ouvrage; 
ils  y  inscriront  seulement  uiie  devise,  quMls  reprodui- 
ront  sur  un  billet  cachete  renfermant  leur  nom  et  leur 
adresse.  Faute  par  eux  de  satisfaire  k  cette  formalite,  le 
prix  ne  pourra  leur  elre  accorde.  L*emploi  d'un  pseudo- 
nyme  exclut  les  auteurs  du  concours, 

Les  ouvrages  remis  apres  le  terme  prescrit,  ou  ceux 
dont  les  auteurs  se  ieront  connaitre,  de  quelque  maniere 
que  ce  soit,  seront  exclus  du  concours. 

L'Academie  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que 
les  memoires  soumis  a  son  jugement  sont  et  restent 
deposes  dans  ses  archives.  Toutefois,  les  auteurs  peuvent 
en  faire  prendre'des  copies,  a  leure  Irais,  en  s*adressant, 
a  cet'effet,  au^Secretaire  perpetueL 
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PRIX  PERPETUELS. 


Prix  de  St  assart. 
Notice  sur  un  Belge  g^li^bre. 

(Huiti^me  p^riode :  1899-1898.) 

La  Classe  des  lettres  offre,  pour  cette  huitieme  periode, 
un  prix  de  six  cents  francs  k  I'auteur  de  la  meilleure 
notice,  ecrite  en  fran^ais,  en  flamand  ou  en  latin,  consa- 
cree  k  la  vie  et  aux  travaux  de  Nicolas  CleynaertSy  dit 
Clenardus,  grammairien,  orientaliste  et  voyageur,  n^  k 
Diest  en  1495,  mort  k  Grenade  en  1542. 

Les  manuscrits  seront  adresses,  francs  de  port,  avanl 
le  1*  novembre  1897,  a  M.  le  Secretaire  perp^tuel, 
au  palais  des  Academies,  k  Bruxelles. 

Les  concurrents  devront  se  conformer  aux  conditions 
reglementaires  ci-dessus  des  concours  de  la  ClaSvse. 


Prix  de  St  assart. 

H  1ST  0  IRE     nation  ale. 

(Septi6me  p^riode  :  1895-1900.) 

La  Classe  des  lettres  offre,  pour  la  septieme  periode 
de  ce  concours,  un  prix  de  trois  miUe  francs  k  Tauteur  du 
meilieur  travail,  redige  en  fran^ais,  en  flamand  ou  en 
latin,  en  reponse  k  la  question  suivante  : 

Faire  I'histoire  des  origines  et  des  dtfveloppemetits  des 
higuinages  dans  les  anciens  Pays-Bas  jtisqu'a  nos  jours. 
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Les  manuscrits  seront  adresses,  francs  de  port,  avant 
le  1"^  novembre  1899,  a  M.  le  Secretaire  perp^tuel, 
au  palais  des  Academies. 

Les  concurrents  se  conformeront  aux  conditions  regie- 
mentaires  ci-dessus  des  concours  de  la  Classe. 


Prix  de  Saint-Genois. 

hlstoire  or  litterature  en  langue  flamanoe. 

(Troisi6me  p^riode :  1888-1897.) 

La  Classe  des  lettres  offre,  pour  la  troisieme  periode 
de  ce  concours,  un  prix  de  miUe  francs  k  Tauteur  du  meil- 
leur  travail,  redige  en  ilamand,  en  r^ponse  k  la  question 
suivante  : 

Caracteriser  i influence  exercee  par  la  Pleiade  frangaise 
sur  les  poetes  neerlandnis  du  XVP  et  du  XVIP  siecle, 

Les  manuscrits  seront  adresses,  francs  de  port,  avant 
le  l*"'  novembre  1896,  a  M.  le  Secretaire  perpetuel, 
au  palais  des  Academies,  a  Bruxelles. 

Les  concurrents  se  conformeront  aux  conditions  regle- 
mentaires  ci-dessus  des  concours  de  la  Classe. 


(  <37  ) 

Prix  Teirlingk. 
lltt^rature  flamande. 

(Quatri^me  p^riode  :  1892-1896.) 

Un  prix  de  miUe  francs  sera  accorde  au  meilleur  oiivra(;e 
en  r^ponse  k  la  question  suivante  : 

Faire  Vhisioire  de  la  prose  (lamande  avant  I'infhience 
bourguignonne,  c'esi-d-^ire  jusqu'd  V6poque  de  la  reunion 
de  no8  provinces  sous  Philippe  de  Bourgogne,  vers  14S0. 

Le  d^lai  pour  la  remise  des  manuscrits,  qui  peuvent 
etre  redig^s  en  fran^is,  en  flamand  ou  en  latin,  est  pro- 
roge  jusqu'au  1''''  novembre  1898*  lis  seront  adresses, 
francs  de  port,  ^  M.  le  Secretaire  perpetuel,  au  palais 
des  Academies,  k  Bnixelles. 

Les  concurrents  se  conformeront  aux  conditions  regle- 
mentaires  ci-dessus  des  concours  de  la  Classe. 


Prix  Anton  Bergmann. 
(Seconde  p^riode :  1887-1897.) 

Le  prix  pour  cette  p^riode  est  reserve  a  la  meilleure 
histoire,  ecrite  en  neerlandais,  d'une  ville  ou  d'une  com- 
mune appartenant  a  la  province  de  Brabant  (rarrondisse- 
ment  de  Nivelles  excepte),  et  comptant  au  moins 
5,000  habitants. 

Le  prix  k  decemer  est  de  trots  miUe  francs. 

Le  delai  pour  la  remise  des  travaux  expirera  le  31  Jan- 
vier 1897. 
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Les  livres  imprimes  sont  adniis  au  inline  litre  que  les 
manuscrits ;  eeux-ci  pourront  etre  ou  signes  ou  anonymes. 
Dans  ce  dernier  cas,  Tauteur  devra  joindre  k  son  travail 
un  billet  cachet^  renfermant  son  nom  et  son  adresse. 
L^emploi  d'un  pseudonyme  exclut  Fauteur  du  concours. 

Les  ceuvres  historiques  sont  comprises  dans  les  avan- 
tages  de  la  fondation,  qu'elles  aient  pour  auteurs  des 
etrangers  ou  des  Beiges,  pourvu  qu^elles.soient  ecrites  en 
n^erlandais  et  Mt^es  en  Belgique  ou  dans  les  Pays-Bas. 


Prix  Joseph  De  Kbyn. 

Neuvidme  concours. 
(Premiere  periode  :  1895-1896.) 

Enseignement  primaire. 

La  premiere  periode  du  neuvi^me  concours  annuel 
pour  les  prix  Joseph  De  Keyn  sera  close  le  31  decem- 
bre  1896.  Tout  ce  qui  a  rapport  k  ce  concours  doit  etre 
adress^,  avant  le  1*  Janvier  1897,  k  M.  le  Secretaire 
perpetuel,  au  palais  des  Academies,  a  Bruxelles. 

Cette  periode ,  consacree  k  I'enseignement  du  premier 
degre,  comprend  les  ouvrages  d'instruction  ou  d^^duca- 
tion  primaires. 

Une  somme  de  trois  mille  francs  pourra  etre  reparlie 
entre  les  auteurs  des  ouvrages  couronnes. 

Peuvent  prendre  part  au  concours  les  ceuvres  ine- 
dites  et  les  ouvrages  de  classe  ou  de  lecture  qui  auront 
ete  publics  du  l*"^  Janvier  1895  au  31  decembre  1896. 
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(Oeuxidme  p^riode  :  1896-1897.) 

Emeignement  moyen  el  art  industrieL 

La  deuxieme  periode  du  neuvieme  concoui's  annuel 
pour  les  prix  Joseph  De  Keyn  sera  close  le  51  decern- 
bre  1897. 

Tout  ce  qui  a  rapport  k  ce  concours  doit  gtre  adresse, 
avant  le  1^  Janvier  1898,  k  M.  le  Secretaire  perp^tuel, 
au  palais  des  Academies,  k  Bruxelles. 

Cette  periode,  consacr^e  k  Tenseignement  du  second 
degre,  comprend  les  ouvrages  d'instruction  ou  d'educa- 
tion  moyennes,  y  compris  Fart  industriel. 

Une  somme  de  trois  mille  francs  pourra  etre  r^partie 
entre  les  auteurs  des  ouvrages  couronnes. 

Peuvent  prendre  part  au  concours  les  ceuvres  incites 
et  les  ouvrages  de  classe  ou  de  lecture  qui  auront  ^te 
publies  du  1*  Janvier  1896  au  31  decembre  1897. 


Ne  seront  admis  aux  concours  que  des  ecrivains  beiges, 
et  des  ouvrages  con^us  dans  un  esprit  exclusivement 
laique  et  etrangers  aux  mati^res  religieuses.  Les  ouvrages 
pourront  Stre  Merits  en  fran^ais  ou  en  flamand,  imprimes 
ou  manuscrits.  Les  imprimis  seront  admis,  quel  que  soit 
le  pays  ou  ils  auront  paru.  Les  manuscrits  pourront  etre 
envoy^  sign^s  ou  anonymes;  dans  ce  dernier  cas,  ils 
devront  etre  accompagnes  d'un  pli  cachete  contenant  le 
uom  de  I'auteur  et  son  domicile.  Les  manuscrits  demeu- 
rent  la  propriety  de  TAcad^mie,  mais  les  auteui*s  peuvent 
en  faire  prendre  copie,  k  leurs  frais.  Tout  manuscrit  qui 
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sera  couronne  devra  etre  imprime  pendant  Tannee  von- 
rante,  et  le  prix  ne  sera  delivr^  k  I'auteur  qu'apres  la 
publication  de  son  ouvrage. 


Prix  Gistiau. 

[Sixi^me  p^riode  :  1896-1896.) 

La  sixieme  periode  de  ce  concours  sera  close  le 
51  decembre  1898. 

Le  prix,  d'une  valeur  de  mille  francs,  sera  decernc  a 
Tauteur  du  meilleur  travail  : 

Sur  les  moyetis  d'amdiorer  la  condition  morale,  inleUec^ 
tueUe  et  physique  des  classes  laborieases  et  des  classes 
pauvres. 

Tout  ce  qui  conccrne  ce  concours  sera  adresse,  avant  le 
1*'  Janvier  1899,  a  M.  le  Secretaire  perp^tuel  de  TAca- 
demie,  au  palais  des  Academies,  k  Bruxelles. 

Ne  seront  admis  a  concourir  que  les  ecrivains  beiges. 
Seront  seuls  examines  les  ouvrages  soumis  directement 
par  les  auteurs.  Ces  ouvrages  pourront  etre  rediges  en 
fran^is  ou  en  flamand.  Les  manuscrits  seront  rectus 
comme  les  imprimes.  S'ils  sont  anonymes,  ils  porteront 
nne  devise  qui  sera  repetee  sur  un  billet  cachete,  conte- 
nant  le  nom  et  Tadresse  de  Tauteur. 

Si  Touvrage  couronne  est  inedit,  il  sera  publie  dans 
Tannee;  dans  ce  cas,  le  prix  ne  sera  delivre  au  laureat 
qu'apres  la  publication  de  son  travail. 

Les  manuscrits  deviennent  la  propriete  de  TAcademie ; 
toutefois  les  auteurs  peuvent  en  faire  prendre  copie,  a 
leurs  frais. 


(  **<  ) 

Prix  Joseph   Gantrellk. 
Philologie  glassique. 

(Troisi^me  p^riode :  1895-1896.) 

Premiere  question. 

PrSparer  une  Edition  critique  des  «  Vm  des  douze 
Cesan  »,  par  SuStone. 

Deuxieme  question. 
Etude  8ur  I'art  aratoire,  la  langue  et  te  style  d*Hypiride, 

(Quatri^me  p^riode :  1897-1896.) 

Etude  sur  I' organisation  de  Industrie  prime  et  des 
travaux  publics  dans  la  Grece  ancienne,  au  point  de  vtie 
juridique,  economique  et  social. 

Un  prix  de  trois  mille  francs  est  attribue  a  la  solution 
de  chacune  de  ces  questions. 

Ne  seront  admis  a  concourir  que  des  auteurs  beiges ; 
.  les  membres  et  les  correspondants  de  I'Academie  sonl 
excius  du  concours. 

Le  d^lai  pour  la  remise  des  manuscrits  expirera  :  pour 
la  troisiime  periode,  le  31  dteembre  1896 ;  et  pour 
la  quatrieme  periode,  le  31  d6oembre  1898. 

Les  m^moires  seront  r^diges  en  fran^ais,  en  flamand 
ou  en  latin. 

lis  seront  adress^s,  francs  de  port,  a  M.  le  Secretaire 
perpetuel,  au  palais  des  Academies,  a  Bruxelles. 

Les  concurrents  se  conformeront  aux  conditions  regle- 
mentaires  ci-dessus  des  concours  annuels  de  la  Classe. 


( <«) 


t 

Prix  Emile  de  Laveleye 
ficonomie  politique  et  science  soqale. 

Ce  prix,  fonde  en  vue  d'honorer  la  memoire  d'^miie 
de  Laveleye,  consiste  en  une  somme  de  2,400  francs  au 
moins.  II  sera  decerne  tous  les  six  ans  par  la  Classe  des 
lettres  de  TAcadeinie  royale  de  Belgique  au  savant,  beige 
ou  etranger,  vivant  au  moment  de  Texpiration  de  la 
periode  de  concours,  dont  I'ensemble  des  travaux  sera 
consid^r^,  par  le  jury,  comme  ayant  fait  faire  des  progres 
importants  a  Teconomie  politique  et  a  la  science  sociale, 
y  compris  la  science  financi^re,  le  droit  international  et 
le  droit  public,  la  politique  gen^rale  ou  nationale. 

La  premiere  periode  expirera  le  1^  Janvier  1901. 
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PROGRAMMA  DER  PRIJSKAMPEN 
VOOR  HET  JAAR  1897. 


Ekrste  prusvraag. 

Men  vraagt  een  critisch  onderzaek  over  de  bronnen  van 
de  geschiedenis  van  het  Luikerland  tijdens  de  middd- 
eeuwen. 


( <« ) 

TWEKDK   PRlJSVRAAti. 

Mm  vraagt  em  onderzoek,  naar  aanleiding  van  de  onl- 
dekkingm  der  laaMe  jarm,  aver  de  geloofsvormm  m  de 
godsdimsten  van  hei  oude  eiland  Kreta. 

Derde  prijsvraag. 

Eene  verhandding  schrijven  over  dm  stijl  van  Tertul- 
liantAS  m  meer  bepaaldelijk  over  hei  volgmde  vrtmgstuk  : 
h  die  stijl  hei  gevolg  van  haasiige  improvisaiie  of  van 
gezochie  verfraaiing? 

ViERUE   PRIJSVRAAG. 

De  meihode  der  menschelijke  zielkunde  onivouioen  met 
inachifimting  van  den  tegmwoordigen  siand  dezer  weim- 
schap. 

VlJFDE   PRIJSVRAAG. 

Welk  is  de  grondslag  van  hei  Mj zander  eigmdamsrecht? 
Zau  de  afschaffing  van  dit  rechi  hei  hesiaan  van  een  regd- 
malig  ingerichtm  Staat  m  de  onitoikkeling  van  dm  open-- 
barm  rijkdam  niet  onmagelijk  maJcm? 

De  schrijver  zal  de  voornaamste  moderne  socialistische 
en  collectivistische  stelsels  ontledeii  en  beoordeelen. 

ZeSO£  PRIJSVRAAG, 

Eetie  verhandeiing  schrijven  over  de  gratuistelsels  der 
colonisatie  in  de  XIX^  emw  en  de  rol  van  dm  Staat  in 
de  ontwikkeling  der  kalonim. 


( 1^) 

l)e  waarde  der  als  prijs  uitgeioofde  gouden  eerepennin- 
gen  zai  van  cLcht  honderd  frardc  zijn  voor  dc  twee  eerstc 
prijsvragen  en  van  zes  honderd  frank  yoor  devier  volgende. 

Deingezonden  verhandelingen  moeten  leesbaargeschre- 
ven  en  mogen  in  het  Fransch,  bet  Nederiandsch  of  bet 
Latijn  opgesteld  zijn.  Vddr  1''''  November  1896 
moeten  zij  aan  den  beer  Bestendigen  Secretaris,  in  bet 
Paleis  der  Aeademien  te  Briissel,  vracbtyrij  gezonden 
worden. 


PROGRAMMA  DER  PRUSKAMPEN 
VOOR  HET  JAAR  1898. 

Eerste  prusvraag. 

WeUce  was  in  Vlaanderen,  v66r  het  optreden  van  het 
Bourgondisch  varstenhuis,  de  staatkundige  invloed  der 
groote  steden  en  op  welke  mjze  liet  die  invloed  zich 
gddm? 

TWEEDE    PRUSVRAAG. 

be  geschiedenis  der  Fransche  letteren  in  Belgie  van 
4815  tot  1830  schetsen. 

Derde  prusvraag. 

Men  vraagt  eene  critische  studie  over  de  Vitae  der 
heiligen  uit  het  karolingisch  tijdvak  (van  Pepijn  den 
Korte  tot  het  einde  der  X'  eeuw). 

De  scbrijver  zai  alleen  de  Vitae,  die  een  hisloriscb 
belang  opleveren,  te  bebandelen  hebben. 


(  1*8) 

VlERDE   PRIJSVRAAG. 

Men  vraagt  tene  studie  over  de  verschiUeiide  gevange- 
uis$lel$els  uit  den  nieuweren  tijd,  in  het  licht  der  straf- 
rechtelijke  thearie  en  der   verkregen  uitslagen  beschoutod. 

VUFDE    PRIJSVRAAG. 

Eetie  critische  uilgave  bezorgen  van  al  de  fragmenten 
van  Varro's  prozaschriften^  welke,  woordelijk  of  met  enkele 
vermelding  van  zijnen  naam,  bij  de  schrijver  sder  oudheid 
aangehaald  worden, 

ZeSOE    PRIJSVRAAG. 

De  geschiedenis  schetsen  van  de  openfMire  armeHverzor- 
ging  op  het  platte  land  in  Belgie. 

De  waarde  der  als  prijs  iiitgeloofde  goudeii  eerepen- 
ningen  zal  van  acht  honderd  frank  zijn  voor  eike  der  vier 
eerste  prijsvragen,  en  van  zes  honderd  voor  de  vijfde  en 
de  zesde. 

De  ingezonden  verhandelingen  moeten  leesbaar  ge- 
scbreven,  en  mogen  in  het  Fransch,  het  Nederlandsch  of 
het  Latijn  opgesteld  zijn.  V66r  1^"  November  1897 
moeten  zij  aan  den  heer  Bestendigen  Secretaris,  in  het 
Paleis  der  Academien  te  Brussel,  vrachtvrij  gezonden 
worden. 


[me 
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1>R0GRAMMA  DER  PRIJSKAMPEN 
VOOR  HET  JAAR  1899. 


Eerste  prijsvraag. 

De  geschiedenis  schrijven  van  dm  Franschen  periodischeu 
stijl  v66r  Guez  de  Balzac. 

TWEEDE   PRUSVRAAG. 

De  letterkundige  icaarde  onderzoeken  nan  de  voornaaniste 
Nederlandsche  rederijkers  der  XY^  en  XV t  eeuw,  onder 
anderen  :  Jan  Van  Hulst,  Anlhonis  de  Roovere,  Cornelix 
Everaert,  Matthijs  de  Ca^tdeyn,  Eduard  de  Dene  en  Jan- 
Baptista  Houioaert. 

Derde  prijsvraag. 

De  rechtsverhoudingen,  in  vredes-  en  oorlogstijdy  van  den 
eeuuoig  onzijdig  cerklaarden  Stoat,  volgens  de  rechtsive- 
tenschap  en  de  verdragen  bepalen,  De  gevolgen  van  de 
schending  van  het  onzijdig  grondgebied  ziUlen  bijzonder  in 
acht  genomen  warden,  De  schrijvers  zuUen  huntie  bewijsvoe- 
ring  staven  inet  voorbeelden  uit  de  geschiedenis  der  onzijdige 
Staten,  aLsmede  de  anlecedenten  der  Belgische  onzijdiglieid 
bestnde^ren, 

ViERDK    PRIJSVRAAG. 

De  geschiedenis  schrijven  van  de  verschillende  admirali- 
teitsrcuien,  welke  in  de  Nederlandsche  gevoesten  v66r  hunne 
scheiding,  en  daarna  in  de  Spaansche  en  Ooslenrijksche 
Nederlanden  bestaan  hebben. 


( U7 ) 

VlJFDE   PRMSVRAAG. 

De  leer  van  de  burgerlijke  persootUijkheid,  in  hel  oud  en  in 
het  hedendaagsch  recht,  uiteenzetten.  De  toepussingen  dier 
leer  op  den  tegentcoardigen  fnaatschappelijken  toestand 
onderzoeken,  alsook  de  inrichting  die  er  aan  zou  moeten 
beanlttoordett. 

Zesde  frijsvkaag. 

Gfschiedenis  en  beschrijving,  volgens  de  oorspronkelijke 
bronnen,  van  hel  Asklepiosheiligdom  te  Epidaurus.  De 
schrijver  zal  bijzonder  den  schouwburg  van  Polykleilos 
besludeeren. 

ZeV£ND£  frijsvraag. 

De  geschiedenis  schrijven  van  de  Belgische  volkplantingen, 
welke,  volgens  Caesar  en  Tacitus,  in  Engeland  (Britannia) 
gevesligd  toaren. 

De  schrijvers  zulien  trachten  het  vermoedelijk  tijdstip 
van  de  stichting.  dezer  volkplantingen  te  bepalen.  Zij 
zulien,  volgens  de  oudheidkundige  ontdekkingen  (voor- 
werpen  in  grafsteden  gevonden,  enz.),  eene  sehets  geven 
van  de  zeden  en  gebruiken  der  volkplanters;  zij  zuilen, 
door  iniddel  der  aardrijkskundige  benamingen,  de  civi- 
tales  (volkeren  en  steden)  aanduiden,  ^'elke  van  Belgi- 
schen  oorsprong  zijn;  en,  door  de  studie  der  klassieke 
schrijvers  en  der  penningkunde,  de  Belgische  koningen 
of  hoofdmannen  van  het  oude  Engeland  opsommen  en 
zooveel  mogelijk  de  geschiedenis  dier  vorsten  opmaken. 

Het  werk  zal  het  verhaal  van  de  verovering  van  Bri- 
tannia onder  keizer  Claudius  hevatten. 


^  U8  ) 


De  waarde  der  ais  prijs  uitgeloofde  gouden  eerepennin- 
gen  zal  van  acht  honderd  frank  zijn,  voor  eike  dezer  prijs- 
vragen. 

De  ingezonden  verhandelingen  moelen  leesbaar  ge- 
schreven,  en  mogen  in  het  Fransch,  bet  Nederlandsch  of 
het  Latijn  opgesteid  zijn.  Vodr  I''"  November  1898 
moeten  zij  aan  den  heer  Bestendigen  Secretaris,  in  bel 
Paleis  der  Academien  te  Brussel,  vrachtvrij  gezonden 
worden. 


DIB     ▼••&     DB     rmiJBMAHrBN    «BHBBli    BUM. 

De  Academie  eiscbt  de  grootste  nauwkeurigbeid  in  de 
citaten.  Te  dien  einde  verlangt  zij  van  de  schrijvers,  d^t 
zij  de  uitgaven  en  de  bladzijden  der  door  hen  aangehaalde 
werken  zullen  aanduiden. 

De  schrijvers  mogen  op  bun  werk  bunnen  naam  niet 
vermelden ;  zij  zullen  er  alleen  eene  kenspreuk  op  plaat- 
sen,  die  moet  berbaald  worden  op  een  verzegelden  brief, 
bevattende  bunnen  naam  en  bun  adres.  Indien  zij  aan 
dezen  eiscb  te  kort  komen,  kan  geen  prijs  bun  worden 
toegewezen. 

Werken,  die  na  den  gestelden  datum  inkomen  of  waar- 
van  de  schrijver,  op  wcike  manier  ook,  zich  beeft  laten 
kennen,  zullen  uit  den  prijskamp  gesloten  worden. 

De  Academie  berinnert  aan  de  mededingers,  dat  de  ver- 
handelingen in  baar  arcbief  berusten  en  blijven  moeten 
van  bet  oogenblik  af  dat  zij  aan  baar  oordeel  werden 
onderworpen.  Nocbtans  kunnen  de  schrijvers,  op  hunne 
eigene  kosten,  afschriften  van  hunne  ingezondene  werken 
laten  maken ;  daartoe  moeten  zij  zich  tot  den  Bestendigen 
Secretaris  wenden. 
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BESTENDIGE  PRIJSKAMPEN 


Prus  de  St  assart. 

Verhandeling  over  eenen  beroemden  Belg. 

(Achtste  tijdvak  :  1893-1898.) 

De  Klas  der  Letteren  looft,  voor  dit  achtste  tijdvak, 
eenen  prijs  van  zes  honderd  frank  uit  voor  den  schrijver 
der  beste  verhandeling,  geschreven  in  het  Fransch,  het 
Nederiandsch  of  het  Latijn,  en  gewijd  aan  het  leven  en 
de  werken  van  Nicolaus  Cleyneierts,  gezegd  ClenarduSy 
spraakkunstenaar,  orientalist  en  reiziger,  geboren  te  Diest 
in  1493,  gestorven  te  Grenada  in  1542. 

Vddr  1*"  November  1897  is  de  termijn  tot  het 
inzenden  der  verhandelingen  verstreken. 

De  mededingers  zullen  de  bovenstaande  reglements- 
bepalingen  voor  de  prijskampen  der  Klas  moeten  in  acht 
nemen. 

Prus  de  St  assart. 

VaDERLANDSCHE   GESCHIEDENIS. 

(Zesde  tijdvak :  1895-1900.) 

De  Klas  der  Letteren  looft,  voor  het  zesde  tijdvak  van 
dezen  prijskamp,  eenen  prijs  van  drie  duizend  frank 
uit  aan  den  schrijver  van  het  beste  werk,  geschreven  in 
het  Fransch,  het  Nederiandsch  of  het  Latijn,  als  ant- 
^voord  op  de  volgende  prijsvraag  : 

Eetie  geschiedenis  leverm  van  den  oorsprong  en  de  ontwik- 
kding  der  Begijnhoven  in  de  voornialige  i\ederlanden  tot 
op  heden. 
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Voor  1*"  November  1899  is  de  termijn  tot  het 
inzenden  der  verhandelingen  verstreken. 

De  mededingers  zullen  de  bovenstaande  reglements- 
bepalingen  voor  de  prijskampen  der  Klas  moeten  in  acht 
nemen. 


Prus  de  SAmr-GENOis. 

NeDERLANDSGHE   YERHilNDELlNG   OVER   GESGHIEDEZfIS 

OF  LBTTERKUNDE. 

(Derde  tijdvak :  1888-1897.) 

De  Klas  der  Letteren  looft,  voor  het  derde  tijdvak  van 
dezen  prijskamp,  eenen  prijs  van  duizend  frank  uit 
voor  den  schrijver  van  het  beste  werk,  geschreven  in  het 
Nederlandsch,  als  antwoord  op  de  volgende  prijsvraag  : 

• 

Den  invloed  bepcUen  door  de  Fransche  PiSiade  op  de  Neder- 
landsche  dichters  der  XVP  en  XVIF  eeuwen  uitgeoefend. 

\66t  V  November  1896  is  de  termijn  tot  het 
inzenden  der  verhandelingen  verstreken. 

De  mededingers  zulien  de  bovenstaande  reglements- 
bepaiingen  voor  de  prijskampen  der  Klas  moeten  in  acht 
nemen. 


Prus  Teirlinck. 
Nederlamdsche  letterkunde. 

(Vierde  tijdvak  :  1892-1896.) 

Een  prijs  van  duizend  frank  zai  toegekend  worden  aan 
het  beste  antwoord  op  de  volgende  prijsvraag  : 

De  geschiedenis  schrijven  van  hel  Nederlandsch  proza 
v66fi'  den  Bourgondischen  invloed,  d.  i.  tot  aan  de  veree- 
niging  onzer  gewesten  onder  Philips  van  Rourgondie\ 
otmtreeks  4450. 

Op  l"""  November  1898  is  de  termijn  verstreken  tot 
het  inzenden  der  verhandelingen,  die  in  het  Fransch,  het 
Nederlaqdsch  of  het  Latijn  mogen  opgesteld  zijn. 

De  mededingers  moeten  de  bovenstaande  reglements- 
bepalingen  voor  de  prijskampen  der  Klas  in  acht  nemen. 


Prus  Ai«ton  Bergmann. 

(Tweedc  tijdvak  :  1887-1897.) 

Binnen  dit  tijdvak  is  de  prijs  voorbehouden  aan  de 
beste  in  het  Nederlandsch  geschrevene  geschiedenis  van 
eene  stad  of  gemeente  behoorende  tot  de  provincie  Bra- 
bant (uitgezonderd  het  arrondissement  Nijvel)  en  tellende 
ten  minste  5,000  inwoners. 

De  uitgeloofde  prijs  is  van  drie  duizend  frank. 

Op  3V  Januari  1897  is  de  termijn  tot  het  inzen- 
den der  werken  verstreken. 
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l)e  drukwerken  wordeii  op  gelijken  voet  als  de  hand- 
schriften  toegelatcn;  deze  laatste  mogen  den  naam  des 
st'Jirijvers  vermelden  of  verzwijgen.  In  dit  laatste  geval 
moet  de  schrijver  bij  ziju  handschrift  een  verzegelden 
brief  voegen,  bevattende  zijnen  naam  en  de  aanduiding 
van  zijne  woonplaats.  Door  het  aannemen  van  een  pseu- 
doniem  siuit  de  schrijver  zichzelven  uit. 

l)e  bistorische  gewrochten  worden  tot  den  prijskamp 
toegelaten  onverschilligofzij  door  Belgenofvreemdelin- 
gen  geschreven  zijn,  op  voorwaarde  dat  zij  in  het  Neder- 
landsch  opgesteld  en  in  Belgie  of  in  Nederland  uitgegeveu 
zijn. 


Prms  Joseph  De  Keyn. 

Negende  prijskamp. 
(Eerste  tijdvak  :  1895-4896.) 

iMger  ondertoijs. 

Het  eei*ste  tijdvak  van  den  negenden  jaarlijkschen  prijs- 
kamp Joseph  De  Keyn  zai  op  31''''  December  1896  gesloten 
worden.  Alles,  wat  dezen  prijskamp  betreft,  moet  voor 
l«n  Januari  1897  aan  den  beer  Bestendigen  Secretaris, 
in  het  Paleis  der  Academien  teBrussel,  gezonden  worden. 

Gewijd  aan  het  onderwijs  van  den  eersten  graad,  omvat 
dit  tijdvak  de  werken  over  lager  onderwijs  en  opvoeding. 

Eene  soni  van  drie  diiizend  frank  kan  onder  de  schrij- 
vers  der  bekroonde  werken  verdeeld  worden. 

Mogen  aan  den  prijskamp  deehiemen :  de  onuitgegeven 
werken,  zoowel  als  de  school-  en  leesboeken,  die  van 
1*"  Januari  1895  tot  31*^"  December  1896  verschenen 
zijn. 
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Jweede  tijdvak :  4896*1897.) 

MiddeUmar  ondmmjs  en  nijvefheidskunst. 

Het  tweede  tijdvak  van  den  negenden  jaarlijkscheii 
prijskamp  Joseph  De  Keyn  zai  op  SI*"*  December  1897 
gesloten  worden. 

Alles,  wat  dezen  prijskamp  betreft,  moet  vodr  1^"  Ja- 
nuari  1898  aan  den  heer  Bestendigen  Secretaris,  in  het 
Paleis  der  Academien  te  Brussel,  gezonden  worden. 

Eene  som  van  drie  duizend  frank  kan  onder  de  schrij- 
vers  der  bekroonde  werken  verdeeld  worden. 

Gewijd  aan  het  onderwijs  van  den  tweeden  graad, 
omvat  dit  tijdvak  de  werken  over  middelbaar  onderwijs 
of  opvoeding,  de  nijverheidskunst  erin  begrepen. 

Mogen  aan  den  prijskamp  deelnemen :  de  onuitgegeven 
werken,  zoowel  ais  de  school-  en  leesboeken,  die  van 
1*"  Januari  1896  tot  31®"  December  1897  verschenen 
zijn. 

Alleen  Belgische  schrijvers  en  werken,  die  in  eenen 
uitsluitend  wereldlijken  geest  buiten  alle  godsdienstige 
begrippen  zijn  opgevat,  zullen  tot  deze  prijskampen  toe- 
gelaten  worden. 

De  handschriften  of  drukwerken  mogen  in  het  Fransch 
of  in  het  Nederlandsch  opgesteld  zijn.  De  drukwerken 
worden  toegelaten  zonder  aanzien  van  het  land,waarin  zij 
het  licht  zagen.  De  handschriften  mogen  den  naam  des 
schrijvers  vermelden  of  verzwijgen;  in  dit  iaatste  geval 
zullen  zij  vergezeld  zijn  van  een  verzegelden  brief,  bevat- 
tende  naam  en  woonplaats  des  schrijvers.  De  handschriften 
blijven  het  eigendom  der  Academic;  nochtans  kunnen  de 
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schrijvers  er  op  hunne  eigene  kosteii  afschritlen  van  laten 
maken.  leder  bekroond  handschrift  moet  binnen  het  loo- 
pend  jaar  in  druk  verschijnen ;  slechts  na  de  uitgave  van 
zijn  werk  zai  de  bekroonde  zijnen  prijs  kunnen  ontvangen. 


Prus  Castiau. 

(Zesde  tijdvak  :  1896-1898.) 

Het  zesde  tijdvak  van  dezen  prijskamp  wordt  op 
31*"  December  1898  gesloten. 

De  prijs,  ter  waarde  van  duizend  frank,  zaI  toegekend 
worden  aan  den  schrijver  van  de  beste  verhandeling  : 

Over  de  middden  tot  verbetering  der  zedelijkey  verstan- 
delijke  en  lichamelijke  gesteldheid  der  werkende  en  der 
hehoeftige  standen. 

Alles,  wat  dezen  prijskamp  betreft,  vodr  !<""  Januarl 
1899  in  te  zenden  aan  den  beer  Bestendigen  Secretaris, 
in  het  Paleis  der  Academien  te  Brussel. 

Slechts  de  Belgische  schrijvers  worde  ntot  dezen  prijs- 
kamp  toegelaten.  Geene  andere  werken  zullen  onder- 
zocht  worden  dan  degene  die  rechtstreeks  door  hunne 
sc*hrijvers  aan  bet  oordeei  der  Academie  worden  onder- 
worpen.  Deze  werken  mogen  in  het  Fransch  of  in  het 
Nederlandsch  opgesteld  zijn.  Handschritlen  zoowel  als 
drukwerken  worden  toegelaten.  Yermeiden  zij  den  naam 
des  schrijvers  niet,  dan  moeten  zij  eenekenspreukdragen, 
die  op  eenen  verzegelden  brief  bevattende  zijnen  naam  en 
de  aanduiding  van  zijne  woonplaats,  zaI  herhaald  staan. 

Is  het  bekroond  werk  nog  onuitgegeven,  dan  zai  het 
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biiuien  het  jaar  der  bekroning  in  dnik  moeten  verschij- 
iicn ;  in  dit  geval  zai  de  bekroonde  den  prijs  slechts  na 
de  uitgave  van  zijn  werk  ontvangen. 

De  handschriften  worden  het  eigendom  der  Academie; 
nochtans  mogen  de  schrijvers  er  op  hunne  eigene  kosten 
alschriflen  van  iaten  vervaardigen. 


NOTES   BIBLIOGRAPHIQUES. 

J*ai  rhonneur  d*offrir,  au  nom  de  M.  Leopold  Devil- 
lers,  membre  de  la  Commission  royale  d'histoire,  le 
tome  VI  et  dernier  du  Cartulaire  des  comtes  de  Hainaut, 
de  ravenement  de  GuiUaume  H  a  la  mart  de  Jacqueline  de 
baviere  (1337  d  4456). 

Ce  volume  contient  la  fm  du  Cartulaire,  un  appendice, 
des  tables  et  un  glossaire. 

L'interet  des  pieces  que  T^diteur  a  fait  entrer  dans  le 
recueil  ne  se  limite  pas  k  Thistoire  des  comtes  et  com- 
tesses  et  k  celle  du  coml6  de  Hainaut.  On  y  trouve  de 
curieux  elements  pour  les  annates  de  Tagriculture,  des 
sciences  et  des  arts,  pour  la  biographie,  la  topogra- 
phic, etc.,  et  une  infinite  de  (aits  qui  ont  rapport  a  This- 
toire  nationale. 

Dans  la  preface,  on  trouve  une  revue  des  sources  aux- 
quelles  M.  Devillers  a  puise,  et  une  notice  sur  la  treso- 
rcrie  des  chartes  des  comtes  de  Hainaut. 

Alph.  Wauters. 
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J*ai  rhonneur  d'offrir  a  la  Classe,  de  la  part  de 
M.  Charles  Justice,  docteur  en  philosophie  et  lettres, 
line  dissertation  intitul^e  :  Anecdota  Bruxellensia,  III.  Ia 
Codex  Schottanus  des  extraits  De  legationilms,  qui  forme 
le  17^  fascicule  du  Recueil  de  travaux  publics  par  la  Faculle 
de  philosophie  et  lettres  de  l' University  de  Gand  (Gand,  1896, 
190  pages  iuS^). 

Les  Excerpta  de  legationibus,  qui  faisaient  partie  de  la 
grande  encyclopedic  historique  de  Constantin  Porphyro- 
genete,  pr^sentent,  comme  on  sait,  le  plus  haut  interet 
au  philologue  comme  a  Thistorien,  au  savant  qui  s*est 
consacre  k  Tantiquite  classique  comme  k  celui  qui  s*oc- 
cupe  de  T^poque  byzantine. 

La  Bibliotheque  roj^ale  de  Bruxelles  en  possede  un 
manuscrit  important  (n«  11301-16  et  11317-21  Inv. 
gen.  «»  97-98  catal.  Omont),  qui  a  autrefois  appartenu 
au  celebre  hell^niste  Andre  Schott,  et  qui  n*avait  pas  ete 
jusqu*ici  examine  avec  Tattention  qu^il  m^rite.  M.  Justice 
Pa  ^tudie  tres  soigneusement ;  il  en  donne  une  descrip- 
tion detaillee,  en  determine  le  caract&re  et  la  valeur,  et 
fournit  une  collation  complete  des  extraits  de  Petrus 
Patricius,  Priscus,  Malchus,  M^nandre  le  Protecteur, 
Eunape,  Dexippe  et  Procope.  Le  volume  se  termine  par 
des  notes  criti(|ues  oil  M.  Justice  signale  plusieurs  bonnes 
le<;^ons  du  Schottanus  et  propose  lui-m£me  quelques  cor- 
rections, et  par  un  appendice  renfermant  des  renseigne- 
ments  in^dits  sur  le  Codex  Ambrosianm,  dus  k  M.  Cumont. 

Le  travail  de  M.  Justice,  fait  avec  la  methode  et  Texac- 
titude  qu*on  exige  aujourd'hui  de  ce  genre  de  recherches, 
est  une  utile  contribution  in  la  critique  de  la  compilation 
de  Constantin.  Cette  troisieme  partie  des  Anecdota  Bru- 
xellensia  figurera  honorablement  a  cot^  des  publications 
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de  MM.  Cumont  el  Parmentier  (1).  Nous  soubaitons  que 
nos  philologues  continuent  a  explorer  avec  le  meme  suc- 
ces  les  manuscrits  de  la  Bibliotheque  royaie  de  Bruxelles. 

P.  Thomas. 


RAPPORTS. 


Sur  la  proposition  de  MM.  Denis,  Potvin  et  Banning, 
la  Classe  decide  I'impression  dans  le  recueil  des  M^moires 
in-S"*  du  travail  couronne  de  MM.  Hamande  et  Burny, 
sur  les  caisses  d'^pargne. 


Joseph  II  et  la  liberie  de  I'Escaul.  —  La  France  el  I' Europe; 
par  F.  Magnette,  docteur  en  philosophie  et  lettres. 

a  M.  F.  Magnette,  docteur  en  philosophie  et  lettres, 
a  Liege,  a  public  dans  les  BuUetim  de  la  Commissiott 
royale  d'histoire  (5«  s^rie,  t.  V,  p.  408)  un  travail  inti- 
tule :  Un  mAnoire  inMit  sur  la  liberU  de  I'Escaut. 

Dans  Tavant-propos  de  cette  notice,  Tauteur  a  fait  con- 
naitre  succinctement  les  debats  soulev^s,  vers  1784,entre 
Joseph  II,   souverain  des  Pays-Bas  autrichiens,  et  les 


(i)  Anecdota  Bruxellensia  I :  Chraniques  byzantines  du  manuscrit 
4tS76,  par  F.  Cumont.  --  U  :  Les  extraits  de  Plalon  et  de  Plutarque 
du  manuscrit  1i$60-11S6S,  par  L.  Parmentier.  (10^  et  11^  fascicules 
du  Recueil  cit^  plus  haut.  Gand,  4894.) 
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Provinces- Unies,  a  propos  de  la  liberte  de  I'Escaul, 
debats  qui  faillirent  amener  ia  guerre  eiUre  ces  deux 
puissances.  Ceux-ci  ont  ete  decrits  par  Ad.  Borgnet  el 
Gacbard  dans  des  ouvrages  sp^iaux.  Quant  a  la  question 
de  droit,  die  a^ait  eteexamiiiee  par  Mirabeau  et  Linguet, 
en  1784.  L^auteur  ne  s*en  preoecnpe  pas. 

M.  Magnette  a  repris  tous  ces  travaux.  II  les  a  com- 
pletes et  corrig^s  au  moyen  des  correspondances  dipU>- 
matiques  qu*il  a  recueiilies  avec  un  soin  tout  particulier 
dans  les  archives  de  l*Etat  a  Bruxelles,  ^  la  Haye,  a 
Berlin,  a  Paris,  a  Vienne.  II  a  aussi  compulse  tous  les 
traites,  tous  les  ecrits  publics  ou  cites  a  propos  de  cette 
question,  soit  en  Belgique,  soit  ailleurs,  k  partir  du 
XVIP  siecle,  sauf  la  correspondance  de  Guillaume  V, 
stadhouder  de  Hollande,  editee  a  la  Have  en  1893  par 
M.  de  Bus. 

Les  resultats  de  ses  investigations  sont  consignes  dans 
un  memoire  intitule  :  Joseph  II  et  la  liberte  de  I'Escaut. 
—  La  France  et  l^Europe. 

C*est  ce  travail  que  Tauteur  soumet  k  la  Classe. 

A  mon  avis,  c'est  uneoeuvre  consciencieuseetcomplete, 
relatant  d*une  maniere  remarquable  tout  ce  qui  a  ete  dit, 
imprim^,  ccrit  et  negoci^  k  propos  de  cette  question, 
soulevee  inutilement  par  Joseph  II  en  faveur  de  notre 
commerce  et  de  notre  industrie. 

Malgre  toute  sa  bonne  volonte,  FEmpereor  fut  oblige 
de  signer,  le  8  novembre  1785,  le  traits  de  Fontainebleau, 
qui  mit  notre  commerce  a  la  merci  de  nos  voisins. 

Les  divisions  que  M.  Magnette  a  admises  dans  son 
memoire  sont,  a  mon  avis,  parfaitement  etablies  et  justi- 
fi^es. 

L^auteur  y  parle  des  premieres  discussions  engagees 
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au  sujet  de  TEsoaut  a  Vienne  et  aux  Pays-Bas,  ensuite 
des  preliminaires  des  n^gociations  entamees  en  i784, 
des  premiers  incidents  a  propos  du  fleuve,  des  conferences 
de  Bruxelles,  de  VtUtitnatum  du  22  aout,  des  evenements 
du  8  octobre,  des  pourparlers  de  la  France  ei  de  la 
Hollande  jusqu*au  moment  de  ia  rupture,  des  relations 
entre  la  France  et  TAutriche,  de  Fintervention  de  la  pre- 
miere de  ces  puissances,  de  la  renonciation  de  TEmpereur 
it  ses  pretentions,  des  negociations  de  Paris,  enfin  du 
traite  conclu  k  Fontainebleau. 

Dans  la  seconde  partie  de  son  travail,  Tauteur  traite 
de  I'intervention  de  I'Angleterre,  de  la  Prusse  et  de  la 
Russie. 

On  le  voit  par  cette  nomenclature,  il  a  parfaitement 
compris  les  differentes  questions  d^battues  par  les  parties 
int^ressees;  il  domine  completement  son  sujet;  il  a  su 
rendre  sa  narration  h  la  (bis  facile,  agr^able  et  metho- 
dique  surtout. 

J'ai  Thonneur  de  proposer  a  la  Classe  Timpression  de 
ce  travail  dans  ses  Mimoires,  » 


«  La  tentative  de  Joseph  II,  en  1784,  de  rendre  la 
liberty,  k  TEscaut  el  d*affranchir  nos  provinces  de  la  ser- 
vitude qui  pesait  sur  elles  depuis  le  traits  de  Munster,  est 
Tun  des  Episodes  les  plus  interessants  de  Thistoire  des 
dernieres  ann^es  du  XVIII®  siecle.  Ce  prince  obeit-il,  en 
prenant  cette  initiative,  a  une  simple  preoccupation 
d'amour-propre,  de  dignite  personnelle?  Avait-il,au  con- 
traire,  le  dessein  plus  eleve  de  restaurer  la  prosperite 
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commerciale  des  Pays-Bas  autrichiens  et  de  s^assocrer  ^lu 
grand  mouvement  d*idees  qui  teiidait  alors  a  renouveler 
les  bases  du  droit  des  gens?  II  serait  malaise  de  le  dis- 
ceraer,  encore  que  de  nombreux  indices  et  le  caractere 
meme  de  rhomme  autorisent  k  dire  que  cette  demiere 
pensee  n*a  pu  iui  etre  indiflerente.  I/entreprise  eut  un 
retentissement  considerable,  non  malheureusement  parmi 
nos  ancetres  qui  firent  preuve  en  cette  circonstance  de 
la  plus  etonnante  apathie  :  triste  exemple  de  la  decheance 
meme  morale  rdserv6e  au\  nations  qui  abdiquent  la  direc- 
tion de  leurs  destinees  entre  des  mains  etrangeres.  II 
en  iiit  autrement  au  dehors.  Tous  les  cabinets  s'^murent, 
entrerent  en  action.  La  conscience  publique  s'eveillait. 
I/enormit^  de  Tatteinte  portee  au  droit  naturel  des  peu- 
ples  par  Tarticle  XIV  du  traite  de  Munster,  acquerait  une 
evidence  croissante.  On  sentait  partout,  en  depit  des 
combinaisons  politiques  les  plus  tortueuses,  que  la  ques- 
tion posee  sur  FEscaut  avait  une  portee  generate.  Cest 
en  effet  a  ce  moment  que  s'elaborent  le^  premiers  ele- 
ments d'un  regime  qui,  etendu  plus  tard  au  Rhin  et  au 
Danube,  devint  le  fondement  de  la  legislation  moderne 
des  fleuves  intemationaux. 

M.  Magnette  avait  aborde  dej^  par  divers  cotes  cet 
important  debat.  Ses  communications  a  la  Commission 
d*bistoire  ont  ete  signalees.  Ind^pendamment  d*un 
examen  attentif  des  principales  sources  publiees,  il  s^est 
livre  pendant  ces  dernieres  annees  ^  de  laborieuses  et 
fructueuses  recherches  dans  les  archives  de  Bruxelles,  de 
Vienne,  de  Paris,  de  Berlin.  Le  memoire  qu'il  soumet 
aujourd'hui  a  T Academic,  contient  le  resultat  de  vses  inves- 
tigations :  c'est  un  travail  considerable,  de  219  pages, 
plein  dinformations  nouvelles,  de  donnees  precises  et 
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certaines  sur  les  vues  et  les  actes  des  puissances  enga- 
gees  dans  cette  negociation.  L*expose  de  M.  Magnette 
n'embrasse  qu^un  laps  de  temps  de  quatre  annees  :  mais 
sur  ce  court  intervalle,  il  accumuie  des  renseignements 
abondants,  apporte  des  revelations  curieuses,  suivant  pas 
a  pas  les  ^venements  et  la  correspond ance  qu'ils  alimen- 
tent. 

Les  phases  principales  de  Tincident  sont  connues  : 
requete  des  negociants  d'Anvers  et  demarches  des  £tats 
du  Brabant;  voyage  de  Joseph  II  aux  Pays-Bas  en  1781 ; 
travail  souterrain  qui  se  poursuit  dans  la  chancellerie  de 
Vienne  nonobstant  Tattitude  impolitique  du  souverain  a 
Itruxelles  et  k  Anvers;  tableau  sommaire  du  4  mai  1784, 
suivi  de  rultimatum  du  23  aoiit  et  du  conflit  sur  I'Escaut 
du  8  octobre;  mediation  de  la  France  et  conferences  de 
Versailles,  avec  Tintervention  concurrente  du  cabinet  de 
Londre$,  de  Frederic  II  et  de  Catherine  II  qui  aspire  un 
moment  h  ^vincer  la  France  pour  s'attribuer  le  role 
(Farbitre;  enfin  traite  de  Fontainebleau  (8  novembre 
1785),  qui  consacre,  au  prix  d'une  indemnite  de  dix  mil- 
lions de  florins,  un  statu  quo  dont  le  mediateur  lui-meme 
ne  voyait  plus  la  raison  d'etre  :  voilk  le  cadre  que  s'est 
trace  M.  Magnette  et  qu*il  a  rempli  avec  un  incontestable 
succes.  Son  point  devue  est  limite  :  c*est  un  chapitre  d*his- 
toire  diplomatique  qu'il  a  voulu  ecrire.  II  a  accompli, 
sous  ce  rapport,  sa  t&che  avec  une  conscience,  je  dirais 
volontiers  une  patience  rare.  Son  analyse  des  papiers 
d'Etat  est  minutieuse,  complete  jusqu'k  T^puisement;  elle 
confine  parfois  a  la  prolixite,  en  meme  temps  que  le 
plan  meme  de  Tauteur  Tentraine  a  des  redites.  L'ecueil 
etait  peut-etre  difficile  a  evitcr.  Les  diplomates  n'ont 
5"*  s6rie,  tome  xxxh.  11 
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jamais  menage  le  temps,  qui  est  leur  aliie ;  mais  ceiix  du 
XVIII®  siecle  reeonomisaient  vraiment  Irop  peu. 

Dans  rinterpretation  des  documents  de  ehancellerie 
de  cette  epoque,  oii  des  conceptions  raffinees  se  couvreni 
fr^quemment  d*un  langage  lourd  et  pretentieux,  M.  Ma- 
gnetic fait  preuve  de  plus  que  de  perseverance  :  il  y 
apporte  une  penetration  remarquable.  Lescalculslesplus 
retors  ne  le  prennent  pas  au  depourvu ;  je  le  voudrais 
seulement  mettre  en  garde  contre  les  termes  d' alliance  el 
de  garantie  qui  reviennent  a  chaque  pas  dans  les  negocia- 
tionsdont  il  rend  compte  et  auxquels  il  convient  de  ne  pas 
attacher  une  signification  quails  n'ont  ni  dans  la  langue  du 
temps,  ni  generalement  dans  les  actes  eux-memes.  Cest 
ainsi  que  le  traite  de  Munster,  conclu  le  30  Janvier  1648 
exclusivement  entre  TEspagne  et  les  Provinces- Unies, 
ne  contient  ni  ne  comporte  de  clause  de  garantie.  Il  en 
est  de  meme  du  traite  d*Osnabruck,  signe  le  24  octobre  : 
Tarticle  XVII  y  stipule,  a  la  verite,  une  garantie  d'execu- 
tion;  mais  celle-ci,  ainsi  que  Fobservation  en  a  deja  ete 
faite  par  Schoell,  ne  concerne  que  la  paix  interieure  du 
corps  germanique.  Le  traite  de  la  Barriere  fut  conclu  le 
15  novembre  1713  entre  TEmpire  et  les  Provinces-Unies, 
sous  la  mediation  de  TAngleterre;  il  visait  le  traite  de 
Munster  a  Farticle  XXVI  et  stipuiait  la  garantie  britan- 
nique  a  Tarticle  XXVIII ;  mais  cet  engagement  implique 
si  peu  la  pensee  d'une  sanction  que  Ton  voit  le  cabinet 
de  Londres  inciter  Joseph  II,  en  1781,  a  exiger  Touver- 
ture  de  I'Escaut  et  se  declarer  neutre  quand  le  conflit  a 
eclate.  Lorsque  Frederic  II  parle  de  la  garantie  du  traite 
de  Munster  par  les  puissances,  son  langage  n'a  pas  plus 
de  portee.  II  convient  de  ne  pas  preter  k  cette  expres- 
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sion  le  sens  juridique  precis  qu'elle  a  revu  longteinps  plus 
laid.  Cette  distinction  est  necessaire  pour  apprecier  saine- 
ment  les  arguments  reciproquesetIesactesqu*ilsmoti  vent. 
Au  surplus,  le  XVIII*»  siecle  est  I'age  classique  des  volte- 
lace  diplomatiques  et  des  engagements  meconnus.  Jamais 
les  rapports  entre  les  Etats  ne  furent  moins  surs  ni  les 
serupules  de  loyaute  plus  etrangers  aux  transactions  des 
cabinets.  Le  mot  d*alliance,  qu'on  prodiguait,  avait  pen 
de  sens  et  celui  de  gai'antie,  dont  Tabus  n^etait  pas 
nioiudre,  n'en  avait  aucun.  Cesi  Tepoque  de  la  pragma- 
tique  sanction,  du  lameux  traits  de  Seville  de  1729, 
des  guerres  de  la  succession  autrichienne  et  de  sept  ans, 
du  partage  de  la  Pologne.  II  faut  se  rappeler  ces  circon- 
stances  pour  placer  Tentreprise  de  Joseph  II  dans  son  vrai 
milieu  et  juger  equitablement  Fantagonisme  qui  s'y  mani- 
festa  entre  le  droit  ecrit  des  traites  et  Tinteret  national, 
(|ui  etait  ici  un  droit  naturel. 

Cette  consideration,  qui  touche  a  la  conclusion  de 
Tauteur,  nous  ramene  a  son  introduction.  M.  Magnette, 
dont  le  memoire  est  si  complet,  si  detaille  dans  le  recit 
des  negociations  de  i784  et  1785,  consacre  quelques 
pages  a  peine  au  principe  meme  du  conflit :  Tarticle  XIV 
du  trait<5  de  Munster.  N'eut-il  pas  etc  utile  de  s'arreter 
un  moment  a  la  genese  meme  de  cette  clause  qui  a  eu  de 
si  formidables  consequences?  Etait-elle  a  son  origine 
Texpression  des  idees  du  temps  ou  d'une  necessite  poli- 
tique capable  de  Texcuser?  A-t-on  pu  prevoir  surlout  que 
son  application  se  maintiendrait,  avec  une  rigueur 
inexorable,  pendant  un  siecle  et  demi?  La  question  vaut 
la  peine  d'etre  elucidee  :  elle  va  a  la  racine  meme  du 
conflit  politique. 
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Trois  ans  avant  la  signature  du  traite  de  Munster  etait 
niort  un  Neerlandais  illustre,  I'une  des  gloires  de  son 
pays,  et  vingt  ans  avant  sa  mort,  en  1625,  Grotius  avait 
publie  son  TraitS  du  droit  de  guetre  et  de  paix.  II  avait 
formule  eet  axiome  devenu  celebre  :  «  Les  territoires, 
les  fleuves  et  les  portions  de  mer  qui  pourraient  devenir 
la  propriete  de  quelque  peuple,  doivent  etre  ouverts  a 
ceux  qui  ont  besoin  d*un  passage  pour  des  causes  legi- 
times...  II   n'est  permis  k   personne  d'emp^cher  une 
nation  de  faire  le  commerce  avec  n*importe  quelle  autre 
nation  eloignee.  »  (Livre  II,  chap.  11,  §  13.)  Si  Grotius 
eut  vecu  en  i648,  il  n*aurait  pu  s'empecher  de  protester 
contre   Tarticle   XIV  du   traite  de  Munster.  Le  traite 
d'Osnabruck  n*avait-il  pas  stipule  lui-meme  a  Farticle  IX: 
(c  II  y  aura  une  entiere  liberte  de  commerce  et  un  pas- 
sage libre  et  asseure  par  toutes  sortes  de  lieux  sur  mer  et 
sur  terre  »?  Cette  doctrine  est  done  entree  des  lors  dans 
le  droit  public;  elle  est  continuee  et  developpee  apres 
Grotius  par  les  fondateurs  du  droit  des  gens,  Barbeyrac, 
Pufendorf,  Wolf,  Vattel,  ce  dernier  mort  en  1707,  a  la 
veille  du  conflit  de  TEscaut.  Aussi  Tinitiative  de  Joseph  11 
iit-elle  entrer  en  lice  toute  une  pleiade  de  jurisconsultes 
et  de  publicistes.  Linguet  defendit  avec  eclat  la  cause 
de  la  liberte  et  du  progres.  Si  ses  adulations  repugnent, 
si  son  emphase  fait  sourire,  il  etablit  les  principes  du 
droit  universel  avec  une  force,  une  precision  qui  ont  etc 
rarement  depassees.  Mirabeau,  doniine  par  sa  haine  du 
despotisme,  croyant  ou  feignant  de  croire  a  une  coalition 
de  TAutriche  et  de  la  Russie  avec  la  complicite  de  TAn- 
gleterre,  prit  en  main  la  cause  des  Etats-Generaux.  Ce 
plaidoyer  n'a  rien  ajoute  a  sa  gloire.  Ne  Ty  voit-on  pas 
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soutenir  que  c*en  est  fait  de  rindependance  de  la 
Hollande,  si  TEscaut  cesse  d'etre  ferme,  et  signifier  aux 
Beiges  qu'ils  n'ont  que  (aire  de  la  navigation  de  ce 
fleuve,  alors  qu'il  leur  reste  lant  de  bruyeres  a  d^fricher  et 
de  marais  a  combler?  Chose  bizarre  :  Targument  a  servi 
encore  un  sieele  apres,  tant  il  s'adapte,  semble-t-il,  aux 
circonstances  les  plus  diverses.  Mais  Mirabeau  avait 
Tesprit  trop  penetrant  pour  s'arreter  longtemps  a  de 
semblables  raisons;  aussi  sa  vraie  pensee  se  manifeste- 
l-elle  dans  sa  quatri^me  lettre.  Que  les  Beiges,  dit-il, 
secouent  la  domination  de  la  maison  d'Autriche,  qu'ils 
fondent  un  Etat  independant,  dont  ils  reunissent  mieux 
que  les  Hollandais  eux-memes  toutes  les  conditions,  et 
loin  de  leur  refuser  la  liberte  de  TEscaut,  tout  invilera 
a  faire  droit  a  leurs  reclamations.  Ge  langage  etait  haute- 
ment  signilicatif. 

II  faut  tenir  compte  de  cet  etat  des  esprits,  de  ce  pro- 
gres  des  idees  pour  apprecier  sainement  le  proems  qui  se 
plaida  en  ce  moment  devant  I'Europe.  M.  Magnette 
n'ignore  aucun  de  ces  faits  ni  de  ces  documents;  il  y  a 
lui-meme  apporte  recemment  de  nouveaux  Elements. 
Mais  dans  «on  memo! re,  il  y  fait  a  peine  allusion  pour 
n'envisager  exclusivement  que  foeuvre  des  chancelleries. 
N'est-ce  pasune  lacune?  Dans  les  transactions  diploma- 
tiques  de  ce  temps,  les  preoccupations  personnelles  et 
dynastiques  n'ont  pas  cesse  d'etre  a  I'avant-plan;  I'in- 
teret  superieur  engage  dans  le  debat  s'y  rapetisse  et 
souvent  s'v  travestil.  L'idee  ici  domine  de  haul  le  fait; 
on  aimerait  lui  voir  garder  le  premier  rang.  Quand  le 
(raite  de  Fontainebleau  fut  sign^  apres  de  longues  et 
steriles  negociations,  la  cause  en  apparence  etait  perdue : 
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en  realite,  elle  etait  gagnee.  Sept  ans  plus  tard,  la 
France  revolutionnaire  d^truisait  Toeuvre  du  cabinet  de 
Versailles  et  le  conseil  executif  de  la  Convention  ravait 
Tarticle  XIY  du  traite  de  Munster  du  code  des  nations. 
Son  decret  est  reste  celebre ;  les  considerants  en  ^taient : 
«  que  le  cours  des  fleuves  est  la  propri^te  commune  el 
inalienable  de  toutes  les  contrees  arrosees  par  leurs 
eaux;  qu'une  nation  ne  saurait,  sans  injustice,  pretendre 
au  droit  d'occuper  exclusivement  le  canal  d'une  riviere 
et  d*empecher  que  les  peupies  voisins  qui  bordent  les 
rivages  superieurs  ne  jouissent  du  meme  avantage ;  qu*un 
tel  droit  est  uu  reste  des  servitudes  feodales  ou  du  moins 
un  monopole  odieux  qui  n'a  pu  etre  etabli  que  par  la 
force  et  consenti  que  par  Timpuissance;  qu*il  est  conse- 
quemnient  revocable  dans  tons  les  moments  et  malgre 
toutes  les  conventions,  parce  que  la  nature  ne  reconnait 
pas  plus  de  peupies  que  d'individus  privilegies  et  que 
les  droits  de  Thomme  sont  a  jamais  imprescriptibles  ». 

Assurement  le  procede  etait  violent  :  la  guerre  se 
substituait  k  la  diplomatic.  La  force  renversait  en  1792 
la  barriere^ediliee  par  la  force  en  4648.  L'Angleterre,  qui 
n*etait  pas  intervenue  en  4784,  protesta,  mais  la  pensee 
de  refermer  TEscaut  ne  vint  a  personne.  Le  traite  du 
46  mai  4795  regularisa  la  situation  entre  la  Republique 
fran^ise  et  celle  des  Provinces-Unies,  et  telle  parut 
Tevidence  du  droit  qu'en  4815,  en  pleine  reaction  monar- 
chique  et  conservatrice,  le  Congres  de  Vienne  fit  siens 
sous  ce  rapport  les  principes  proclames  par  la  Conven- 
tion. 

M.  Magnette  n*a  pas  conduit  son  travail  jusqu*au 
denouement  de  4792  qui  parait  en  etre  la  vraie  conclu- 
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sioii.  li  $*arrete  au  traite  de  Fontaiiiebleau,  et  opposaiit 
ici  le  droit  conventionnel  qui  veul  etre  respecte,  et  le 
droit  naturel  qui  proteste,  il  se  demande  si  une  autre  solu- 
tion, pacifique  et  r^guliere,  n*aurait  pu  intervenir.  G'est 
a  Joseph  II  qu'il  impute  la  responsabilite  de  Tecbec  :  il  lui 
semble  qu'entre  les  mains  de  Kaunitz  la  negotiation 
aurait  pu  avoir  une  autre  issue.  On  pent  en  douter.  L'Em- 
pereur  ne  fut  certes  pas  k  la  hauteur  de  la  tiche  qu*il  avait 
assumee,  sa  versatilite,  son  insuffisance  sont  notoires; 
mais  son  chancelier  ne  fit  guere  preuve  non  plus  en  cette 
circonstance  de  qualites  superieures.  D*une  part,  les  rap- 
ports respectifs  des  puissances  a  cette  epoque  ne  favori- 
saient  guere  un  accord  amiable;  les  Etats-GenerauK,  d^autre 
part,  aifaiblis,  inquiets,  aveugles  sur  la  valeur  de  leur  pri- 
vilege, auraient  sans  doute  fait  une  opposition  irreduc- 
tible.  La  diplomatic  en  pareille  matiere  procede  forc^- 
ment  par  voie  de  compensation.  Menie  a  la  distance  oil 
nous  sommes,  les  elements  d'un  compromis  se  discernent 
a  peine.  En  4863,  quand  il  s'est  agi  d*effacer  la  dernicre 
trace  de  Fantique  servitude  de  TEscaut  en  supprimant  le 
peage  qui  en  grevait  encore  la  navigation,  la  Belgique  a 
pu  suivre  cette  voie;  d'accord  avec  les  puissances  msfri- 
times,  elle  a  rachete  ce  peage  pour  un  capital  de  3(>  mil- 
lions. Mais  en  4784,  ce  moyen  n*eut  pu  senir  :  ce  fut  la 
Hollande  qui  paya  et  la  detresse  financiere  de  TEmpereur 
ne  lui  aurait  pas  permis  d*intervertir  les  roles.  Par  trop  do 
cdtes,  la  situation  ressemblait  k  une  impasse.  Les  cas  ana- 
logues ne  sont  pas  rares  dans  Thistoire.  A  vingt-cinq  ans 
de  nous,  apres  tant  de  changements  essentiels  accom- 
plis  dans  Fordre  politique  et  juridique,  la  question  de  la 
neutralisation  de  la  mer  Noire  a  ete  tranchee  exactement 
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dans  les  memes  conditions  ou  le  fut  au  siecle  dernier 
celle  de  Touverture  de  TEscaiit.  L'existence  dans  les 
arrangements  internationaux  de  dispositions  oppressives 
qui  visent  a  paralyser,  a  titre  perpetuel,  Texpansion  natu- 
relle  de  certains  peuples,  est  une  menace  constante  pour 
le  developpement  pacifique  de  leurs  rapports.  C'est  la 
plus  haute  mission  de  la  diplomatie  que  d'ecarter  ou 
d'eliminer  du  systeme  europeen  des  mesures  qui,  en 
subordonnant  a  des  convenances  momentanees  Tinteret 
general,  retardent  Tavenement  de  cette  communaute  des 
Etats  sous  Fenipire  du  droit  des  gens  qui  demeure  Tespe- 
rance  de  Tavenir. 

Je  m'arrete  en  m'excusant  d'avoir  peut-etre  excede  les 
limites  d'un  simple  rapport.  Les  considerations  qui  pre- 
cedent n'ont  d'autre  but  que  de  mettre  en  relief  Timpor- 
tance  de  Tepisode  historique  qui  fait  Tobjet  du  memoire 
qui  nous  est  souniis.  Elles  ne  tendent  nullement  a  en 
amoindrir  la  valeur  ou  contesterlemerite.  C'est  dire  que  je 
me  rallie  pleinement  aux  conclusions  de  notre  savant  con- 
frere, M.  Piol.  Au  prix  de  certaines  retouches,  d'une  revi- 
sion du  texte  qui  donne  parfois  au  recit  plus  de  rapidite, 
a  la  forme  plus  de  correction,  Touvrage  de  M.  Magnette 
tiendra  dans  les  recueiis  academiques  un  rang  distingu('' 
et  promet  a  son  auteur  un  succes  legitime.  » 

M.  P.  Eredericq,  troisieme  commissaire,  se  rallie  aux 
conclusions  des  rapports  de  ses  confreres. 

Ces  conclusions  sont  adoptees  par  la  Classe. 


(  169) 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Quelqiies  feuiUets  de  la  vie  priv^e  des  Athefiiens ; 
par  Leon  Vanderkindere,  membre  de  TAcademie. 

On  peut  avoir  lu  beaucoup  de  livres  d*histoire  el  ne  se 
faire  qifune  idee  ires  vague  de  la  fa^on  dont  les  hommes 
out  vecu  dans  le  passe.  Nous  sommes  toujours  tentes  de 
nous  prendre,  avec  nos  usages,  nos  sentiments,  nos 
besoins  moraux,  pour  le  type  normal  sur  lequel  ont  du 
se  modeler  a  peu  pres  tons  les  peuples.  Pour  la  Grece 
antique,  les  peintures  de  la  vie  privee  sonl  extremement 
rares;  le  roman  n'y  a  apparu  que  fort  tard,  et  nous  avons 
malheureusement  perdu  toute  la  comedie  nouvelle,  qui 
aurait  pu,  sans  doute,  nous  fouruir  des  renseignements 
precieux.  II  faut  done  se  borner  a  glaner  dans  les  ecri- 
vains  qui  n'abordent  qu'accidentellement  ce  sujet. 

De  nos  jours,  on  a  compose  sur  le  droit  athenien  de 
savants  traites  dans  lesquels  tous  les  documents  connus 
ont  trouve  leur  place ;  mais  ces  ouvrages  de  theorie  pure 
ne  nous  permettent  guere  d'apercevoir  la  societe  que 
comme  le  ferait  le  Code  civil.  II  manque  des  figures  agis- 
santes  et  le  conflit  de  passions  qui,  certes,  etaient  ana- 
logues aux  notres,  mais  que  les  institutions  tradition- 
nelles  avaient  marquees  de  leur  empreinte. 

Peut-etre  convient-il,  pour  rendre  sensibles  les  traits 
caracteristiques  de  la  vie  de  famille  a  Athenes,  d'insister 
plus  qu*on  ne  le  fait  d*ordinaire  sur  les  exemples  parti- 
culiers. 
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L'Etat  grec  ne  s'est  pas  forme  d'une  piece.  A  Athenes, 
on  distingue  encore  nettement  la  soiidure  des  elements 
qui  n'ont  ^te  qu'imparfaitement  rejoints.  La  primitive 
organisation  genetique  n'a  pu  s'adapter  exactement  aux 
cadres  d'une  society  democratique  dans  laquelle  la  nais- 
sance  ne  devait  plus  avoir  qu'une  importance  minime.  II 
en  est  resulte  des  diflicultes  tres  graves  sur  lesquelles  les 
plaidoyers  des  orateurs  attiques  jettent  beaucoup  de 
lumiere. 

Le  point  de  depart,  on  le  sait,  a  ete,  comme  chez  tons 
les  Ariens,  la  famille  fondee  sur  Tautorite  patemelle  et  le 
culte  des  ancetres.  Dans  plusieurs  cit^s  hell^niques, 
h  Gortys  (en  Arcadie),  ^  Thasos,  a  Rhodes,  etc.,  ce  groupe 
primordial  porte  le  nom  de  patra ;  une  inscription  de 
Delphes  recemment  publiee  par  M.  Homolle  (i)  qualifie 
ses  membres  de  patriotai,  « ceux  qui  ont  un  pere  com- 
mun)>.  Famille,  patrie,  les  deux  id^es  sont  d'abord  iden- 
tiques,  et  le  temps  seul  elargit  la  notion,  de  maniere  a 
embi*asser  la  cite  et  k  s'^tendre  ensuite  au  vaste  temtoire 
auquel  les  siecles  ont  fait  une  seule  et  meme  destinee. 

A  Athenes,  et  c'est  dans  le  monde  hellenique  Tappel- 
lation  la  plus  frequente,  Tunit^  familiale  est  le  g^os 
(pluriel  g^n^) ;  c'est  la  gem  romaine,  la  grande  famille,  ou, 
si  Ton  veut,  le  clan,  Les  descendants  d'un  ancetre  com- 
muu  sont  les  genn^tes  (gentiles)^  les  homogcdakles  (les 
enfants  du  meme  lait).  La  reunion  d'un  certain  nombre 
de  gin^  constitue  la  phratrie,  c'est-a-dire,  en  quelque 
sorte,  la  fraternite :  le  mot  phratores  ou  phrateres  est 
Tanalogue  de  fratres  en  latin,  et  il  semble  que  Ton  ait 


(1 »  Bulletin  de  correspondance  fiellniique,  janvier-octobre  i80o. 
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coiisidere  comme  i'reres  les  fondateurs  priinitifs  des  gm^, 
les  patriarches  eponymes. 

Atheues,  au  temps  de  Solon,  comptait  douze  phratries. 
Dans  les  autres  cit^s  grecques,  Torganisation  elait  simi- 
laire;  Tinscription  de  Delphes  rappel^e  plus  haut  est 
relative  k  la  phratrie  des  Labyades.  II  y  a  pen  d*annees, 
on  avail  d^eouvert  k  D^celie,  en  Attique,  des  d^erets  de 
la  phratrie  des  Demotionides.  Ces  trouvailles  inesperees 
viennent  ainsi  enrichir  singulierement  nos  connaissances 
sur  ces  organismes  genetiques. 

Jusqu'k  r^poque  de  Clisthene,  les  g6n^ei  les  phratries, 
celles-ci  groupees  en  quatre  phyles,  forment  tout  le  des- 
sin  de  T^tat  athenien,  et  tant  bien  que  mal,  Solon  a  fait 
entrer  les  non-eupatrides,  nous  dirions  k  Rome  les  pie- 
beiens,  dans  les  cadres  des  phyles  qui  n*etaient  pas 
destinees  k  les  recevoir. 

Mais  Clisthene  va  s'efforcer  de  creer.une  organisation 
pureroent  civile  qui  fasse  abstraction  des  anciennes  unites 
de  famille  et  de  culte.  L'^l^ment  essentiel  de  la  cite 
deviendra  le  demc,  c'est-k-dire  I'agglomeration  urbaine 
ou  rurale,  et  desormais,  pour  la  designation  des  per- 
soiines,  le  nom  gentilice  sera  neglige  et  Ton  accolera 
regulierement  au  nom  de  Tindividu  la  mention  du  deme 
auquel  il  appartient. 

Mais  entre  la  phratrie  qui  enserre  les  families  et  le 
deme  qui  reunit  les  voisins,  il  n'y  a  pas  de  relation  neces- 
saire  et  directe.  Jamais  le  trait  d'union  ne  fut  solidement 
etabli  (i).  Et  cependant  les  phratries  subsisterent.  Clis- 


(i)  M.  Francotte  a  consacr^  ^  cette  question  une  savante  ^tude : 
L organisation  de  la  ciU  athenienne  et  la  rifonne  de  Clisthene. 
(Acad.  roy.  des  sciencbs,  etc.,  de  Belgique,  Mem.  in-8<»,  t.  XLVII.) 
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thene  en  a  sans  doute  augmente  le  nombre;  il  a  voulu  y 
ranger  tons  ceux  d'entre  les  citoyens  qui  jqsqu'ici  en 
etaient  exclus  parce  que,  hon  eupatrides,  ils  n'avaient  pas 
de  genos;  de  plus,  les  residents  Strangers  ou  mdiceques^ 
auxquels,  par  une  mesure  bardie,  il  conferait  le  droit  de 
cite.  Une  conjecture  de  Buermann,  qui  a  le  merite  d'ex- 
pliquer  quelques  textes  difficiles,  permet  peut-etre  de 
croire  qu'k  chacune  des  pbratries  de  son  organisme  nou- 
veau,  Glistbene  a  donne  pour  noyau  Tun  des  antiques 
gen4  (1).  S'il  en  est  ainsi,  le  cbiffre  dut  en  6tre  fort 
considerable  :  la  tradition  mentionne  560  gen^.  Autour 
de  chaque  g4nos  central,  des  groupes  analogues,  mais 
artificiels,  etaient  constitues,  dans  cbacun  desquels  les 
membres  etaient  relies  par  la  communaut^  du  culte.  Ces 
confreries  ou  thiases  ne  pouvaient  avoir  une  base  gene- 
tique;  par  imitation  du  g^nos,  on  leur  donna  un  autel  et 
des  rites. 

La  phratrie  et  le  deme  demeurent  neanmoins  sans 
point  de  contact  reel,  comme  les  temoins  de  deux  elats 
sociaux  differents,  et  Ton  ne  voil  pas  qu'un  effort  ait  ete 
tente  pour  etablir  entre  eux  une  subordination  reguliere. 

Les  jeunes  gens  etaient  inscrits  dans  le  deme  a  Page 
dedix-sepl  ans  accomplis.  Cette  inscription  leur  donnait 
la  majorite  politique,  et  si  les  obligations  de  Tephebie, 
destinees  a  les  initier  au  service  militaire,  lesempechaient 
encore  pendant  deux  ans  d'assister  aux  assemblees  du 
peuple,  ils  n'en  disposaient  pas  moins  de  leurs  biens;  la 
puissance  paternelle  rigoureuse  avait  pris  fin. 


(1)  Drei  Studien  auf  dem  Gehiet  des  attischen  Rechts,  II.  Die  atti- 
scfien  Neubiirger  und  diekleistenischen  Phratrien,  danslesJAHRBiiCHER 
pijR  ci.ASSiscHE  Phii.ologie,  1887,  Supplementband  IX. 
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Or,  pour  rinscription  dans  le  deme,  ii  failait  etablir 
sa  qualite  de  citoyen.  J*admets,  du  reste,  avec  M.  Cail- 
lemer  (1),  que  Tenfant  nature!  pouvait  revendiquer  ce 
titre  aussi  bien  que  le  fils  legitime,  pourvu,  bien  entendu, 
qu'il  tut  ne  d'une  mere  athenienne.  Mais,  dans  chaque 
cas  particulier,  les  demotes  examinaient  la  cause  et 
votaient  sur  Tadmissiou  du  reeipiendaire. 

On  pourrait  croire  que  son  etat  civil  etait  etabli  ante- 
rieurement  deja  dans  la  phratrie,  et  certes,  au  point  de 
vue  de  la  famille,  iUen  etait  ainsi.  Mais  pour  la  cite,  les 
registres  de  la  phratrie  ne  faisaient  pas  foi,  et  la  recep- 
tion dans  le  deme  fixait  seule,  en  droit  public,  la  condi- 
lion  de  Fadolescent.  S'il  etait  repousse,  ce  pouvait  fitre 
pour  deux  motifs.  Pour  defaut  d*Sige,  d'abord.  Et  n^ces- 
sairement  alors  Tadmission  n*etait  que  difleree.  Mais 
le  fait  lui-meme  prouve  a  quelles  incertitudes  on  etait 
expose.  Dans  Tun  des  plaidoyers  de  Demosthene  contre 
Boiotos,  qui  se  pretendait  ills  legitime  de  Mantias  et  avait 
usurpe  le  nom  de  Mantithee,  nous  voyons  le  veritable 
Mantithee  declarer  devant  le  tribunal  qu*il  est  impossible 
d'etablir  quel  est  de  lui-meme  ou  du  defendeur,  qu*il 
refuse  de  reconnaitre  pour  frere,  celui  qui  est  ne  le 
premier.  (I,  §  29.) 

Quant  au  rejet  deflnitif,  il  etait  motive  par  le  defaut  de 
droit,  et  c'etait  une  redoutable  epreuve  dans  laquelle  une 
majorite,  egar^e  ou  hostile,  pouvait  frapper  sans  merci 
Thomme  qui  se  croyait  le  moins  en  peril.  Un  fragment 
d'Isee  nous  montre  un  certain  Euphil^te  dans  cette 
facheuse  situation.  Les  demotes  Pont  raye  du  tableau.  Son 


(i)  Annuaire  de  V Association  pour  Vencuuragement  des  etudes 
grecques,  1878,  pp.  184  et  suiv. 
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frere  consaiiguin  iiitente  alors  une  action  en  appel  devant 
la  cour  des  heliastes;  il  euumere  tons  les  argoments  qui 
etablissent  I'^tat  civil  d'Euphilete  :  la  mere  est  citoyenne; 
le  pere  qui  Fa  epous^e  en  secondes  noces  a  introduit 
Tenfant  dans  sa  phratrie;  le  frere,  qui  avait  treize  aus  a 
Tepoque  du  manage,  fait  la  meme  declaration;  les  soBurs, 
qui  sont  etablies  et  qui  ne  devaient  pas,  dit  Torateur, 
eprouver  a  fegard  d'une  belle-mere  des  sentiments  fort 
tendres,  n'ont  eependant  jamais  pousse  leurs  maris  a 
contester  T^tat  du  jeune  Euphilete.  Nous  ne  savons  pas 
ce  que  les  heliastes  ont  decide.  Mais  un  pareil  proces 
n*etait  pas  sans  danger  :  les  membres  du  d^me  avaient  le 
droit  de  s'y  faire  representer  par  cinq  avocats  d'oHice, 
charges  de  soutenir  leur  these,  et  I'appelant  qui  perdait 
sa  cause  etait  expose  a  etre  vendu  comme  esclave. 

Ces  exemples  montrent  que  de  la  phratrie  au  deme  il 
n'y  avait  pas  a  Athenes  de  jonction  legale.  Pour  etn». 
porte  sur  le  lexiarchikon  grammateian  ou  registre  du  deme, 
il  ne  suffisait  pas  d'avoir  et^  inscrit,  des  sa  naissance,  sur 
le  koinon  gramtnateion  de  la  phratrie.  Le  droit  prive  et  le 
droit  public  sont  ici  en  complete  discordance. 

Mais  pour  Tinscription  a  la  phratrie  elle-meme,  dans 
quelle  obscurite,  contre  quelles  difiicultes  n'a-t-on  pas  a 
se  debattre ! 

Voyons  d'abord  quelle  etait  Torganisation  interieure 
de  la  phratrie.  Unite  religieuse,  elle  a  son  pretre,  lepeu^, 
charge  des  sacrifices.  Unite  civile,  elle  a  ses  administra- 
teurs  que  le  reglement  des  Labyades  de  Delphes  appelle 
tages  (Tayoi)  et  qui,  ailleurs,  se  nomment  phratriarques. 
Ce  college  exer<^ait  ses  fonctions  pendant  un  an  sans 
doute  et  devait  pourvoir  k  Tinstallation  de  ses  succes- 
seurs,  en  recevant  leur  serment  d'agir  en  toutes  choses 
avec  justice. 
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Les  tages  recueillent  les  offrandes,  les  contributions 
multiples  qui  sont  dues  h  la  phratrie ;  ils  veillent  k  leur 
recouvrement,  sont  responsables  de  leur  qualite;  ils 
remplissent  Toffice  de  tr^soriere,  et  si  Tun  d'eux  est 
accuse  d'avoir  commis  une  faute,  ils  paraissent,  d'apres 
rinscription  de  Delphes,  s'etre  constitues  en  tribunal,  en 
s'adjoignant  un  ou  plusieurs  freres  elus  par  la  phratrie 
elle-meme. 

Ils  ont  aussi  h  surveiller  les  fun^railles  pour  lesquelles 
le  reglement  des  Labyades  a  des  prescriptions  minu- 
tieuses,  interdisant  les  depenses  exag^rees  et  limitant 
d'une  maniere  precise  le  rite  des  lamentations. 

Pareillem'ent,  sans  doute,  ils  ont  leur  role  dans  les 
banquets  de  la  phratrie,  qui  devaient  etre  fort  nombreux; 
car  independamment  des  fetes  periodiques,  dont  une 
quinzaine  sont  ^numer^es  dans  Tinscription  de  Delphes, 
les  mariages  et  les  autres  circonstances  qui  rendaient 
necessaire  un  sacrifice,  etaient  encore  une  occasion 
d*agapes  fraternelles. 

Mais  assur^ment  la  mission  la  plus  importante  des  admi- 
nistrateurs  de  la  phratrie  etait  de  veiller  a  ce  que  les 
inscriptions  nouvelles  reunissent  les  conditions  requises. 

Lorsqu'un  enfant  naissait,  le  pere  le  presentait  le 
dixieme  jour  k  ses  proches  :  c'est  la  dSkate,  et  par  ce  terme 
on  d^signe  couramment  le  festin  de  famille  qui  suit  le 
sacrifice.  La.  c^remonie  est  interpretee  comme  la  recon- 
naissance de  la  paternite;  c*est  dans  ce  sens  que  Ton 
invoque  devant  les  tribunaux  le  temoignage  des  convives. 
Le  fait  de  n'avoir  point  celebre  la  d^kati  equivaut  k  un 
desaveu  tacite. 

Dans  le  courant  de  Tannee,  Tenfant,  que  ce  fAt  un 
gar^on  ou  une  fille,  etait  presente  a  la  phratrie,  avec  une 
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offrande  modeste,  dite  meion  (la  moindre)  a  Atheiies, 
darata  paideia  k  Delphes.  (En  Thessalie,  on  designait 
sous  le  nom  de  daratos  un  pain  sans  levain.)  A  eette 
occasion,  le  pere,  ou,  k  son  defaut,  Tayant  droit  (le  kurios)^ 
allirmait  sous  semient,  en  invoquant  le  Zeus  Phratrios, 
que  Tenfant  6tait  n^  d*une  Athenienne,  unie  au  pere  par 
contrat  {ex  asUs  kai  engv^Us).  Et  le  pere  ajoutait  :  «  Si 
inon  sennent  est  sincere,  que  tons  les  biens  me  soient  en 
partage;  si  c*est  un  parjure,  tons  les  maux.  »  (Inscription 
de  Decelie,  decret  de  Nicodeme;  'E©YijAepU  ap-^^atoAoYtxYi , 
1888.)  Trois  temoins,  confreres  de  sa  thiase,  ou,  a  leur 
defaut,  trois  autres  phrateres,  confirmaient  cette  declara- 
tion. D*apres  le  meme  texte,  le  pbratriarque  faisait  voter 
en  premier  lieu  les  thiasotes,  c'est-k-dire  les  membres  de 
la  confrerie  religieuse  du  pere.  Si  Ton  se  trouvait  en 
presence  d*un  g^nos,  ce  role  echeait  assurenient  aux  geu- 
netes.  Leur  decision  etant  favorable,  les  autres  phrateres 
prenaient  k  leur  tour  sur  Tautel  la  pierre  quails  deposaient 
dans  Turne.  Chose  curieuse,  au  cas  oil  ce  scinitin  repous- 
sail  le  r^cipiendaire,  les  thiasotes,  exception  faite  de  ceux 
qui  avaient  combattu  Tadmission,  etaient  obliges  de 
payer  iOO  drachmes  k  Tautel  de  Zeus  Phratrios.  Si  le 
requerant,  apres  un  vote  hostile  de  ses  thiasotes,  faisait 
appel  k  Tassembl^e  pleniere  et  que  celle-ci  le  condamnkt, 
il  devait  lui-m£me  Tamende  de  100  drachmes. 

Un  second  sacrifice  trouvait  sa  place  quelques  annees 
plus  tard.  II  avait  lieu  pour  les  filles  au  moment  de  leur 
mariage,  c'est-k-dire  quand  on  les  introduisait  dans  la 
phratrie  de  leur  mari;  on  le  designe  sous  le  nom  de 
gamAia  (gamtla  k  Delphes). 

Pour  les  gar^ons,  c*etait  a  quinze  ans,  deux  ans  avant 
leur  inscription  dans  le  deme,  que  Tkge  de  puberte  les 
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rainenait  dans  Tassemblee  des  phrateres.  La  fete  avait 
lieu  le  troisieme  jour  des  Apaturies,  dit  Koureotis,  sans 
aucun  doute  parce  qu'alors  on  coupait  (keirein)  la  cheve- 
lure  d^meuree  flottante  jusquMci.  L'offrande  meme  tirait 
de  cette  circonstance  le  nom  de  KourAon.  A  Delphes, 
on  la  nomme  ApeUaia^  parce  qu'elle  se  fait  a  la  solennite 
des  Apellaiy  dans  le  mois  d'Apellaios,  consacre  a  Apollon. 
L'importance  de  Toffrande  est  indiquee  par  ce  fait  que  le 
simple  retard  doit  en  ^tre  compense  par  le  versement 
d'une  statere,  piece  d'or  ^quivalant  d*ordinairea%drach- 
ntes;  la  drachme  valait  a  peu  pres  un  franc.  Si  la  remise 
if  en  a  pas  ete  effcctuee  Tannic  suivante,  le  debiteur  est 
frappe  d*une  nouvelle  amende  de  20  drachmes. 

L'adoption  est  soumise  aux  memes  exigences.  Apollo- 
dore,  ayant  perdu  son  flls,  adopta  son  neveu  Thrasyllos. 
<(  A  la  fete  des  Thargelies,  il  me  conduisit  aux  autels  (c'est 
Thrasyllos  qui  parle);  il  m'introduisit  parmi  ses  gennetes 
et  ses  phratores.  Leur  loi  impose  pour  un  enfant  adoptif 
la  meme  obligation  que  pour  un  fils  du  sang;  on  doit 
jurer  qu*il  est  n^  d*une  Athenienne  et  que  sa  naissance 
est  reguliere  (yeyovoTa  dp6w?).  Ces  declarations  faites,  la 
phratrie  n*en  proc^de  pas  moins  a  un  vote,  et,  si  elle  le 
juge  convenable,  elle  decide  Tinscription  dans  le  registre. 
Cette  inscription  ne  pent  Stre  anterieure.  La  loi  etant 
telle,  les  phratores  et  les  gennetes  d*Apollodore,  con- 
fiants  dans  sa  parole,  n*ignorant  pas,  d*ailleurs,  que  j'etais 
le  fils  de  sa  sceur,  ont  vote  k  Tunanimite  mon  inscription. 
J'ai  ete,  de  son  vivant,  port^  sous  le  nom  de  Thrasyllos, 
Ills  d'Apollodore.  »  (Isiae,  VII,  §§  45-17.) 

Dans  le  cas  d*une  adoption  testamentaire,  c'est  une 
grave  imprudence  de  n'avoir  pas  recours  aux  memes 
precau lions.  Si  Ton  ne  signifie  pas  ses  dernieres  volont^s 
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en  presence  de  ses  parents,  de  ses  phratores  et  meme 
des  demotes,  dit  le  demandeur,  dans  le  proces  pour  la 
succession  d*Astipliyle  (Is^x,  IX,  §  8),  on  expose  son 
heritier  a  se  voir  con  tester  ses  droits.  / 

.  Plus  d'une  fois,  a  Athenes,  IMnscription  d'un  nouveau- 
ne  a  ete  negligee  et  cette  omission  n'a  ^te  reparee  qu'a 
Tage  adulte.  II  s*en  taut  du  reste  de  beaucoup  que  les 
precautions  prises  aient  donne  toutes  les  garanties  de 
sincerite  sur  lesquelles  on  comptait.  On  reussit  frequem- 
ment  a  introduire  dans  la  phratrie  des  personnes  qui  ne 
reunissaient  pas  les  conditions  voulues,  voire  meme  des 
etrangers.  Le  fait  avait  une  gravite  reelle,  puisqu'il  assu- 
rait  aux  inscTits  la  communaute  du  culte  et  tons  les 
droits  de  familie,  notamment  le  droit  de  succession.  Les 
periodes  de  crise  dont  Athenes  eut  h  souffrir,  les  der- 
niires  annees  de  la  guerre  du  Peloponese  par  exemple, 
iaciliterent  ces  irregularites.  Aussi  voyons-nous,  apres  la 
restauration  dite  de  Tarchontat  d'Euclide,  la  phratrie 
(les  Demotionides  voter,  sur  la  proposition  de  Hierocles, 
un  d^ret  qui  prescrit  une  revision  complete  des  listes. 
Tons  ceux  dont  les  droits  ne  seront  pas  etablis,  seront 
exclus  par  un  vote  de  Tassemblee  pl^niere  et  les  phra- 
tores qui  les  ont  introduits  payeront  100  drachmes^ 
d'amende.  Le  decret  ajoute  que,  pour  Tavenir,  Tappel 
seul  aura  lieu  devant  cette  assemblee;  il  ne  dit  pas  claire- 
ment  qui  prononce  en  premiere  instance ;  mais  comme  il 
attribue  a  Voikos  Deheleidn  le  droit  d'envoyer  cinq  de  ses 
membres  ages  d*au  moins  trente  ans,  comme  avocats 
d'office  charges  de  combattre  Pappel,  il  y  a  lieu  de  croire 
que  c*est  cet  oikos  qui  avait  rendu  la  sentence  primitive. 
II  n'est  pas  ais^  de  determiner  ce  qu'on  entend  par  oikos; 
on  a  propose  d'y  voir  le  gAios  primitif,  noyau  de  la  phra- 
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trie;  pour  d'autres,  c/est  le  groupe,  evidemmeiit  plus 
large,  des  Demotionides  domicilies  ^  Decelie  meme  (i). 

Le  decret  de  Hieroeles  a  ete  modifie  quelques  annees 
plus  tard  par  celui  de  Nicodeme  que  j'ai  analyse  ci- 
dessus. 

De  tous  ces  renseiguements  il  ressort  k  I'evidence  que 
ies  inexactitudes  au  sujet  de  Tetat  civil  etaient  tres 
•grandes  a  Athenes,  et  cela  non  seulemeut  au  point  de 
^ue  de  Texercice  des  droits  publics,  niais  au  sein  meme 
de  la  famille  et  en  ce  qui  concerne  la  possession  des 
droits  prives.  En  realite,  I'etat  civil  ofliciel  n'existait  pas. 

Quelles  preuves  pouvait-on  fournir  de  la  legitimite 
d'un  enfant?  En  premier  lieu  la  declaration  du  pere,  et 
s'il  doutait  lui-meme  de  sa  paternite,  Taffirmation  solen- 
nelle  de  la  mere.  Mais  si,  pour  une  cause  quelconque,  la 
declaration  du  pere  i'aisait  defaut,  ou  si,  apres  sa  mort, 
elle  etait  contestee,  il  fallait  etablir  le  fait  du  mariage. 
Sa  demonstration  exterieure  la  plus  manifeste  etait  la 
presentation  de  Tepouse  au  sein  de  la  phratrie,  mais  elle 
ne  pouvait  Hre  attestee  en  justice  que  par  voie  de  temoi- 
gnage. 

Un  autre  moyen  de  pl'euve  etait  Tengagement  prea- 
Jable  en  vertu  duquel  les  conjoints  etaient  unis.  C'est 


(1)  Otxoc,  en  matiere  de  parente,  designe  d*ordinaire  une  branche; 
nous  disons  de  m^me  la  maison  d*Orleans ;  dans  le  plaidoyer  contre 
Macartatos,  Demosthene  ^num^re  les  ditferents  oixoi  issus  de  Bust- 
les. Pour  les  femilles  eupatrides,  I'olxoc  est  done  une  subdivision  du 
g^os,  et. c'est  ainsi  que  le  terme  olxeloi  s'applique  ^  un  degr^  de 
parents  pour  lequel  il  n'existe  pas  de  correspondant  exact  en  fran- 
^is.  Les  interpretations  diverses  donn^es  a  Texpression  olxoc  Aexe- 
Xetwv  par  Szanto,  TdpfTer,  Wilamowitz,  ne  me  paraissent  pas 
d^isives. 
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VenguSsis  ou  remise  de  la  femme  au  niari  par  celui  qui 
avail  autorite  sur  elle.  Le  mot  enguSsis,  derive  de  yutov, 
la  main,  nous  rappelle  la  conventio  in  manum  romaine. 

Elle  etait  accompagnee  d'un  festin  nuptial  dont  le  sou- 
venir constitue  dans  la  suite  Tune  des  preuves  les  plus 
sures  du  mariage.  Dans  le  plaidoyer  d*Isee  pour  la  suc- 
cession de  Ciron,  les  demandeurs  etablissent  que  leur 
pere,  en  epousaut  la  tille  de  Ciron,  a  invite  a  des  ban- 
quets ses  parents  et  ses  amis;  ils  ajoutent  que  leur  grand- 
pere  maternel  a  celebre  par  deux  festins  de  noces  les 
deux  manages  successifs  de  leur  mere.  (VIII,  18  et  9.) 

Dans  Taffaire  contre  Eubulide  (D^mosthIine,  §  43),  on 
appelle  comme  temoins  du  mariage  de  Nicarete  avee 
Thucritos  les  membres  de  la  phratrie  faisant  partie  de  la 
famille  de  Tepousee  et  auxquels  son  pere  a  offert  le  repas 
de  noces. 

En  sens  inverse,  quand  il  s'agit  de  la  succession  de 
Pyrrhus,  son  neveu  qui  revendique  Theritage  contre 
Phile,  iille  de  Pyrrhus,  dont  il  conteste  la  legitimite, 
s  appuie  sur  Tabsence  de  festin  nuptial  pour  prouver  que 
la  mere  de  Phile  n*etait  pas  la  femme  de  Pyrrhus.  «  S'il 
Teut  prise  vraiment  pour  epouse,  lui  qui  avait  un  bien 
de  trois  talents  dans  le  deme,  il  eut  ete  oblige  de  donner^ 
a  Toccasion  des  Thesmophories,  un  banquet  aux  femmes 
du  deme,  et  de  s'acquitter  des  autres  charges  (jui  con- 
viennent  de  la  part  d'un  citoyen  aussi  riche.  Or,  il  n'ap- 
parait  nullement  que  Pyrrhus  ait  fait  rien  de  semblable. 
Les  phra tores  ont  depose  sur  ce  point;  prenez  aussi, 
greffier,  le  temoignage  des  citoyens  de  son  deme. »  (Isee, 
III,  80.) 

Un  document  d'un  caractere  plus  authentique  pouvait 
encore  etre  invoque  :  c'etait  la  constitution  de  dot.  Elle 
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etait  generdlement  conlemporaine  de  Vengue'sis  et  consis- 
tait  dans  Tengagement  par  le  p^re  ou  le  tuteur  de 
remettre  k  la  jeune  Spouse  un  certain  capital  ainsi  que 
son  trousseau  :  proix  ou phemS,  dot;  esth^,  trousseau. 

Des  inscriptions  de  Myconos,  I'une  des  Cyclades,  nous 
ont  conserve  plusieurs  exemples  de  ces  contrats. 

c<  Callixenos  a  marie  sa  fille  Timocrat^  a  Rhodocles  et 
lui  a  constitue  une  dot  de  700  drachmes,  sur  laquelle  un 
trousseau  de  300.  Rhodocles  reconnait  avoir  re^u  le 
trousseau  et  100  drachmes;  pour  les  300  qui  restent, 
Callixenos  a  hypotbeque  k  Rhodocles  sa  maison  sise  dans 
la  ville  et  touchant  la  maison  de  Ct^sidemos,  flis  de 
Choerelas.  » 

«  Ctesion  a  marie  sa  lille  Hermoxene  a  Hieronides  et 
lui  a  donne  en  dot  i  ,600  drachmes  et  la  maison  d' Archi* 
nos,  touchant  a  la  maison  de  Catlippos,  fils  d*Heras;  de 
plus,  une  servante  du  nom  de  Syra  et  une  autre  ser- 
vante...'» 

«  Ctesonides  a  donne  en  mariage  sa  sceur  Dikaie  a 
Pappias  et  lui  a  constitue  une  dot  de  i  ,000  drachmes 
d'argent  avec  un  trousseau  de  501).  Pappias  reconnait 
avoir  re^u  le  trousseau  et  100  drachmes  d*argent  (1).  » 

La  dot,  administree  par  le  mari,  demeurait  la  pro-" 
priete  de  la  femme,  et  a  la  dissolution  du  mariage,  soit 
par  la  mort,  soit  par  le  divorce,  elle  devait  ^tre  restituee. 
On  finit  par  la  considerer  comme  la  garantie  essentielle 
d'une  union  durable;  les  moeurs  rendaienl  tres  ais^e  la 
repudiation  de  la  femme,  mais  la  menace  d*avoir  in  rendre 
la  dot  etait  souvent  pour  le  mari  un  frein  efficace.  Aussi 


(1)  Rectieil  des  inscriptions  jnridiqties  grecques,  par  Dareste,  Haus- 
soullier  et  Th.  Reinach,  pp.  50  el  siiiv. 
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uu  manage  sans  constitution  de  dot  ne  semblait-il  qu*une 
liaison  fragile. 

Le  plaidoyer  pour  la  succession  de  Pyrrhus  dont  il  a 
ete  question  plus  haut,  fournit  h  la  fois  la  preuve  des  dif- 
ficultes  qu^il  pouvait  y  avoir  a  constater  un  manage  et  de 
rimportance  qu*on  attachait  a  la  dot.  II  s*agit  de  savoir, 
on  se  le  rappelle,  si  Phile  est  la  fille  legitime  de  Pyrrhus 
et  par  consequent  si  ce  dernier  a  epouse  la  mere  de  la 
jeune  femme.  C*est  ce  qu'avaient  soutenu  Xenocles,  son 
epoux,  deboute  dans  une  premiere  affaire,  et  Nicodeme, 
son  oncle  maternel.  I/heritier  legitime  poursuit  ce  der- 
nier pour  faux  temoignage;  il  insiste  d*abord  sur  le  fait 
que  Nicodeme  en  mariant  sa  soeur  n*aurait,  a  ses  propres 
dires,  appele  qu'un  seul  t^moin.  «  Mais  je  m'etonne  sur- 
tout  »,  continue-t-il,  «  qu*aucun  contrat  relatif  k  une  dot 
n*ait  ete  fait,  ni  par  celui  qui  la  fournissait,  ni  par  celui 
qui  la  recevait.  Si  Nicodeme  a  donne  une  dot  k  Pyrrhus, 
il  etait  vraisemblable  que  les  t^moins  que  Ton  dit  avoir 
assiste  (1)  au  mariage  attestassent  egalement  la  remise  de 
cette  dot;  si,  au  contraire,  notre  oncle,  enflamme  par  la 
passion,  a  consenti  a  prendre  une  telle  femme  sans  dot, 
il  apparait  que  Nicodeme  avait  encore  beaucoup  plus  de 
motifs  de  faire  affirmer  devant  temoins  par  Pyrrhus  qu*il 
avait  rcQu  la  dot;  car  c'etait  le  moyen  de  Tempecher,  s'il 
lui  en  venait  le  caprice,  de  la  repudier!  »  (III,  28.)  Et 
plus  loin  :  «^  Assurement  un  homme  qui  declare  avoir 
mari^  sa  soeur  sans  s'inquieter  de  la  dot,  est  convaincu 
de  mentir  avec  impudence.  Que  gagnais-tu  en  effet  a 


(1)  Les  timoins,  car  si  Nicodeme  reconaaissait  n*en  avoir  appele 
qu*un  seul,  les  trois  oncles  de  Pyrrhus  attestaient  avoir,  a  sa  demande, 
assiste  au  mariage. 
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marier  ta  soBur,  si  celui  ^  qui  tu  la  remeltais  etait  libre 
de  s'en  debarrasser  quand  il  lui  aurait  plu?  Or,  c'etait 
bien  le  cas,  puisqu'il  n*y  avail  aucune  convention  de  dot. 
Et  Ton  croirait  que  Nicodeme  a  marie  sa  soeur  a  noire 
oncle  de  celle  nianiere!  Lui  qui  savail  que,  dans  ses 
unions  anl^rieures,  elle  n'avail  jamais  eu  d'enfant  el  qui 
n*ignorail  pas  qu*en  verlu  de  la  loi,  si  elle  d^cedail  sans 
poslerile,  la  dot  convenue  avec  le  mari  devait  lui  revenir 
a  lui-meme!  »  (III,  So-eiB.) 

II  est  done  visible  que  la  constitution  de  dot,  reelle  ou 
iiclive,  etait  la  meilleure  sauvegarde  de  la  femme,  sans 
cesse  mise  en  peril  de  perdre  sa  situation  conjugale. 

Rien  de  plus  frequent,  rien  de  plus  aise  que  le  divorce, 
pour  le  mari  du  moins.  Quant  a  la  femme  qui  se  plai- 
gnait  de  son  epoux,  il  lui  fallait  Tassentiment  de  Tar^ 
chonte  pour  oblenir  la  separation.  Mais  le  mari  n*elait 
guere  retenu  que  par  une  seule  considc^ration,  celle  de  la 
dot. 

Avec  les  idees  modernes,  on  trouvera  choquante  la 
desinvollure  avec  laquelle  les  Grecs  se  debarrassaient  de 
leurs  compagnes  quand  elles  avaient  cesse  de  leur  agreer. 
Le  plus  illustre  de  tons,  Pericles,  que  nous  sommes  habi- 
lues  a  consid^rer  comme  la  personnificalion  de  la 
sagesse,  du  goAl,  de  la  mesure,  n'a-t-il  pas  passe  sa 
I'emme  a  un  autre  mari,  afin  de  pouvoir  plus  decemment 
se  rapprocher  lui-meme  de  la  s^duisante  Aspasie?  (Plu- 
TARQUE,  PericUSy  24.) 

Ces  transferts  operes  souvent  par  la  seule  volonte  du 
mari  ne  sonl  pas  chose  rare.  Demoslbene,  dans  son  plai- 
doyer  pour  Phormion,  en  cite  plusieurs  exemples.  II  ne 
faut  pas  s'etonner,  dil-il,  que  le  banquier  Pasion  ail 
legu^,  en  mouranl,  sa  femme  a  son  ancien  esclave  qui 
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continuait  sa  banque.  N'a-t-on  pas  vu  le  banquier  So<*ra- 
tes  ceder  de  son  vivant  sa  femme  k  son  affranchi  Satvros, 
Socles  agir  de  meme  en  faveur  de  son  affranchi  Tiniode- 
mos?  Stnmodore  a  donn^  sa  femme  et,  quaiid  celle-<;i 
fut  morle,  sa  fille,  a  son  affranchi  Hermaios.  (§  2K-29.) 
On  sail  qu*il  y  avait  des  cas  oil  la  ruplure  du  maria^e 
vs'imposait.  Quand  une  femme  devenait  epiclere,  c'est-a- 
dire  qu'elle  etait  appelee,  a  defaut  de  fils,  a  recueillir  la 
succession  de  soil  pere,  elle  etait  contrainte  de  se  niettre 
a  la  disposition  de  son  plus  proche  parent.  Etait-elle 
deja  marine,  il  lui  fallait  alors  quitter  son  mari,  et  un  fait 
emprunte  au  plaidoyer  dlsee  pour  la  succession  d'Aris- 
tarque  montrera  comment  des  parents  ind^licats  pou- 
vaient  abuser  de  cette  prerogative  pour  intimider  un 
citoyen.  Une  (ille  d'Aristarque  etait  devenue  epiclere  :  sa 
s(jeur  et  Tun  de  ses  freres  etaient  morts,  Tautre  frerc  avaif 
passe  par  adoption  dans  une  autre  famille.  On  la  maria  et 
certes  le  mari  aurait  du  revendiquer  Theritage  paternel. 
11  negligea  cependant  de  le  faire.  «  En  effet  »,  dit  son 
Ills  qui  est  demandeur  dans  Taffaire,  «  mon  pere  ne  pou- 
vait  se  decider  a  cette  poursuite;  cliaque  fois  qu*a  la 
demande  de  ma  mere  il  en  parlait  aux  parents  qui 
s^etaient  mis  iiijustement  en  possession,  ils  le  mena^ient 
de  lui  retirer  sa  femme,  s*il  ne  se  contentait  pas  de  la 
seule  dot  qu'elle  lui  avait  apportee.  Et  mon  pere,  plutot 
que  de  perdre  sa  femme,  aurait  renonce  a  un  heritage 
double  de  celui-ci.  »  (X,  19.)  Ce  scrupule  temoigne  en 
iaveur  du  mari.  Mais  le  tils,  plus  positif,  ce  semble, 
expose  avec  douleur  le  tort  grave  que  Ton  a  fait  a  sa  mere 
quand  on  lui  a  donne  son  epoux  :  «  Aristomene,  frere 
d'Aristarque,  et  par  consequent  oncle  de  la  jeune  tille, 
aurait  dA  la  reclamer  en  mariage;  au  lieu  de  cela,  il  Ta 
fiancee  a  mon  pere...  »  (X,  6.) 
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De  meme,  si  uii  homme  acquiert  par  droit  de  proiLi- 
mite  Tavantage  d'epouser  une  epiclere,  il  n'h^sitera  guere 
a  se  separer  de  sa  premiere  femme.  Demosthene,  dans 
son  plaidoyer  contre  Eubulide,  raconte  comment  Proto- 
maque,  epoux  de  Nicarete,  s'etant  trouve  dans  cette  situa- 
tion, persuada  a  son  ami  Thucritos  de  lui  rendre  Texcel- 
lent  service  de  prendre  pour  lui-meme  ladite  Nicarele.  II 
adoucissait  de  la  sorte  la  rigueur  de  la  repudiation  (§  41). 

Le  pere  de  famille  avait,  lui  aussi,  le  droit  strict  de 
rompre  le  mariagc  de  ses  filles  si  elles  n*en  avaient  pas 
conserve  d'enfants,  et  peut-etre  meme  sans  aucun  motif 
serieux. 

Ciron  avait  Spouse  une  soeur  de  Diodes;  les  deux  ills 
issus  de  cette  union  etaient  morts.  Neanmoins,  dit  Isee, 
Diodes  ne  remaria  pas  sa  soBur  in  un  autre  homme ;  car  il 
craignait  qu'en  la  separant  de  son  vieux  mari,  il  n'encou- 
rage&t  celui-ci  a  disposer  de  ses  biens  en  faveur  d'etran- 
gers.  (VIII,  36.)  C'est  une  consideration  d'intcrel  qui 
seule  le  determine  k  laisser  subsister  le  mariage. 

Polyeucte,  du  deme  de  Thriasios,  avait  deux  fliles;  il 
donne  Tune  a  son  beau-frere  Leocrates  qu'il  accepte 
comme  fils  adoptif.  Mais  ensuite  une  brouille  survient; 
Tadoption  est  annulee,  et  du  meme  coup,  Polyeucte  retire 
sa  fille  et  la  passe  la  un  deuxieme  epoux,  Spudias.  (D^mos- 
THENE  contre  Spudias,  4.) 

Cette  instabilite  conjugale  compliquait  necessairement 
le  probleme  de  la  legitimite  des  enfants.  Pour  leur  recep- 
tion dans  la  famille,  le  fait  essentiel  ^tait  la  declaration 
du  pere  qui,  en  these  generale,  etait  decisive.  Andocide 
rapporte  que  le  genos  des  Ceryces  fut  oblige  d'inscrire  un 
enfant  incestueux  pour  se  conformer  3i  sa  loi  :  il  suffisait 
que  le  pere  declarSit  quMI  etait  son  Ills  legitime.  (Sur  les 
mys teres,  §  127.) 
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Daus  la  phratrie,  le  meme  sermeiit  est  exige,  mais  il 
est  permis  d'en  contester  la  valeur.  Le  silence  des  assis- 
tants est  invoque  comme  une  preuve  decisive.  «  Loi'sque 
nous  fAmes  nes  »,  disent  les  petits-fils  de  Ciron,  «  notre 
pere  nous  introduisit  au  milieu  des  phratores;  il  jura  con- 
form^ment  aux  Jois  que  nous  etions  issus  d*une  citoyenne 
a  lui  unie  par  contrat.  Aucun  des  phratores  ne  le  contre- 
dit  et  n*essaya  de  soutenir  qu'il  ne  disait  pas  la  verite; 
cependant  ils  etaient  nombreux  et  ils  examinaient  le  cas 
avec  attention.  »  (Is^e,  VIII,  19.) 

Mais  on  con^oit  que  les  collusions  <^taient  aisees,  et 
qu'un  homme  qui  desirait  par  affection  paternelle,  par 
laiblesse,  par  amour,  reconnaitre  des  enfants,  meme  s'ils 
n'etaient  pas  les  siens,  pouvait  sans  trop  de  peine  irom- 
per  la  religion  de  ses  confreres.  Qui  se  serait  flatte  de 
suivre,  sans  s'egarer,  toutes  les  peripeties  des  unions  et 
des  divorces? 

L*une  des  causes  les  plus  curieuses  a  cet  egard  est  celle 
que  Mantithee  soutient  contre  Boiotos.  Demosthene  y  a 
consacre  deux  plaidoyers.  Dans  Tun,  comme  on  Ta  vu 
plus  haut,  Mantithee  revendique  la  possession  exclusive 
du  nom  qu*il  porte  et  que  lui  dispute  son  adversaire. 
Dans  I'autre,  il  s'agit  de  la  dot  de  la  mere  de  Mantithee 
que  Boiotos  soutient  appartenir  a  sa  propre  mere. 

Mantias,  pere  de  Mantithee,  avait  eu  une  liaison  avec 
une  femme  nommee  Plangon.  Elle  etait  de  famille  hono- 
rable, fille  d'un  homme  qui  avait  joui  d^une  grande  for- 
tune, mais  qui,  frappe  nous  ne  savons  de  quelle  condam- 
nation,  etait  mort  debiteur  de  cinq  talents  (environ 
30,(J00  francs)  en  vers  le  tresor  public.  C'est  probable- 
ment  ii  la  suite  de  cette  decheance  que  la  jeune  femme 
avait  accepte  une  situation  douteuse  aupres  de  Mantias. 
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Les  adversaires  du  ills  legitime  soutienuent  que  Plan- 
gon  a  reellement  ete  Tepouse  de  Mantias  et  qu*il  est  le 
pere  de  ses  deux  enfants,  Boiotos  et  Pamphile.  Mantithee 
c6nteste  le  fait  meme  de  la  paternite,  mais  il  est  oblige 
d*ayouer  que  les  enfants  ont  ete  reconnus  et  inscrits  dans 
la  phratrie.  Seulement,  c'est  par  une  ruse  de  Plangoii  que 
Mantias  a  eu  la  main  forcee;  il  resistait  d'abord,  et  sans 
doute,  sur  la  reclamation  de  Boiotos,  sa  mere  allait  etre 
appelee  a  preter  le  serment  par  lequel  elle  designait 
Mantias  comme  le  pere.  A  la  demande  de  Mantias,  qui 
occupait  des  fonctions  publiques  et  redoutait  le  scaudale, 
elle  s^engagea  secretement,  moyennant  le  payement  de 
trente  mines,  k  decliner  cette  offre  et  k  faire  adopter  son 
ills  par  un  de  ses  freres.  Mais  devant  le  juge,  elle  ne  tint 
point  sa  promesse,  et  comme^  la  mere  etait  en  cette 
matiere  crue  sur  parole,  force  fut  k  Mantias  de  s*eicecuter. 

Voilk  done  les  fils  de  Plangon  inscrits  dans  la  phratrie. 
On  doit  se  detnander  k  quel  titre.  II  n*est  pas  possible 
d'admettre  qu^un  homme  pAt  y  introduire  des  enfants 
quelconques,  puisque  la  formule  ex  astis  kai  engu^th 
exclut  cette  hypothese.  Mantias  etait-il  reellement  Tepoux 
de  Plangon?  M.  Gilbert,  dans  la  seconde  edition  de  son 
Manuel  d^antiquit^s  (1),  est  dispose  a  le  croire.  Mantithee, 
dit-il,  conteste  la  dot  que  reclame  Boiotos;  il  ne  conteste 
pas  le  fait  du  mariage.  L'argument  ne  me  parait  pas  bieu 
convaincant,  car  on  sait  que  la  dot  etait  precisement  le 
signe  le  plus  apparent  du  mariage;  en  outre,  on  ne 
voit  pas  sur  quoi  Mantithee  aurait  pu  se  fonder  pour  sou- 
tenir  que  Plangon  avait  du  recourir  a  un  artifice  vraiment 


(1)  G.  Gilbert,  Handbuch  der  griechischen  Staatsalterlhiime}',  I*, 
1893,  pp.  2i0et5tl. 
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sacrilege  pour  circoiivenir  son  ^poux  legitime;  raflirma- 
tion  que  les  deux  enfants  n'etaient  pas  deMantias  est  alors 
singulieremeiit  audacieuse. 

Un  autre  philologue,  Buermann  (1),  a  propose  unV 
explication  qui  a  ete  accept^e  par  Philippi  (2),  par 
Busolt  (S)y  et  a  laquelle  Gilbert  lui-meme  s'etait  range 
dans  sa  premiere  edition.  U  a  exprim^  Tavis  que  les 
Atheniens  admettaient  une  sorte  de  demi-mariage ,  ana- 
logue au  concubinal  romain ;  les  enfants  qui  en  etaient 
issus  auraient  ete,  sur  la  reconnaissance  du  pere,  intro- 
duits  dans  la  phi*atrie  et  admis  consequemment  au  culte 
de  la  famille  et  meme  a  la  succession.  M.  Caillemer  (4), 
lout  en  concedant  que  ces  unions  d*ordre  infi^rieur  produi- 
saient  certains  effets  juridiques,  comme  nous  le  verrons 
plus  loin,  se  refuse  a  croire  qu*elles  donnaient  aux 
enfants  les  droits  de  famille. 

L'introduction  des  fils  de  Plangon  dans  la  phratrie  de 
Mantias  demeure  alors  inexplicable. 

Meme  embarras  a  propos  du  plaidoyer  qu'Isee  consacre 
a  la  succession  de  Philoctemon.  II  s'agit  ici  d'un  heritage 
dispute  par  un  tils  adoptif  et  par  un  personnage  qui  se 
dit  le  frere  consanguin  du  d^funt. 

Le  vieil  Euctemon,  pere  de  Philoctemon,  avait  eu  de 
son  cpouse  legitime  trois  fils  et  deux  filies;  mais  parveim 
a  un  ige  avance,  il  n*avait  conserve  que  deux  petits- 
enfants  n^s  de  ses  filles,  et  dont  un  seul  gar^on.  Ce  gar^on 


(1)  Ouvrage  cil6  (Jahrbucher  fur  classische  Philologie,  Supplemeni- 
band  JX,  pp.  o69  et  suiv.) 

(2)  Philippi  (ibid.,  t.  CXIX,  p.  413). 

(3)  Busolt,  Die  griechiscfien  Stoats-  und  RecfUsaltertUmer,  2«  Aiitl., 
p.  901. 

f4)  Dictionnaire  des  antiquitis,  de  Saglio,  Concubinatus,  p.  143<S. 
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avail  ete  adopte  par  son  oncle  Pbiloctemoii,  qui  u*avait 
point  de  descendants  lui-meme.  C'est  le  demandeur  Che- 
restrate. 

Or,  Euctemon,  qui  atteignit  ses  quatre-vingt-seize  ans, 
setait  ^pris  d*une  fille  nommee  Alcee;  d'origine  servile 
et  dress^e,  des  Tenfance,  a  la  galanterie,  elle  avait  si  bien 
circonvenu  le  bonhomme,  qu'il  avait  fini  par  habiter  chez 
elle,  au  faubourg,  abandonnant  sa  maison  d'Atbenes,  sa 
femme  et  sa  famille. 

Cette  Alc^e  ^tait  d^jk  mere  de  deux  enfants;  elle  per- 
suada  au  vieillard  de  reeonnaitre  le  gar^on,  Antidore,  et 
de  rintroduire  dans  sa  phratric.  Mais  un  ills  d'esclave  ne 
pouvait,  en  aucune  fa^n,  etre  admis  au  beneOce  des 
droits  du  citoyen.  II  fallut  imaginer  un  roman  pour  attri- 
buer  a  Antidore  une  naissance  libre.  Les  adversaires  de 
Cberestrate  viennent  deposer  qu'Euctemon  avait  epouse 
une  certaine  Callippe,  qui  est  la  mere  d*Antidore. 

L'orateur  repond  que  Callippe  n*a  point  existe,  que  nul 
ne  la  connait,  et  des  temoins  de  la  phratrie  affirment 
qu*ils  n'ont  jamais  entendu  parler  de  cette  femme. 

Le  plus  curieux  dans  Taffaire,  c'est  qu*aucune  allusion 
n'est  faite  k  la  bigamie  dont  se  serait  rendu  coupable 
Euctemon.  U  avait  encore  sa  premiere  epouse;  elle  lui  a 
m^me  survecu;  car,  lorsqu^il  meurt  dans  la  maison 
d'Alcee,  ce  n*est  que  tardivement  que  Ton  va  avertir  la 
veuve  et  ses  deux  lilies.  Si  Ton  plaide  qu*£uct^mon  a 
epouse  Callippe,  il  faut  done  admettre  qu*un  Athenien 
pouvait  £tre  T^poux  de  deux  femmes  legitimes  k  la  fois. 

On  est  contraint  k  la  meme  conclusion  par  un  autre 
incident  de  ce  proces.  Le  vieillard,  qui  etait  resolu  a 
inscrire  dans  sa  phratrie  Fenfant  d^Alcoe,  s'etait  heurte 
d'abord  k  la  resistance  de  son  tils  Philoctemon,  encore 
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vivant  a  cette  epoquc.  II  annonce  alors  qu'il  va  se  inarier 
immediatement  avec  la  s<£ur  de  Democrat^,  et  il  met  sa 
menace  a  execution;  sa  iamille,  craignantque  ce  ne  soit 
un  pretexte  pour  simuler  uiie  autre  paternite,  renonce  a 
son  opposition;  elle  perroet  qu'Antidore  soit  pr^nte- 
aux  phrateres.  A  ce  prix,  Euctemon  rompt  sa  nouvelle 
union.  (VI,  22-24.) 

On  dira  peut-etre  qu'en  quittant  la  maison  conjugate 
et  en  s'etabiissant  chez  Alcee,  il  avait,  en  realite,  signifie 
le  divorce  et  que.  son  premier  mariage  etait  rompu.  Cela 
ne  ressort  nullement  du  langage  d*Is^e ;  il  s'indigne 
qu'on  ait  ose  ecarter  de  son  lit  de  mort  son  Spouse  et  ses 
enfants,  et  d'ailleui^  la  repudiation  par  le  mari  avait  pour 
premiere  cons(^quenced*obliger  la  femme  a  abandonner 
sa  demeure. 

Le  cas  de  Mantias,  qui  introduit  eomme  l^itimes 
dans  la  phratrie  les  flls  de  Plangon,  a  ete  invoque  dans 
le  meme  sens ;  car  sa  premiere  epouse  vivait  eiK'ore 
a  Tepoque  ou  ces  enfants  lui  etaient  nes. 

Le  plaidoyer  d'Andocide  pour  les  mysteres  nous  four- 
nit  un  exemple  analogue,  mais  d*une  rare  infamie.  Callias 
avait  epouse  la  fille  d'lschomaque ;  Tannee  n'^tait  pas 
ecoulee  qu*il  s*adjugea  par  surcroit  la  propre  mere  de  sa 
jeune  femme,  et  qu*il  eut  Taudace  de  presenter  a  ses 
gennetes  le  produit  de  cette  union  incestueuse.  Andocide 
stigmatise  avec  force  ce  crime  execrable.  «  Vit-on  jamais 
en  Grecc)),  dit-il,  «un  bomme  ^pouser  k  la  fois  la  mere 
et  la  fille?  »  {Sur  les  mysteres,  §  128.)  Mais  le  fait  meme 
de  ia  bigamie  ne  lui  inspire  ni  etonnement  ni  indigna- 
tion. 

Du  plaidoyer  de  Lysias  au  sujet  des  biens  d'Aristo- 
pbanes  (XIX,  36,  44),  on  pent  tirer,  ce  semble,  la  con- 
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elusion  que  le  stratege  Conon  et  son  ami  Nieopheme 
avaient  cbacun  une  femme  et  un  enfant  k  Chypre  en 
meme  temps  qu*un  manage  k  Atbenes,  et  de  la  meme 
fa^on,  dans  le  Phormion  de  Terence,  qui  est  imite  de 
V Epidikazom^os  d'Apollodore  de  Karistos,  on  voit  Chre- 
mes  marie  in  Athenes,  mari^  a  Lemnos  {iLcorem  Lemni 
■habiUt  aliam,  v.  942),  et  cette  seconde  epouse  lui  donne 
une  tille  qui  est  qualifiee  d'tngenua,  liberalis,  civis  attira 
(V.  168,  114). 

On  sait  entin  que  des  auteurs  anciens  parlent  de  la 
bigamie  de  Socrate  :  Atbenee,  qui  s'appuie  sur  Aristote 
et  plusieurs  peripateticiens  (XIII,  2),  Plutarque  (Aristide, 
37,  4),  Diogene  de  Laerte  (II,  26),  Porpbyre,  cite  par 
Cyrille  d'Alexandrie  et  par  Tbeodoretos  de  Cyrene, 
racontent,  avec  quelques  divergences  de  details,  que  Tune 
de  ses  femmes  etait  Xanthippe,  dont  il  eut  son  fils  aine 
Lamprocles,  et  Tautre  Myrto,  descendante  d'Aristide. 
Socrate  Tavait  prise  quoique  pauvre  et  sans  dot,  parce 
qu'il  honorait  en  elle  le  grand  citoyen  dont  elle  etait 
issue.  II  en  eut  deux  fils  :  Sopbronisque  et  Menex^ne. 

M.  Caillemer  se  refuse  a  ajouter  foi  a  ces  r^cits  :  «  Com- 
ment les  ennemis  de  Socrate  se  seraient-ils  abstenus  », 
dit-il,  cede  se  moquer  des  deux  manages  simultanes  du 
pbilosophe?  »  Mais,  en  supposant  mSme  qu'il  n'y  ait  la 
qu'une  invention  tardive  et  mensongere,  n'est-il  pas  au 
moins  etrange  que  des  bistoriens  aient  pu  la  mentionner 
sans  dire  un  mot  de  vson  invraisemblance  ?  Bien  au  con- 
traire  :  Diogene  de  Laerte  (II,  26)  ajoute  que  les  Athe- 
niens,  pendant  la  guerre  de  Pelopon^se,  furent  amenes 
par  la  penurie  d*bommes  el  la  necessite  de  repeupler  la 
cite  a  voter  un  decret  en  vertu  duquel  chaque  citoyen 
etait  autorise  a  prendre,  outre  son  epouse  legitime,  une 


dcuxieme  femme  pour  en  avoir  des  eiiiants  :  yorjierv  [jikv 
dcTTT\v  (x{av,  7raiSo7coi6i<r6ai  Sk  xal  ^^  krepa^.  Ce  texle  meme, 
que  Ton  peut  supposer  d'ailleurs  n*etre  que  raffirmatioii 
d'un  antique  usage,  etablit  une  difference  sensible  entre 
ces  deux  unions  simultanees.  £t  c'est  ici  qu'il  faut  revenir 
k  l*opinion  de  Buermann  sur  I'existence  d'un  concubinat 
legal  a  Athenes. 

La  bigamie  reelle,  Texistence  d'un  double  mariage  qui 
impliquerait  la  presence  de  deux  epouses  dans  la  maison 
conjugale,  est,  en  effet,  si  formellement  contredite  par 
toutes  les  traditions  helleniques  qu*il  ne  semble  pas  pos- 
sible de  Faccepter. 

Mais  il  en  est  autrement  de  cette  forme  inferieure 
d'union  sans  laquelle,  si  Ton  ecarte  Thypoth^se  de  la 
bigamie,  on  ne  peut  rendre  compte  d'aucun  des  faits  qui 
viennent  d'etre  rappeles.  La  seconde  femme  que  Ton 
attribue  a  Socrate  est  alors  bien  plutot  une  femme  de 
second  rang.  Et  de  meme  pour  la  liais(m  de  Mantias  avec 
Plangon,  d*Euct^mon  avec  Alcee. 

On  a  frequemment  invoque  pour  combattre  cette  these 
un  passage  de  Demosthene  qui  me  parait  etablir  bien 
nettement,  au  contraire,  la  difference  que  faisaient  les 
Atheniens  entre  deux  especes  d*unions  moins  solennelles 
que  le  mariage.  «  Nous  avons  »,  dit-il  dans  le  plaidoyer 
contre  Neaera,  «  des  compagnes  (Jtzcdpa^)  pour  le  plaisir, 
des  mattresses  (icaXXaxa^)  pour  notre  entretien  journalier, 
des  Spouses  pour  en  obtenir  des  enfanls  legitimes.  » 
(§  122.) 

Que  Tepouse  soit  ici  definie  comme  etant  par  excel- 
lence la  m^re  des  enfants  legitimes,  il  n'y  a  pas  lieu  de 
s'en  ctonner,  et  le  paragraphe  qui  precede  immediatement 
dans  le  discours  ne  fait  qu'insister  sur  la  meme  idee  : 
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«  Se  marier  (auvoixeiv,  litt^ralement  habiter  ensemble)  (1), 
i'est  avoir  des  enfanls,  introduire  ses fils dans  la  phratrie 
et  dans  le  deme,  remettre  comme  pere  ses  filles  k  des 
maris.  »  Mais  faut-il  en  conclure  qu'en  s'exprimant  de  la 
sorle,  D^mosthene  e&clue  de  propos  delibere  les  enfants 
(le  la  pallaque  de  tons  les  avantages  assures  k  ceux  de 
r^pouse?  On  remarquera  qu'il  assigne  ^  la  pallaque  le 
role  de  menagere,  c'est-k-dire  une  mission  r^guliere  el 
bien  ordonnee;  il  la  place  assurement  au-dessus  de 
Vhelairuy  compagne  de  simple  caprice.  Des  e.vemples 
convaincants  prouvent  que  la  duree  meme  de  la  vie  en 
commun  n*a  pas  pour  eflet  de  transformer  une  hetaira  en 
paUaki.  Stephanos  a  passe  de  longues  annees  avec  Neaera; 
cependant  il  plaide  qu'elle  n'a  jamais  et^  pour  lui  qu'une 
Mtaira,  Quand  on  veut  contester  les  droits  de  Pliile,  fille 
de  Pyrrhus,  on  soutient  que  sa  mere  n'avait  que  la  con- 
dition d'helaira.  C'est  dire  qu*il  manquait  k  ces  liaisons 
un  element  essentiel. 

Et,  en  effet,  [^pallakia  nous  apparait  comme  un  rapport 
assujetti  a  certains  usages  et  dont  la  base  est  un  veritable 
contrat.  (c  Quand  on  remet  »,  dit  Isee,  «  une  de  ses 
proches  comme  j>aUa/r^,  on  a  soin  de  stipuler  pour  elle 
des  avantages  pecuniaires.  »  (III,  30.)  On  voit  ainsi  clai- 
rement  que  des  families  pauvres  s'accommodaient  d^une 
situation  m^diocrement  honorable,  mais  a  laquelle  la 
constitution  d*une  dot  assurait  une  stabilite  reelle.  La 

(1)  Suvoixeev  doit  g^n^ralement  6trc  pris  dans  le  sens  d'itre  maris ; 
le  terme  est  employ^  parfois  cependant  dans  des  cas  oii  il  ne  peut 
etre  question  d*un  veritable  mariage.  C*est  ainsi  qu*Andocide  parlo 
de  Tunion  de  Callias  avec  sa  belle-m6re  :  FajjiEi  {jiv  *I(T^o(j.d^o«j 

xal  aovcpxei...  T^  H^T^Tpl  xalxfj  ^jyaxpL  (§  124.) 

O"""   S^RIE,   TOME   XXXU.  13 


(  i9A  ) 

jeune  et  elegante  Plangoii  (eu7tpeirf,<;  ttiv  o^/tv  ou<ya),  fille 
d*un  citoyen  jadis  opulent,  mais  ruine,  n*avait  pas  recule 
devant  cette  n^essite.  La  dot,  en  pareil  cas,etait  fournie, 
non  par  les  parents  de  la  femme,  mais  par  celui  meme 
dont  elle  allait  partager  la  vie,  et  dans  ces  conditions,  la 
repudiation  entrainait  pour  lui  un  sacrifice  plus  conside- 
rable que  s*il  s*etait  agi  d*un  mariage  en  regie. 

Peut-on  parler  ici  d'une  enguMs  Y  II  semble  que  rien 
ne  s'y  oppose,  et  c*est  ainsi  que  la  formule  du  serment 
reclame  du  pere  qui  introduisait  ses  enfants  dans  la  phra- 
trie  comme  nes  i\  dtTrvi?  xal  ^yyjyiTTi?,  d^une  mere  ciloyenne 
el  unie  par  conlrat,  s'appliquerait  aussi  bien  au  mariage 
legitime  qu'a  Tunion  en  quelque  sorte  morganatique  avec 
la  pallak^. 

Le  caractere  serieux  et  vraiment  legal  de  ce  genre 
d'unionestattested'une  maniere  singulierement  puissante 
par  une  loi  de  Dracon  dont  Demosthene  a  fait  donner 
lecture  dans  le  proces  contre  Aristocrates.  Cette  loi  decla- 
rait  excusables  certains  cas  de  meurtre  involontaire,  et  de 
plus  le  meurtre  du  seducteur  surpris  avec  la  femme,  la 
mere,  la  soeur,  la  fille  du  meurtrier  ou  avec  la  paUaMquH 
lienl  pour  en  avoir  des  enfants  libres  :  iizi  TraXXaxf^  -liv  av 
in  iuuUpot,(;  Ttatortv  ey?).  (§  51 ;  vov.  aussi  Lysias,  sur  le 
meurtre  d'Eratosthene,  ^ol.) 

On  a  voulu  affaiblir  la  portee  de  cette  disposition,  en 
disant  qu*elle  faisait  allusion  a  des  enfants  libres  et  non 
a  des  enfants  legitimes,  J'avoue  ne  pas  saisir  cet  argu- 
ment. Con^oit-on  Tidee  de  piendre  une  maitresse  en  vue 
expresse  d'en  avoir  des  enfants,  si  ces  enfants  ne  doivenf 
pas  etre  legitimes  et  s'ils  demeurent  exclus  de  toute  par- 
ticipation aux  droits  de  famille  ? 

Le  droit  civil  atlienien  reconnaissait  done  des  concu- 
bines legales,  et  c'esl  dans  cette  categoric  qu'il  faut  ranger 
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la  deuxieme  femme  de  Socrate,  que  ce  fut  d'ailleurs 
Myrto  ou  .Xanthippe;  de  meme  la  deuxieme  femme 
qu'Aulu-Gelle  attribue  h  Euripide,  malgr6  sa  misogynie 
sans  doute  plus  theorique  que  pratique  (1). 

Le  double  menage  de  Conon  et  de  Nieoph^me  et  celui 
du  personnage  de  la  comedie  de  Terence  ont  la  meme 
explication. 

Dans  les  proces  auxquels  nous  avons  fait  des  emprunts, 
nous  sommes  amene  a  considerer  comme  pallaques  : 
Plangon  pour  Mantias,  Alcee  et  la  sceur  de  Democrates 
pour  Euctemon,  la  veuve  d*Ischomaque,  Chrysiade,  pour 
Callias  (Andocide^  Sur  les  mysteres,  127),  la  mere  de  Phile 
pour  Pyrrhus.  Au  sujet  de  cette  derniere,  Philippi  {Jtihrr 
biicher  fiir  classische  Philologie,  t.  CXIX,  p.  414)  a  fail 
quelques  objections  serieuses  :  Pyrrhus  n*a  pas  introduit 
sa  iille  dans  la  phratrie;  il  a  legue  sa  fortune  par  adoption 
testamentaire  a  son  neveu  Endios,  sans  exiger  qu'il 
epous&t  Phile.  Mais  on  repondra  que  Phil^  6tait  tout 
enfant  a  la  mort  de  son  pere  et  qu'Endios,  douze  ans  plus 
tard  (III,  ({§  31  et  1),  prit  soin  de  la  marrer  k  un  Athenien 
considere.  II  est  peu  vraisemblable  qu'il  eAt  agi  ainsi  si 
aucun  lien  durable  n'avait  rattache  la  mere  de  Philip  a 
Pyrrhus,  et  si  cette  femme,  comme  le  soutient  Torateur, 
n'avait  ete  qu'une  banale  courtisane. 

II  y  a  plus  :  le  texte  d'ls^e  (§  49)  porte  qu'il  lui  remit 
une  dot  de  3,000  drachmes,  et  Ton  verra  que  le  p6re 


(1)  Aulu  Gelle  parait  meme  suggcrer  cette  explication  que  la  miso- 
g}'nie  d*Euripide  (^tait  due  au  fait  qu'il  avail  deux  femmes  :  mulieres 
fere  omnes  in  majorem  modum  exosus  fuisse  dicilur,  sive  quod 
natura  abhorruit  a  mulierum  coetu,  sive  quod  duos  simul  uxores 
habuerat...  (XV,  20.J 
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lui-meme  ne  pouvait  distraire  de  sa  succession  en  faveiir 
d'un  enfant  batard  plus  de  1,000  drachmes  (1). 

En  resume,  la  caracteristique  essentielle  d*un  vrai 
mariage  ^tait  l^introduction  de  Tepouse,  operee  confor- 
mement  au  rite,  avec  sacrifice  solennel,  dans  la  phratrie. 
La  dot  et  le  contrat  trouvaient  leur  place  dans  Tunion 
avec  la  palUM;  mais  la  paUak^  n*etait  pas  officiellemeut 
agregee  k  la  famille  de  son  conjoint;  elle  demeurait  dans 
sa  propre  phratrie ;  elle  gardait,  a  cote  de  ses  proches, 
sa  place  dans  les  cadres  ou  elle  etait  nee. 

Ses  enfants,  toutefois,  pouvaient  etre  introduits  par  le 
pere,  comme  s'ils  etaient  strictement  l^itimes,  dans  le 
cercle  de  sa  parente. 

II  faut  ici  cependant  rencontrer  un  texte  de  loi  fre- 
quemment  cite  par  les  auteurs  etqu'Aristophane(Oi«eaua;, 
V.  16()0)  fait  remonter  a  Solon,  bien  que,  sous  la  forme 
qui  nous  est  transmi«e,  il  ne  paraisse  dater  que  de 
Tarchontat  d'Euclide  : 

vdOu)  8e  [iTiok  v69t|  (jLYi  etvai  dbj^Krrelav  iirfi*  Up(ov  [jit^B' 
6<7i(i)v  (XTt*  EuxAetSou  ap^ovro?  (Is6e,  VI,  §  47 ;  D^mosthene 
contre  Makartatos^  §  3i),  c'est-k-dire  que  le  nothos 
(enfant  naturel),  gar^on  ou  fille,  ne  participe  dans  la 
famille  ni  aux  choses  sacrees,  ni  aux  choses  profanes. 

Ce  texte  ne  peut  suffire  a  ecarter  Tenfant  de  la  palla- 
que.  Que  faut-il  entendre,  en  elTet,  par  nothos^  La  tra- 
duction :   naturel  ou   illegitime,  ne  correspond  pas  au 


(1)  H  est  vrai  que  quelques  lignes  plus  loin,  I'orateur,  qui  a'evalu^ 
la  fortune  de  Pyrrhus  a  trois  talents,  declare  invraisemblable  qu*on 
n*ait  pas  m^me  donn^  k  une  fille  legitime  le  dixi6me  des  biens  du 
pdre.  Ges  chiffres  ne  concordent  evidemment  pas,  car  le  dixi6me  de 
trois  talents  serai 1 1,800  drachmes. 
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terme  grec.  Car  le  nothos  est  aussi  bien  l*enfant  ne  d*un 
Athenien  et  d'une  etrangere,  c'est-Si-dire  de  deux  per- 
sonnes  qai  n'ont  pas  r^pigamie,  que  Tenfant  n^  d'une 
union  libre  entre  Athenien  et  Athenienne. 

Dans  toute  societe  k  base  gen^tique,  le  fils  d'une  etran- 
gere est  necessairement  e&clu  de  la  cite.  Solon  a  du 
sanctionner  ce  principe.  En  pratique,  cependant,  il  fut 
mal  observe,  et  Ton  sait  que  Clisthene,  Themistocle, 
Cimon,  qui  avaient  pour  meres  des  ^trangeres,  n'en 
occuperent  pas  moins  des  fonctions  iinportantes.  Quand 
la  population  d'Athenes  eut  pris  un  accroissement  consi- 
derable, on  jugea  necessaire  de  couper  court  k  cet  enva- 
hissement,  et  en  351 ,  Pericles,  a  Toccasion  d'une  distri- 
bution de  ble  venu  d'Egypte,  (it  decr^ter  de  uouveau 
I'application  rigoureuse  de  la  loi.  Personne  n'ignore  que 
par  une  cruelle  ironic  du  sort,  le  promoteur  de  cetto 
disposition  dut  solliciter  lui-meme  une  derogation  en 
faveur  du  fils  que  lui  avail  donne  I'lonienne  Aspasie.  II 
est  probable,  toutefois,  que  c'est  par  la  voie  de  la  natura- 
lisation que  le  jeune  Pericles  fut  introduit  dans  la  cite. 

Pendant  la  guerre  du  Peloponese,  nouveau  reliche- 
inent;  la  disette  d'hommes  rendait  sans  doute  cette  tole- 
rance n^essaire,  mais  apr^s  la  defaite,  une  fois  la  paix 
conclue  et  la  democratic  restauree  sous  I'archontat  d'Eu- 
clide,  on  en  revint  a  la  severite  primitive. 

Les  orateurs  Tout  des  allusions  frequentes  a  cette  dis- 
position l^ale.  (c  Si  notre  adversaire  »,  dit  le  demandeur 
dans  le  plaidoyer  d'Isee  pour  la  succession  de  Ciron 
(VIII,  §  43),  ((  vous  persuade  que  notre  mere  n'est  pas 
citoyenne,  nous  ne  sommes  pas  nous-memes  citoyens, 
puisque  nous  sommes  n6s  depuis  Euclide.  )> 

Ouvrons  le  plaidoyer  de  Ddmosthene  contre  Eubulide 
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(^  30)  :  Eaiithee,  que  Ton  a  injustement  rave  de  son 
(l^me,  ^tablit  que  son  pere  etait  citoyen,  car  du  cote 
patemel  comme  du  cdte  maternel  il  ^tait  Athenien; 
d'aiUeurs,  ajoute*t-il,  sa  naissance  est  anterieure  k  I'ar- 
chontat  d'Euclide. 

Quant  aux  batards  proprement  dits,  c'est-a-dire  aux 
enfants  nes  de  parents  atheniens  en  dehors  de  Tunion 
conjugate,  j'ai  dejk  exprime  Topinion,  conforme  a  celle 
de  M.  Gaillemer,  qu'ils  ne  pouvaient  etre  exclus  de  toute 
participation  aux  droits  publics. 

«  N'eAt-il  pas  ete  bizarre  »,  dit-il,  «  que  le  fils  d'un 
Athenien  et  d*une  etrangere  cut  etc  citoyen,  tandis  que 
le  fils  d*un  Athenien  et  d*une  Athenienne  eftt  ete  etran- 
ger?  »  On  pourrait  repondre  avcc  Zimmermann  (1)  que, 
dans  le  dernier  c^s,  le  pere  etait  en  realite  inconnu, 
tandis  que  tons  les  exemples  cit^s  de  fils  d'^trangeres 
devenus  citoyens  supposent  entre  les  parents  une  union 
durable,  reguliere,  ayant  tons  les  caracteres  exterieurs 
d'un  vrai  manage. 

J'invoquerai  cependant  a  Tappui  de  la  these  de  M.  Gail- 
lemer  la  circonstance  que  les  enfants  de  Plangon,  avant 
d'etre  reconnus  par  Mantias,  avaient  pris  part  aux  chceurs 
de  danse  dans  ^  phyle  de  leur  mere.  (D^mostuene  contre 
Boiotos^  I,  §§  25-25,  50.)  Une  fois  inscrits  dans  la  phra- 
trie  de  leur  pere,  ils  passerent  de  la  pbyle  Hippothontis, 
k  laquelle  appartenait  Plangon,  a  la  phyle  Akamantis.  Ils 
avaient  done,  anterieurement  dejk,  ete  classes  parmi  les 
autres  jeunes  citoyens.  On  a  soutenu,  il  est  vrai,  que 
cette  faveur  resultait  precisement  du  fait  que  leur  mere 


(I)  ZiiiMERHANN,  De  nothorum  Athenis  condicione,  Berlin,  i886. 


(  i99) 

etait  la  maitresse  en  titre  de  Manilas.  11  me  semble  cepen- 
dant  qu'avant  d*etre  introduits  par  leur  pere  dans  sa  phra- 
trie,  ces  enfants  ne  possedaient  aucun  moyen  d'etablir 
leur  ^tat  civil  et  de  profiler  de  celte  quasi-legilimil^. 

Quoi  qu*il  en  soil,  la  question  de  savoir  si  les  nolhoi, 
lils  d'Alheniennes,  elaienl  admis  a  Texereice  des  droits 
poliliques,  demeure  assez  douteuse.  Ce  n*esl  pas  ici  le 
lieu  de  la  discuter  k  fond.  Ce  qui  n'esl  pas  contestable, 
c*esl  que  rdey^iTreia,  la  communaute  du  culte  et  les  autres 
droits  priv^i  n*exislaient  pas  pour  eux  dans  la  famille  de 
leur  pere.  On  a  meme  conjecture  que  pour  etre  admis 
dans  la  phralrie  de  leur  mere,  ils  devaienl  avoir  ete  adop- 
tes  par  Tun  de  ses  proches.  Le  pere  qui  les  reconnaissait 
n'elail  autoris^  k  leur  Iransmetlre  qu*une  part  rcstreinte 
de  son  heritage,  la  voQeia,  qui  ne  pouvail  depasser 
t  ,(KM)  dracbmes  ( d'autres  disenl  300). 

Or,  pareille  restriction  n'est  indiquee  nulle  part  pour 
les  enfants  de  la  TraXAaxYi;  dans  loutes  les  contestations 
judiciaires  oil  nous  les  avons  rencontres,  c*esl  de  la  suc- 
cession meme  qu*il  s*agit  et  non  d'une  quotite  etroitement 
limilee.  Des  que  Tenfant  ^tait  reconnu  par  le  pere,  regu- 
lieremenl  pr^senle  et  inscrit  dans  la  phratrie,  il  nous 
apparail  comme  yvTiTio^;  il  est  assimile  aux  enfants  legi- 
times, et  c*est  ainsi  que  Mantitliee  n'a  pu  refuser  aux  fils 
de  Plangon,  admis  dans  la  phratrie,  les  deux  tiers  des 
biens  de  Manilas.  (I,  §  6.) 

Mais  il  convienl  ici  de  revenir  au  plaidoyer  de  D^mos- 
thene  conlre  Neaera,  oil  les  adversaires  de  celte  these 
clierchenl,  on  Ta  deja  vu,  leur  principal  argument.  L*af- 
faire  pr^sente  un  grand  interet  par  le  jour  qu*elle  pro- 
jetle  sur  la  vie  privee  des  Ath^niens,  et  parliculierement 
siir  le  point  que  j*ai  signale  au  d^hut  de  cette  ^tude,  le 
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manque  de  precision  de  Tetat  des  personnes  et  les  eni- 
barras  qui  pouvaient  en  resulter  pour  les  citoyens,  menie 
du  plus  haul  rang. 

Phano,  fille  d'une  courtisane  d'origine  servile  et  etran- 
gere,  avait  ete  mariee  h  un  Ath^nien  nomme  Phrastor, 
qui  la  croyait  citoyenne.  Averti  de  son  erreur,  il  la  repu- 
die;  toutefois,  au  cours  d'une  maladie  grave,  il  se  decide 
a  reconnaitre  leur  enfant  et  le  presente  a  son  genos,  les 
Brytides,  qui  refusent  de  Tadmettre.  Phrastor  n*appela 
point  de  cette  decision  aupres  de  la  phratrie. 

Quant  a  Phano,  apres  avoir  mene  quelque  temps  une 
vie  des  plus  irregulieres  et  avoir  ete  I'ohjet  d'un  proces 
scandaleux  et  d'une  decision  d'arbitrage  plus  scandaleuse 
encore,  en  vertu  de  laquelle  son  beau-pere  s'engageait  a 
la  livrer  a  un  certain  Epaenetos  chaque  fois  qu'il  vien- 
drait  d'Andros  a  Athenes,  elle  trouva  le  nioyen  de  coii- 
tracter  un  second  mariage,  el  cette  fois  avec  Tun  des  pre- 
miers magistrats  de  la  cite,  Tarchonte-roi  Theogene.  II 
faut  se  rappeler  que  Tarchonte-roi  avait  une  situation 
exceptionnelle,  a  cause  des  sacrifices  qu*il  celebrait  et 
auxquels  sa  femme,  la  BasiUssa,  prenait  part.  Phano, 
I'etrangere,  fille  de  coui*tisane,  repudiee  par  un  premier 
epoux,  courtisane  elle-meme,  maitresse  h  gages  d*un 
citoyen  d'Andros,  avait  penetre  dans  les  sanctuaires  qui 
demeuraient  fermes  a  toute  autre  Athenienne,  elle  etait 
devenue  I'dpouse  mystique  de  Dionysos.  Lorsque  (5es 
actes  impies  eurent  ete  reveles,  TAreopage  intenta  un 
proces  a  Theogene,  mais  celui-ci  put  arguer  de  son  igno- 
rance, et,  derechef,  Phano  fut  repudiee. 

Ces  evenements  extraordinaires  montrent  mieux  que 
toute  dissertation  thi^orique  a  quel  point  la  condition  des 
personnes  etait  entouree  d'obscurite. 
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Dans  le  proc^  que  plaide  D^mosthene,  Phano  ne  joue 
(Failleurs  qu'un  rdle  secondaire.  Cest  sa  mere,  N^a^ra, 
qui  est  directem'ent  visee,  ainsi  que  Tiniame  Stephanos, 
qui  cohabite  avec  elle  et  qui  spicule  sur  les  galanteries 
de  la  mere  et  de  la  fille. 

Stephanos  a  celebre  son  manage  avec  N^aera,  et  la  loi 
defend  d'^pouser  une  etrangere. 

Stephanos  a  introduit  dans  sa  phratrie  et  dans  son  deme 
les  deux  fils  de  cette  Etrangere.  II  a  marie  Phano,  comme 
sa  propre  fille,  h  un  Athenien. 

Ces  trois  tails  d^lictueux  sont  si  bien  etablis  que  Tora- 
teur  se  demande  quelle  sera  la  defense  de  son  adversaire. 
II  ne  pent  soutenir  que  N^a^ra  soit  r^ellement  sa  femme, 
puisqu*il  est  avere  qu'elle  n*est  pas  citoyenne  et  qu*elle  a 
^te  aehetee  tout  enfant  par  une  matrone  qui  devinait  en 
elle  sa  beaute  a  venir.  Mais  on  assure  qull  va  plaider 
qu*elle  habite  avec  lui  k  titre  A'Mtaira^  union  libre  et  sans 
contrat.  Comment  expliquei^-t-il  alors  qu'il  ait  traite  les 
enfants  de  Neaera  comme  s*ils  ^taient  legitimes?  Et 
Demosthene  ajoute  la  definition  que  j*ai  reproduite,  des 
trois  genres  d*unions  possibles :  avec  Tepouse,  avec  la 
pallaque,  avec  VMlaira. 

Or,  qu'on  le  remarque  bien,  il  neprete  pas  a  Stephanos 
la  pensee  de  presenter  sa  compagne  comme  une  pallaque; 
cependant  ils  vivaient  ensemble  depuis  longtemps,  et 
cette  assertion  eut  sans  doute  dispose  mieux  le  tribunal 
en  leur  faveur.  Mais  elle  ne  le  tirait  point  d'affaire.  Car 
s'il  est  exact  que  les  enfants  de  la  pallaque  pouvaient  etre 
traites  par  le  pere  comme  ceux  de  Tepouse,  au  moins 
fallait-il  de  toute  n^cessite  qu*elle  aussi  ffit  Athenienne. 

Stephanos  ne  pouvait  done  pas  recourir  a  cette  ^chap- 
patoire.  Et  le  silence  de  Demosthene  sur  ce  point  prouve 
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a  Tevidence  que  la  condition  juridique  de  la  pallaque 
differait  notablement  de  celle  de  VMtaira.  Eile  occupait 
une  place  intermediaire,  comportant  certiiins  droits,  et  qui 
pouvait  ouvrir  h  ses  enfants  Tacc^s  a  Vif/ir:v.oL^  refuse 
aux  veritables  nothoi. 

De  toutes  ces  observations,  il  resulte  que  si  !a  phratrie 
avait  une  mission  importante,  attest^e  par  le  soin  que, 
dans  toutes  les  revendications  d*etat,  les  plaideurs  pren- 
nent  d'invoquer  son  intervention,  elle  n*etait  en  realite, 
cependant,  qu'une  gardienne  insuffisante  de  la  legitimite. 
Le  manage  n*etait  en  somme  que  faiblement  defendu ;  ce 
n'^tait  pas  a  Athenes  un  lien  bien  assujettissant.  On  pour- 
rait  en  etre  surpris  lorsque  Ton  songe  que  la  societe 
entiere  reposait  sur  I'idee  de  la  famille  et  qu'ainsi  on  s*at- 
tendrait  a  voir  Tunion  conjugale  presque  sanctifiee.  Mais 
il  convient  de  ne  pas  oublier  que  les  anciens  ont  envisage 
le  mariage,  moins  com  me  Tassociation  morale  de  deux 
persounes  de  sexe  different,  que  comme  la  condition  nor- 
male  de  la  conservation  de  la  race ;  ils  lui  ont  donne  pour 
but  essentiel  la  procreation  des  enfants  :  iicl  7iacou>v  yvT^- 
Tiwv  apoTcp,  Uberorum  quaerendorum  cau$a. 

Or,  c'est  au  male  h  perpetuer  la  famille,  a  en  maintenir 
le  culte.  Tout  cede  devant  cette  preoccupation,  et  si  la 
nature  est  en  defaut,  on  a  recours  a  des  moyens  artificiels 
comme  Tadoplion ;  on  tolere  aussi,  on  encourage  meme 
(les  pratiques  d'une  liberte  a  nos  yeux  singuliere.  A  Sparte, 
comme  la  femme  du  roi  Anaxandride  etait  sterile,  les 
ephores  lui  enjoignirent  d'en  epouser  une  seconde,  et  Ton 
sait  que  le  premier  devoir  des  maris  iges  etait  d*assurer, 
par  une  complaisance  patriotique,  Tavenir  de  leur  culte 
de  famille.  Solon  n'avait  pas  ete  moins  avise;  pour  les 
lilies  epicleres  notammenl,  sur  lesquelles  reposait  toute 
la  dcstin^e  d*une  race,  il  avait  fait  Tarithm^tique  des 
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devoirs  conjugaux ;  si  TepouK  en  deelinait  Thonneur,  I'uii 
de  ses  proches  pouvait  etre  invite  k  prendre  sa  place,  et 
Plutarque,  bien  qu'il  bll^me  comme  philosophe  eette 
immorale  tolerance,  ajoute  que  plus  d'un  homme  d*Etat 
approHve  la  sagesse  du  legislateur,  car  il  ne  faut  pas 
encourager  la  cupidite  de  gens  qui  n'epousent  des  ^pi- 
eleres  que  pour  jouir  de  leurs  biens,  et,  d'autre  part,  le 
choix  limite  a  Tun  des  parents  du  mari  garantit  la  purete 
du  sang. 

Cest  pour  des  motifs  analogues  que  les  Atheniens,  au 
temps  de  la  guerre  du  Pelopon^se,  sanctionnerent  peut- 
etre  expressement,  comme  nous  Pa  appris  Diogene  de 
Laerte,  la  pratique  ancienne  des  unions  doubles,  ce  qu*on 
pourrait  appeler  la  bigamie  mitigee,  et  c'est  de  la  meme 
fa^on  sans  doute  que  s'explique  la  faveur  dont  Tusage, 
sinon  la  loi  expresse,  a  entoure  les  enfants  nes  d'unions 
qui  n'etaient  qu*k  demi  legitimes. 

L'absence  de  communion  intellectuelle  et  morale  entre 
les  epoux  contribuait  i  ce  rel&chement.  La  femme  atb^- 
nienne,  renfermee  chez  elle,  depourvue  de  toute  educa- 
tion litteraire,  le  plus  souvent  inapte  meme  a  diriger  son 
menage,  n'offrait  que  pen  d'attraits,  et  parmi  les  contem- 
porains  de  Pericles,  les  plus  intelligents,  les  plus  affin^s 
devaient  etre  les  premiers  ^  souflrir  de  la  distance  qui  les 
separait  de  leurs  compagnes.  Faut-il  rappeler  Texemple 
de  Pericles  lui-m^me,  et  le  plaisir  si  vif  que  le  sage 
Socrate,  le  createur  de  la  philosophic  nouvelle,  prenait 
anx  entretiens  de  Theodote  et  d'Aspasie? 

La  civilisation  grecque  a  et^  brillante  entre  toutes, 
mais  elle  a  perdu  de  bonne  heure  cette  sant^  morale  qui, 
pendant  des  siecles,  a  permis  au  peuple  romain  de  mdrir 
ses  vertus  civiques. 
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Cl'ASSE  DES  BEAUX-ABTS. 


Seance  du  2juiUet  4896, 

M.  Ad.  Samuel  occupe  le  fauteuil. 

M.  le  chevalier  Edmond  Marghal,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents  :  MM.  Ed.  Fctis,  Jos.  Jaquet,  J.  Demaii- 
iiez,  P.-J.  Clays,  G.  De  Groot,  Gustave  Biot,  H.  Hymans, 
Alex.  Markelbach,  Max.  Rooses,  J.  Robie,  A.  Hennebicq, 
Ed.  Van  Even,  Ch.  Tardieu,  Alfr.  Cluysenaar,  F.Laureys, 
J.  Winders,  fim.  Janlet,  H.  Maquet,  membres;  Flor.  van 
Duyse,  correspondant, 

M.  Th.  Radoux,  directeur,  ecril  qu'il  lui  est  impos- 
sible d*assister  a  la  reunion. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tlnterieur  envoie,  pour  la  biblio- 
theque  de  TAcademie,  un  exemplaire  des  ouvrages  inti- 
tules : 

i*"  Bruocelks  en  douze  lithographies,  par  Am^dee  Lynen ; 

2^  Ijes  MiLS^es  royaux  du  Parr  du  Cinquantenaire  ef  de 
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la  Porte  de  Hal,  a  BruxeUes,  ^  livraisoii,  par  J.  Destree, 
Kymeolen  et  Haimotiau. 

—  Remerciements. 

—  La  Classe  renvoie  a  Texamen  de  MM.  Hymaus, 
Robie,  Hennebicq  et  Cluysenaar  le  premier  rapport  de 
M.  Jean  Delville,  laureat  du  grand  concours  de  peinture 
de  1895. 


NOTE    BIBLIOGRAPHlQUe. 

Infatigable  en  sa  recherche,  M.  Natalis  Rondot,  cori*e&- 
pondant  de  Flnstitut  de  France,  donne  pour  complement 
a  ses  precieases  Etudes  sur  le  passe  des  lettres  et  des 
arts  Si  Lyon  (1),  trois  essais  dont  le  titre  accuse  Timpor- 
tance  :  Les  Graveurs  sur  bois  et  les  Imprimeurs  a  Lyon 
an  XY^  siecle;  Les  Relieurs  de  livres  a  Lyon  du  XIV^  ati 
XVIF'  siecle;  enfin,  Les  MMailleurs  lyonnais. 

La  t&che  qui  s*imposait  k  Tauteur  est  de  celles  que  seul 
pouvait  aborder  avec  chance  de  succ^s  un  homme  fami- 
liarise de  longue  date  avec  le  vaste  et  complexe  ensemble 
d^el^ments  dont  elle  necessitait  Temploi.  Lyon  fiit  de 


(1)  Les  artistes  et  les  maUres  de  mitier  d  Lyon,  au  XI K"  sUcUi  188^. 

—  Les  artistes  et  les  mattres  de  mitier  6trangers  ayant  travaille  a 
Lyon,  1883.  —  Les  Sculpteurs  de  Lyon,  du  !!¥•  au  XVIIh  sitcle^  1883. 

—  Les  Peintres  de  Lyon,  du  XIV*  au  XVllb  siMe.  —  Les  Potiers  de 
terre  italiens  ii  Lyon,  au  XVh  sUcle,  189S. 
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bonne  heure  un  centre  intellectuel  vivace.  Situe  sur  le 
grand  chemin  de  I'ltalie,  aux  conflns  de  la  Suisse  et  de 
I'Allemagne,  c^etait  une  ville  remarquablement  cosmopo- 
lite. Elle  se  divisait  en  c6t^  du  Royaume  et  cdte  de  I* Empire 
et,  de  fait,  les  artistes  et  les  artisans  venus  du  dehors  y 
formaient  des  groupes  nombreux. 

a  Quoiqu'il  y  ait  eu  a  Lyon,  dans  les  premiers  temps, 
quelques  imprimeurs  fran^ais,  dit  M.  Rondot,  on  regar- 
dait  ceux  qui  exergaient  Tart  de  rimprimerie  comnie 
Allemands.  »  Effectivement  Ton  rencontre  quelques-uns 
des  noms  les  plus  fameux  dc  la  typographic  h  ses  debuts, 
au  bas  d^editions  lyonnaises.  L*imprimeuretait  en  quelque 
sorte  errant  et  pour  ne  parler  que  de  Lyon,  les  homnies 
de  notre  pays  semblent  n'y  avoir  pas  ete  rares. 

Les  gi*aveurs  sur  bois,  dans  leur  association  avec  les 
livres,  se  sont,  assure  M.  Rondot,  inspires,  en  plus  d'une 
occasion,  de  Tart  Hamand,  soit  pour  le  dessin,  soit  pour 
la  taille.  II  est  a  remarquer  qu'ils  ont  traite  leurs  pei*son- 
nages  assez  vsouvent  a  la  fa^on  des  Flamands  et  des 
Hollandais. 

Les  noms  des  dessinateui*s  auxquels  eurent  recoui*s  a 
Lyon  les  imprimeurs  du  XV*'  siecle,  apparaissent  rare- 
ment  dans  les  comptes.  M.  Rondot  incline  a  croire  que 
des  peintres  flamands  ou  allemands  etaient  mis  en  fre- 
quente  requisition. 

Roboam  de  Masles  est  designe  comme  Flamand ;  il  tra- 
vailla  de  1490  k  1499;  Jean,  le  peintre  flamand,  travail- 
lait  de  1492  a  1505;  Jean  de  Hollande,  de  1492  a  1507; 
Pierre  le  Flamand,  de  1495  a  1505,  et  Guillaume  Le  Roy, 
peintre  flamand,  Tut  a  Lyon  de  1495  jusqu^a  Tepoque  cb* 
sa  mort,  vers  1528. 
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Allie  a  un  imprimeur  de  ineme  nom,  travaillant  a  la  tin 
du  XV*  siecle,  il  etail,  peut-on  croire,  Tascendaiit  d'un 
autre  Le  Roy,  graveur  ti^vaillant  a  Paris  sous  Louis  XIII. 

De  ce  que  pour  I'imprimerie  comme  pour  la  gravure 
sur  bois,  Tauteur  ne  va  pas  au  dela  des  prol^gomenes,  ue 
resulte  point  qu'il  ne  fourntsse  a  l*histoire  des  materiaux 
d*inestimable  valeur  et  en  Tabsence  desquels  celle-ci 
serait  impossible  a  (aire.  Son  rdle  doit  se  comparer  a 
celui  du  comte  Leon  de  Laborde,  dont  Fhistoire  des  dues 
de  Bourgogne,  liroitee  aux  Preuves,  n'en  constitue  pas 
moins  un  livre  de  premiere  importance. 

Les  investigations  de  M.  Rondot,  poursuivies  pendant 
une  tres  longue  suite  d'annees,  ont  mis  au  jour  h  pen 
pres  tout  ce  qu'il  est  possible  de  recueillir  sur  les  bran- 
ches auxquelles  se  voue  son  etude  et  s*appuient  des  mani- 
festations elles-memes,  chose  d'ailleurs  essentielle  od  il 
s*agit  d'oeuvres  creees  pour  la  vulgarisation  comme  les 
livres  et  les  medailles.  II  procede  du  reste  avec  une  admi- 
rable methode  et,  comme  Leon  de  Laborde  encore,  nous 
donue  des  tables  excellentes. 

En  ce  qui  concerne  les  medailleurs,  la  moisson,  sans 
Hre  abondante,  n*en  est  pas  moins  precieuse.  Bien  des 
erudits  ne  pensaient  pas,  dit  M.  Rondot,  que  Tart  de  la 
m^daille  eftt  a  Lyon  une  histoire.  Or,  il  se  trouve  qu'un 
dixieme  des  graveurs  et  des  medailleurs  qui  se  sont  pro- 
duits  en  France  du  XV*"  au  XVII''  siecle  lui  appartiennent. 

La  premiere  medaille  frappee  a  Lyon  est  de  1494.  Elle 
a  pour  auteur  Louis  Lepere,  Jean  Lepere  et  Nicolas  de 
Florence,  travaillant  sur  les  dessins  de  Jean  Perr^al,  et 
est  a  Tetligie  de  Charles  VUI  et  Anne  de  Bretagne. 

Qu'on  sache  sans  plus  attendre  que  le  Nicolas  de  Flo- 
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rence  ici  mentionne  ii*est  pas  Nicolas  Forzone  di  Spinelli, 
egalemeut  coniiu  sous  le  nom  de  Niccolo  Fiorentino,  gra- 
veur  de  la  cour  de  Bourgogiie. 

A  la  meme  epoque,  le  roi  de  France  avail  a  son  service 
uii  grand  artiste  qui  fut  aussi  un  a  diplomate  actif,  avise  et 
souple  »,  Napolitain  d*ailleurs  :  Jean  de  Candida,  medail- 
leur  mis  en  relief  par  une  etude  recente  de  M.  Henri  de 
La  Tour  et  qui  fut,  semble-t-il,  au  service  du  due  de  Bour- 
gogne  avant  de  passer  k  celui  de  Charles  VIII. 

A  un  precieux  sens  naturel  se  joignait  chez  Tartiste 
riniluence  de  son  sejour  dans  nos  provinces. 

M.  Rondot  constate  et  affirme  d*une  maniere  generale 
riniluence  exercee  a  Lyon  par  Tart  flamand.  II  y  avait 
penetre  des  le  XIV''  si^cle  au  moins,  importe  par  les 
sculpteurs  et  les  fondeurs  de  Tatelier  de  Dijon,  a  Peu 
importe,  dit-il,  parlant  de  certaines  productions,  qu^elles 
aient  ete  faites  en  Flandre  ou  en  Bourgogne  par  une 
main  italienne  ou  par  une  main  tiamande,  le  style  et 
Texecution  sont  plus  flamands  qu'italiens. »  Nicolas  de 
Florence  —  celui  de  Lyon  —  lui-meme  n'echappe  pas  a 
cette  regie. 

En  somme,  si  la  gravure  des  m6daillesbrilla  de  quelque 
eclat  a  Lyon  au  cours  du  XVI*  siecle,  elle  le  dut  k  Tac- 
tion combinee  de  Tltalie  et  de  la  Flandre.  On  n*ignore 
pas  que  le  nom  de  Benvenuto  Cellini  s'associe  a  son 
histoire. 

Au  XVI^  siecle.  Fart  de  la  gravure  en  m^dailles  avait 
pris  en  France  une  importance  cxceptionnelle ;  il  ne 
relevait  plus  de  Tetranger.  Lyon,  k  cette  epoque,  avait, 
nous  apprend  M.  Rondot,  une  petite  colonic  d'artistes 
peintres,  sculpteurs  et  graveurs  d*estampes,  originaires 
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des  Flandres  et  de  la  Hollande.  <c  Ces  etraugers  du  Nord 
^taient  alles  en  Italie  et,  k  leur  retour,  ils  avaient  ^t^ 
retenus  k  Lyon,  trouvant  dans  cette  ville  riche  et  floris- 
sante  le  facile  emploi  de  leur  habilet^.  » 

Gerard  Sibrecq  (Siberechls?),  sculpteur  et  graveur 
en  m^dailles,  etait  Wallon.  On  le  trouve  mentionne  de 
toss  a  1643.  Ses  oeuvres  restent  a  identifier.  Claude 
Warin,  mort  en  1654,  ^tait  probablement  de  souche 
wallonne,  comme  son  illustre  homonyme,  Jean  Warin. 
Marin  Hendricy,  maitre  sculpteur  de  la  ville,  de  1643  k 
1662,  venait  ^galement  de  nos  provinces.  II  sejourna 
durant  vingt-neuf  ans  a  Lyon. 

L'exhumation  de  ces  artistes  est  le  fruit  de  patientes 
investigations  dans  les  archives,  eclairees  de  preuves 
tirees  des  ceuvres  de  chacun  d*eux. 

En  ce  qui  concerne  les  relieurs,  nous  n*avons  necessai- 
rement  qu'un  aper^u.  La  reliure  est  un  travail  presque 
impersonnel  et  Tidentification  des  travaux  devient  chose 
en  quelque  sorte  impossible.  M.  Rondot  nous  fournit  les 
noms  de  deux  cent  vingt-deux  relieurs  avec  la  date  de  leur 
inscription.  Beaucoup  etaient  au  service  d'imprimeurs, 
car  Fusage  prevalut  longtemps  de  ne  vendre  les  livres  que 
relics.  Pourtant  il  est  des  volumes  revetus  de  la  marque 
de  leurs  auteurs  et  plusioui*s  offrent,  parait-il,  un  interet 
d*art  incontestable. 

De  nos  jours,  la  reliure  est  descendueau  rang  de  metier. 
Certains  relieurs  du  passe  etaient  de  veritables  artistes  et 
leurs  travaux  justifiaient  leur  notoriete.  A  peine  faut-il 
rappeler  qu'ils  faisaient  ces  delicieux  coffrets  tant  recher- 
ches  des  collectionneurs,  et  dont  quelques  specimens  hors 
ligne  faisaient  partie  de  la  collection  Spitzer.  Dans  nos 
3'"^  si^RiE,  TOME  xxxn.  14 
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provinces,  les  relieurs  ^taient  affilies  k  la  gilde  de  Saint- 
Luc.  Plantin,  venu  de  France,  fut  d'abord  relieur. 

A  Lyon,  ils  forroaient  une  corporation  a  part.  II 
etait  des  lors  legitime  de  relever  les  traces  qu'ilsont 
laissees  dans  Thistoire  locale.  M.  Rondot  n'a  pasdedai- 
gn6  de  s'y  appliquer,  procedant,  cctte  fois  encore,  avec 
Tadmirable  methode  que  nous  avons  signalee  et  qui  range 
ses  travaux  parnii  les  sources  les  plus  sures  que  puisse 
consulter  le  travailleur. 

P.  S.  —  Cette  note  etait  imprimee  quand  nous  est 
parvenu  un  dernier  travail  de  M.  Rondot,  consacre  cette 
Ibis  aux  Graveurs  d'estampes  a  Lyon  an  AT//"  siecle.  Inu- 
tile d*insister  sur  Timportance  d'un  essai  que,  du  reste, 
Tauteur  se  propose,  dit-il,  de  completer  par  des  notices 
sur  les  principaux  graveurs  signales.  II  importe,  <les  a 
present,  de  faire  connailre  au  lecleur  comme  ayant  tra- 
vaille  a  Lyon,  un  groupe  serre  de  graveurs  de  noire  pays 
et  dont,  pour  plusieurs,  la  presence  dans  la  ville  fran^aise 
etait  jusqu'a  ce  jour  ignoree.  Citons  Jean  Stradan,  — que, 
d'ailleurs,  on  ne  connait  pas  comme  ayant  manie  le  burin, 
—  Nicolas,  Louis  et  Laurent  Spirinx,  I),  de  Mallery, 
David  van  Velthem,  G.  Autguers,  Jacques  Uuberti,  un 
Anversois,  Michel  Natalis,  (ilonard  Lauwers,  Pierre  van 
Bloemen,  Jacque  Buys.  II  y  a,  de  plus,  quantite  de  Ilollan- 
(lais  et  d'Allemands.  Parmi  ces  derniers  ligure  Dietter- 
lin,  le  fameux  orfevre  dont  tout  le  monde  connait  les 
fanlastiques  conceptions. 

Henri  Hymans. 


Flor.  van  Duvsb,  BhIL  d*  I'Acad  roy.  de  Btlgique, 
.    3«  sir  ,  t.  XXXII,  n*  7,  pp.  2x1-3x7, 1896. 
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COMMUNICATIOxX  ET  LECTURE 


A  LI  sui  DOUNES,  chanson  de  trouvere  decouverte  mix 
archives  de  Tournai,  communication  et  lecture  faites 
par  Flor.  van  Duyse,  correspondanl  de  TAcademie. 

M.  Maurice  Kufferath,  I'erudit  critique  musical,  a  bien 
voulu  appeler  notre  attention  sur  une  chanson,  du  moins 
sur  une  premiere  strophe  de  chanson  avec  musique, 
decouverte  aux  archives  de  Tournai. 

Cette  piice  avail  etait  signalec  a  M.  Kufferath  par 
M.  Albert  Allard,  archeologue  a  Tournai,  comme  se 
trouvant  au  verso  d'un  acte  du  Xllh  siecle. 

Cest  a  Tobligeance  de  ce  dernier  que  nous  devons  la 
description  de  la  piece  et  de  Tacle  dont  s'agit  :  «  Le 
texte  avec  musique  se  trouvc  au  dos  d'un  parchemin  de 
30  centimetres  sur  13.  Lc  recto  porle  un  acte  latin  ema- 
nant  de  Toflicial  de  la  partie  tournaisienne  du  diocese  de 
Cambrai  (partie  de  la  ville  siluee  sur  la  rive  droite  de 
TEscaut).  Cet  acte  debute  en  ces  termes  :  «  ORicialis 
cameracensis  index  seu  conservator .  crucis  in  dvocese 
tornacensi  cammerancium  presbytero  beate  marie  torna- 
censis  salutem  in  domino...  »;  il  se  termine  comme  suit : 
(c  Datum  anno  domini  M°  CC^  LXX"  sexto  feria  sexta  post 
ascencionem  domini  (Fan  1276,  le  vendredi  qui  suit 
le  6™*  dimanche  apres  TAscension)  ». 

Au  verso  se  trouvent  quatre  lignes  qui  ne  se  rapportent 
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pas  au  texte  du  recto  et  donl  voici  le  debut :  a  Reve- 
reiido  patri  ac  domino  venerabili  philippo  dei  gratia 
episcopo  toniacensi  frater  valterus  dc  vilers  humilis 
preceptor  domorum  militie  temppli  in  francia  salutem  in 
domino...  )> 

Ell  publiant  la  Messe  du  XIII''  siecle  (i),  dont  le  manu- 
scrit  provient  de  la  confr^rie  des  notaires  de  Tournai,  De 
(^oussemaker  rappelle  les  savants  travaux  de  Le  Couvet  et 
dc  Tabbc  Voisin  sur  les  ecoles  de  musique  de  la  ville  pre- 
citee,  et  fait  connaitre  la  part  considerable  que  la  Bel- 
gique  a  prise  dans  la  constitution  et  le  developpement  de 
Fart  musical  au  moyen  §ge. 

C'est  dans  les  cathedrales  de  Paris,  d*Amiens,  de 
Cambrai  et  de  Tournai  (2)  que  Tart  harmonique,  au 
XII''  et  au  XIIP  siecle,  re^ut  ses  premieres  impulsions. 

D'autre  part,  ces  premiers  essais  de  polyphonic  vocale, 
art  nouveau,  essentiellement  religieux,  coincident  ave<' 
une  veritable  renaissance  de  la  melodie  dans  le  domaine 
de  la  musique  profane. 

((  Au  moment  ou  le  rytbme,  par  Textinction  du  latin,  » 
-  c'est  ainsi  que  s'exprime  notre  eminent  confrere 
M.  Gevaert  (3),  —  «  sortait  de  la  musique,  il  y  rentrait 
par  le  chant  en  langue  vulgaire.  Au  XII^  siecle,  Tart 
musical  s'est  fraye  une  route  nouvelle,  la  melodie  se 
reveille  en  France  avec  la  poesie  des  trouveres  ». 

La  musique  d'un  grand  nombre  de  chansons  de  trou- 
veres beiges  nous  a  ete  conservee  et  foumit  la  preuve  que 


(1)  Bulletin  de  la  Sociiti  historique  et  litteraire  de  Tournai,  1861. 

(2)  De  Goussemaker,  Uart  karmoniqtie  au  Xlb  et  au  Xll!^  siecle, 
1865,  p.  132. 

(3)  Histoire  et  thiorie  de  la  musique  de  Vantiquiti,  1. 1,  p.  392. 
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'  nos  provinces  ont  pris  line  part  active  a  celte  eclosion  d<* 
nouvelles  formes  melodiques. 

Des  le  XIII*  siecle,  la  Belgique  e«t  ses  trouveres  ^  la 
fois  poetes  et  musiciens,  inventant  la  melodie  dont  ils 
ornaient  lours  textes;  paifois  hannonistes,  en  re  sens  que 
leurs  compositions  etaient  ecrites  a  plusicurs  parties. 

Cesl  encore  De  Coussemaker  qui  nous  fait  connaitre 
ces  jolis  vers  du  trouvere  tournaisien  accuse  de  plagiat. 

Dansun  «  treble  »,  -  -  une  troisieme  partie,  ajoutee  a 
un  d^chant,  c*est-a-dire  a  deux  autres  chants  preexistants, 
—  le  poete-musicien  proteste,  et  en  termes  fort  vifs, 
contre  une  accusation  lancee  par  des  jaloux: 

Quant  se  depart  la  verdure  des  chans 
Et  d'yver  neist  par  nature  frois  tans, 
Cest  treble  fis  acorder  a  II.  chans 
Que  primes  fis  malgrf^  les  mesdisans, 
Qui  ont  menti  que  je  les  aportai 
De  mon  pais,  ce  est  drois  de  Tornai. 
Dieus!  il  ont  menti,  bien  le  sai  (i). 

L'hommc  qui  avail  ainsi  eveille  Tenvie,  ne  pouvait  etre 
depourvu  de  talent.  Et  de  fait,  la  melodic  adaptee  a  ses 
vers  ne  manque  pas  de  charme  (2).  Ses  confreres  tournai- 
siens  ne  devaient  pas  davantage  etre  sans  merite, 
puisquon  reprochait  a  Tauteur  du  « treble  »  d*avoir  garde 
un  trop  lidele  souvenir  de  leurs  compositions. 

Les  vers  que  nous  venous  de  citer  font  partie  d'un 
motet.   Cest  ainsi  que  Ton  designait  gen^ratement  au 

{{)  Lart  liurmonique,  pp.  IbsJ  el  19^;  le  passage  est  cite  deux  fois. 
Le  texle  est  aussi  public  au  t.  I,  p.  US  du  Recueil  de  motets  frarti^au 
des  Xlhet  Xllh  siedes,  par  Gaston  Raynaud,  suivU  d^une  ^lude  sur 
la  musique  au  siicle  de  saint  Louis,  par  Henri  Lavoix  ills  {Biblio- 
tfi^(fue  franfaise  du  may  en  dge  ,  Paris,  1881. 

{%  De  Coussemakbk,  loc.  cit.,  3<^  partie,  p.  75,  publie  ce  »  treble  )> 
en  partition. 
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inoyen  age  une  composition  polyphonique  avec  paroles 
frangaises  et  latines  m^lang^es. 

Le  motet  dont  s'agit,  est  attribue  au  trouv^re  Jehan  de 
le  Fontaine.  On  connait,  il  est  vrai,  deux  autres  trouveres 
tournaisiens, —  Jacques  et  Gautier,  —  mais  seul  des  trois, 
Jehan  a  compose  des  poesies  chantees  (1). 

Ce  dernier  doit  done  etre  range  parmi  les  trouveres 
polyphonistes. 

Mais  bien  plus  grand  etait  le  nombre  — les  manuscrits 
le  prouvent  —  des  trouveres  simplement  monodistes, 
se  bornant  a  orner  leurs  poesies  d'une  melodic  ecrite 
pour  voix  seule. 

Cest  a  Tun  de  <'es  derniers  qu*il  convienl  d'attribuer 

la   chanson  conservee  aux   archives  de  Tournai,  dans 

laquelle  le  poete  se  plaint  des  rigueurs  de  sa  dame  et, 

tout  en  se  desesperant,  ne  cesse  d'esperer  :  «Je  me  suis 

voue  a  elle  et  ne  veux  plus  la  quitter;  je  veux  au  contraire 

demeurer  a  son  service  aussi  longtemps  que  tel  sera  son 

desir;  je  sais  que  lorsque  de  me  guerir  elle  aura  envie, 

elle  saura  recompenserlaloyauteque  j'ai  mise  a  la  servir.» 

Voici  le  texte : 

A  ii  sui  dounes, 
nen  quier  ia  parlir; 
mes  a  li  siervir 
tant  com  iert  ses  gres 
me  vorai  tenir. 
si  sai  sans  mentir 
kant  de  moi  garir 
avera  talent, 
bien  sara  merir 
cou  ka  li  siervir 
ay  mis  loiaument. 

(1)  De  Coussemakbr.  /or.  cit.,  p.  lOr). 
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Ge  texte  iie  s'ecarte  guere  du  langage  habituel  des  trou- 
veres  (i).  II  appartient  aux  variations  renouvel^es  durant 
deux  siecles  sur  le  theme  de  I'amour  courtois.  La  prodi- 
j^alite  de  ia  rime  s'y  fait  vivement  seiilir.  De  ce  chef  il 
(.'St  du  domaine  de  la  poesie  lyrique  savante.  Bien  plus 
reservee  se  montre  sous  ce  rapport  la  chanson  populaire. 
Celle-ci  se  passe  aisement  de  la  rime  et  tient  heaucoup 
plus  au  fond  qu*a  la  forme. 

En  realite,  la  forme  de  la  chanson  dont  nous  traitons, 
hien  diifcrente  en  ceci  du  mode  de  construction  genera- 
lement  usite  par  les  trouveres,  n'esl  guere  compliquee. 
Les  vers  sont  de  quatre  syllabes.  Au  point  de  vue  m^trique, 
—  a  en  juger  par  la  marche,  par  la  cadence  g^nerale  de 
la  strophe,  —  ils  representent  le  metre  trochaique. 

En  principe,  la  poesie  des  trouveres,  comme  toute 
poesie  fran^aise,  est  basee  sur  la  metrique  naturelle  du 
langage  (2). 

Mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  dans  la  poesie 
lyrique  fran^aise,  la  rigueur  du  principe  est  fr^quemment 
temper^e  par  des  concessions  faites  a  la  metrique  et  au 
rythme  musical. 

Les  deux  premiers  vers  de  notre  chanson  pr^seutent 
incontestablement  le  caractere  anacrousique  (iambes  et 
anapestes)  : 

A  lui  siii  dounes, 
nen  quler  ia  partir, 


(i)  D'apres  I'ecrilure,  ainsi  que  le  dit  M.  Albert  Aliard,  celte  chan- 
son doit  dater  de  la  fin  du  XIII«,  sinon  du  commencement  du 
XIV*  siecle. 

(%  Voir  Paul  Pierson,  Metrique  naturelle  du  langage  (avec  une 
notice  preliminaire  par  M.  Gaston  Paris),  Paris,  1884. 
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mais  il  nous  pai*ait  tout  aussi  certain  que  le  poete-compo 
siteur  du  XIII*  siecle  n'a  pas  suivi  de  si  pres  le  rytbme 
nature!  des  mots  et  que  chez  lui  la  mc^lodie  a  revetu  la 
forme  trochaique. 

Si  la  melrique  poetique  des  trouveres,  grace  a  la 
variety  de  ses  formes,  a  merite  le  nom  de  savante,  la 
musique  adapt^e  a  leurs  chansons  ne  doit  pas  etre  decor^e 
de  la  meme  appellation. 

Les  trouveres,  simples  melodisles,  ne  devaient  avoir 
qu'un  mince  souci  de  la  notation  proportionnelle,  fruit 
de  la  scolastique  musicale,  on  la  mesure,  image  de  la 
Sainte-Trinite,  n'est  parfaite  qu'a  condition  de  compren- 
dre  trois  unites  el  dans  laquelle,  lorsqu'il  n'cntre  que 
deux  sons,  le  premier  durcra  un  temps,  le  second  deux 
temps. 

Que  si  cette  notation  s'applique  k  la  musique  polypho- 
nique,  elle  convient  beaucoup  moins  aux  chants  mono- 
diques. 

Lorsqu'il  s'agira  de  traduire  ces  derniers  en  notation 
moderne,  on  s'efforcera  de  Icur  conserver  le  metre 
poetique,  le  rythme  general  de  la  strophe-,  rythme  que  le 
trouvere  monodiste  n'a  pu  aliener  au  profit  des  theories 
compliquees  de  la  notation  proportionnelle  (1). 

La  melodic  des  trouveres  represente  avec  les  chants 
populaires  la  musique  mondaine  de  Topoque.  Toutefois, 
par  sa  modalite,  cette  musique  demeure  etroitement  lice 
a  la  musique  liturgique. 


(1)  Cf.  Ambros,  Geschichte  der  Miusik,  e«I.  1880,  I.  H,  pp.  221  e! 
suiv.,  et  RiEMANN,  Sludien  znr  Geschichte  der  Sotenschrift,  Leipzig, 
1878,  p.  215. 
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La  m^lodie  dont  notre  chanson  est  accompagn^e,  est 
conQue  en  mode  eolien,  premier  mode  de  T^glise,  avec  5t  [] 
accidentel.  Son  debut  s*inspire  de  Fantienne  Faclisutnus, 
theme  deuxieme  du  catalogue  des  antiennes,  dresse  par 
M.  Gevaert  (1).  Au  XIIP  siecle,  Tantique  mode  eolien 
n'etait  pas  pret  k  quitter  le  doinaine  de  la  musique  pro- 
fane, car  jusqu'ii  notre  epoque,  dans  notre  pays  comme 
ailleurs,  la  tradition  orale  a  pu  fournir  un  assez  grand 
nombre  de  chansons  appartenant  ^  ce  mode. 

II  ne  semble  pas  que  la  chanson  que  nous  publions  et 
dont  nous  devons  la  reproduction  photographique  a 
Tobligeance  de  M.  E.-J.  Soil,  conservateur  du  musee  de 
Tournai,  soit  autrement  connue  que  par  le  seul  manu- 
scrit  des  archives  de  cette  ville,  et  rien  ne  prouve  qu*elle 
ne  soit  ToBuvre  de  quelque  trouvere  tournaisien. 

La  melodic  pr^sente  cette  particularity  de  se  terminer 
sur  le  second  degre  de  la  gamme. 

Texte  et  musique  ontau  moins  ce  mirite  de  former  avec 
la  chanson  «  L'austrier  estoie  montes  »  du  due  Henri  III 
de  Brabant,  que  nous  avons  examinee  ailleurs,  tout  ce  qui 
a  e{6  publie  jusqu'a  ce  jour,  croyons-nous,  de  Toeuvre 
musicale  des  trouveres  ayant  appartenu  aux  provinces 
qui  constituent  actuellement  notre  pays. 


{{)  La  m^hpie  antique,  pp.  2i7  et  suiv 
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OUVRAGES  PRESENTES. 


Sciys  Longchamps  (Le  baron  Edm,  de),  Le  progres  dans  la 
connaissance  des  Odonates.  Leyde,  1896;  extr.  in-8»  (20  p.). 

Gille  (Valere).  Edmond  Picard.  Bruxelles,  4896;  extr. 
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armes  et  armures,  industries  d'art,  2*  et  3«  livraisons. 
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Bruxglles.  Ministdre  de  la  Guen^e.  Carte  topographique 
le  la  Belgique  a  T^chelle  du  40  000«  (Edition  en  couleurB), 
o^  livraison.  4896  (16  f.  in-plano). 

Gand.  WillemS'Fonds,  Uitgave  n'  436  :  De  legerquaeslie 
in  Belgie  (Nemo).  1895. 

—  N'  137  :  Bene  pleitrede  ten  gunste  der  evenredige 
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CLASSE    DES   S€iE!«€ES. 


S^nce  du  i''^  aout  1896. 

M.  Al.  Brialmont,  directeur,  president  de  I'Acad^mie. 
M.  le  chevalier  Edm.  Marchal,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents  :  MM.  Alfr.  Gilkinet,  vice-^irectmr ; 
Gluge,  E.  Candeze,  Ed.  Dupont,  C.  Malaise,  Fr.  Crepin, 
Ch.  Van  Bambeke,  G.  Van  der  Mensbrugghe,  W.  Spring, 
L.  Henry,  M.  Mourlon,  P.  Mansion,  P.  De  Heen,  C.  Le 
Paige,  F.  Terby,  J.  Deruyts,  L.  Fredericq,  membres ; 
Ch.  de  la  ValleePoussin,  associV;  A.-F.  Renard,L.Errera, 
J.  Neuberg,  Alb.  Lancaster,  M.  Delacre  et  G.  Ceskro, 
correspondants. 

MM.  Folic  et  Lagrange  ecrivent  pour  motiver  leur 
absence. 
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CORRESPONDANCE. 


La  Classe  prend  notification  de  la  mort  de  Fried.-Aug. 
Kekule  von  Stradonitz,  n^  k  Darmstadt,  le  7  septembre 
1829,  ^lu  en  1864  associe  de  la  section  des  sciences  phy- 
siques et  mathematiques,  decede  k  Bonn  le  13  juillet 
1896. 

Une  lettre  de  condol^ance  sera  adress^e  k  M"**  veuve 
Kekul^. 

M.  Spring  promet,  pour  VAnnu^ire,  la  biographie  du 
d^funt. 

—  La  Classe  accepte  le  dep6t  dans  les  arcBives  de 
I'Academie  de  deux  plis  cachet^s,  dont  Tun,  de  M.  Cb. 
Lagrange,  porte  la  date  du  9  juillet  1896,  et  dont  Tautre, 
de  M.  E.  Solvay,  est  dat^  du  8  du  meme  mois. 

—  Hommages  d'ouvrages : 

1**  A.  Description  d'un  mycelium  m^mbraneux ;  B. 
P. 'J.  Van  Beneden,  4809-4894;  par  Ch.  Van  Bambeke; 

2**  Essai  de  paleontologie  philosophique ;  par  Albert  Gau- 
dry,  associe; 

3**  Flore  des  Algues  de  Belgique;  par  E.  De  Wildeman 
(pr&ente  par  M.  L.  Errera  avec  une  note  qui  figure  ci- 
apres) ; 

'  4*"  Examen  critique  de  la  carte  pluviometriqiie  de  Betr 
gique  de  M.  A.  Lancaster;  par  J.  Vincent ; 

5®  Bapport  sur  un  voyage  agronomique  autourdu Congo; 
par  Emile  Laurent  (presente  par  M.  Errera); 
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6°  Institut  Solvay  :  Travaux  dt  laboratoire,  publics  par 
Paul  Heger  (1895-1896),  fascicule  1. 

—  Remerciements. 

—  Travaux  manuscrits  a  Texamen  : 

^^  La  meteorite  de  Lesves  et  k  mode  de  formation  des 
meteorites pierreuses,  parA.-F.  Renard,  correspondant  de 
TAcademie.  —  Commissaires  :  MM.  de  la  Vallee  Poussin 
et  Malaise ; 

2®  J^tttde  de  la  synthese  du  Benzene  par  faction  du  zinc- 
ethyle  sur  Vacitophenone;  sixieme  communication,  par 
Maurice  Delacre,  correspondant  de  TAcademie.  —  Com- 
missaires :  MM.  Henry  et  Spring; 

3®  Contribution  a  V etude  de  la  localisation  microchimique 
des  alcaloides  dans  la  famille  des  orchidacSes ;  par  £mile  De 
Droog,  docteur  en  sciences  naturelles.  —  Commissaires: 
MM.  Jorissen,  Errera  et  Crepin; 

¥  Du  rdle  des  rayons  Rontgen  en  chimie;  par  A.  de 
Hemptinne.  —  Commissaires  :  MM.  De  Heen  et  SpHng. 


CONCOURS  ANNUEL  DE  1896. 

aCIBlVCBS    NATURBLLKS* 

PREMIERE   QUESTION. 

On  demande  des  recherches  nouvelles  au  sujet  de  Vinter- 
vention  delaphagocylose  dans  le  developpement  des  inter- 
tebris. 

Un  memoire  a  ete  re^u  en  r^ponse  ^  cette  question. — 
Devise  :  Ah  ovo  usque  ad  mala. 

Commissaires  :  MM.  Plateau,  Van  Bambeke  et  Errera. 
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DELXIEME    QUESTION. 

On  demande  la  description  des  mineraux  phosphates,  sul- 
fates ct  carbonates  du  sol  beige.  On  ajoutera  indication  des 
(jisements  et  celle  des  localites. 

Un  memoire  a  ele  re(?u  en  reponse  a  cetle  question.  — 
Devise  :  Maxima  in  minimis. 

Commissaires :  MM.  Renard,  de  la  Vallee  Poussin  et 
Dewalque. 

THOISIEME    QUESTION. 

On  demande  de  nouvelles  recherches  sur  le  systeme  ner- 
veux  peripherique  del'Amphioxus  et,  en  parliculier,  sur  la 
constitution  el  la  genese  des  racines  sensibles. 

Un  memoire  a  ele  re^-u  en  reponse  i  cetle  question. — 
Devise:  A  fin  de  connaitre  I' organisation  exacte  des  vertebres 
su})&ieurSy  il  faut  commencer  par  etudier  le  irvte'bre  le  plus 
inferieur, 

Commissaires  :  MM.  Van  Bambeke,  F.  Plateau  et  Van 
Heneden. 

QUATRIEME   QUESTION, 

(hi  demande  de  nouvelles  recherches  sur  le  me'canisme  de' 
la  cicatrisalion  chez  les  mjvlaux, 

Un  memoire  a  (He  rc<;u  en  reponse  a  celle  question. — 
Devise  :  Fades  non  omnibus  una. 
Commissaires  :  MM.  Errera,  Gilkinel  el  Crepin. 
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PRIX  fondM:  en  memoire  de  JEAN-SERVAIS  ST  AS,  ancien 

MEMBRE  DE  LA  CLASSE  DES  SCIENCES. 

Determiner,  par  des  recherches  nouvelles,  le  poids  ato- 
miqued^un  ou  de  piusieurs  elements  pour  lesqueUs  cette  con- 
startle  physique  est  encore  incertaine  aujourd'hui, 

Un  memoire  a  etc  re^u  en  reponse  a  cette  question. — 
Devise  :  Celui  qui  observe  ou  experimente  dA'aventure  nest 
qu'un  empirique  du  travail,  duquel  it  na  rien  d  attendre. 
J.-S.  St  AS  (Discours  sur  I'imagination). 

Commissaires  :  MM.  Spring,  Henry  et  De  Heen. 


NOTE   BIBLIOGRAPHIQUE. 

La  Flore  des  Algues  de  Helgique  de  M.  E.  De  Wildeman, 
docleur  en  sciences,  aide-naluraliste  au  Jardin  botanique 
de  I'Etat,  que  j'ai  I'honneur  d'offrir  a  I'Academie  de  la 
part  de  I'auteur,  sera  la  bienvenue  aupres  de  tous  ceux 
qui  s'occupent  d'bistoire  naturelle,  car  un  semblable  tra- 
vail manquait  a  la  fois  a  la  litterature  botanique  de  la 
France  et  a  la  notre. 

Deja  la  Societe  royale  de  botanique  avait  decerne  le 
prix  triennal  Crepin  pour  la  pcriode  1891-1894  a  cet 
ouvrage,  alors  qu*il  etait  en  manuscril.  L'auteur  I'a,'  de- 
puis,  complete  par  une  introduction  oil  Ton  trouvera 
quelques  notions  generales  sur  les  Algues,  des  details  sur 
leur  recolte,  Icur  preparation  et  leur  conservation,  ainsi 
que  des  donnees  statistiques  au  sujet  de  leur  dispersion  en 
Belgique.  Le  corps  de  Touvrage  est  constitue  par  Tenu- 
meration  metliodique  et  la  description  de  toutes  les 
especes  d'Algues  (a  Texclusion  des  Bacteries)  observees 
jusqu'ici  en  Belgique. 
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II  est  k  peine  besoin  de  dire  quelle  somme  euorme  de 
recherches  une  telle  oeuvre  represente.  Mieux  que  tout 
autre,  M.  De  Wildeman,  qui  s'est  consacre  depuis  long- 
temps  k  Talgologie  avec  une  predilection  particuliere, 
etait  a  meme  d'entreprendre  et  de  poursuivre  cetle  tache. 
GrSice  k  lui,  Tetude  si  ardue,  si  delaissee  de  nos  Algues 
se  trouve  grandement  facilitee,  et  Ton  pent  dire  que  ce 
livre  est  utile  autant  par  les  recherches  qu'il  resume  dejk 
que  par  celles  qu'il  ne  manquera  pas  de  faire  naitre. 

L.  Errera. 


RAPPORTS. 


Sur  le  rapport  verbal  de  M.  Mansion,  la  Glasse  decide 
le  depot  aux  archives  d'une  note  de  M.  E.  Vial  sur  la  for- 
mule  n  et  d'une  note  de  M.  Joseph  Marchal  (de  Jamioulx) 
sur  le  calcul  des  nombres  premiers. 


Des  polyedres  superposables  a  leur  image ; 

par  G.  Ceskro. 

(c  Dans  plusieurs  memoires  anterieurs  (*),  M.  Geskro  a 
etudie  en  detail,  et  avec  grand  succes,  la  theorie  des  axes 
de  symetrie  des  polyedres,  axes  parmi  lesquels  il  dis- 
tingue : 

1**  Les  axes  de  symetrie  directe,  tels  que  le  polyedre, 


{*)  Bull,  de  VAcad.  roy.  de  Belgique,  t.  XXII,  1891 ;  Memoires  des 
savants  Strangers,  t.  LIII,  1893. 


(  227  ) 

en  tournant  autour  d'un  de  ces  axes,  d*un  angle  inrerieur 
k  27r,  puisse  revenir  en  coincidence  avec  lui-meme ; 

2**  Les  axes  de  symetrie  inverse,  tels  que  le  polyedre, 
en  tournant  autour  d*un  de  ces  axes,  d'un  angle  inferieur 
k  27r,  puisse  6ive  amen^  en  coincidence  avec  I'un  de  ses 
symetriques,  construit,  soit  par  rapport  k  un  point,  soil 
par  rapport  a  un  plan. 

M.  Ceskro  a  signale  un  example  tres  remarquable  de  ce 
dernier  cas,  en  prouvant  qu'on  pent  construire  un  polye- 
dre n*ayant  ni  centre  ni  plan  de  symetrie,  et  possedant 
un  axe  de  symetrie  inverse. 

Mais  cet  axe,  qui  est  de  symetrie  inverse  pour  Tangle 
de  rotation^,  est  en  meme  temps  de  symetrie  directe 

pour  Tangle  -^.  Le  polyedre  symetrique  avec  lequel  la 
coincidence  est  obtenue,  peut  etre  considere  comme  con- 
struit, soit  par  rapport  a  un  point,  soit  par  rapport  a  un 
plan. 

Le  polyedre  donne  ne  pourrait-il  etre  amene  en  coin- 
cidence avec  ce  meme  symetrique,  ou  avec  un  autre 
symetrique,  par  une  rotation  autour  d'un  autre  axe? 

Un  axe  qui  est  de  symetrie  inverse  est-il  toujours  en 
meme  temps  de  symetrie  directe? 

Peut-on  etablir  une  classification  complete  des  polye- 
dres,  basee  sur  Tordre,  le  nombre  et  Tespece  des  axes 
de  symetrie,  directe  ou  inverse,  qu'ils  possedent? 

Le  present  memoire  repond  negativement  aux  deux 
premieres  de  ces  questions  et  affirmativement  a  la  troi- 
sieme. 

On  peut  diviser  les  polyfedres  en  quatre  categories  : 

l*"  Ceux  qui  ne  possedent  pas  d'^lements  de  symetrie; 

2°  Ceux  qui  ne  possedent  que  des  elements  directs ; 

5*  Ceux  qui  ne  possedent  que  des  elements  inverses; 
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4""  Ceux  qui  possedent  h  la  fois  des  elements  directs 
et  inverses. 

Ces  quatre  categories  se  subdivisent  en  vingt-cinq 
classes,  differant  de  Tune  k  Tautre,  soit  par  le  nombre  des 
ordres  d'axes,  soit  par  I'ordre  de  symetrie  des  axes,  soit 
par  Tespece  des  axes,  soit  par  le  nombre  d'axes  du  meme 
ordre  et  de  la  meme  espece. 

Les  six  combinaisons  que  j'ai  mentionnees  dans  mon 
rapport  sur  le  second  memoire  de  M.  Cesaro,  forment  les 
sept  classes  de  la  categoric  2*^  ci-dessus.  (Sept  au  lieu  de 
six,  parce  que  le  cas  2X",  nl'^,  nV"^,  a  ete  subdivise  en 
deux,  suivant  que  n  est  pair  ou  impair.) 

II  est  a  remarquer  que  cette  classification,  en  ce  qui 
concerne  les  axes  de  symetrie  inverse,  se  rapporte  exclu- 
sivement  k  des  symetriques  supposes  construits  par  rap- 
port a  un  point. 

Des  lors,  il  semble  que  Ton  puisse  ramcner  toute  cette 
etude  a  des  constructions  a  effectuer  sur  la  sphere,  par 
des  considerations  que  je  resume  ici  en  quelques  mots  : 

Soit  A  un  axe  de  symetrie  inverse  du  polyedre  P,  I  le 
point  par  rapport  auquel  a  ete  construit  le  symetrique  P' 
correspondant  a  A. 

On  demontre  facilement  que  le  point  I  doit  etre  sur  A. 
Ainsi  tons  les  axes  de  symetrie  inverse  relatifs  au  point  I 
passent  par  ce  point. 

Decrivons  une  sphere  du  point  I  et  marquons  les  inter- 
sections de  cette  sphere  avec  les  axes  de  symetrie  du 
polyedre.  Soient  B  et  C  deux  de  ces  intersections. 

Faisons  tourner  le  systeme  PP'  autour  de  IB,  jus- 
qu'a  ce  que  P  coincide  avec  Tancienne  position  de  P'.  P' 
aura  pris  alors  I'ancienne  position  de  P.  Mais  Taxe  IB 
n'a  pas  change;  done  en  faisant  une  seconde  rotation 
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semblable  a  la  premiere,  P'  et  P  reprendront  tons  deux 
leurs  anciennes  positions.  Ainsi  tout  axe  de  symetrie 
inveree  est  un  axe  de  symetrie  directe  pour  un  angle 
double.  II  y  a  done  exception  dans  le  oas  oii,  apres  la 
seconde  rotation,  un  tour  complet  serai t  acheve. 

Dans  tons  les  autres  cas,  Taxe  IC  a  pris  une  position 
nouvelle  dans  Tcspace;  et  comme  P,  abstraction  faite  de 
I'ordre  des  sommets,  est  revenu  a  sa  place,  on  trouve  un 
troisieme  axe  de  svmetrie  directe  et  inverse. 

Continuant  ainsi  a  trouver  des  axes;  faisant  tourner  un 
sommet  autour  de  ces  axes  de  quantites  marquees  par 
leur  ordre,  ou  par  Tangle  qui  se  rapporte  a  chacun  d'entre 
eux,  de  maniere  a  trouver  d'autres  sommets,  que  Ton  fera 
aussi  tourner;  el  se  rappelant  que  Ic  nombre  total  des 
sommets  doit  elre  limile,  il  semble  que  Ton  doive  trouver 
toutes  les  proprieles  des  axes  de  symetrie  dans  les 
polyedrcs. 

Mais  je  dois  ajouter  que  M.  Ccsaro  m'a  declare  avoir 
deja  eu  recours  anterieurement  a  des  constructions  sur  la 
sphere  et  n'avoir  pas  trouve  celte  melhodc  plus  simple 
que  la  sienne. 

II  est  a  desirer  cependanl  qu'apres  la  publication  de  ce 
troisieme  (ou  plulot  quatrieme)  memoire  de  M.  Cesaro 
sur  les  polyedres,  quelqu'un  entreprennc  la  tache  de 
refondre  Tensemble,  pour  en  former  une  theorie  simpli- 
fiee  des  axes  de  symetrie,  propre  a  etre  introduite  dans 
les  traites  de  geometric. 

Pour  le  moment,  j'ai  Thonneur  de  proposer  a  la  Classe 
d'ordonner  Timpression  du  nouveau  travail  qui  nous  est 
soumis,  et  de  voter  des  remerciements  a  notre  savanl 
confrere,  i\I.  Cesaro,  pour  ses  remarquables  communica- 
tions. » 
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«  Dans  le  memoire  actucl  et  dans  trois  autres  qui  ont 
dejk  paru  dans  les  publications  de  rAcademie,  M.  Geskro 
a  considerablement  simplifie  et  complete*  la  theorie  de  la 
symetrie  des  cristaux.  Ces  travaux  interessent  non  seule- 
ment  les  cristallograpties,  mais  aussi  les  mathematiciens; 
ils  pourront  constituer,  sous  une  forme  appropriee,  les 
^l^ments  d'un  nouveau  chapitre  de  la  geometrie  elemen- 
taire.  II  convient  peut-etre  de  les  rapprocher  des  etudes 
analogues  faites  par  d*eminents  geometres  tels  que  Mobius 
(Gesammelte  Werke,  t.  II)  et  Camille  Jordan  (Journal  de 
CreUe,  t.  LXV). 

Pour  faire  ressortir  Timportance  des  recherches  de 
notre  savant  confrere,  qu'il  me  suffise  de  remarquer 
qu'elles  resolvent  completement  les  problemes  suivants  : 

A.  Trouver  tons  les  systemes  de  points  invariablement 
lies,  P^ABC.H,  qui  puissent  co'incider  de  plus  d'une 
maniere  avec  eux-m^mes, 

II  doit  done  exisler  au  moins  une  permutation, 
P'^A'B'C'...H',  des  memes  points  telle  qu'on  puisse 
faire  coincider  A  avec  A',  B  avec  B',  etc. 

La  coincidence  s'obtient  par  une  rotation  de  P  aulour 
d'une  certaine  droite  [axe  de  symetrie)  passant  par  le 
centre  de  gravile  g  des  points  A,  B,  C,...,  H. 

B.  Trouver  tous  les  systemes  de  points  invariablement 
li4Sj  P^ABC.H,  qui  puissent  coincider  avec  un  systeme 
P4  ^  AiBiCi..Hi  sym4trique  de  P  par  rapport  a  un  point. 

Si  Ton  prend  pour  ce  point  le  centre  de  gravite  g  de 
P,  la  coincidence  s'obtient  encore  par  une  rotation  de  P 
autour  d'un  axe  mene  par  9,  et  cette  rotation  amene  aussi 
Pi  en  P.  (On  suppose  les  systemes  P,  Pi  dififerents.) 
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C.  £tant  donne  un  systeme  P  de  la  derniere  espece,  trou- 
ver  un  axe  tel  qu'apres  une  rotation  autour  de  cette  droite, 
P  soit  le  sym^trique  de  sa  premiere  position  par  rapport  a 
un  certain  plan. 

Le  probleme  B  avail  fait  Tobjet  d'uii  premier  travail. 
Le  present  memoire  reprend  la  meme  question  par  une 
methode  plus  simple  et  renferme  tous  les  d(^veIoppements 
desirables. 

Je  me  rallie  volontiers  aux  propositions  formulees  par 
le  premier  commissaire.  » 


«  J'ai  re^u  il  y  a  seulement  deux  ou  trois  jours  le 
memoire  de  M.  Cesaro  sur  les  polyedres  superposables  a 
leur  image.  Dans  cet  intervalle  si  court,  il  ne  m'a  pas  etc 
possible  d'etudier  ce  memoire;  je  n'ai  pu  que  leparcourir. 
Mais  je  me  suis  aper^u  promptement  que  ce  n*etait  pas  a 
proprement  parler  une  etude  de  cristallographie,  mais 
avant  tout  un  travail  de  geometric  auquel  les  cristallo- 
graphes  pourraient  avoir  recours  a  Toccasion.  Les  deux 
premiers  eommissaires  ont  fait  ressortir  Timpprtance  du 
memoire  de  M.  Ceskro  au  point  de  vue  geomelrique.  Je 
me  rallie  done  a  leurs  conclusions,  et  demande  k  la 
Classe  d'autoriser  Timpression  du  texte  et  des  figures  qui 
Taccompagnent.  » 

La  Classe  adopte  les  propositions  de  ses  eommissaires. 
Des  remerciements  seront  adresses  k  M.  Gesiiro  et  son 
ti*avail  figurera  dans  le  Recueil  des  Memoires  in-4®. 


(  232  ) 


Contribution  a  V etude  des  quinhy drones.  —  Quinhydrones 
mixtes;  par  Alfred  Biltris,  docteur  en  sciences  natu- 
relles. 

Jlffjiporf  «f«  MM.    If.  tfp»'iHgf  pfmuit^r  eotmntaMatr^ 

«  M.  Biltris  s'est  propose  de  verifier  si  les  quinhy- 
drones  qui  se  forment  par  I'action  des  quinones  sur  les 
hydroquinones,  sonl  des  combinaisons  atomiques  ou  de 
simples  additions  moleculaires. 

A  celte  tin,  Tauleur  a  prepare  des  qhinhydrones  mixtes 
en  faisant  reagir,  d'une  nianiere  croisee,  une  hydroqui- 
none  avec  un  homologuc  de  la  quinone,  puis,  une  autre 
fois,  un  homologue  de  Thydroquinone  avec  une  quinone. 
Dans  le  cas  ou  ces  reactions  croisees  fourniraient  des 
produits  identiques,  il  serait  probable,  dit  Tauteur,  que 
Ton  aurait  affaire  a  des  combinaisons  atomiques  puisque 
la  combitiaison  moleculaire  nc  pent  effacer  completement 
le  caraclere  special  des  individus  chimiques  qui  s'asso- 
cient. 

Partant  de  la,  M.  Biltris  a  institue  trois  couples  de 
reactions  :  il  a  prepare  d'abord  le  produit  de  Thydroqui- 
none  ordinaire  el  de  la  toluquinone  et,  inversement,  le 
produit  de  la  toluhydroquinone  et  de  la  quinone  ordi- 
naire. 

Les  corps  resultant  de  ces  reactions  croisees  ont  ete 
reconnus  identiques  :  non  seulement  leur  point  de  fusion 
a  ete  le  menie  (KW''),  mais  ils  ont  donne,  tons  deux,  les 
memes  produits  de  dedoublement,  savoir  :  Thydroqui- 
none  et  la  toluquinone. 
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Ensuile  I'auteur  a  fait  reagir  I'hydroquinone  ordinaire 
sur  la  thymoquinone  et  la  thvmohydroquinone  sur  la 
quinone.    • 

Les  deux  produits  ont  encore  ete  identiques  cntre  eux  : 
lis  fondaient  a  136**  et  se  decomposaient  en  thymoqui- 
none et  hydroquinone. 

Enfin,  le  troisieme  couple  de  reactions  a  ete  celui  de  la 
toluhydroquinone  avec  la  thymoquinone  et  de  la  thymo- 
hydroquinone  oyec  la  toluquinone;  il  a  donne  aussi  des 
produits  identiques  fondant  a  87''-88"  et  se  decomposant 
de  la  meme  maniere. 

L'auteur  conclut  de  ces  resultals,  avec  une  sage  reserve 
il  est  vrai,  a  la  constitution  atomique  des  quinhydrones. 
II  fait  remarquer  lui-meme  que  toujours  la  quinone  infe- 
rieure  enleve  les  2H  a  la  quinone  superieure  lors  du 
dedoublement  de  la  molecule ;  ensuite,  il  etablit  par  la 
cryoscopie  et  par  Tehullioscopie  que  les  quinhydrones 
sont  dejii  dissociees  dans  leurs  dissolvants  el  que,  par  con- 
sequent, elles  n'existent,  comme  composes  complets,  qu'a 
I'etat  solide.  Ce  fail  nie  parait  les  rapprocher  beaucoup 
des  combinaisons  diles  moleculaires;  aussi,  bien  que  je 
n'hesite  pas  a  proposer  Tinsertion  du  travail  de  Tauteur 
dans  le  BuUelin  de  la  seance  en  consideration  des  faits 
nouveaux,  bien  observes,  qu'il  conlient,  je  dois  declarer 
que  ceux-ci  ne  sont  pas  de  force  a  etayer  une  conviction 
au  regard  de  la  structure  des  (|uinhy(lrones.  )> 

M.  L.  Henrv,  second  commissaire,  se  rallie  a  Tavis  de 
M.  Spring.  En  consequence,  la  Classe  decide  Timpression 
danS'le  Bulletin  dc  la  notede  M.  A.  Uiltris. 
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Recherches  sur  rsther  phenoxacetique.  —  Son  action  sur 
Vether  chloracSliqiie ;  par  A.-J.-J.  Vandevelde,  assistant 
k  I'Universile  de  Gand. 

((  L'auteur  a  essaye  de  construire  le  phenoxysuccinate 
d*ethyle  en  soumettant  le  ph^noxac^tate  d'^thyle  sode  k 
Taction  d'un  derive  monohalogene  de  Tac^tate  d'^thyle, 
ainsi  que  le  montre,  en  resume,  la  formule  : 

CW.O  — CH.CO'.CW 

I 

CI 
I 

I 

irc.co*.cw; 

mais  il  n'a  obtenu  que  la  regeneration  du  phenoxac^tate 
d*ethyle.  Ce  resultat  negatif  Ta  conduit  k  ^tudier  de  plus 
pres  le  phenoxacetate  d'ethyle  sode,  en  vue  de  penetrer 
la  cause  de  Tinsucces  de  la  reaction  avec  Tacetate  d'ethyle 
halogene. 

M.  Vandevelde  prouve,  par  des  experiences  bien  faites, 
que  la  cause  de  la  regeneration  du  phenoxacetate  d'ethyle 
se  trouve  dans  cetle  circonstance  que  le  chloracetate 
d'ethyle  abandonne  lentement  de  Facide  chlorhydrique 
pendant  son  ebullition  et  qu'il  en  fournit  rapidemeirt  s*il 
se  trouve  en  presence  d'un  corps  en  etat  de  reagir  avec 
cet  acide  chlorhydrique.  C'est  cet  acide  qui  reagit  avec  le 
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phenoxacetate  d'^thyle  sode  et  lui  enleve  le  sodium  pour 
le  remplacer  par  de  Thydrogene. 

L'auteur  a  constat^,  de  plus,  que  le  phenoxacetate 
d'etbyle  se  decompose  lui-m^me  par  une  ebullition  pro- 
longee  en  devenant  acide  :  toutefois  il  resiste  k  Tbydro- 
lyse  par  Taction  de  Teau  seule. 

Le  travail  de  M.  Vandevelde  a  ^te  conduit  avec  le  soin 
minutieux  dont  Fauteur  a  fait  preuve  aussi  dans  ses 
recherches  anterieures;  je  n'hesite  done  pas  k  en  propo- 
ser k  la  Classe  Tinsertion  dans  le  Bulletin  de  la  seance.  » 

M.  Louis  Henry,  second  commissaire,  se  rallie  k  cette 
proposition,  qui  est  adoptee  par  la  Classe. 


Influence  des  variations  atmospheriques  sur  i'attention  volon" 
taire  des  deves;  par  le  D'  professeur  M.-C.  Schuyten. 

cc  Le  court  m^moire  du  D^  professeur  Schuyten  eta- 
blit  un  resultat  principal  extrSmement  curieux :  1^  que 
Pattention  volontaice  des  ecoliers  serait  sous  Tinfluence 
directe  de  la  temperature  atmospherique  moyenne  de 
TEurope  centrale;  2*»  qu'elle  est  plus  grande  chez  les 
eleves  des  classes  superieures  que  chez  ceux  des  classes 
inferieures;  3®  qu'elle  est  plus  developp^e  chez  les  filles 
que  chez  les  gardens;  i""  qu*elle  est  plus  forte  le  matin, 
et  va  diminuant  de  8  ^!^  all  heures,  et  de  m^me  de  2  k 
4  heures,  celle  de  2  etant  superieure  a  celle  de  H.  Ces 
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derniers  resultats  n'oni  rieii  a  voir  avec  la  temperature, 
et  le  dernier  entre  autres  s'explique  sans  peine.  Revenons 
au  premier.  D'apres  le  texte,  Inattention  monte  et  baisse 
regulierement  avec  la  temperature.  L'expression  est 
defectueuse;  c'est  le  contraire  qu'il  faut  dire  :  Talten- 
lion  est  en  raison  inverse  de  la  temperature;  elle  est  plus 
forte  en  hiver  qu'en  ^t^. 

Mais  ce  qui  est  tout  k  fait  etrange,  c'est  le  paralle- 
lisme  des  deux  courbes;  elles  se  recouvrent  presque, 
sauf  dans  le  mois  de  mai^s  oil  elles  s'ecarlenl,  celle 
de  Tattention  montant  et  atteignant  son  maximum  au 
milieu  du  mois.  A  premiere  vue,  il  semble  assez  difficile 
de  mesurer  Tattention.  La  maniere  dont  s'v  est  pris 
.M.  Schuyten  est  assez  simple,  et  en  gros  elle  doit  don- 
ner  des  resultats  suffisamment  exacts.  Ayant  obtenu 
la  permission  de  faire  ses  observations  dans  quatre 
ecoles  primaires  d'Anvers,  il  allait  les  visiter  quatre  fois 
par  jour,  toujours  dans  les  memes  conditions,  el  voici 
comment  il  procedait.  II  s'arrangeait  de  maniere  a  voir 
d'un  coup  d'oeil  tons  les  eleves  de  la  classe,  et  Tinstitu- 
leur  se  pla^anl  derriere  eux  leur  commandait  de  lire  des 
yeux,  deux  pages  de  leur  livre  de  lecture.  Alors  M.  Schuy- 
ten notait  rapidement  combien  il  y  en  avail  qui  parais- 
saient  distraits.  Le  rapport  du  nouibre  des  autres  au 
total  de  la  classe  lui  donnait  la  mesure  de  Tattenlion. 
Cest  ainsi  qu'il  trouvait  que  pour  les  lilies,  par  exemple, 
elle  etait  de  80  %  en  Janvier,  de  77  en  fevrier,  de  85  en 
mars,  de  75  en  avril,  de  70  en  mai,  de  58  en  juin,  de  42 
en  juillet,  de  00  en  octobre,  de  70  en  novembre  et  de  82 
en  decembre.  Ce  sont  les  chiffres  du  matin.  Ces  memes 
chiffres  tombent  Tapres-midi  respectivement  a  (m,  58, 
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67,  58,  43,  30,  21,  51,  56  et  65.  Malheureusement 
Tauteur  combine  des  **/o,  et  ne  nous  donne  pas  reffectif 
des  classes.  Or,  pareille  licence  pent  entrainer  des  erreurs 
plus  ou  moins  notables.  Voici  une  classe  de  50  eleves, 
contenant  deux  tiers  d'attentifs,  soit  une  proportion  de 
66  ""/o;  une  autre  de  50,  ou  il  n'y  a  que  25  attentifs,  soit 
50  **/o.  L'auteur  en  conclura  que  la  moyenne  est  de  58  **/o; 
en  realite  cependant,  elle  n'est  que  de  56.  Toutefois  je 
doute  que,  ces  corrections  faites,  le  resultat  dans  sa 
physionomie  generate  en  soit  altere.  Avant  de  Tenoncer, 
M.  Schuyten  s'etait,  par  des  experiences  prealables, 
assure  que  les  donn^es  hygrometriques,  barometriques, 
meme  magnetiques,  n'etaient  dans  aucun  rapport  avec 
Tattention;  que  celle-ci  n'etait  influencee  que  par  le 
thermometre.  II  y  aurait  beaucoup  de  commentaires  a 
faire  k  ce  propos.  Le  raisonnement  de  Tauteur  est  un 
type  de  cum  hoc,  ergo  propter  hoc.  Et  pourtant,  en  realite, 
pendant  les  mois  d'biver,  la  temperature  des  classes  est 
generalement  uniforme.  La  hausse  de  Tattention  d'octo- 
Lre  en  Janvier  pourrait  s'expliquer  par  Tentrainement, 
de  meme  que  la  baisse  de  mars  en  juillet  par  la  fatigue ; 
ei  la  hausse  speciale  et  remarquable  de  fevrier  en  mars 
pourrait  se  mettre  sur  le  compte  du  printemps.  En  un 
mot.  Failure  de  la  courbe  annuelle  de  Tattention  nous 
semble  susceptible  de  recevoir  une  explication  analogue 
k  celle  de  la  courbe  journaliere. 

L'auteur  nous  annonce  qu'il  expliquera  la  derniere 
observation  dans  une  prochaine  communication.  Nous 
Tattendrons,  puisque  nous  proposons  a  la  Classe  d*ac- 
cueillir  le  m^moire  de  M.  Schuvten,  et  d'adresser  des 
remerciements  k  I'auteur.  » 

3"**  S^lE,   TOME  XXXH.  16 
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(c  L'auteur  a  note  phisieurs  fois  chaque  jour,  pendant 
les  mois  de  mars  a  decembre  1895  el  de  janvier-fevrier 
189G,  la  proportion  d'elevcs  attentifs  ^  la  lecture  dans 
des  classes  de  gargons  el  de  filles  des  ecoles  d'Anvers.  II 
a  calculc  pour  chaque  mois  la  moyenne  d'eleves  attentifs 
et  construit,  au  moyen  de  ces  nombres,  une  courbe  des 
variations  mensuelles  de  ratlention  allant  de  mars  1895 
a  fevrier  1896.  En  comparant  celte  courbe  avec  celle  de 
la  temperature  mensuelle  normale  moyenne  de  TEurope, 
il  constate  que  les  deux  courbes  presentenl  les  memes 
inflexions.  L'attenlion  baisse  quand  la  temperature  monle 
el  vice  versa.  La  courbe  d'attention  s'abaisse  de  mars 
1895  a  juillet  1895,  landis  que  la  courbe  de  temperature 
s*eleve.  De  meme  la  courbe  d'attention  s'eleve  d'octobre  a 
decembre  1895,  pour  s'abaisser  de  Janvier  a  fevrier  1896, 
pendant  que  la  courbe  de  temperature  suit  une  marcbe 
inverse.  L*auteur  en  conclut  que  les  variations  d'attention 
sont  dues  essentiellement  aux  variations  de  la  temperature 
atmospherique. 

Meme  en  admettantavec  Tauteur  un  parallelisme  rigou- 
reux  enlre  les  deux  courbes,  il  resterait,  comme  le  fail 
observer  le  premier  commissaire,  un  doule  suria  question 
de  savoir  si  la  relation  est  bien  celle  de  cause  a  effel.  Mais 
de  plus,  je  me  permets  de  mettre  en  doute  la  proportion- 
nalite  des  deux  ordres  de  valeurs  comparees  pour  la 
periode  qui  va  de  novembre  a  mai.  J'accorde  que  pour 
juin  el  juillet,  les  deux  courbes  sont  bien  nettement  pro- 
porlionnelles,  et  ici  il  ne  me  rcpugne  pas  d'admettre  que 
le  faible  degre  d'attention  observe  pendant  ces  deux  mois 
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depemi  en  grande  partie  de  la  temperature  elevee.  J\>b- 
serve  par  centre  que  les  nombres  exprimant  le  degre 
d'attention  de  novembre  a  mai  presentent  des  valeurs  trfes 
semblables  (novembre  ()2  %,  decembre  07,  Janvier  68, 
fevrier  63,  mars  77,  avril  69,  mai  (U),  quoique  la  temp^ 
rature  varie  considerablement.  Cette  portion  de  la  courbe 
est  une  espece  de  plateau  presentant  deux  bosses,  dont  la 
plus  considerable,  celle  de  mars,  ne  correspond  pas  au 
minimum  de  temperature.  Mai  (64)  a  une  valeur  analogue 
a  celle  de  fevrier  (63)  ou  de  novembre  (62) ;  avril  (69)  a 
un  degre  d'attention  plus  elev6  que  decembre  (67)  ou 
Janvier  (68).  Ici  la  correlation  entre  la  temperature  et  le 
degre  d'attention  me  parait  faire  defaut.  Quant  a  octobre, 
ce  mois  succedant  a  la  periode  des  vacances  (les  cours 
reprennent  le  20  septembre),  se  trouve  peut-etre  dans 
des  conditions  speciales  au  point  de  vue  de  Tattention. 

Quelle  que  soit  Tinterpretation  des  faits  observes  par 
Tauteur,  ces  faits  constituent  des  documents  interessants. 
Je  me  joins  done  au  premier  commissaire  pour  proposer 
a  la  Classe  de  publier  dans  le  Bulletin  Fintcressante  notice 
de  M.  Schuyten  et  une  partie  des  tableaux  qui  Taccom- 
pagnent,  et  de  voter  des  remerciements  a  Tauteur  en 
Tengageant  a  poursuivre  ses  rechercbes.  » 

(]es  propositions  sont  adoptees  par  la  Classe. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES 


Recherches  sur  la  volatility  dans  les  composes  carbonSs,  — 
De  la  volalilitedes  composes  chloro^ilr^setbromo-nitres; 
par  Louis  Henry,  membre  de  TAcad^mie. 

J'ai  fait  voir  dans  divei*ses  communications  anterieures 
rinfluence  qu'exerce  sur  la  volatilite  des  composes  car- 
bones  Taccumulation  des  radicaux  negatifs  en  un  point 
de  leurs  molecules. 

II  est  interessant  d*examiner  sous  ce  rapport  les  com- 
poses halo-nitres  X(Cl,  Br,  I),  X'(N02)  ct,  parmi  ceux-ci, 
avant  tous  les  composes  chloro^itrSs  CI,  NOj. 

A.  Je  m'occuperai  d'abord  des  derives  mono^hloro- 
nitres.  Les  derives  mono-ckloro^itr^s  permettent  de 
resoudre  deux  questions  quant  a  rinfluence  volatilisante 
de  la  coexistence  des  radicaux  CI  et  NO^  : 

a)  cette  influence  envisagee  en  elle-meme,  dans  son 
intensite  maximum ; 

b)  la  relation  de  Tintensite  de  cette  influence  avec  le 
degre  de  rapprochement  ou  d'eloignement  de  ces  radi- 
caux dans  la  molecule  totale. 

Etage  Cj.  —  Derive  methyleniques.  Les  radicaux  CI  el 
NO2  sont  fixes  sur  le  meme  atome  de  carbone,  par  con- 
sequent dans  le  plus  etroit  voisinage.  Leur  coexistence 
constitue  une  cause  puissante  de  volatility. 
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Voici  les  fails  directement  constates  : 

La  substitution  de  CI  ou  de  NO^  k  H  dans  ie  methane 
CH4  determine  dans  celui-ci  une  Elevation  considerable 
dans  Ie  point  d'^bullition. 

^ballition.  Diffidrence. 


141 


CH« 

-  16V 

CHjCI 

-    23» 

CH» 

-  164' 

CH,{NO,) 

■*■  102* 

266' 


Celle-ci  est  beaucoup  moindre  alors  que  la  substitution 
de  CI  ou  NO2  k  H  se  realise  dans  la  molecule  du  methane 
ou  se  rencontre  d^jk  Tun  de  ces  radicaux,  k  la  suite  d^une 
substitution  anterieure. 

^ballilion.  Difference. 

CHs(NO,)  ^  102* 


H.C  <  J,^- 

122« 

CH5CI 

-     23* 

"*^<N0, 

+  I22* 

U5- 


Les  chiffres  141''  et  20"  pour  les  substitutions  chhries, 
266^  et  lis*"  pour  les  substitutions  niir^es  montrent  a 
Tevidence  Tinfluence  de  la  substitution  anterieure  sur 
Felevation  dans  Ie  point  d'ebullition;  celle-ci  se  mesure 
dans  Tun  et  Tautre  cas  par  une  difference  de  ISl"". 

Le  fait  deviendra,  sinon  plus  evident,  plus  rigoureuse- 
ment  precis  si  nous  calculous  les  Elevations  dans  les 
points  d'ebullition  a  la  suite  des  substitutions  cMor^es  ou 
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nitrees  proportionneliement  aux  augmentations  qu*elies 
determinent  dans  Ics  poids  mol^culaires  des  composes 
qui  ia  subissent.  II  est  necessaire,  dans  ce  cas,  d*em- 
ployer  les  points  d'e'builition  absoltis  (fib.  -+-  273**). 

a)  Substitutions  chlorSes, 

Poids  £ballition 

molteulaire.    Difference.         absolue.       Difference. 


II,C  idfi     \  109 

IIjC-CI  50,5     /  250 

AugmcntalionVo  2i5,62  129,55 


; )  .14.. 


II3C-NO,  Gi.O     \  375* 

.,,,  )     34,5  )    .    20- 

II^C  <  2j  *         95,5     /  395* 

Augmentation  "*/,  56,5  5,35 

Cette  augmentation  de5,33 Vodans  le  point  d'ebullitiou 
devrait  etre,  selon  la  proportion  de  CH4  en  CH3  CI,  de 
33,89  % 

b)  Subslitutiotis  nitrees. 


Poids 
mol^cuiaire.    Difference, 

Ebullition 
absolue. 

Difference. 

II4C 

i6,0     V 

)    45 

109*     \ 

2C6« 

H5C  -  NO, 

61,0     / 

375'     / 

Augmentation  7o            281 ,2 

244- 

H,C-CI  50,5     V  250- 

\    45  )    145* 

"»^<N0         ^^'^  ^^^* 
Augmentation  V»              89,1  58 
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Cetie  augmentation  de  58  Vo  dans  ie  point  d'ebullition 
devrait  etre,  selon  la  proportion  constatee  dans  CH|  en 
CH3-N0i,de  77,2  0/0. 

Etage  C3.  —  L'influence  volatilisante  de  la  coexistence 
de  CI  et  NO2  se  fait  encore  sentir,  mais  dans  une  pro- 
portion moindre,  alors  que  les  radicaux  CI  et  NO^  se 
trouvent  fixes  sur  des  atonies  de  carbone  differents,  mais 
voisins  et  directement  unis  Tun  a  Tautre. 

Je  ne  puis  invoquer  en  ce  moment,  pour  constater  ce 
fait,  qu'un  seul  exemple,  celui  qu'offre  Ie  propane  chloro- 
nitr4  H3C  -  CH  CI  -  CH^  -  (NO^).  Eb.  172%  que  j'ai  fait 
connaitre  anterieuremenl. 

Voici  les  faits  de  Tordre  experimental. 

Suhstitudon  chloree. 

Ebullition.  Difference. 

C,H,  -  40* 

CjII^Cin  +  36* 


Stibstitution  nilree. 
C,H,  -    40* 

CjH^NOa**)  +  130* 


+  76* 


i70« 


Les  m^mes  substitutions  realisees  dans  Ie  propane  qui 
a  dejk  subi  une  substitution  cMor^e  ou  nitr^,  determinent 
une  diminution  de  volatilite  beaucoup  moindre. 


(•)  Sccondaire  >  CH  ■  CI. 
(••)  Primaire,  H,C  •  NO,. 
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Substitution  ehlor^e. 

Ebullition.       Difference. 


"^^<C?*  «72« 


Substitution  nitree. 
H7C3  -  CI  56* 

NA  <  ^^^  17-2- 


+  42- 


136' 


Les  differences  7(>  a  i^  pour  la  substitution  chlore'e 
170  k  136**  pour  la  substitution  nilree,  c'est-k-dire  54**, 
montrent  Tinfluence  volatilisante  de  Texistence  dans  la 
molecule  totale  du  systeme 


>  C  -  i\0, 

I 

-C-CI. 
I 


Cett«  influence  se  mesurait  par  120^  pour  le  systeme 

monocarbone  >  C  <  ^q  . 

Pour  preciser  cette  influence  volatilisante  du  systeme 


>  C  -  NO, 

-C-CI 
I 


nous  calculerons,  comme  precedemment,  ces  elevations 
dans  les  points  absolus  d'ebullition  proportionnellement 
aux  ^l^vations  determin^es  dans  les  poids  moleculaires 
par  les  substitutions  de  CI  ou  NO^  correspondantes. 
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Substitutions  cMories. 

Poids  £baIlition 

mol^*utaire.    Difference.        absolue.        Difference. 


)    34,B 
CJA-fiX  78,3     /  510- 


)     IT 


Augmcntilion  '/•  78,40  33,4 


C,H,-NO,         89,0     \  403 

)    34.3 

C5H,  <J',^«      123.3    /  446 

Augmentation  */«            38,76  i0,42 


Au  lieu  de  10,42,  selon  la  proportion  constatce  entre 

CsHg  el  CsHyjCI,  ce  serait  18,46,  et  selon  la  proportion 

CI 
de  CH5(N-02)  en  CH^  <  j^q  ,   ce  serait  au  contraire 

3,65  seulement. 

Substitutiofis  nitr^es, 

Poids  £ballition 

molteulaire.    DiffereDce.       absolue.       Difference. 


h,0    V  233*     \ 

1,0    /  405«     / 


(:,H,  44,0    \  233- 

170' 
QH^-iNO,  89, 


Augmentntion "/.  i 02,27  73,96 


C,H,CI  78,5     \  330* 

)    43  )     133« 

Augmentation  */•  ^7,3  43,3 
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CI 
Selon  la  proportion  de  CH3CI  eu  (^H^  <  ^q  ,  cette 

augmentation  devrait  etre  de  37,29  seulcment. 

Un  ^loignement  plus  considerable  des  radicaux  CI  et 
NO2  dans  la  molecule,  dejk  Tinterposition  d'un  chal- 
non  >  CH|*  dans  le  systeme  chloro-nitre 

>C(NO,) 

~C-CI 

I 

fait  disparaitre,  sinon  totalement,  du  moins  en  grande 
partie,  Tinfluence  volatilisante.  C'est  ce  que  demontre  le 
chloro-nitro^ropane  bi-jyrimaire  CICH2-CH<i-CH2(N02)  (*). 
Ce  produit  bout  sous  la  pression  ordinaire  a  lO?*";  son 
isomere  bout  au  contraire  k  172**. 

(:h,ci-cii,-ch,(no,)         197- 

CH5-CHCI-Cll,(N0,)  i72» 

La  difference  25''  depasse  considerablement  la  diffe- 
rence que  Ton  constate,  notamment  dans  les  derives 
chlorhydriques,  a  I'etage  C3,  outre  un  derive  pritnaire  et 
un  d^riv^  secondaire 

Cll.Ci  -  CH,  -  CH5  46* 

CHs  -  CHCI  -  CII5  37* 

oil  la  difference  est  9  seulement. 

B.  Les  derives  poly-^tUor<MiitrSs  permettent  de  resoudre 
la  question  de  la  relation  de  cette  influence  volatilisante 
avec  la  quantity  atomique  des  radicaux  CI  et  NO^. 


(*)  Voir  plus  loin  ma  notice  Sur  les  derivis  tri-inithy Uniques. 
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Les  composes  de  cette  sorte  sont  rares ;  ou  n*en  trouve 
qu'k  I'etage  Ci,  oil  ils  sont  representes  par  le  bichloro- 
dinitro-mithane  Cl^C  -  (NOs)^,  Thuile  de  Marignac  et  la 
chhrapkrine  ou  le  nilro-chloroforme  (NO^jCCIs. 

Vhuile  de  Marignac  est  iiidi(|uee  {*)  comme  bouillaiit 
au-dessus  de  lOO",  mais  sou  point  d*ebullition  precis  est 
encore  k  determiner.  Je  regrette  de  n'avoir  pas  ete  a 
m^me  de  combler  cette  lacune. 

Ce  compose  est  done  inutiiisabie  au  point  de  vue  de 
mon  argumentation. 

II  reste  le  nitro-chlorofornie  (N02)CCl5,  corps  d'un 
interet  considerable  sous  divers  rapports. 

Le  nitrO'Chlaroforme  bout  sous  la  pression  ordinaire 

La  comparaison  de  ce  corps  avec  le  methane  chloro-niln^, 

NO 
d'une  part,  H^C  <  pi  *,  et  le  chloroforme  HCCI3,  d*autre 

part,  rend  evidente  Tinfluence  volatilisante  de  Taccumu- 

lation  du  chlore. 

CI 
1®  M^lhane  cMor(Hnitre  U^C  <  j^o  • 

Voici  les  fails  : 

£buIliiioD.  Difference. 


CI,CH,  +     42« 

H,CHCI  -     25" 

CI.CHCI  +     60- 


206- 


•I-  85- 


O  Beilstein,  Organische  Chemie,  1. 1,  p.  203,  3«  ^ition. 
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Ebullition.  Difference. 

H,CCI,  +     42' 

CI,CCI,  *    75* 


33< 


-  10* 


Le  remplacement  de  H^  ou  2  en  poids  par  Cl^  ou 
71  en  poids  dans  la  molecule  intacte  du  methane  ou  du 
methane  mono-  et  bichlor^,  ^leve  constamment  le  point 
d'^bulliiion,  Ik  meme  oil,  comme  dans  le  dernier  cas, 
tout  rtiydrogene  de  la  molecule  primitive  a  disparu. 

Ce  rapport  de  volatilite  est  renverse  entre  le  methane 

NO 

chloro-nitre  HgC  <  j^i  *  et  le  nitro-chloroforme ;  la  sub- 
stitution de  Clgk  Hs  s'accompagne  ici,  fait  extraordinaire, 
d*une  augmentation  de  Tolatilite  mesuree  par  un  abaisse- 
ment  de  lO"  dans  le  point  d'ebullition  du  produit  primitif. 

a*  Chloroform  HCOz. 

Voici  les  faits  : 

Ebullition.  Difference. 


266< 


H4C 

-  464' 

H.C  -  NO, 

+  102' 

H,C  -  0! 

-     23' 

"•C  <  NO. 

+  122' 

IICCI, 

+     60* 

(N0,1  CCI, 

*  M2* 

U5< 


52* 
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Le  remplacement  de  H  par  HO^t  qui  eleve  le  point 
d'^bollition  du  methaue  de  266'',  ne  determine  dans  le 
chloro-methane  qu*une  elevation  de  145'',  et  de  52^  seu- 
lement  dans  le  chloroforme. 

Ces  differences  se  precisent  si  on  les  calcule  proportion- 
nellement  aux  elevations  dans  les  poids  moleculaires 
dont  elles  sont  la  consequence. 


Poids  Ebullition 

mol^culaire.    Difference.         absolne.       Difference. 


H4C 

10,0 

H,C(NO.) 

61,0 

Augmentation 

•/• 

H,C  -  CI 

50,5 

H,C  <  ^^^ 

95,5 

Auginentalion  °/o 

CI,C  -  II 

119,5 

CI,C  -  NO, 

164,5 

45 


109 
/  375 

281,9  944 


)    266* 


250- 

45  }    145' 

395* 

89,1  58 


333'     \ 
45  )      52- 

385-    / 

Augmentation  Vo  37,65  15,61 

Au  lieu  de  15,61 ''/o,  selon  la  proportion consta tee  lorsde 
la  transformation  de  CH4  en  CH3  (NO^),  ce  serait  32,66% ; 
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selon  celle  constatee  lors  de  la  transformation  de  CH5CI 

NO 

en  CH«  <  Q    »  <^e  serait  24,50  % 

I/influence  exercee  par  la  masse  atomiqiie  du  chlore 
est  evidente. 

Les  derives  bromo-nitres,  renfermant  les  systemes  Br 
et  NO2,  donnent  lieu  aux  memes  observations  generates. 

Voici  d'abord  ce  qui  concerne  les  derives  motKhcarbonds 

Br 
renfermant  le  svsleme  >  C  <  ^q  . 


Ebullition.  DilKi'ence. 


H3C  -  Br 

-  t64- 
+      4* 

) 

+  168' 

II3C  -  NO, 

-  164* 
+  102* 

) 

+  266' 

lf,C  -  NO,       ' 

+  102' 

\ 

H.C  <  j^,^^ 

+  144* 

) 

+    42* 

IM:  -  Br 

n 

+      4* 

\ 

+  140* 

H,C  <  ^^^ 

+  Ui- 

/ 

Les  differences  168°  et  42«,  d'une  part,  266**  et  140*», 
d'autre  part,  c'esl-a-dirc  126**,  mesurenl  Tinfluence  vola- 

tilisantedu  systeme  >  ^  <  »p  ^- 
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On  Yoit  que  cette  influence  est  ii  peu  pres  du  meme 

ordre  d'intensite  que  celle  du  systeme  chloro-nilre  corres- 

NO 

pondant  >  C  <  q  *  que  j'ai  Irouvee  egale  k  120®. 

A  r^tage  Cg,  on  rencontre  des  composes  ^thylideniques 
renfermant  aussi  le  systeme  bromo-nitr^  -  C  <  ^^. 


EbullitioD. 

Difference. 

H5C,  -  Br 

-     90*    \ 

)     +  i29« 

H,C,-NO, 

-     90*    >^ 
+  il3«    / 

)    +  203- 

H,C,  -  Br 

+    39^     I 

H,C  -  CH  < 

Br 
NO, 

+  146»     1 

)        107- 

H,C,-"NO,  113* 

lf,C-CH<JJ^*        146* 


33* 


Les  differences  lao**  et  SS*'  pour  la  substitution  bramSe, 
205®  el  107®  pour  la  substitution  nilree,  c'esl-k-dire  96®, 
mesurent  Tinfluence  volatilisante,  a  cet  etage,  de  la  pre- 
sence dans  la  molecule  totale  du  systeme  bromo-nitre 

>  i>  <  Br  . 

A  r^tage  Cj,  on  rencontre  un  compose  de  la  formule 
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CHj  — C<g   *,  le  dibromo-nitro-6lhane,  auquel  on 

assigne  165*>  pour  point  d'^bullition  (*). 
Ce  compost  est  bien  de  nature  k  faire  voir  rinfluence 

au'exerce  sur  la  volatility  de  la  molecule  totale  Texistence 

(NO  ) 
du  syst^me  si  fortement  brom^  -  C  <  gr     • 


Ebullition. 

Difference. 

C,H. 

CH,  -  CHBr, 

-     W     \ 

+  HO*    / 

)  +  aoo* 

C,H,-NO, 

+  H5'  ^ 

\    +    52« 

<:".-<:  <K* 

+  lf)5*    1 

1 

C,Ile  -     90* 

C,H,-NO,  +  H3* 

CHs-CHBr,  HO- 


203- 


55' 


Les  differences  200^  et  52%  203*^  ct  55%  c'est-k-dire 
dans  les  deux  cas  148'*,  mesurent  Tintensite  de  cette 
influence. 


(*)  TscHERNiAK,  Liebig*s  Annalen,  t.  CLXXX,  p.  114. 
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Sur  divers  composes  tri-m^thyUfiiques;  par  Louis  Henry, 

membre  de  1' Academic. 

J'ai  toujours  attache  une  importance  speciale  aux  com- 
poses tri-m^thyleniques  XGH^  -  GH^  -  GH^X.  Ge  sont,  en 
effet,  les  plus  simples  parmi  les  composes  polyatomiques 
que  j'appelle  discontinus^  les  deux  chainons  actifs  -GH^X 
y  etant  separes  par  un  seul  groupement  methylene  >  CHi^. 

Aussi,  depuis  une  douzaine  d'ann^es,  ont-ils  fait  l*objet 
de  mes  etudes  experimenlales,  k  divers  points  de  vue, 
sous  le  rapport  de  la  volatilitc  et  de  la  fusibilite  dans  les 
composes  carbones,  de  la  solidarite  fonctionnelle,  etc. 

Dans  le  cours  de  ces  recherches,  j'ai  et^  dans  la  neces- 
sity et  I'occasion  de  mettre  au  jour  divers  composes  de 
ce  groupe  non  encore  signales.  II  en  est  meme  d'assez 
anciens,  puisquMls  remontent  a  plus  de  dix  ans.  Je  vois 
beaucoup  de  motifs  pour  ne  pas  les  maintenir  plus  long- 
temps  confines  dans  I'obscurite  et  Tincognito  de  mon 
journal  d'experiences.  II  en  est  notamment  qui  ont  d^ja 
ete  decrits  par  d'autres  chimistes.  S'il  est  agreable  de 
voir  ses  determinations  personnelles  confirmees  par 
autrui,  il  Test  pen  d'etre  devance  et  de  perdre  ainsi  le 
fruit  d'un  travail  souvent  penible  et  difficile. 

Telle  est  la  raison  d'etre  de  la  presente  notice. 

J'ai  deja  fait  connaitre  la  difference  d'aptitude  reac- 
tionnelle  vis-a-vis  des  elements  positifs  et  des  compost's 
qui  les  renferment,  que  Ton  constate  entre  CI  et  Br,  ether 
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haloide.  Le  chloro-bromure  de  tri-m^thyl^ne  (*)  CH^GI 
-  CH2  -  CH^Br  renferme  les  deux  syst^mes  CH^Cl  et 
CH^Br  dans  la  meme  situation,  mais  inegalement  actifs. 
J'ai  precedemment  (**)  mis  k  profit  cette  difference  d*ac- 
livite  pour  former  le  nitrile  CHgCl  -  CHg  -  CHg  -  CN 
chloro-butyrique  primaire,  par  la  reaction  de  ce  com- 
pose sur  une  molecule  unique  de  KGN. 

Dans  les  memes  conditions,  en  presence  d*une  quantite 
de  reactif  de  nature  a  attaquer  seulement  GH^Br,  j'ai 
obtenu  quelques  autres  derives  interessants. 


ChlorO'iodure  de  tri-meihylene, 
CHjCI  -  CH,  -  CH.I. 

On  fait  reagir,  dans  un  appareil  a  reflux,  sous  une 
spirale,  au  bain  d'eau,  molecules  egales  de  chloro-bro- 
mure  de  tri-methylene  et  d'iodure  potassique  ou  sodique 
dans  Talcool  ethylique  ou  methylique.  Les  meilleurs 
r^sultats  s'obtiennent  k  Taide  de  I'iodure  sodique  et  de 
Talcool  methylique.  La  precipitation  de  NaBr  est  rapide. 

Le  produit  brut  se  constitue  de  trois  corps  distincts  : 

a)  C3He<  ^  ,  eb.  i42«,  qui  a  echapp^  k  la  reaction; 


(')  Le  chloro-bromure  de  iri-methyldne  m*a  ele  fourni  k  partir  de 
1884  par  la  maison  Kahlbaum  qui  a  eu  i*ob]igeance  d'en  faire  fabri- 
quer  ^  ma  demande.  Depuis  celte  6poque,  ce  compose  est  devenu 
commercial  et  a  figure  dans  le  catalogue  de  eel  ^tablissement  si  im- 
portant et  si  hautement  remarquable  par  Texcellence  de  ses  produits. 

Le  chloro-bromure  de  M.  Kahlbaum  6tait  trds  pur ;  il  bouillait,  en 
presque  totalite,  ^  142o  sous  la  pression  de  757-758  millimetres. 

D  Comptes  rendus,  l.  CI,  p.  1168  (annee  1885;. 
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b)  C3H6  <  },  eb.  224%  produit  d'une  reaction  totale; 

CI 

c)  enfm,  C^H^  <  i  ,  eb.  vers  170^,  produit  principal. 

On  voit  qu'il  n*est  pas  difficile  d'isoler  celui-ci,  k  la 
suite  de  quelques  distillations  fractionnees. 

Lechloro-ioduredetri-nielhyleneCH^Cl  -CH^  -  CHgl  con- 
stitue  un  liquide  incolore,  mais  brunissant  k  la  lumiere  k 
la  faQon  des  ethers  iodhydriques,  d*une  odeur  piquante, 
d'une  saveur  briilante.  Sa  densite  k  20^,5  est  egale  a 
1,901.  II  bout  sous  la  pression  ordinaire  k  i70*-172*',  en 
passant  legerement  colore  en  violet.  II  se  cong^le  dans  le 
melange  deneigecarbonique  et  d'ether,  et  fond  k  —  iiO^^o. 

Sa  densite  de  vapeur  a  fourni  les  cbiiTres  suivants  : 

Substance 0«%0326 

Pression  baronial rique     .     .     .  758' 

Mercure  soulev^ 725' 

Tension  de  la  vapeur  ....       35' 

Volume  de  h  vapeur  ....  I07%6 

Temp<iraturc lOO* 


!mai 
iiiim 


ko 


La  densite  Irouvee  est  6,95.  La  density  calcul^e  est  7,06. 

Son  analyse  a  fourni  les  resultats  suivants  : 

I.  0«^,8428  de  produit  ont  donn^  1«',S767  de  cbloro- 
iodure  d*argent. 

Ce  qui  correspond  k  80,52  %  de  chlore  et  d'iode.  La 
formule  en  demande  79,46. 

Le  chloro-iodure  de  tri-methylene  manifesto  une  grande 
aptitude  reactionnelle  vis-k-vis  des  reactifs  bydrogenes 
et  m^talliques  par  son  fragment  -  GH^L  II  m'a  servi 
notamment  a  preparer  le  propane  nitro-chlori  bi-primaire 
CH^CI  -  CHg  -  CH<i  {NO2)  par  sa  reaction  sur  le  nitrite 
d'argent.  (Voir  plus  loin.) 

Je  crois  qu'il  serait  aise  de  s'elever,  k  Taide  de  ce  com- 
pose, jusqu'k  Tetage  Co,  dans  ses  derives  normaux. 


^ 
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JH-iodure  de  tri-melhylene. 
ICH,-CII,-CH,I. 

(I'est  le  produit  de  la  reaction  des  chlorures  ou  broiuu- 
res  de  tri-meth jieiie  sur  KI  ou  Nal  dans  Talcool  CH3  -  OH 
ou  C2H5  -  OH. 

Liquide  incolore,  bouillant  a  224°,  fusible  a  -  J)". 

Ce  compose  coiitraste  d*uiie  maniere  bien  remarquable 
avec  riodure  d'ethylene  ICH*^  -  CH^I,  par  sa  stabilite  el 
son  ^tat  physique. 

Je  m'en  suis  dejk  occupe  precedemment.  (Voir  ma  notice 
dans  les  Bidletins  de  la  Society  chimique  de  Berlin,  t.  XVHI, 
p.  oil).) 

Dans  une  note  publiee  dans  les  Comptes  rendus,  t.  CI, 
page  8IG  (annee  1883),  Sur  la  volalilite  dans  les  composes 
organiques  mixtes,  j'ai  fail  voir  que  ceux  qui  renfermenl 
des  radicaux  X  et  X', /bnc</onn€//em€n<  equivalents,  ont des 
points  d'ebullition  qui  sont  precisement  la  moyenne 
arithmetique  entre  les  points  d'ebullilion  des  composes 
simples  correspondants.  Les  derives  tri-methyleniques 
mixles  confirment  cette  loi  d'une  maniere  interessante. 


KbuUition. 

Moyenne. 

QH.CI, 

120« 

U2«,5 

QII.Br, 

465' 

C,H.  <  y^. 

ii^^ 

CjH,Cl4 

420* 

172' 

C,H,I, 

224'» 

C,H.  <  f ' 

i72« 
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DlllRIVillS   OXY-PHENYLIQUES. 

A,  Propane  cMoro-oxy-phenylique  bi-priniaire  CKIH^- 
CHg-CH^iOCfiH,). 

On  chauiTc,  aii  bain  (reau,  dans  un  appareil  a  redux, 
molecules  egales  de  chloro-bromure  de  tri-methylene  et 
de  phenate  potassique  (phenol  +  kOH  caustique)  dans 
Falcool  ordinaire.  II  s*etablil  une  reaction  vive  apres 
quelque  temps  et  il  se  depose  abondamment  du  bromure 
potassique.  L'addition  de  Teau  determine  la  precipitation 
d'une  huile  lourde,  insoluble  et  plus  dense  que  Teau, 
qui  bout  en  presque  totalite  vers  245*^-255'*.  La  distilla- 
tion fractionnee  fournit  aisement  un  produit  pur. 

Le  propane  chloro-oxy-phenylique  ainsi  obtenu  con- 
stitue  un  liquide  incolore,  tres  refringent,  d*une  odeur 
phenylique,  d'une  saveur  brulante,  insoluble  dans  Teau, 
mais  soluble  dans  Talcool,  Tether,  etc. 

II  bout  sous  la  pression  de  762  millimetres  a  245<^  fixe. 

II  se  congele  aisement  pendant  les  froids  de  Thiver, 
en  formant  de  grands  cristaux  d'une  transparence  par- 
faite,  et  fond  a  H%8-12«  (*). 

Son  analyse  a  fourni  les  resultats  suivants: 

I.  0^,3140  de  substance  ont  donne  0^,2624  de  chlo- 
rure  d*argent  (methode  de  Carius) ; 

II.  0^,2632  ont  donne  0,2201  de  compose  argen- 
tique  ; 


{')  L*6thane  Moro-cryphenyle  ClCHj  -  CHj  (OCqHs),  que  j'ai  obtenu 
dans  les  m6mes  conditions  (voir  Comptes  rendtis,  t.  XCVI,  p.  1233). 
bout  a  22lo  et  fond  ^  28». 
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in.  ()»',500l  ont  (lonne  0«^,2510  de  compost  argen- 
tique. 

Ce  qui  correspond  k  : 

Chlnr«  o/o  trouvd.  Calculi  o/o. 

I.  II.  111. 

•20,66  20,68  20,74  20,82 

B.  Propane  bi-oxy-phenyle  bi-primaire  (CqU^O)  CHj  - 
CH2-CH2  (OCeHs). 

II  resulte  de  raclioii  du  bi-bromure  de  Iri-inethylene 
sur  le  phenate  potassique  dissous  dans  I'alcool,  dans  la 
proportion  de  deux  molecules  de  celui-ei  sur  une  seule 
de  bromure.  On  ckaufie  dans  un  appareil  h  reflux  au 
bain  d*eau,  environ  une  heure. 

On  opere  comme  il  a  ete  dit  plus  baut.  La  distilla- 
tion fournit  le  produit  du  premier  coup  k  Tetat  de  purete. 

Ce  corps  se  presente  sous  forme  de  petites  lamelles 
cristallines,  incolores,sans  odeur  bien  sensible,  insolubles 
dans  Feau,  mais  solubles  dans  Talcool  et  Tetber. 

II  bout  fixe  k  338''-340',  sous  la  pression  de  762  milli- 
metres, toute  la  colonne  mercurielle  dans  la  vapeur,  et 
fond  k  57^ 

Les  composes  carbones  polyatomiques  mixtes  (*) 
>  CXX'  renfermant  des  radicaux  diffl^rents,  quanlitative- 
ment  equivalents,  mais  diiferents  fonctionneUement,  ont 
des  points  d'ebullition  qui  depassent  la  moyenne  des 
points  d^ebullition  des  composes  simples  correspondants. 


(')  Voir  ma  notice  dans  les  Comples  rendus,  t.  CI,  p.  816. 
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Lepropmie  cMoro-oxy-phenyU  est  un  exemple  interessant 
de  cette  r6gle  : 

£bulliiion.  Mojanne. 


CsH.CI,  1 20- 


229- 


C,H,-(OCeII,l,  338* 

C,H.  <  ^'^^„^  248-.250- 

La  s6rie  des  derives  bi-oxy-phenyles  des  paraffines  nor- 
males  se  constitue  a  present  des  termes  suivants  : 

Ebullition.  Difference.  Fusion. 

H,C  -  (OCellB),  298-  ^    8- 

H,C  -  OCell,  ^^ 

I  3I8»  98'»5 


H,C  -  OC.TI, 


20« 


n,c  -  OC.H, 

I 

ll,C  538"  57' 

I 


Chlor(Miitrale  de  iri~ni^lhylefie. 
CIH,C-CH,-CH,(iNO.O. 

Ce  compose  a  une  double  origine  : 

a)  II  resulte  de  retherification  nitrique  de  la  mono- 
chlorhydrine  tri-methylenique. 

On  introduit  celle-ci  petit  a  petit  dans  le  melange 
nitro-sulfurique ;  Techauifement  est  faible  et  le  produit 
forme  constitue  une  huile  surnageante. 

On  le  lave  dans  Teau  et  on  le  dess^che  k  Taide  du 
CaCls. 
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b)  II  s'obtient  egalement  par  la  reaction  du  chloro- 
bromure  de  tri-methylene  sur  Tazotate  d'argent,  h  mole- 
cules egales,  dans  Talcool. 

On  a  chauffe  au  bain  d*eau,  dans  Tappareil  a  spirale, 
5()  grammes  de  chloro-bromure  et  52  grammes  d'azotate 
argentique,  finement  pulverise,  avec  trois  fois  et  demie 
environ  le  meme  volume  d'alcool  k  95  %. 

La  reaction  est  rapide.  II  se  precipite  d'abord  du  bro- 
mo-nitrate  argentique  qui  est  blanc,  lequel  devient  jau- 
natre  alors  que  la  reaction  est  complete  et  que  tout  le 
nitrate  est  transforme  en  bromure. 

On  chasse  la  plus  grande  partie  de  Talcool  par  la  distil- 
lation et  Ton  precipite  le  produit  par  Teau  pour  le  desse- 
cher  ulterieurement  a  Taide  de  CaClj. 

Le  chloro-nitrate  de  tri-methylene  coustitue  un  liquide 
incolore,  a  odeur  faible,  insoluble  dans  Teau;  il  bout 
a  173*"  sous  la  pression  de  763  millimetres,  en  se  decom- 
posant  legerement. 

Le  chloro-nitrate  d'ethylene  CICH^  -  CHafNOs)  bout  a 
149*'-I3()^ 

Chloro-acetate  de  Iri-m^thylene. 

Ce  corps  resulte  de  Taction  du  chloro-bromure  de  tri- 
methylene  suri'acetate  potassique,dans  Talcool.  On  prend 
molecules  egales  de  chacun  de  ces  composes. 

30  grammes  de  chloro-bromure  et  31  grammes  d'acetate 
pur  ont  ete  chaufles  au  bain  d'eau  avec  2  ^g  volumes 
d'alcool  a  93  °/o,  dans  un  appareil  a  reflux,  pendant  envi- 
ron dix  heures. 

La  reaction  est  plus  lente  qu'avec  le  cyanure  ou  le 
sulfo-cyanure  de  potassium ;  le  potassium  existe  en  effet 


I 


26i  ) 


/ 


SOUS  une  forme  moins  active  dans  Tacetate  que  dans  le 
cyanure,  a  cause  de  la  difference  d'energie  des  acides 
correspondants. 

II  se  depose  un  precipite  blanc  et  cristallin  de  sel 
potassique.  Celui-ci  pesait,  apresdessiccation,  30  grammes. 
II  aurait  du  peser  37  grammes,  si  c'eut  ete  du  broniure 
seul,et  23*^,5,  si  c*eut  ^te  du  chlorure  seul.  C'etait  done  un 
melange  de  deux  sels,  le  bromure  etant  le  plus  abondant. 

On  a  commence  par  cbasser  Talcool  au  bain  d'eau ; 
celui-ci   precipite   par   Teau   une  certaine  quantite  de 

liquide  insoluble  qui  a  ete  reconnu  etre  du  chloro-bro- 

Cl 
mure  de  tri-methylene  non  altere  CsH^  <  g  . 

Apres  expulsion  de  Talcool,  le  thermometres*elove  rapi- 
dement  a  160*'.  La  plus  grande  partie  du  produil  passe  de 
i6(>^  a  170.  A  la  fin,  le  thermometre  s'eleve  jusque  vers 
200-210".  II  passe  alors  du  diacetate  de  tri-methylene 
C3H6  -  (CaHsOa)^  (eb.  209«-2iO"). 

Le  chloro-acetate  de  tri-methylene  constitue  un  liquide 
incolore,  quelque  peu  epais,  d'unc  odeur  fraiche,  d'une 
saveur  amere,  insoluble  dans  Teau,  bouillant  a  163*'-10o'' 
sous  la  pression  de  747  millimetres.  Sa  densite  a  10®  est 
egale  a  1 ,250. 

En  preparant  le  chloro-acetate  de  tri-methylene,  j'avais 
pour  but  final  d'arriver,  a  Taide  de  ce  compose,  a  obtenir 
aisement  la  mono-chlorhydrine  tri-methylenique  CICH^ 
-  CH2  -  CHg^OH).  Dans  les  conditions  actuelles,  la  voie 
qui  conduit  a  ce  compose  est  longue  et  malaisee.  II  s*agit 
d'abord  de  faire  le  glycol  tri-methylenique  en  partant  du 
Iri-bromure  de  methylene.  II  faut  ensuite  transformer  ce 

* 

glycol  en  sa  mono-chlorhydrine  par  Taction  de  Tacide 

.  chlorhydrique.  Or  si  le  procede  est  sur  et  avantageux  pour 

le  glycol  mono-chlorhydrique,  Taction  de  Tacide  chlorhy- 
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drique  n^allant  pas  daus  ce  cas  au  delk  d*une  etheriiicatioii 
parlielle,  il  Test  moiiis  pour  le  derive  tri-methylenique, 
Tacide  chlorhydrique  determinant,  suivant  la  masse  qui 
en  est  presentee  et  la  duree  de  la  reaction,  une  etherifica- 
tion  partielle  ou  totale.  Cela  etant,  il  est  difficile  dVHiter, 
lors  de  la  preparation  de  la  mono-chlorhydrine  tri-methy- 
l^nique,  la  formation  du  bichlorure  de  tri- methylene 
CH2GI  -  CH^  -  CHj^Gl,  ce  qui  est  a  la  fois  une  complication 
et  une  perte. 

Dans  ma  pensee,  le  chloro-acetate  de  tri-metliylene, 
intermediaire  entre  le  chloro-bromure  et  la  mono-chlor- 
hydrine  tri-melhylenique,  donnerait  aisement  ce  dernier 
produit  par  sa  decomposition  a  Taide  de  Teau. 

J*ai  done  soumis  a  Taction  de  Teau  en  grande  quantite 
dans  un  appareil  a  reflux,  au  bain  d*eau,  le  chloro-ace- 
tate de  tri-methylene.  La  decomposition  est  aisee,  et  apres 
quelque  temps  tout  produit  insoluble  a  disparu ;  apres  la 
saturation  de  Tacide  acetique  forme,  le  produit  chlorhy- 
drique a  ete  extrait  par  Tether.  Je  n'ai  pas  pu  en  retirer 
de  la  mono-chlorhydrine  CH^Cl  -  CHg  -  CH2(0H).  II  est 
probable  qu'il  se  forme  des  produits  de  condensation. 

Derives  sulfocyaniques. 

ChlorO'Sulfocyanate  de  tri-m^lhylene  CICH^  -  CH^  -  CH^ 
(CHS).  II  resulte  de  la  reaction  du  chloro-bromure  de 
tri-methylene  sur  le  sulfocyanate  de  potassium  dans  Tal- 
cool,  a  molecules  egales. 

Reaction  rapide  et  nette. 

Ce  corps  constitue  un  liquide  incolore,  insoluble  dans 
Teau,  bouillant  sous  la  pression  ordinaire  a  22!2''-2!23''. 
Sa  densite  k  19«,5  est  egale  a  1,226. 
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Di'Sulfoq/anate  de  tri-methylene  (CNSICH^  -  CH^  -  CH^ 
(CNS).  Ce  corps  resulte  de  la  reaction  du  bi-bromure  de 
tri-m^thylene  sur  le  sulfocyanate  de  potassium,  deux  mo- 
lecules dans  Talcooi.  Reaction  rapide.  L'eau  precipite  du 
liquide  alcoolique,  en  dissolvant  le  bromure  potassique 
forme,  une  huile  incolore  qui,  dess^chee,  se  prend  a  la 
longue  en  gros  cristaux  prismatiques,  iusibles  k  IT^^^S. 

II  est  k  remarquer  que  le  sulfocyanate  d'ethylene 
{CNS)CH2  -  CH2(CNS)  fond  k  90«  seulement. 

Ce  produit  tri-methylenique  a  ete  signale  en  1890  par 
M.  L.  Hagelberg  (BuUetin  de  la  Society  chimique  de  Berliriy 
t.  XXni,  p.  1085),  qui  Tobtint  dans  les  memos  condi- 
tions. II  fond,  suivant  cet  auteur,  a  SS"". 


,  Propane  cMoro^nitre  bi-primaire. 

aH,C-CH,-CH,{NOJ. 

Dans  son  memoire  classique  Sur  les  derives  nitres  (*), 
M.  Victor  Meyer  constate  deja  Tinertie  des  elhei's  cblor- 
hydriques,  dans  les  conditions  ordinaires,  sur  I'azotite 
d*argent,  alors  que  les  ethers  iodhydriques  reagissent  si 
intensement. 

J'ai  mis  ce  fait  a  profit  pour  obtenir  le  chloro-nitro- 
propane  CICH^  -  CH2  -  CHglNO^)  bi-primaire. 

Le  chloro-iodure  de  tri-m^thylene  ne  reagit  pas  sur 
Tazotite  d*argent  dans  Tether;  il  est  necessaire  de  chauffer 
au  delk  du  point  d'ebullition  de  celui-ci.  On  opere  dans 
un  appareil  k  reflux;  le  mieux  est  sous  un  refrigerant  en 
spiral  e. 

(•)  Liebig's  Annalen,  t.  GLXXI,  pp.  1  et  suivanles. 
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Apres  avoir  chauffe  aii  bain  d'eau  pendant  quelque 
temps,  on  distille  la  masse  au  bain  d'huile  sous  pression 
rarefiee.  Le  produit  distille  est  incolore  et  exempt  d'iode. 
Le  rendement  de  Toperation  est  satisfaisant.  Dessech^  in 
Taide  de  CaClg,  le  produit  est  soumis  a  de  nouvelles 
distillations  pour  arriver  k  une  purification  complete. 

Le  nitro-chloro-propane  bi-primaire  ClCHj-CHa-CHj 
(NOg)  constitue  un  liquide  incolore,  d'une  faible  odeur 
etheree,  d*une  saveur  piquante. 

Sa  densite  k  20"  est  egale  a  1,267. 

II  bout  sous  la  pression  ordinaire  k  197®,  niais  en  subis- 
sant  a  la  fin  une  decomposition  partielle;  il  bout  a 
I15M  !(>«  sous  la  pression  de  40  millimetres. 

Je  ne  suis  pas  parvenu  k  le  congeler  dans  le  melange 
de  neige  carbonique  et  d'ethor. 

II  se  condense  aisement,  a  la  fagon  du  nitro-propane, 
avec  le  methanal. 

Sa  densite  de  vapeur  a  ete  determinee  selon  la  methode 
de  Hoffmann  et  trouvee  egale  a  4,13. 

Substance 08',8531 

Pression  baromclriqiic     .     .     .  760""" 

Mcrcure  soulevc 593"" 

Tension  de  la  vapeur 167'"" 

Volume  dc  la  vapeur  ....  75".8 

Ternperalurc 185** 

La  densite  calculee  est  4,26. 

Son  analyse  a  fourni  les  resultats  suivants  : 

I.  0^^,5391  de  substance ontdonne  (K%59o4  de  chlorure 
argentique  (methode  de  Carius). 

II.  0»%3285  ont  donne  0^',37f>f)  de  chlorure  argen- 
tique. 
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III.  0^y5o66  onl  donne  ()«',4144  de  compose  argeii- 
tique. 

Ces  chiffres  correspondent  a  chlore  '%  : 


Trouv^. 


I.  n.  ill.  Calculi. 

28,85  28,G7  28,76  28,74 

Mono-bromhydrine  tri'methyl^mque. 
CH.Br  -  CH,  -  Clf,(OH). 

J'ai  ete  dans  la  necessite  de  preparer  une  certaine 
quantite  de  ce  compose.  J*ai  suivi  les  indications  de 
M.  Friihling  (Monatshefte,  t.  Ill,  p.  697;  1882). 

L'action  de  Facide  HBr  sur  le  glycol  tri-methylenique 
est  delicate  a  conduire;  le  pouvoir  etherifiant  de  cet  acide 
est  plus  intense  que  celui  de  HCl;  il  determine  plus  faci- 
lement  encore  qu'avec  le  glycol  ethylenique  une  etherifi- 
cation  totale. 

J*ajoulerai  que  la  mono-bromliydrine  tri-methylenique 
bout  sous  la  pression  ordinaire  vers  180°;  c'est  le  point 
d^ebullition  que  lui  assi^ne  Tanalogie : 

Ebullition.  Difference. 


c,H,  <Q^  leo'-iea" 

C,H,  <  Jj,  US' 


32  a  o4« 


20' 
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Ebullition.  Diff^nce. 


CfHi  <  Qji  148* 


32* 


environ 
20* 


Sa  density  de  vapeur  a  el^  trouvee  egale  k  4,71 

Substance 0«%ii97 

Pression  barometrique     .     .    .  748""" 

Mercure  soiileve 522""' 

Tension  dc  la  vapeur  ....  226""" 

Volume  de  la  vapeur  .     .     .     .  ilO'%8 

Tempdrature 185* 

La  densite  caloulee  est  4,80. 


Analyse  de  la  nUro-glyc&ine ;  par  Louis  Henry, 
membre  de  rAcademie. 

Aueune  parcclle  de  verite  n'est  h  dedaigner  et  il  n'est 
pas  de  fait  dc  Tordre  experimental,  quelque  minime  qu'il 
paraisse,  qui  ne  merite  d'etre  recueiili.  J'ajoute  qu'il  est 
necessaire  que  la  composition  des  especes  cliimiques 
repose  sur  des  documents  analytiques,  places  sous  une 
responsabilitc  personnel le,  alors  surtout  que  celles-ci  se 
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font  remarquer  par  leur  importance  sp^ciale,  k  divers 
titres. 

C'est  appuye  sur  ces  considerations  que  je  public 
aujourd'hui  l*analyse  de  la  nitro-glycerine. 

Cette  analyse  est  ancienne,  puisqu'elle  remonte  au  inois 
d'octobre  1871.  Elle  gisoit  oubliee,  ensevelie  dans  un 
de  mes  carnets  d'analyses,  ou  un  heureux  hasard  me  Ta 
fait  retrouver,  il  y  a  peu  de  jours. 

Voici  k  quelle  occasion  I'analyse  de  la  nitro-glycerine 
a  ete  faite  en  1871  dans  mon  laboratoire  : 

Je  me  suis  occupe  i  cette  epoque  des  derives  nitriques 
des  glycols  et  notamment  de  ceux  du  glycol  elhyldnique, 
le  glycol  par  excellence,  que  M.  Wurtz  avait  laisses  de 
cote  dans  son  memoire  classique  sur  cette  classe  de 
corps  (*). 

J'avais  k  faire  I'analyse  du  glycol  dinitrique  QH^  (NOsJg, 
compost  ^minemment  explosif  (**),  plus  encore  que  la 
nitro-glycerine,  puisqu'il  renferme  dans  sa  molecule  une 
quantite  suffisante  d'oxygene  pour  briller  d'une  maniere 
complete  ses  elements  combustibles,  carbone  et  hydro- 
gene 

H,C  -  NO, 

=  2C0,  +  211,0  +  N,. 
II^C  -  NO, 

II  ne  fallait  pas  tenter  de  faire  la  combustion  de  ce 


(•)  Annates  de  chimie  et  de  physique  (3j,  t.  LV,  p.  416  (annee  1859;. 

f  *)  Quoique  ^minemment  explosif,  le  glycol  dinitrique  se  conserve 
ind^finiment,  sans  alteration,  dans  les  conditions  ordinaires.  J'ai 
garde  Pechantillon  de  ce  corps,  analyst  en  1871 ;  il  est  intact  et  iden- 
tique  a  ce  qu*il  6tait  au  moment  de  sa  formation. 
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produit  dans  les  conditions  ordinaires  des  liquides.  J*ai 
pense  que  toute  cause  d*expIosion  serait  evit^e  si  on  le 
transformait  en  une  sorte  de  dynamite,  c'est-Ji-dire  en  en 
impregnant  une  matiere  inerte  (*).  Celle  qui  s*offrait 
d'elie-meme  etait  I'oxvde  de  cuivre. 

La  quantite  du  glycol  dinitrique  a  brAler  a  ete  pesee 
dans  un  ou  deux  petits  tubes  etroits,  fermes  k  un  bout; 
apres  avoir  promene  le  liquide  sur  toute  la  surface  interne 
de  la  paroi,  ces  tubes  out  ete  remplis  d'oxyde  cuivrique 
en  fragments  tres  petits,  puis  introduits  dans  le  tube  a 
combustion.  L'analyse  s*est  faite  paisiblement  et  le  dega- 
gement  du  gaz  a  ^te  tres  regulier. 

A  cette  epoque,  en  1871,  je  m'etais  assure  qu*aucune 
analyse  complete,  directe,  de  la  nitro-glycerine  n'avait  etc 
publiee.  Ce  compose  cxistait  cependant  depuis  1848  et 
son  usage  se  repandait  de  plus  en  plus  depuis  plusieurs 
aunees  dans  la  pratique  industrielle. 

II  me  parut  utile,  necessaire  meme  de  combler  une 
lacune  aussi  regrettable. 

Le  procede  que  j'ai  decrit  plus  haut  fut  applique  avcc 
un  plein  succes  k  la  combustion  de  la  nitro-glycerine  {**). 


(*)  Tout  compose,  quelque  explosif  qu'il  soil,  cesse  de  I'etre  alois 
que  par  son  melange  en  certaines  proporlions  avec  une  matiere 
inerle,  il  cesse  de  constituer  un  milieu  continu.  Dans  ces  conditions, 
la  reaction  chimique,  qui  est  la  cause  originelle  de  I'explosion,  au 
lieu  d'6tre  instantan^e  ou  tres  rapide,  devient  successive.  11  en  est  de 
m6me  de  I'expansion  du  volume  de  la  masse,  laquelle  expansion  est 
la  cause  immediate  de  I'explosion,  en  tant  que  bruit  et  effort  meca- 
nique. 

(")  Cette  analyse  a  ete  executee  dans  mon  laboratoire  jiar  mon 
assistant  d'alors,  M.  Daniel  Henninger. 
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Si  je  ne  me  trompe,  la  situation  de  la  nitro-glyeerine, 
au  point  de  vue  analytique,  ne  s'est  pas  modifiee  depuis 
lors;  je  ne  me  rappelie  pas  avoir  vu  signaler  quelque 
part  une  analyse  proprement  dite  de  ce  compose  impor- 
tant. Je  me  resous  done  k  publier  la  mienne.  Si  mon 
erudition  est  en  d^faut,  cette  analyse  aura  toujours  Tavan- 
tage  de  servir  de  confirmation  a  celle  faile  anterieurement 
et  dejk  publiee. 

Quoi  qu*il  en  soit,  voici  Tanalyse  du  laboratoire  de 
Louvain,  de  1871  : 

I.  O^^jSOlG  de  substance  ont  fourni  46*^%5  de  gaz  azote, 
a  la  temperature  de  13^,8  et  sous  la  pression  de  757  mil- 
limetres. 

II.  0^,5259  de  substance  ont  fourni  0^,1888  de  gaz 
carbonique  CO2  et  0«',0760  d*eau. 

Ces  donnees  correspondent  aux  chiffres  suivants  : 


MslNO,),. 

Calcul6  «/o. 

Trouv6  0/0 

c. 

5G 

15,85 

15.79 

0 

Hs 

5 

2,^20 

^2,45 

^5 

42 

18,50 

18,()l 

0. 

144 

227 
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Physique.  —  Sur  les  nomhreux  effets  de  idasticite  des 
liquides;  par  G.  Van-  der  Mensbrugghe,  membrc  de 
FAcademie. 

On  a  demoutre  depuis  longtemps  que  les  liquides  sont 
h  la  fois  tres  peu  compressiblcs  et  parfaitemeiit  elastiques. 
Or,  dans  Tc^tude  des  fails  relalifs  a  Ti^quilibre  ou  au  mou- 
vement  de  ces  corps,  la  compressibilite  si  faible  qui  les 
caraclerise,  les  a  fait  regarder  generalement  comme  tout 
a  fait  incompressibles.  Mais  cette  bypothese  a  entrain^ 
les  physiciens  a  negliger  presque  completement  la  parfaile 
elastic! te  des  liquides,  laquelle  produit  cependant  des 
effets  fort  curieux. 

Citous-en  quelques-uns  des  plus  simples. 

Premiere  experience.  —  Remplissons  d'eau  distillee  un 
petit  tube  a  reaction  de  la  capacite  de  8  a  10  centimetres 
cubes;  puis,  d'une  hauteur  d'un  decimetre  environ,  lais- 
sons  tomber  verticalement  le  tube  sur  un  bouchon  de 
caoutchouc;  au  moment  du  choc,  nous  verrons  jaillir 
plusieurs  gouttes,  dont  quelques-unes  s'elevent  de  12  a 
15  centimetres  au-dessus  de  Touverture  du  tube. 

Un  poids  si  minime  lombanl  d'une  si  faible  hauteur,  n'a 
certes  pu  comprimer  sensiblement  le  liquide,  et  cepen- 
dant la  detente  a  produit,  a  travers  I'eau,  un  effet  assez 
sensible  pour  projeter  plusieurs  gouttes  h  une  hauteur 
notable. 

Inutile  d'ajouler  que  si,  avec  un  tube  de  petites  dimen- 
sions, la  chute  a  lieu  d'une  plus  grandc  hauteur,  le  resul- 
tat  obtenu  devient  encore   plus  mai^que;  il  en  est  de 
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meme  si  l*on  opere  sur  un  tube  plus  grand  et  rempli 
d'eau. 

Par  exemple  avec  un  tube  d'environ  45  centimetres  de 
longueur  et  de  2  centimetres  de  diametre  int^rieur,  la 
chute  verlicale,  d'une  hauleur  de  8  centimetres,  pent 
faire  jaillir  une  serie  de  gouttes  dont  quelques-unes  mon- 
tent  k  plus  de  20  centimetres  au-dessus  de  Touverture. 

Deuxieme  experience.  —  Pour  bien  montrer  Telasticit^ 
de  Teau  sans  Tintermediaire  du  choc  contre  un  corps 
solide  contenant  le  iiquide,  it  suffit  de  flitrer  de  Tcau 
dans  une  eprouvette  d'une  hauteur  suflisante;  des  que 
la  filtration  ne  se  fait  plus  que  par  gouttes  isolees,  on 
constate  que  chacune  de  celles-ci,  apres  avoir  cheque 
I'eau  deja  contenue  dans  Teprouvette,  fait  rejaiilir  une 
ou  plusieurs  gouttelettes  k  des  hauteurs  parfois  surpre- 
nantes. 

Inexperience  pr^cedente,  pour  fitre  banale  et  miile  et 
miile  fois  repetee  sans  qu*on  ait  en  vue  d'etudier  Teiasti- 
cite  des  liquides,  n'en  prouve  pas  moins  nettement  cette 
propriete  fondamentale. 

Troisieme  experience,  —  On  pent  encore  la  rendre  mani- 
feste  en  produisant  le  choc  d'un  corps  solide  contre  Teau ; 
qui  ne  sait,  en  eflfet,  qu'une  ecaille  d'huitre  ou  un  mor- 
ceau  d'ardoise  lance  \k  plat  sous  une  incidence  presque 
rasante,  rebondit  apres  avoir  touche  Teaii,  retombe  ensuite 
pour s'eiever encore,  etnedescend  dans  le  liquide  qu'apres 
des  ricochets  plus  ou  moins  nombreux,  suivant  la  vitesse 
initiale  du  projectile?  Dans  ce  cas  encore,  I'elasticite  de 
Teau  se  manifeste,  bien  que  celle-ci  ne  soit  frappc^e  que 


\, 
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par  un  corps  reiativenieut  leger,  mais  produisant  un  choc 
en  de  nombreux  points ;  toutefois  la  reaction  elastique  de 
I'eau  apparait  aussi  quand  le  nombre  de  points  choques 
est  beaucoup  moindre,  poiuvu  que  le  corps  solide  soil 
anime  d'une  vitesse  suflisante;  en  efiet,  on  a  constate  le 
ricochet  des  balles  lancees  avec  une  grande  vitesse  ct  sous 
une  incidence  convenable.  11  me  parait  tres  probable  que 
la  gaine  d'air  coniprime  qui  precede  la  balle  joue  un  role 
important  dans  ce  phenomene  :  c'est  sans  doute  Pair  qui 
transmet  sa  force  elastique  au  liquide  et  qui  developpo 
ainsi  en  un  temps  extremement  court  la  reaction  elasti- 
que de  Teau,  donnant  lieu  au  ricochet. 

On  voit  par  ces  experiences  si  simples  combien  les 
mathematiciens  et  lei  physiciens  ont  eu  tort  de  partir  de 
rhvpothese  de  rincompressibilite  des  liquides,  et  de  ren- 
dre  ainsi  inexplicables  a  priori  une  infinite  de  faits  oil 
intervient  Telasticite  developpee  par  une  compression  tres 
faible  sans  doute  en  elle^-meme,  mais  nullement  negli- 
geable  quant  a  la  detente  consecutive  a  cette  compres- 
sion. 

Si  j'insiste  tant  sur  ce  point,  c'est  que,  selon  moi,  les 
forces  altractives  des  molecules  liquides,  forces  que  tout 
le  monde  regarde  a  bon  droit  comme  tres  considerables 
a  cote  de  la  pesanleur,  par  exemple,  doivent  necessaire- 
ment  produire  des  compressions,  tres  faibles  si  Ton  vcut, 
mais  pourtant  capables  de  developper  d*energiques  reac- 
tions dues  a  la  parfaite  elasticite  des  liquides.  Cest  pre- 
cisement,  on  se  le  rappelle  (*),  sur  ces  reactions  que  j'ai 


(*)  Principes  g&niraiuc  d'une  jwuvelle  theorie  capillaire  (Annales  de 
LA  SociETE  sciENTiFiQUE  DE  Bri'xelles,  I.  XX,  premiere  partie,  session 
d'avril  1896.) 
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fonde  receinmenl  line  nouvelle  theorie  c^ipillaire,  qui  nie 
perraet  d'expliquer  non  seulement  les  faits  deja  coniius, 
mais  encore  une  serie  de  ph^nomenes  bizarres  el  inter- 
pretes  jusqu*.a  present  a  Taide  de  considerations  trop 
obscures. 

Dans  la  note  actuelle  et  servant  a  prendre  date,  je  vais 
indiquer  brievement  quelques-uns  de  ces  derniers  faits. 

I.  On  connait  depuis  longtemps  I'influence  mysterieuse 
d'une  atmosphere  electrisee  sur  un  jet  d'eau  tres  ellile  ct 
dirige  de  bas  en  haul,  Quand  Forifice  d'ecouleme'.it  est 
assez  etroit  pour  qu*une  pressionde  90  centimetres  n'el^ve 
le  jet  qu'a  50  centimetres  environ,  celui-ci  se  resoul, 
dans  la  partie  superieure,  en  gouttelettes  retombant  non 
loin  de  Touverture.  Cela  etant,  a  Tapproche  d'un  corps 
faiblement  electrise,  la  veine,  au  lieu  de  se  resoiidre  en 
gouttelettes,  demeure  continue  jusqu'au  sommet  et  res- 
semble  au  pistil  d'tni  lis;  le  liquide  retombe  en  masse  le 
long  de  la  colonne  ascendante,  qui  est  bientot  refoulee 
jusqu'a  Torifice;  imm^diatement  apres,  la  veine  se  releve 
pour  s'evanouir  encore,  et  ainsi  de  suite  aussi  longtemps 
que  dure  rinfliience  electrique.  Si  le  corps  approche  e>t 
fortement  electrise,  ou  bien  amene  trop  pres  de  la  veine, 
celle-ci  se  r^sout  en  gouttelettes  tres  petites  et  se  mouvant 
dans  toutes  les  directions. 

Telles  sont  les  particularites  dont  il  s'agit  de  rendre 
compte.  Et  tout  d*abord,  parmi  les  molecules  d'un  des 
filets  verticaux  constituant  la  veine  ascendante,  conside- 
rons-en  deux  quelconques,  dont  Tune  a  quitt^  Torifice 
quelques  instants  apres  Tautre;  il  est  aise  de  demontrer 
que  ces  molecules  considerees  par  couples  tendent  con- 
stamment  a  se  rapprocher  en  vertu  de  Taction  de  la 
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pesanteur  agissanl  comme  force  retardatrice,-  et  que  le 
rapprochement  devrait  elre  d^autant  plus  prononce  que 
la  premiere  particuie  est  dejk  plus  elevee  dans  la  veine  (*). 
II  suit  de  ce  raisonnement  que  toutes  les  particules  d*un 
filet  sont  soumises  a  des  chocs  qui  doivent  se  transmettre 
dins  toute  son  6tendue;  par  consequent,  la  veine  ascen- 
danle  tout  entiere  est  soumise  a  une  compression  d'autant 
phis  prononcee  que  le  filet  est  plus  long.  Mais  il  y  a 
ejieore  une  autre  cause  qui  coraprime  la  veine  :  c'est 
Tenserahle  des  pressions  capillaires  exercees  en  tons  les 
points  du  contour  du  jet,  pressions  d'autant  plus  fortes 
que  le  rayon  de  la  section  droite  est  plus  petit. 

Tout  le  liquide  constituant  la  portion  continue  de  la 
veine  est  done  contenu  dans  une  sorte  de  fourreau  pro- 
duisant  un  certain  degre  de  compression,  qui  s'ajoute  a 
la  compression  totale  developpee  par  Tensemble  des  chocs 
elementaires  dus  a  Taction  retardatrice  de  la  pesanteur. 
Ainsi  doit  se  developper  dans  toute  la  masse  de  la  veine 
une  reaction  tres  sensible  due  a  Telasticite  du  liquide ; 
vers  le  has,  cette  force  doit  retarder  notablement  I'ecou- 
lement,  lateralemenl  elle  doit  tendre  a  elargir  les  diverses 
sections  droites  du  jet,  et  cet  elTet  pourra  se  produire 
d'autant  plus  aisement  que  le  jet  liquide  devient  plus 
epais;  enfin,  a  la  partie  superieure  meme,  la  force  elas- 
tique  developpee  devra  constamment  lancer  des  goutte- 


(•)  En  effet,  si  a  est  la  vitesse  k  rorifice,  t  la  duree  de  I'ascenslon 
de  la  parlicule  inf^rieure,  /'  celle  relative  k  Tautre  particuie,  on  a 
pour  la  distance  S  qui  les  s^pare  au  moment  consid^re  : 

Si  /  el  t'  augmentent  de  A/,  8  devient  (/'  —  /;  jo  — 1(/  -f-  /'  -♦-  21/  ij, 
c*est-a-dire  diminue  de  g  {f  —  t)  A/. 
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leltes  hors  du  jet  :  c'est  ce  qui  est  conforme  a  Tobserva- 
tion. 

En  second  lieu,  pourquoi  I'influence  d'un  biton  ^lec- 
trisi  rend-elle  une  veine  tr^s  mince  enti^rement  continue 
sans  ^parpillement  de  goutteiettes  ?  Je  pense  que  la  veri- 
table raison  reside  dans  Taccroissement  des  sections 
droites  de  la  veine,  accroissement  du  a  la  forte  repulsion 
du  fluide  electrique  r(^pandu  sur  une  grande  portion  du 
contour  de  ces  sections.  Get  effet  de  repulsion  est  d*autant 
plus  marque  que  la  section  est  plus  petite;  il  est  done 
le  plus  efficace  pros  de  Torifice.  Voila  pourquoi  il  suffit 
de  faire  agir  Pelectricite  sur  la  partie  inf^rieure  de  la 
veine. 

On  a  prouv^  que  si  Ton  garantit  Torifice  contre  Tin- 
fluence  electrique  pour  n'y  soumettre  que  la  portion 
superieure  du  jet,  celui-ci  s'eparpillait  en  goutteiettes 
oomme  en  Tabsence  du  baton  electris6  :  cela  devait  etre; 
car  si  les  sections  les  plus  petites  du  jet  ne  sont  pas 
influencees,  la  force  elastique  developpee  devient  rapide- 
ment  tres  grande  sans  etre  combattue  lateralement  par 
Taccroissement  des  sections;  d'autre  part,  Teffet  de  la 
repulsion  electrique  diminue  notablement  k  mesure  que 
la  veine  devient  plus  epaisse ;  de  cette  maniere ,  la 
resolution  en  goutteiettes  ne  pent  etre  evitee.  II  va  de 
soi  que  si  Tinfluence  electrique  depasse  une  certaine 
limite,  Teparpillement  en  goutteiettes  devient  plus  pro- 
nonc6  encore. 

n.  Le  second  fait  que  je  tiens  h  signaler  est  Tespece 
d*explosion  avec  laquelle  eclate  une  bulle  de  savon, 
explosion  d'autant  plus  forte  que  la  lame  est  plus  mince  : 
quand  la  bulle  presente  dejk  des  teintes  tres  vives,  elle 
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eclate  en  projetant  des  gouttelettes  tres  fines  a  plus  d'lm 
metre  el  demi  de  distance.  Je  ne  mentionnerai  pas  ici 
toutes  les  causes  qu'on  a  invoqu^es  pour  expliquer  tant 
de  puissance  dans  une  quantite  de  matiere  si  miniqie. 
Je  me  contenterai  de  dire  qu'aussitot  apres  que  la  bulle 
a  creve  en  un  des  points,  les  portions  voisines,  en  se 
ramassant  sur  elles-memes  sous  Taction  d*une  pression 
enorme  relalivement  a  la  masse  mise  en  mouvement, 
doivent  aussitot  etre  fort  comprimees,  et  que,  en  vertu  de 
cette  compression  meme,  il  doit  se  detacher  du  bourrelct 
d^jSi  forme  une  infinite  de  gouttelettes  projetees  au  dehore 
et  avec  de  gmndes  vitesscs.  Cette  idee  est  du  reste  de 
tout  point  conforme  a  I'aspect  des  differentes  phases 
du  phenomene  lors  de  Teclairement  soudain  au  moyen 
d'une  etincelle  electrique  {*);  en  effet,  les  particules 
liquides  detachees  n'ont  aucune  forme  reguliere  et  sont 
distribuees  sans  aiicun  ordre  apparent,  mais  toujours  en 
dehors,  a  cause  du  petit  exces  de  pression  a  Tinterieur 
de  la  bulle. 

III.  Le  troisieme  fait  oii  intervient,  selon  moi,  I'^las- 
ticite  d'un  liquide  k  un  tres  haul  degre,  est  le  suivanl : 

En  1848,  ringenieur  Weisbach  a  voulu  realiser  une 
veine  liquide  horizontale  lancee  par  un  orifice  d'environ 
1  centimetre  de  diametre  sous  une  pression  de  122  metres 
d'eau;  tandis  que  la  loi  de  Savart  exige  dans  ces  condi- 
tions une  veine  continue  d'environ  40  metres  de  lon- 
gueur, le  jet  liquide  obtenu  par  Weisbach  n'etait  continu 


(•)  Cette  experience  a  et6  faiie,  en  1873,  par  MM.  Marangoni  el 
Slefanelli. 


(  277  ) 

que  jusqu*a  20  centimetres  de  distance  !i  I'orifice :  au  dela, 
le  jet  s*eparpillait  en  gouttes  lancees  avee  une  grande 
Vitesse.  Pareil  resultat  peut-il  nous  surprendre  encore,  si 
nous  songeons  que,  dans  les  conditions  indiqu^es,  I'eau 
sortait  sous  une  pression  de  plus  de  onze  atmospheres, 
et  qu*en  passant  subitement  dans  un  milieu  ou  la  pression 
n'etait  que  d*une  atmosphere,  le  liquide  devait  obeir  a 
I'enorme  force  elastique  developp^e  par  une  compreission 
si  energique  ? 

Les  considerations  precedentes  sufiisent,  je  pense,  pour 
montrer  la  n^cessite  absolue  de  renoncer  k  une  facheuse 
habitude  encore  consacree  en  physique  mathematique 
comme  en  physique  experimentale,  savoir  celle  de  regar- 
der  les  liquides  comme  pratiquement  incompressibles,  et 
de  negliger  par  consequent,  pour  ainsi  dire  de  propos 
delibere,  les  effets  de  la  force  elastique  developpee  chaque 
foisqu'il  s'y  produit  une  compression. 

J'espere  pouvoir  revenir  prochainement  sur  le  meme 
sujet  et  en  montrer  toute  la  fecondite. 


Physique.  —  Verification  experimentale  de  notre  theorie 
du  tube  de  Crookes  ;  par  P.  De  Heen,  membre  de 
TAcad^mie; 

L*idee  g^neralement  regue  sur  ce  qui  se  passe  dans  un 
tube  de  Crookes,  consiste  a  admettre  que  les  rayons  anti- 
cathodiques  se  ferment  la  ou  les  rayons  cathodiques  (plus 
exactement,  les  projections  cathodiques)  viennent  ren- 
contrer  un  objet  solide. 

Cette  maniere  de  concevoir  les  choses  est  contraire  a 
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rexperieuce ;  car  M.  Galitzine  a  montre,  el  nous  avons 
y^rifie  nous-meme  le  fait,  que  Ics  rayons  anticathodiques 
^manent  d'un  point  situe  un  peu  en  avant  de  la  surface 
servant  d'anode.  Cette^node  pent  etre  representee  soitpar 
une  plaque  d*aluminiuni  placee  a  Toppose  de  la  cathode, 
et  si  elle  fait  defaut  par  le  verre  du  tube  lui-meme  qui 
fait  alors  office  d'anode.  II  est  en  elTet  facile  de  recon- 
naitre  que  le  verre  du  lube  est  charge  positivement. 

De  ce  fait  fondamental  nous  avons  conclu  que  les  rayons 
anticathodiques  etaient  le  resultat  de  la  rencontre  des 
projections  calhodiques  et  anodiques. 

Nous  avons  verifie  cetle  hypothese  a  Taide  d'un  lube 
construit  de  la  maniere  suivanle :  en  b,  c  se  irouvent  deux 
lames  d'aluminium  placees  parallelement,  k  une  distance 
de  l'"'",5,  c'est-h-dire  une  longueur  de  meme  ordre  que 
celle  qui  separe  le  point  radiant  de  Tanode  dans  Texpe- 
rience  de  M.  Galitzine. 


Si,  dans  ces  conditions,  la  cathode  se  trouve  en  a  et 
Tanode  en  6,  la  rencontre  des  projections  calhodiques  et 
anodiques  se  fera  un  peu  en  avant  de  la  lame  6.  Si  ensuile, 
a  ^tant  toujours  la  cathode,  c  sert  d'anode,  on  obtiendra 
encore  des  rayons  anticathodiques,  mais  dans  une  propor- 
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tion  plus  faible,  b  continuant  du  reste  k  jouer  le  rdle 
d'anode,  mais  dans  une  proportion  plus  faible,  tout  le 
lube  jouant  ce  role.  C'est  ce  que  nous  avons  demontri  (1). 
Servons-nous  main  tenant  dc  b  comme  cathode  et  de  c 
conime  anode.  Si  nous  admetlons  i'idee  generalemeht 
re(jue,il  est  Evident  que  les  projections  cathodiques  ema- 
nant  de  b  traverseront  le  faible  espace  qui  s^pare  les  deux 
lames  avec  la  plus  grande  facilite  et  que  la  lame  c  devien- 
dra  un  siege  tres  energique  de  rayons  anticathodiques. 
Or,  c'est  precisement  I'inverse  qui  a  lieu,  comme  notre 
theorie  permetlait  de  le  prevoir ;  Tespace  qui  separe  les 
deux  lames  6  et  c  etant  tres  faible,  les  chances  de  rencon- 
tre des  projections  cathodiques  el  anodiques  sont  dimi- 
nuees  dans  une  enorme  proportion,  et  des  lors  loute 
radiation  anlicalhodique  disparait. 


Crist ALLOGRAPHiE.  —  Le  mispickel  de  AU-Saint' Vincent ; 

par  G.  Cesaro. 

Le  but  de  cette  note  est  de  decrire  et  expliquer  les  dif- 
ferents  systemes  de  stries  qui  aifectent  les  faces  des  gros 
cristaux  de  mispickel  de  Nil-Saint-Vincent,  d'iudiquer  le 
mode  d'assemblage  employe  par  la  nature  dans  T^diflca- 
tion  de  ces  cristaux,  et  enfin  de  signaler  dans  ce  mineral 
un  genre  de  made  non  encore  rencontr^  dans  les  autres 
localites. 


M)  Bull,  de  VAcad.  roy,  de  Belgique,  3«  s^r.,  t.  XXXI,  pp.  462  et 
463;  1896. 
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Les  grands  cristaux  de  mispickel  ont  la  forme  repre- 
sentee par  la  figure  1 :  outre  les  stries  habituelles  portees 


Fig.  i. 


par  la  zone  e*e*,  il  existe  sur  les  faces  m  du  prisme  pri- 
mitif  deux  systemes  de  stries  tres  sensiblement  rectangu- 
iaires.  Ces  stries  sont  respectivement  parall^les  aux  inter- 
sections de  la  face  striee  avec  a^  et  e^.   Les  plages 
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comprises  eiitre  deux  stries  consecutives  d'un  systeme  et 
deux  stries  consecutives  de  Fautre  sont  sensiblement 
carrees ;  ces  plages,  paralleles  entre  elles,  ne  sont  pas 
exactement  dans  le  meme  plan  et  forment  de  petites  sur- 
elevations  terminees,surtout  du  cote  a*, par  de  tres  petites 
faceltes  miroitant  simultanement  avec  les  faces  a^  et  e^ 
portees  par  le  cristal.  La  perpendicularity  des  deux  syste- 
mes  de  stries  s'expHque  aisement :  en  partant  de 

mm  =  2«  =  68M  3' 
p«»=   pc»  60*19', 

on  trouve  pour  la  hauteur  c  du  prisme  et  pour  le  cote  /  de 
sa  base,  en  supposant  la  courte  diagonale  de  cette  base 
egale  a  2, 

C=tgalgp=1,188l7 

/  =  s^ca      c=  1,20770. 

On  voit  que  la  face  m  du  prisme  primitif  du  mispickel 
est  sensiblement  carree  et  que,  par  consequent,  ses  diago- 
nales  (qui  ne  sont  autre  chose  que  les  intersections  de  m 
avec  a*  et  e^)  sont  presque  perpendiculaires  eiitre  elles. 
Si  /  est  Tangle  de  ces  diagonales,  du  cote  de  la  base,  on  a 

cot-=sinatgp, 

et 

A  =  90«5C'i  5". 

L'arete  verticale  anterieure  porte  une  modiflcation  que 
Ton  pourrait  prendre  d'abord  pour  une  legere  tronca- 
ture  h^ ;  un  examen  plus  attentif  montre  que  Ton  a  affaire 
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k  une  face  de  eompositiony  dont  on  peut  chercher  la  nature 
en  operant  comme  il  suit  (*) : 

Si  Ton  fait  tourner  le  cristal  autour  de  Thorizoutale 
parallele  au  spectateur,  on  voit  de  petites  facettes  trape- 
zoidales  101,101  miroiter  simultanement  les  unes  avec  a^ 
superieure,  les  autres  avec  a*  inferieure.  Si  ensuite  on 
plare  la  droite  AB  horizontalement,  parallelement  au 
spectateur,  et  que  Ton  fait  osciller  le  cristal  autour  de 
cette  droite,  on  aper^oit  k  la  loupe,  au  moment  oil  Tune 
des  faces  m = 1 10  miroite,  de  tres  petites  facettes  triangu- 
laires  110  miroitant  avec  elle;  les  deux  series  de  facettes 
triangulaires  viennent  se  couper  suivant  la  ligne  AB  en  y 
faisant  un  angle  rentrant.  En  definitive,  la  face,  qui  appa- 
remment  est  /i*,  est  en  realite  formee  par  la  succession 
verticale  des  petits  ensembles  (110)  (llO)  (101)  (101) ;  en 
outre,  les  choses  se  passent  comme  si  chaque  tranche  hori- 
zontale  etait  formee  par  deux  larges  cristaux  paralleles, 
legerement  ecartes  entre  eux  suivant  la  grande  diagonale 
de  la  base  (fig.  2). 


Flc.  2. 

II  resulte  de  ce  qui  precede  que  les  grands  cristaux  de 


(')  Sur  la  figure,  pour  plus  de  clart^,  on  a  exag^re  les  dimensions 
de  cette  modification. 
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Nil-Saint- Vincent  ne  sont  pas  des  cristaux  simples,  mais 
bien  des  assemblages  formes  d'un  tres  grand  nombre  de 
petits  cristaax  assembles  k  axes  parall^les,  cristaux  ayant 
une  forme  difTi^rente  de  celle  du  grand  crista!  quails  com- 
posent :  le  cristal  el^mentaire,  repr^sent^  par  la  figure  3, 


Fic.  a 
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ires  allonge  suivant  la  courte  diagonale  de  la  base,  a 
line  section  transversale  ires  petite;  Tarete  verticale  du 
prisme  n'y  existe  pas ;  dans  Fassemblage,  au  contraire, 
par  la  superposition  des  petits  cristaux  el^mentaires, 
Tarfite  verticale  se  developpe  virtuellement,  et  quelque- 
fois  d'une  fa^on  preponderante;  en  outre,  a  cause  de 
la  difference  d'inclinaison  des  faces  e*  et  e*  sur  la  ver- 
ticale, dans  la  juxtaposition  laterale  de  deux  prismes 
elementaires ,  les  faces  e^  deviennent  pour  ainsi  dire 
invisibles  (*). 

Les  stries  de  la  zone  e'"  sont  formc^es  par  Talternance 
des  facettes  elementaires  014  et  014.  Les  stries  des  faces  m 
repr^sentent  simplement  les  aretes  ma^  et  nie^  des  cristaux 
elementaires. 

Outre  les  stries  longitudinales,  les  faces  e*  portent, 
par-ci  par- la,  des  stries  transversales  non  reproduites 
dans  le  dessin,  paralleles  k  I'ar^te  r*aS  et  montrant,  par 
le  miroitement  simultan^  avec  a*  des  facettes  qui  les  bor- 
dent,  que  dans  I'assemblage,  suivant  la  direction  AC,  se 
trouvent  aussi  placees  un  certain  nombre  d'aiguilles  ele- 
mentaires. 

Made,  —  La  made  avec  m  pour  plan  de  jonction  est 
tres  commune  a  Nil-Saint-Vincent ;  dans  un  cristal,  j'ai 
observe  un  assemblage  un  peu  different.  Deux  cristaux 
(fig.  4)  se  penetrent ;  les  stries  montrent  que  ces  cristaux 


(';  Cependant,  lorsqu'une  face  e*  existe,  un  examcn  allenlif  ^  la 
loupe  montre  dans  chaque  strie  de  la  face  e^  une  ligne  miroilant 
simultan^ment  avec  la  face  e^  qui  termine  le  cristal. 


se  joignent  suivaot  une  face  m  et  suivant  un  autre  plan 
vertical,  normal  k  cette  demiire  face,  voisin  de  j;~>^120. 


Si  IkO  est  la  notation  du  plan  vertical  normal  it  m,  on  a 


la    notation    g''  ^  5.11.0  conyient   assez    bien  avei- 
m/'=.90°lV27''n. 


Observalion.  —  La  notation  des  faces  de  la  forme  e"  est 
impossible  a  oblenir  par  des  mesures  goniometriqiies 


(■)  I'our  s'"i"  =  50.109.0,  eel  angle  devient  89'>59'54". 
3""  stRiE,  TOME  xxsn. 
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ordinaires,  a  cause  des  stries  portees  par  ces  faces ;  mais 

on  peul  facilement  mesurer  aa  microscope  I'angle  cp  qae 

fait  avec  la  verticale  la  trace  sur  m  de  la  face  dont  il  s*agit; 

on  a  alors 

x  =  sin«igp  (gf. 

Les  angles  mesures  conduisent  sensiblement  k  e*  cor- 
respondant  a  9  =  76**  H'  et  a  e^  avec  <p  =  78®  52'. 


Chimie.  —  Contribution  a  I'etude  des  quinhy drones.  — 
Quinhydrones  mixtes;  par  Alfred  Biltris,  docteur  en 
sciences  naturelies. 

Parmi  les  composes  que  forment  les  phenols  en  s*unis- 
sant  aux  quinones,  les  plus  anciennement  connus  et  les 
plus  interessants  sont  ceux  qui  resultent  de  Taction  des 
para-diphenols  sur  les  quinones  :  ce  sont  les  quin- 
hydrones. 

Ces  corps,  dont  la  decouverle  est  due  a  Wohler  (*),  ont 
ele  consideres  comme  des  ethers  de  la  formule 

0  -  0  -  C,IJ,  -  OH  ... 

^«"»^  0  — 0  — Cfiiu  — OH  ^  ;,  . 

mais  Topinion  qui  a  ete  la  plus  generalement  re^ue  est 
celle  qui  considere  ces  substances  comme  des  combi- 
naisons  additionnelles  du  type 

C«HA.(:.H,(OH),r'), 


O  Ann.  d.  Chcm.,  I.  LI,  p.- 153. 

(••)  Cp.  WicHELAUS,  Berichte  d.  deutscli.  chem.  Ges.,  t.  V,  pp.  248 
el  suiv.,  et  p.  849;  ibid.^  I.  XII,  pp.  1600  el  suiv. 

(***)  Cp.  Hesse,  Ann,  d.  Chem.,  I.  CC,  pp.  248  et  suiv. ;  Liebermann, 
Berichte,  t.  X,  pp.  1614  el  suiv.;  Nietzki,  Ann,  d.  Chem.,  t.  CCXV, 
pp.  ^29  et  suiv. 
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en  se  basant  surtout  sur  la  facile  decomposition  de  ces 
produits  et  sur  leur  dissociation  en  solution  dans  les  dis- 
solvants  neutres. 

Plus  r^cemment,  MM.  Loring  Jackson  et  G.  Oensla- 
ger  (*)  ont  envisage  ces  composes  comme  de  v^ritables 
combinaisons  atomiques  et  leur  ont  attribu^,  par  ana- 
logic avec  la  dichlorethoxyquinone 


C,||,  —  0  - 


CI  — 


C,H,  - 


-  C,H, 


CI 


—  0  —  C,II, 


la  formule 


(lonsiderant  ainsi  ces  corps  comme  une  esp^ce  de 
hemiacetals,  ils  rendent  aisement  compte  de  leurs  pro- 
priet^s  et  notamment  de  leur  facile  dedoublement.  Leur 
formule  cependant  n'explique  pas  la  coloration  que  pos- 
sedent  toutes  ces  substances. 


(*)  Ber.  d.  deutsch.  chem.  Ges.,  t.  XXVIII,  pp.  1614  el  suiv. 
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II  m'a  paru  interessant  de  cherclier  a  obtenir  quelques 
quiuhydrones  mistes,  derivant  d*uiie  quinone  et  d*une 
hydroquinone  de  nom  different  et  de  faire  agir,  par 
exemple,  tantot  rhydroquinone  sur  un  homologue  de  la 
quinone,  tantot  Thydroquinone  homologue  de  meme 
nom  sur  la  quinone.  De  la  comparaison  des  produits 
obtenus  ainsi  par  des  voies  differentes  et  qui  devaient 
avoir  la  meme  composition  centesimale,  de  leur  identite 
ou  de  leur  difference  pouvaient  resulter  des  indications 
precieuses  sur  la  constitution  atoniique  ou  mol(^culaire 
des  quinbydrones. 

Cest  le  resultat  de  ces  rechercbes  que  j'ai  Tbonneur 
de  soumettre  in  TAcademie. 


Action  de  V hydroquinone  ordinaire  sur  la  loluquinone. 

Lorsqu'on  melange  des  solutions  aqueuses  equimolecu- 
laires  d*bydroquinone  ordinaire  et  de  toluquinone,  le 
liquide  devient  fortement  rouge,  mais  rien  ne  precipite. 
On  extrait  alors  par  I'etber ;  apres  distillation  de  ce  der- 
nier, il  resle  un  produit  vert  noiratre  qu'on  recristallise 
du  meme  dissolvant;  on  obtient  ainsi  une  substance  cris- 
talline  possedant  Taspect  metallique,  et  qui  est  rouge 
par  transparence,  d'un  vert  bronze  par  reflexion. 

Quand  on  essaie  de  la  purifier  davantage  par  recristal- 
lisation  repetee  de  Tether,  on  remarque  qu'a  partir  de 
la  seconde  cristallisation  le  point  de  fusion  des  cristaux 
obtenus  baisse  graduellement  et  que  le  produit  s'altere 
dans  la  meme  mesure.  II  importe  done  de  ne  se  servir 
dans  la  preparation  de  ce  corps  que  de  materiaux  bieu 
purs.  J'ai  toujours  purifie  avec  soin  la  toluquinone  mise 
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en  (Buvre  par  distillation  dans  uu  courant  de  vapeur  d'eau 
et  sablimation  subsequente.  I/hydroquinone  a  ete  subli- 
mee  egalement. 

La  substance  destinee  k  l*analyse  a  et^  rapidement 
recristallisee  de  I*ether  chaud,  puis  finement  pulverisee 
et  mise  pendant  vingt-quatre  heures  dans  un  exsiccateur 
sur  de  la  paraffine.  Apres  une  nouvelle  pulverisation,  elle 
fut  encore  laissee  sur  la  paraffine  pendant  le  meme  temps. 

L'analyse  de  ce  compose  demande  a  etre  faite  avec  quel- 
ques  precautions;  il  montre,  en  effet,  une  tendance 
marquee  a  se  charbonner ;  pour  obtenir  une  combustion 
totale,  il  convient  de  melanger  le  produit  a  de  Toxyde  de 
cuivre  et  de  conduire  Toperation  tri'^s  lentement.  En  ope- 
rant dans  un  courant  croxygene,  j'ai  obtenu  les  resultats 
suivants  : 

or,  1 980  do  substance  oiil  donnc  ^,4873  dc  CO. 

el  0«',09i7  H,0; 
soit 

Calcul(i  pour  C|3H,,04. 

Of'JSaO  C  ou  67.12  •/.  C  :  67.2i  •/. 

0^,0105  Hou    S.oO"/.  H:    5,17  7. 

0  :  27,58 -/o  (par  dilT<5rencc)     0:27.59-/. 

(]e  corps  fond  a  131".  II  se  dissout  dans  Teau,  Talcool, 
Tether,  tres  peu  dans  le  benxol.  Sa  preparation  montre 
qu'on  ne  saurait  le  considerer  comme  un  melange  de  to- 
luquinhydrone  simple  et  de  quinhydrone  ordinaire, 
melange  qui  se  produirait  par  reduction  partielle  de  la 
toluquinone  et  oxydation  simultanee  de  Thydroquinone 
ordinaire.  En  effet,  s'il  s'^tait  produit  de  la  quinhydrone 
ordinaire,  comme  celle-ci  est  presque  totalement  insoluble 
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dans  Teau  (*),  elle  aurait  dA  precipiter,  contrairement  k 
ce  qui  a  ^te  observe.  Le  produit  que  j*ai  obteiiu  lie  pou- 
vait  done  6tre  que  la  quinhydrone  mixte  resultant  de 
Tunion  de  Thydroquinone  k  la  toluquinone. 

Gette  quinhydrone  se  forme  encore  par  un  phenoraene 
analogue  k  celui  que  Liebeiinann  a  observe  pour  la  thy- 
moquinhydrone  simple  (**)y  quand  on  broie  dans  un  mor- 
tier  des  quantites  calculees  de  ses  constituants  :  on  voit 
alors,  rien  qu'au  contact  deja,  la  masse  devenir  violette, 
puis  verdatre,  et  iinalement  on  obtient  une  poudre  qui 
fond  k  131°.  De  meme,  si  Ton  sublime  dans  un  meme 
recipient  de  Thydroquinone  ordinaire  etde  la  toluquinone, 
leurs  vapeurs  se  combinent  el  il  se  depose  de  petits  cris- 
taux  verts  de  la  quinhydrone  en  question. 

Cette  substance,  exposee  a  Fair,  s'altere  assez  rapide- 
ment;  il  y  a  perte  de  quinone  et  il  apparait  des  points 
hlancs  d'hydroquinone;  en  tlacon  ferme,  elle  se  conserve 
facilement.  Ghauffee,  elle  fond  en  un  liquide  brunatre  et 
se  sublime  en  partie  inalteree;  on  pent  accentuer  la 
decomposition,  sans  toutefois  la  rendre  complete,  en 
sublimant  dans  un  courant  d'air  sec  :  le  dedoublement  se 
fait  exclusivement  en  toluquinone  et  en  hydroquinone 
ordinaire,  faciles  a  caracteriser  par  leurs  points  de  fusion. 
Par  distillation  dans  un  courant  de  vapeur  d'eau,  la 
quinhydrone  se  dedouble  aussi,  totalement  cette  fois,  en 
toluquinone  qui  est  entrainee  et  en  hydroquinone  qui 
reste. 

Lorsqu'on  chauffe  ce  compose  avec  du  benzol  en  tube 


(*)  LiEBERMANN,  Bertchte,  t.  X,  pp.  1614  et  suiv. 
(*•)  Berichte,  I.  XVIII,  p.  3196,  note. 


(291  ) 

scelle  au  baiu-marie,  il  se  dissoat  et  par  refroidissenient 
on  Yoit  rhydroquinone  se  separer  ineolore;  mais  contrai-- 
rement  Ik  ce  qui  a  lieu  pour  la  quinhydrone  ordinaire  (*), 
il  n'y  a  pas  de  recombinaison  ulterieure,  pas  de  refor- 
mation de  la  quinhydrone  mixte. 

Action  de  la  toluhydroquinone  sur  la  quinom  ordinaire. 

J*ai  prepare  Thydroquinone  dont  je  me  suis  servi  dans 
cette  experience  en  reduisant  par  Tanliydride  sulfureux 
la  toluquinone  pure  et  je  Tai  recristallis^e  plusieurs  fois 
du  xylol  bouillant.  La  quinone  avait  ete  sublimee.  L'ope- 
ration  se  fait  absolument  comnie  pour  le  cas  de  Thydro- 
quinone  ordinaire  et  de  la  toluquinone.  Le  produit  a 
absolument  le  meme  aspect  que  la  quinhydrone  qui  vient 
d'etre  dtoite.  Purifle  et  desseche  comme  elle,  il  a  donne 
a  Tanalyse  les  nombres  que  voici  : 

Oc.^OO?  de  substance  out  donn^  ()f',5l66  de  CO, 

elO«',OU90  H,0; 
soit 

Calculi  pour  C13H1  ^04. 

or,  1 406  C  ou  67,05  •/.  C :  67,24  •/. 

0^,0110  Hou  5,25  •/.  H:  5,17  •/. 

0  :  27,70  V.  0:27,59  V. 

Ce  corps  se  forme  aussi  en  broyant  ensemble  de  la 
toluhydroquinone  et  de  la  quinone  ordinaire  ou  en  les 
sublimant  dans  un  meme  ballon. 

II  pr^sente  le  m^me  point  de  fusion  que  la  quinhydrone 

O  Cp.  LiSBERMANN,  Bcrichte,  t.  X,  p.  4615,  note. 
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precedente  (131'');  il  a  les  memes  solubilites  et  identi* 
quement  toutes  les  memes  proprietes.  II  se  sublime 
comme  elleen  se  decomposant  partiellement,  et  lorsqu'oii 
opere  dans  uii  courant  d'air  sec,  on  constate  que  le  dedou- 
blemeut  engendre  les  memes  produits  que  pour  le  com- 
pose que  nous  venons  d'etudier;  en  effet,  la  quinone  qui 
se  depose  dans  les  parties  froides  du  tube  oil  se  fait  Texpe- 
rience,  se  montre  etre  exclusivement  formee  de  tolu- 
quinone  pure,  tandis  que  les  cristaux  blancs  qui  tapissent 
la  partie  du  tube  la  plus  rapprochee  de  la  nacelle  ne  sont 
que  de  Thydroquinone  ordinaire  et  fondent  a  169**.  Par 
distillation  dans  un  courant  de  vapeur,  ce  sont  encore  ces 
<leux  substances  et  elles  seules  que  Ton  obtient. 

Mais  dans  ces  experiences,  Ic  dedoublement  a  lieu  sous 
rinfluence  de  la  chaleur  et  Ton  pouvait  se  demander  si 
son  intervention  ne  favorisail  pas  la  production  de  la 
toluquinone,  laquelle  est  plus  volatile  que  la  quinone 
ordinaire.  II  fallait  done  chercher  a  dedoubler  la  quin- 
hydrone  qui  nous  occupe,  a  froid,  sans  aucune  elevation 
de  temperature.  Dans  ce  but,  je  Tai  dissoute  dans  Teau  : 
si,  comme  on  I'admet,  les  quinhydrones  sont  pour  le  moins 
partiellement  dissociees  en  solution,  je  devais  avoir  dans 
leliquide  une  certainequantite  de  toluquinone  et  d'hydro- 
quinone ordinaire  libres,  en  admettant,  bienentendu,que 
la  decomposition  eiit  lieu  dans  le  meme  sens  que  tantot. 
En  extrayant  alors  par  le  benzol,  qui  ne  dissout  les 
hydroquinones  qu'en  quantite  Ires  faible,  ce  dissolvant 
contiendrait  un  exces  de  toluquinone. 

Les  faits  ont  confum^  pleinement  ces  previsions.  Apres 
Tevaporation  spontanee  de  la  solution  benzolique  ainsi 
obtenue,  il  est  reste  quelques  cristaux  bronzes  de  la 
quinhydrone  mise  en  oeuvre  et  tout  autour  une  multitude 
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de  petits  cristau!ic  jauiics,  qui  n'etaient  que  de  la  toluqui- 
none  pure. 

Dans  la  solution  aquense  devait  necessairement  raster 
un  exces  d'hydroquinone.  Je  Tai  epuisee  par  Tether. 
L*evaporation  spontanee  de  ce  dissolvant  a  produit  une 
faible  quantite  de  la  quinhydrone  mtxte  et  d*abondantes 
aiguilles  blanches,  formees  d*hydroquinone  ordinaire, 
dont  elles  avaient  le  point  de  fusion  exact  (169^). 

Ces  faits  demontrent  clairement  que  le  produit  de 
Taction  de  la  toluhydroquinone  sur  la  quinone  est  iden- 
tique  a  celui  qui  resulte  de  Tunion  de  Thydroquinone 
ordinaire  a  la  toluquinone;  en  outre,  que  ce  produit  se 
decompose  toujours  de  la  meine  fa(;on,  notaminent  en 
toluquinone  et  en  hvdroquinone  ordinaire. 

Action  de  I'hydroqiiutone  ordinaire  sur  la  thymoquinone, 

J'ai  prepare  la  thymoquinone  en  oxydant  par  le  dichro- 
mate  de  potassium  et  Tacide  sulfurique  Tamidothymol 
obtenu  par  la  reduction  du  nitrosothymol  (*);  je  Tai 
purifiee  en  precipitant  par  Feau  sa  solution  acetique  et  en 
recristallisant  plusieurs  fois  de  Talcool.  Comme  ce  corps 
est  a  peu  pres  insoluble  dans  Teau,  j'ai  modifie  la  prepa- 
ration de  la  quinhydrone  mixte  de  la  fa^on  suivante  : 

J'ai  melange  des  solutions  eth^rees  contenant  des 
quantites  (^quimoleculaires  de  thymoquinone  et  d*hydro- 
quinone  ordinaire  et  j'ai  abandonn^  le  tout  k  Tevapora- 
tion  spontanee  dans  un  cristallisoir.  II  s'est  produit  ainsi 
de  beaux  cristaux  d'un  rouge  grenat,  a  reflets  verditres, 

(•)  LiEBERMANN  et  Ilinski,  Bcrichte,  I.  XVIIF,  i».  3i94. 
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dont  la  purification  et  Taualyse  se  font  de  la  maniere 
exposee  plus  haul.  Voici  les  resultats  que  j'ai  oblenus  : 

0«<',2625  dc  subsiaiice  out  doniie  Os%6706  de  C0« 

el0c,1566H«O; 
soit 

Calculd  pour  G1SU18O4. 

Of  ,i  829  C  ou  09,73  •/.  C  :  70,07  •/. 

0»%0l74Hou    6,63  •/.  H:    6,57-/. 

0  :   25,64  •/•(par difference)     0  :  23,36  •/. 

Le  compose  fond  a  \o&,  II  est  legerement  soluble 
dans  Teau;  il  se  dissout  facilement  dans  Talcool  et  Tether, 
Ires  faiblement  dans  le  benzol.  II  est  moins  alterable  k 
Tair  que  la  quinhydrone  mixte  precedemment  decrile. 

Ici  non  plus  il  ne  saurait  y  avoir  question  d'un  melange 
de  quinhydrone  ordinaire  et  de  thymoquinone  simple.  En 
effel,  le  premier  de  ces  corps  serail  facile  a  reconnallre 
au  microscope  a  sa  forme  et  a  sa  couleur  verte,  alors  qu*il 
est  impossible  d'en  deceler  la  moindre  trace.  En  outre, 
en  dissolvant  le  ]>roduit  dans  Teau,  la  quinhydrone  ordi- 
naire, dont  la  solubility  est  bien  plus  faible,  devrait  pre- 
cipiter  contrairement  a  ce  qu'on  observe.  De  plus,  quand 
on  chaufTe  la  quinhydrone  mixte  qui  nous  occupe  avec 
du  benzol  en  tube  scelle  au  bain-marie,  elle  se  dedouble, 
tout  comme  cela  est  decrit  plus  haut,  sans  qu*il  y  ait 
recombinaison  ulterieure,  meme  partielle,  ce  qui  serail 
inevitable  s'il  y  avait  de  la  quinhydrone  ordinaire  en 
presence. 

Elle  se  sublime  aussi  en  partie  sans  se  decomposer  el 
en  presentanl,  apres,  le  meme  point  de  fusion  (136^);  el  si 
Ton  opere  dans  un  courant  d'air  sec,  on  ne  retrouve  a  cdle 
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de  la  quiiihydrone  inalteree  que  de  la  thyinoquiuone  et  de 
l^hydroquinone  ordinaire.  De  m^rne,  a  la  distillation  avec 
la  vapeur  d*eau,  il  ne  se  produit  que  ces  deux  substances. 
Cette  quinhydrone  mixte  se  forme  aussi  lorsqu*on  broie 
ensemble  ses  constituants  ou  (]'i'on  les  sublime  dans  un 
m^me  recipient. 

Action  de  la  thymohydroquinone  sur  la  quinone  ordinaire. 

La  thymohydroquinone  s*ol)tient  par  la  reduction  de  la 
thymoquinone  au  moyen  de  Tanhydride  sulfureux;  elle 
se  purifie  par  reciistallisation  repetee  de  Teau  chaude. 

Je  Tai  combinee  k  la  quinone  ordinaire  en  suivant  la 
methode  prec^demment  d^crite  (p.  295).  Le  produit  obtenu 
a  donne  k  Tanalyse  les  resullats  que  voici : 

Qvr^idAO  de  substance  ODl  donne  0«Si961  de  CO, 

etOi'Jini  H,0; 

soil 

Calculi  pour  G16H18O4. 

i)f,\  353  C  ou  69,74  •/.  C  :  70,07  •/, 

Or,OI29Hou    6,63 '/o  H^    6,57  •/. 

0  :   23,61  '/•  (V^^  diflForencc)    0  :  23,36  •/. 

Ce  corps  peut  se  former  aussi  en  broyant  ensemble  de 
la  thymohydroquinone  et  de  la  quinone  ordinaire  ou  en 
les  sublimant  dans  un  meme  ballon. 

II  presente  absolument  le  meme  aspect  que  la  quin- 
hydrone qui  vient  d'etre  decrite,  et  possede  le  meme  point 
de  fusion  (136^);  en  un  mot,  il  se  montre  identique  a  elle. 
[I  se  decompose  de  nouveau,  non  en  thymohydroquinone 
et  en  quinone  ordinaire,  mais,  comme  elle,  en  hydro- 
quinone  ordinaire  et  en  thymoquinone,  tant  par  subli- 
mation dans  un  courant  d'air  sec  que  par  distillation  avec 
la  vapeur  d'eau. 


(  296  ) 

Si  Ton  agite  sa  solution  aqueuse  avec  du  benzol,  c'est 
encore  de  la  thymoquinonequ*onobtient  par  T^vaporation 
de  ee  dernier,  tandis  que  Teau  conticnt  alors  un  exces 
d'hydroquinone  ordinaire,  corame  il  est  facile  de  s*en 
convaincre  en  Tepuisant  par  Tether. 

Derechef  Taction  d'une  hydroquinone  a  chaine  laterale 
sur  la  quinone  ordinaire  avait  donne  le  raeme  produit 
que  Taction  de  Thydroquinone  ordinaire  sur  la  quinone 
horaologue.  J'ai  resolu  alors  de  mettre  en  presence  une 
hydroquinone  et  une  <|uinone  substituees  toutes  les  deux, 
mais  a  un  degre  diflerenl. 

Action  de  la  loluhydroquinone  sur  la  thynwquinone. 

En  operant  cotnme  dans  le  cas  precedent,  on  obtient 
de  petits  cristaux  bronzes  a  retlets  rouges,  fondant  a 
87^-88°.  Voici  les  resultats  de  Tanalvse  : 

()«',! 489  cle  suhslnncc  onl  donn($  0^,o862  de  CO, 

ctOr',0971  11,0; 
soit 

Calculi  pour  C17H10O4. 

OK',1055  C  oil  70,72  V.  C  :  70,83 "/. 

0r',0108Hoii    7,25  V.  H:    6,94  7. 

0   :   22,03  Vo  (par  i!iff<«renpe)    0  :  22,23  •/. 

Ce  compose,  de  meme  que  les  deux  quinhydrone^  pre- 
cedentes,  se  comporte  absolument  comme  un  compost 
unitaire  et  non  comme  un  melange  de  thymoquinhydrone 
et  de  toluquinhydrone  simples.  II  a  entierement  les 
memes  allures  que  les  quinhydrones  mixtes  decrites  plus 
haul.  II  se  forme  dans  les  memes  conditions  que  ces 
dernieres  et  donne  lieu  aux  memes  phenomenes  quand 
on  le  chaufle  en  tubes  scelles,  avec  du  benzol.  II  se  sublime 
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comme  elles  en  se  dissonant.  A  la  subliqiation,  comnie  k 
la  distillation  avec  la  vapeur  d'eau,  les  produits  de  dedou* 
blement  se  composent  exelusivement  de  thymoquinone 
et  de  toluhydroquinone. 

Action  de  la  thymohydroquinone  sur  la  loluquinone. 

Le  produit  qu*on  obtient  a  le  ineme  point  de  fusion 
et  les  memes  proprietes  que  celui  dont  il  vient  d'etre 
question.  Son  analyse  a  donne  les  norabres  suivants  : 

0«^2618  de  substance  onl  domic  Ok^,6766  de  CO^ 

etOKM682H,0; 
soit 

Calculi  pour  C  1711^04. 

0»%!  846  C  ou  70,5i  •/•  C  :  70,83  V. 

0«^,0184Hou    7,02  Vo  H:    6,94  Vo 

0  :   22,47  •/.  (par  difiF^rence)   0:  22,23  V, 

Ce  corps  se  forme  aussi  en  broyant  ou  en  sublimant 
ensemble  les  substances  qui  servent  k  le  preparer. 

II  se  montre  de  nouveau  identique  a  la  quinhydrone 
mixte  qui  resulte  de  I'union  de  la  toluhydro<iuinone  a 
la  thymoquinone  et  se  dedouble  comme  elle  en  ces  deux 
substances,  tant  lorsqu*on  le  dissout  simplement  dans 
Teau  que  lorsqu'on  le  distille  dans  un  courant  de  vapeur 
d'eau  ou  qu'on  le  sublime. 

Des  experiences  qui  precedent,  on  pent,  semble-t-il, 
deduire  la  regie  suivante  :  Quand  on  fait  agir  une  hydro- 
quinone  sur  un  homologue  de  sa  quinone,  ou,  recipro- 
quement,  sa  quinone  sur  I'hydroquinone  homologue  de 
meme  nom,  on  obtient  dans  les  deux  cas  le  meme  pro- 
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duit,  la  meme  ^  quinhydrone  mixtc.  Cettc  derniere  se 
dedouble  toujours  de  la  meme  fa^on,  notamment  dans 
le  sens  de  la  quinone  la  plus  suhstiluee. 

Ces  fails  interessants  semblent  plaider  en  faveur  de  la 
constitution  atomique  des  quinhydrones.  En  eflet,  si, 
comine  on  Ta  dit,  ces  composes  rc^sultent  de  Taddition 
pure  et  simple  de  Thydroquinone  et  de  la  quinone  mises 
en  presence,  on  ne  se  rend  pas  bien  conipte  de  I'identite 
de  produits  comme 

C.H,XO,.CeH,(OH),    et    CJfA  .C,HsX(0!l\ 

(X  reprosentanl  un  radical  alcoolique) ;  on  s'explique 
encore  moins  pourquoi  ces  composes  se  dedoublent  lou- 
jours,  meme  sans  Tintervention  de  la  chaleur  et  par 
simple  dissolution,  en 

r.ii,xo,  ^  r,ir,(oii)„ 

et  non  pas  en  leurs  geni^rateurs  respectifs  : 

0,113X0, -♦- c,n,(0!r,   CI   c.iiA-4-c.iijX(0UV 

Dans  celte  hypothesc,  Texplication  ne  devient  possible 
que  si  Ton  admet  que  la  quinone  et  son  hydroquinone 
d*homologie  superieure  mises  en  presence  se  Iransfor- 
ment  par  une  sorte  de  double  decomposition,  ou  par 
oxydation  ot  reduction  simultanees,  en  la  quinone  homo- 
logue  et  Thydroquinone  inferieure.  Elles  doivent  alors 
fatalement,  par  leur  union,  engendrer  le  meme  produil 
que  ces  dernieres  el  ce  produit  se  decomposera  toujours 
en  ses  constituants.  Le  svsteme 

C,Il40,  +  C.II,X(OH), 
sc  traasrormcrait  ainsi  en 

C.HjXO,  +  C.IF,^OII),. 
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et  le  produit 

se  dedoublerait  eii  ses  constituants 

C«H,(OH),  -4-  Qir,XO,. 

II  n'esl  giiere  possible  de  controlcr  cetle  maniere  de 
voir  par  Texperience ;  la  transformation  dont  je  viens  de 
parler,  si  elle  s'accomplit,  parait  etre  int^grale,  puisque, 
dans  le  cas  de  la  tolubydroquinone  et  de  la  quinone  ordi- 
naire, par  exemple,  on  ne  parvient  plus  k  retrouver  ces 
deux  corps;  elle  semble  en  outre  etre  instantan^e,  comme 
I'indique  le  brusque  cbangement  de  couleur  qu'on  observe 
au  moment  oii  Ton  melange  les  solutions  aqueuses  de 
ces  substances. 

J'ai  dit  au  d^but  de  cette  note  qu'on  croit  que  les 
quinhydrones  sont  dissociees  en  solution ;  mais  aucune 
determination,  que  je  sache,  n'a  ete  faite  a  ce  sujet  et, 
d'aprescequi  vient  d'etre  expose,  il  m'a  paru  interessant 
d'examiner  si  la  dissociation  de  ces  corps  dans  les  dissol- 
vants  neutres  est  partielle,  ou  si  c'est  une  decomposition 
totale.  J'ai  essay^  d'abord  d'y  parvenir  par  voie  cryosco- 
pique. 

Le  dissolvant  neutre  tout  designe  pour  ce  genre  d'ex- 
periences  est  le  benzol;  malheureusement  les  quinhy- 
drones se  dissolvent  si  diflicilement  a  froid  dans  ce 
liquide  qu'il  ne  saurait  servir  a  faire  des  determinations 
de  poids  moleculaires  de  ces  substances.  J'ai  reconnu 
que  le  seul  dissolvant  un  pen  approprie  est  le  bromure 
d'ethvlene.  Et  encore  la  solubilite  dans  ce  cas  est-elle  si 
restreinte,  que  meme  en  partant  d'une  solution  excessi- 
vement  etendue,  je  n'ai  pu  faire  que  deux  determinations. 
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J'ai  opere  avec  la  quinhydroiie  miKte  derivant  dc  Thydro- 
quinone  ordinaire  et  de  la  toluquinoue.  Pour  les  calculs, 
je  me  suis  servi  de  la  formule 

pk 

dans  laquelle 

M  represente  le  poids  moleeulaire  cherclie  ; 

p,  le  poids  de  substance  ; 

ky  la  constante  moleeulaire  du  dissolvant  (11,800  pour 
le  bromure  d'elhylene) ; 

L,  le  poids  du  dissolvant,  et 

t,  I'abaissement  du  point  de  congelation. 

J*ai  employe  3&^,281  de  bromure  d'ethylene  (L),  dont 
le  point  de  congelation  etait  a  4'',847.  Voici  les  r^sultats: 

Poids  Tempdrniures  Abaisscments  Isolds 

de  substance  ip).       de  coogdlalion.  (0-  mol^culaircs  (M) 

0»S0235  4*,774  0%073  104,7 

Of ',0475  4%7I6  0%131  112,6 

Le  poids  moleeulaire  calcule  est  232.  On  voit  que 
les  valeurs  obtenues  se  rapprochent  de  la  moitie  de  ce 
nombre. 

J'ai  essaye  alors  des  determinations  ebullioscopiques, 
en  employant  Tether  comme  dissolvant.  Les  experiences 
ont  etc  faites  avec  la  meme  quinhydrone  mixte.  Je  me 
suis  encore  servi  de  la  formule 

pk 
It 

dans  laquelle  les  leltres  M,  p,  fc,  L  ont  la  meme  valeur  que 
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ci-dessus  ;  I  est  relevation  du  point  d'ebullition.  J'ai 
obtenu  les  resultats  suivants,  eu  operant  sur  11^,85 
d^ether  (L}qui,a  Tebuliition,  marquait  sur  T^chelle  0^,162. 

Poids  Temperatures  DiflT^iences  Poids 

de  substances  (p).         d'^bullition.  (/).  mol^culaires  (M). 

0»',07i8  0%250  0%088  116,8 

0«fSl31l)  0',320  0M58  118,6 

Le  nombre  obtenu  est  un  peu  plus  fort  que  la  moitie 
du  poids  moleculaire  theorique. 

D*apresces  experiences,  tant  ebullioscopiques  que  oryo- 
scopiques,  les  quinhydrones  seraient  done  totalement 
dedoublees  en  solution  etendue  dans  les  dissolvants  neu- 
tres  el  Ton  aurait  en  presence,  dans  le  cas  examine, 

C.H,(0II),  ^  C,HA; 

on  doit  alors,  en  effet,  trouver  la  moitie  du  point  mole- 
culaire theorique. 

J'ai  essaye  egalement  de  preparer  des  phenoquinones 
mixtes  en  faisant  agir  deux  phenols  monoatomiques  diffe- 
rents  sur  une  meme  quinone,  et  j'aurai  I'honneur  de  sou- 
mettre  prochainement  a  TAcademie  les  resultats  de  ce 
nouveau  travail. 

Qu'il  me  soit  permis,  en  terminant,  d'adresser  mes 
bien  vifs  remerciements  a  M.  le  professeur  Th.  Swarts, 
dans  le  laboratoire  duquel  ce  travail  a  ete  fait,  de  Tin- 
t^ret  qu'il  n*a  cesse  de  me  temoigner  au  cours  de  mes 
recherches. . 


3"*   S^RIE,    TOME   XX Xn.  t2<) 
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Recherches  sur  Viiher  pMnoxaceiique.  —  Son  action  sur 
rether  chloracAique  ;  par  le  D*^  A.-J.-J.  Vandevelde, 
assistant  a  TUniversite  de  Gand. 

P.  Fritzsche  {*)  a  aniionce  jadis  que  les  ethers  de  Tacide 
phenoxacetique  QHsO  —  CHj  —  CO^H  avaient  la  pro- 
priete  de  dissoudre  du  sodium  en  degageant  de  Thydro- 
gene,  et  de  donner  naissance  a  des  derives  metalliques 
dont  Tetude  ne  fut  pas  entreprise.  Je  me  suis  demande  si 
le  produit  resultant  de  Faction  du  sodium  sur  le  phenox- 
acetate  d'ethyle  et  qui  apparemment  doit  avoir  pour  for- 
mule  C0H5O — CHNa — CO2C2H5,  ne  pourrait  pasreagir 
sur  le  chloracetate  d'ethyle  pour  engendrer  un  ether  suc- 
cinique  suhstitue,  le  phenoxysuccinate  d^ethyle  : 

■ 

Fait  curieux,  celte  reaction,  qui  parait  devoir  rdussir  a 
priori,  regenere  le  phenoxacetate  d'ethyle,  point  de  depart. 
II  m'a  paru  interessant  d'etudier  ce  phenomene  en  tous 
ses  details,  et  j'ai  Thonneur  d'en  soumettre  Tinterpreta- 
tion,  en  meme  temps  que  I'etude  du  derive  sode  lui- 
meme,  a  Tappreciation  de  TAcademie. 
L'acide    phenoxacetique  se  prepare    facilement   par 


(■)  Ueber  Oxyphenylessigsdure  und  ihre  AbkOmmlinge  (Journ.  f. 
PHAKT.  Chrm.,  1879,  20,  p.  267). 
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raction  combinee  du  phenol,  de  Facide  chloracetique  et 
d'une  solution  de  soude  caustique  (*) ;  il  est  ensuite  ethe- 
rifie  par  Talcool  et  Tacide  sulfurique.  J*ai  essaye  de  pre- 
parer directement  cet  ether  selon  la  methode  indiquee 
recemment  par  K.  Auwers  et  K.  Haymann  (**)  pour  la 
preparation  du  diphenoxac^tate  d*^thyle  (CeHs  —  0)^ 
CH  —  CO2C2H5.  EUe  consiste  a  dissoudre  dans  Talcool 
absolu  du  phenol  et  du  dichloracetate  d'^thyle  en  quantite 
determinee ;  on  projette  ensuite  dans  le  melange  un  poids 
raleule  de  sodium.  Je  n*ai  jamais  reussi^  par  cette  methode, 
a  obtenir  la  moindre  trace  de  phenoxacetate  d'^tliyle. 

La  preparation  des  derives  sod^s  des  Others  organiques 
est  souvent  tres  difficile.  Vaillant  (***)  recommande  d'em- 
ployer  le  sodium  en  lamelles  aussi  minces  que  possible;  le 
deriv(^  sode  etant  insoluble  dans  Tether  ou  dans  le  benzol, 
qui  servent  en  g^n^ral  de  dissolvant  pour  la  substance  a 
etudier,  le  sodium  se  recouvre  d'une  croAte  solide  qui 
tend  a  empecher  toute  attaque  ulterieure.  Cest  pourquoi 
on  a  souvent  recours  a  T^thylate  de  sodium  en  solution 
alcoolique ;  dans  le  cas  du  phenoxacetate  d'ethyle,  la 
chose  n*est  pas  realisable :  quand  on  verse  cet  ether  dans 
une  solution  alcoolique  d'ethylate  de  sodium,  on  obtient 
un  precipite  blanc  qui  se  prend  en  masse;  lave  k  Talcool 
et  a  Tether  et  seche  dans  le  vide,  ce  precipite  est  pulve- 
rulent et  n'est  autrechosequeduphenoxacetatedesodium. 


(•)  Loc.  cit. 

0  Veber  das  Verhalten  der  Natriunuaize  von  Phenoleji  gegen 
Mono-  und  Dichloressigeste)'  (Ber.  d.  dbutsch.  chbm.  Ges.,  1894,  27, 
p.  2795). 

('**)  Sur  quelqttes  dirivis  mitalliques  de  la  dithioacitylacitone  {Bvll. 
So€.  CHiii.  Paris,  1896, 15,  p.  514). 
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En  eiTet,  quand  on  traite  ce  produit  par  un  acide  etendu, 
on  observe  d'abord  un  trouble  dans  le  liquide,  et  au  bout 
de  quelques  heures  se  deposent  des  cristaux  transparents 
dont  le  point  de  fusion  correspond  parfaitement  k  celui 
de  Tacide  phenoxacetique  (96^).  De  plus,  le  dosage  du 
sodium  par  la  metliode  au  sulfate  de  sodium  a  donne  le 
resultat  suivant : 

0s%1436  dc  substance  clonnent  Os',0600  NatSO^, 

soil  Na=:0«%0 194  i3,5l  Vc 

Calculd  pour  Cell^O  —  CH,  —  CO^iNa       Na  «  15.32  "/p. 

II  en  resulte  (jue  Tethylate  de  sodium  ne  pent  servir  a 
preparer  le  derive  sode  du  phenoxacetale  d'ethjie,  puis- 
qu'il  saponifie  cet  ether  et  le  transforme  en  sel  de  sodium. 

Le  derive  sode  se  prepare  dans  un  appareil  a  reflux  ; 
on  dissout  du  phenoxacetate  d'elhyle  dans  environ  vingt 
fois  son  poids  d'ether  absolu  el  on  y  projette  de  temps  en 
temps  quelques  petites  lamelles  de  sodium.  11  est  inutile 
(■'employer  une  quantite  ealculee  de  metal,  car  la  reaction 
est  loin  d'etre  complete.  Le  degagement  d'bydrogene 
cesse,  avant  meme  que  la  quantity  employee  de  phenox- 
acetate d'ethvle  soit  tolalement  transformee. 

Le  precipite  qui  s'est  forme  est  rapidement  tiltre  a  la 
irompe,  lave  k  Tether  et  enfin  desseche  dans  le  vide.  Le 
dosage  du  sodium  sous  forme  de  sulfate  a  donne  les  resul- 
tats  suivants : 

0«%I729  de  substance  donnent  (K',0615  Na^O^, 

soil  Na  =  0«%0 196  H,o4Va- 

Caiculc  poTirCeHjO— CHNa  — COAH5  Na  ==  1 1 ,39  •/.. 

Ce  derive  sode  est  une  poudre  blanche,  insoluble  dans 
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Talcool  et  Tether,  soluble  dans  Teau  apres  quelque  temps 
en  se  transformant  en  ph^noxacetate  de  sodium,  decom- 
posable par  les  acides  etendus  en  regenerant  le  phenoxa- 
cetate  d'ethyle. 

II  est  avantageux,  pour  obtenir  un  produit  aussi  pur  que 
possible,  d'employer  Tether  phenoxac^tique  qui  distil  le 
au  debut;  comme  je  le  deraontrerai  plus  loin,  cet  ether 
se  decompose  un  peu,surtout  vers  la  fin  de  la  distillation, 
en  donnant  de  Tacide  phenoxacetique.  Le  derive  sode 
prepare  dans  ces  conditions  renferme  en  meme  temps  du 
phenoxacetate  de  sodium. 

Le  phenoxacetate  d'ethyle  prend  une  reaction  acide 
quand  on  y  ajoute  de  Teau.  Je  me  suis  demande  si  la 
decomposition  de  Tether  en  acide  provenait  de  la  dis- 
tillation meme  ou  bien  d'une  saponification  par  Teau  de 
lavage  durant  sa  preparation.  J'ai  etudie  dans  ce  but  la 
saponification  de  Tether  phenoxacetique  au  sein  de  Teau, 
en  me  rapprochant  autant  que  possible  des  conditions 
dans  lesquelles  il  se  trouve  pendant  qu*on  le  prepare.  Get 
ether  etant  insoluble  et  formant  par  consequent  avec 
Teau  un  melange  non  homogene,  j*ai  employe  une  serie 
d'eprouvettes  dans  lesquelles  je  versais  un  meme  poids 
d'eau  et  un  meme  poids  d'ether  k  etudier.  Le  liquide  de 
chaque  eprouvette  devait  servir  ainsi  de  prise  d'essai  et 
correspondait  aux  quantites  equivalentes  de  liquide  k  pre- 
lever  sur  un  melange  homogene. 

Je  me  suis  servi  du  thermostat  d'Ost>vald  modifie  k  cet 
effet  (*) ;  les  eprouvettes,  au  nombre  de  vingt,  contenant 
chacune  8  grammes  d'eau  distiliee,  furent  mises  en  mou- 


T)  W.  OsTWALD,  Hand-  unci  Hilfsbuch  zur  Atisfuhrung  physilu 
chemischcr  Messungen,  1893,  p.  212,  fig.  124. 
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vemeut.  La  Constance  de  temperature  (2()'',1)  une  fois 
obtenue,  le  moulinet  fut  retire  de  Teau,  et  sans  en  deta- 
cher les  eprouvettes,  je  versai  rapidement  dans  chacune 
d'ellesO*',1940  dYther  phenoxacetique  recti  fie.  Une  petite 
pipette  jaugee,  constniite  a  cet  effet  et  con  tenant,  jusqu'au 
trait  de  jauge,  0<^,1940  de  Tether  k  etudier,  me  permit  de 
faire  facilement  {'operation  en  ne  demandant  qu'une  seule 
pesee. 

La  recherche  de  la  quantite  d*acide  a  ete  faite  au  moyen 
d'une  liqueur  titr^e  de  baryte  ^/s  decime  normale  et  a 
conduit  aux  resultats  suivants: 


Nombre 
de  minutes. 

Centimetres  cubes 
(ie  barvte  employ^^i 

5 

0.20 

20 

0.20 

40 

0.20 

70 

0.25 

100 

0.20 

130 

0.20 

190 

0.20 

290 

0.20 

400 

0.20 

520 

0.20 

1525 

0.20 

2965 

0.20 

La  quantite  d'acide  trouvee  des  le  debut  n*a  dene  pas 
augmente,  meme  au  bout  d'environ  quarante-huit  heures. 
J*en  conclus  que  Tether  phenoxacetique  n'estpassaponifie 
par  Teau  k  une  temperature  peu  elevee  dans  Tespace  de 
deux  jours  et  qu*il  ne  se  decompose  done  pas  par  les  lava- 
ges^ Teau  que  necessite  sa  preparation. 
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L*acide  libre  que  l*oii  trouve  dans  le  phenoxacetate 
d^^thyle  et  qui  correspond  k  0«',006  d'elher  sur  (>^,1940 
(chiffre  deduit  de  la  quantity  de  baryte  necessaire  hh  neu- 
tralisation, soit  0,2  centimetre  cube  de  baryte  ^'3  decime 
nonnale),  c'est-k-dire  V32  de  Tether,  provient  done  d'une 
destruction  partielle  durant  la  distillation. 

J*ai  essaye  de  faire  agir  sur  le  phenoxacetate  d'ethyle 
sod^  les  ethers  acetiques  monohalogenes ;  j*esperais  ainsi, 
comme  je  I'ai  dit  au  debut  de  cette  note,  preparer  Tether 
ph^noxysuccinique.  J'ai  d'abord  fait  reagir  Tether  iodace- 
tique  et  Tether  bromacetique  sur  le  derive  sode  en  faisant 
varier  les  conditions  de  Texperience,  tantot  en  employant 
des  quantity  calculees  de  substance,  tantdt  en  operant  avec 
un  exces  d'ether  iodo-  ou  bromacetique,  tantot  enfln  en 
me  servant  d*un  dissolvant,  ether,  benzol,  xylol.  Dans 
tons  les  cas,  il  se  formait  de  Tiodure  ou  du  bromure  de 
sodium ;  il  se  produisait  une  resine  brune  qui  refusait  de 
distiller,  meme  dans  le  vide,  en  meme  temps  que  je 
retrouvais  du  phenoxacetate  d*ethyle.  Ce  dernier  etait 
melange  k  de  Tacide  phenoxacetique  qui  cristaliisait  au 
bout  d'un  certain  temps  et  qui  elevait  sensiblement  (de 
250  k  300")  le  point  d'ebullition  du  liquide.  Avec  I'ioda- 
cetate  d'ethyle,  la  reaction  est  tres  violente. 

La  presence  de  bromure  et  d*iodure  de  sodium  pent 
resulter  de  la  formation  de  phenoxysuccinate  d'ethyle ; 
mais  comme  cet  ether  ne  se  produit  pas,  il  faut  admettre 
que  le  phenoxacetate  d'ethyle  sode  est  decompose 
par  Tacide  bromhydrique,  Tacide  iodhydrique  et  Tiode 
qui  proviennent  de  la  destruction  des  ethers  acetiques 
brom^  et  iod^ ;  chacun  sait  que  la  distillation  de  ces 
ethers  est  toujours  accompagnee  d'un  degagement  de 
vapeurs  acides. 
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Je  me  suis  adresse  alors  ^  un  ether  que  je  croyais  plus 
stable,  le  chloracetate  d'ethyle,  sur  lequel  j'ai  fait  agir  le 
ph^noxacetate  d*ethyle  sode  sec ;  Top^ration,  executee 
dans  un  ballon  muni  d*un  refrigerant  a  reflux,  a  ^te  con* 
tinu^e  durant  trois  jours,  5  la  temperature  d'^bullition 
du  chloracetate  d'^thyle. 

Comme  dans  les  cas  precedents,  j'ai  irouve  que  le  pre- 
cipite  reuni  au  fond  du  ballon  n*etait  forme  que  par  du 
chlorure  de  sodium;  tout  Tether  sode  avait  disparu; 
apres  lavage  a  Tether,  il  ne  donnait  aucune  trace  de  car- 
bonisation quand  on  le  chauflait  sur  une  lame  de  pla- 
tine.  Le  liquide  rectifie  etait  un  melange  de  chloracetate 
d'ethyle  et  d'ether  phenoxacetique ;  au  fond  du  ballon 
distillatoire  restait  la  meme  matiere  resineuse  refusant 
de  distiller  et  donnant  par  Tebullition  avec  de  la  soude 
et  le  traitement  a  Tacide  sulfurique  etendu,  un  pou 
d'acide  phenoxacetique  fondant  k  96**. 

Pour  m'assurer  que  dans  cette  reaction,  que  je  tSicho- 
rai  d'interpreter  plus  loin,  il  se  reformait  reellement  de 
Tether  phenoxacetique  qui  avait  servi  de  point  de  depart, 
je  Tai  saponifie  et  neutralise  pour  obtenir  Tacide  corres- 
pondant.  Le  produit  desseche  fondait  k  96'';  une  analyse 
par  combustion  a  donne  les  resultats  suivants  : 

0«%0934  de  substance  doimciit  0<%^140  CO, 

0«%0450  H,0, 
soil  C  =  0«%0585  62,4«  •/• 

H  — 0«%005l  5,46  Vo. 

Calcuie  pour  Cfifi  —  CH,  —  CO.II       C  =  62,67  •/. 

H—    5,87  •/,. 

J'ai  reconnu  de  plus  que  Tether  ainsi  regenere  se  com- 
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porte  avec  la  phenylhydrazine  comme  le  phenoxacetate 
primitif. 

Quand  on  fait  agir  la  phenylhydrazine  sur  le  phenoxa- 
citate  d'ethyle,  en  s'aidant  d*une  douce  chaleur,  on  pro- 
voque  bientot  une  reaction  assez  vive,  et  apres  peu  de 
temps,  le  melange  se  prend  en  cristaux  allonges  et 
soyeux.  La  masse  est  reprise  par  Talcool,  oil  elle  se 
dissout  surtout  k  chaud,  et  si  la  cristallisation  ne  se  pro- 
duit  pas  par  le  refroidissement,  on  pent  ajouter  de 
Tether,  qui  provoque  bientdt  la  precipitation  d'un  magma 
cristallin.  Les  cristaux  blancs  obtenus  sont  recueillis  sur 
un  flltre,  laves  k  Tether  et  seches  dans  le  vide ;  ils  fondent 
a  180° ;  ils  sont  solubles  dans  Talcool,  peu  solubles  dans 
Tether,  insolubles  dans  Teau  ;  ils  se  decomposent  un  peu 
au-dessus  du  point  de  fusion  en  degageant  de  Tammo- 
niaque. 

Une  analyse  par  combustion  a  donne  les  chiffres  sui- 
vants  : 

0<%i6!28  dc  subslniKT  (ioniiciU  0k%4I25  C0« 

0«^083i  H,0, 
soilC«0«%H!25  69,12  7. 

Il=0«%0093  5,7iVo. 

Ciilculc  poiirC,H,0  -  CH,  -CO  -  NH  -  NHC,H, :  C  =  69,42"/. 

H«    5,72  •/•• 

La  reaction  est  done  : 

C,H,0  —  CHj  -^  COtCtlls  -^  NH,  -  NHC,H,  =  c,n,on 
-^  Cfifi  —  CH,  —  CO  —  NH  —  NHCeHii, 

et  les  cristaux  fondant  k  180°  sont  constitu^s  par  la 
ph(^noxacetylph^nylhydrazide. 
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Cette  derniere  reaction  et  la  formation  d*acide  phe- 
noxac^tiqiie  prouvent  que  Ton  a  r^elleroent  affaire  a  du 
ph^noxacetate  d'^lhyle  regenere.  A.  Meyer  (*)  a  observe 
jadis  uii  phenomene  analogue ;  en  faisant  agir  le  derive 
sod^  de  Tether  phenylacetique  (alphatoluique)  sur  le  chlo- 
rure  de  benzyle,  il  esperait  obtenir  de  Tacide  benzylphe- 
nylacetique,  d'apres  Tequation 


Cgllg  —  CHNa  -  CO,(:,ll,  .  C,H,CII,C1 
=  NaCI  -^  C,H5  -  CH  —  CO,C,Hs 


Mais  il .n'obtint  que  du  chlorure  de  sodium  en  meme 
temps  que  Tether  phenylacetique  etait  reforme;  la  reac- 
tion attendue  ne  se  produisit  pas  non  plus  par  Temploi 
de  tubes  scell^s. 

J'ai  eherche  a  interpreter  ce  phenomene;  la  formation 
<le  chlorure  de  sodium  et  de  phenoxacetate  d*ethyle  aux 
depens  de  Tether  phenoxacetique  sod^  ne  pent  se  realiser 
qu'en  |)resence  d^acide  chlorhydrique  suivant  la  reaction 

C,H,0  —  CHNa  -  CO^C^H,  +  HCI 
=  NaCI  -+-  C«H»0  —  CH,  —  COAH,. 

Comme  je  n'operais  qu'avec  lederive  sode  pur  el  Tether 
chloracetique  sec  et  bien  rectifie,  h  seule  source  d'acide 
chlorhydrique  ne  pouvait  etre  que  Tether  chloracetique 


O  Ueber  P/tenylessigs&ure  und  Bemylcyanid  (Ber.  d.  deutsch. 
CHEM.  Ges.,  1888,  21,  p.  1306;. 
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lui-meme.  J'ai  soumis  41«^,o  de  chloracetate  d'ethvie 
plusieurs  fois  rectifi^  et  distillant  a  144^,  a  une  ebullition 
non  interrompue  de  neuf  fois  vingt-quatre  heures  dans 
un  appareil  k  reflux  avec  jointures  a  Teineri.  J'operais 
dans  un  ballon  distillatoire  dont  le  goulot  etait  muni  d*un 
refrigerant  ascendant;  par  le  tube  de  ce  refrigerant  passait 
un  long  fil  de  platine  auquel  etait  suspendu  un  thermo- 
metredont  la  boule  ^tait  au  niveau  de  la  tubulure  laterale. 
Celle-ci,  a  son  tour,  etait  recourbee  vers  le  haut  et  munie 
d'un  tres  long  refrigerant  ascendant  (ixe  au  ballon  distil- 
latoire par  une  jointure  a  Tenieri ;  le  tube  du  refrigerant 
etait  muni  a  sa  partie  sup^rieure  d*un  tube  capillaire 
recourbe,  auquel  faisait  suite  un  tube  descendant  et  qui 
conduisait  a  un  flacon  de  Will-Erlenmever  contenant  de 
la  sonde  titr^e. 

Un  tube  fixe  k  la  partie  superieure  du  premier  refrige- 
rant ascendant,  permettait  de  faire  circuler  de  temps  en 
temps  dans  Tappareil  un  courant  d*air  tres  lent,  purifie 
par  un  passage  pr^alable  sur  de  la  chaux  sodee  et  de 
Tacide  sulfurique;  il  ^tait  facile  ainsi  d*enti*ainer  les  gaz 
qui  pouvaient  resulter  de  la  decomposition  du  chlorace- 
tate  d'ethvle. 

L'absence  de  bouchons  et  de  joints  en  caoutchouc  aux 
endroits  ou  Tether  chloracetique  devait  bouillir  ou  se 
trouver  k  Tetat  de  vapeur,  4vitait  la  cause  d*erreur  pro- 
venant  de  la  decomposition  que  les  substances  chaudes 
font  la  plupart  du  temps  subir  au  liege  et  au  caoutchouc ; 
le  long  refrigerant  et  le  tube  capillaire  empechaient  les 
entrainements  mecaniques  d^ether  chloracetique  que  le 
courant  d'air,  quoique  tres  lent,  pouvait  provoquer; 
enfin  une  petite  spirale  de  platine  jetee  dans  le  liquide 


assiirait  son  ebullition  tranquitle  et  reguliire.  La  ftguixi 
ci-jointe  doiine  une  itl^e  de  I'appareil  employe. 


Ac.dc  Chflu* 


Dans  les  conditions  dHTiles  ci-dessiis,  j'ai  cliauffe  le 
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chloracetate  d'ethyle  au  moyen  d'une  petite  lampe  a  cou- 
ronne,  en  entourant  le  ballon  distillatoire  d*un  manchon 
d*asbeste.  Le  flacon  de  Will  -  Erlenmeyer  contenait 
tiO  centimetres  cubes  de  sonde  caustique  titr^e  correspon- 
dant  k  140  centimetres  cubes  d*acide  chlorhydrique 
decime. 

Tous  les  deux  ou  trois  jours,  je  titrais  la  sonde  du  fla- 
con de  Will-Erlenmeyer  et  je  la  rempla^is  par  une  noii- 
velle  quantity  de  50  centimetres  cubes  de  soude. 

Apres  un  premier  intervalle  de  quarante  heures, 
50  centimetres  cubes  de  soude  etaient  neutralises  par 
135  centimetres  cubes  d*acide  decime. 

Apres  un  deuxieme  intervalle  de  quarante-huit  heures, 
il  fallait  pour  50  centimetres  cubes  de  soude,  135  centi- 
metres cubes  d*acide  decime. 

Apres  un  troisieme  intervalle  de  cinquante  heures,  il 
fallait  pour  une  troisieme  portion  de  50  centimetres 
cubes  de  soude,  130  centimetres  cubes  d'acide  decime. 

Apres  un  quatrieme  intervalle  de  soixante-douze 
heures,  il  fallait  127  centimetres  cubes  d'acide  decime. 

L'ebullition  consecutive  de  neuf  jours  avait  done  pro- 
duit  une  quantity  d'acide  chlorhydrique  correspondant  k 

\A0  —  155  =    5  centimetres  cubes  d*acide  dcfeime 
140—135—    J)  —  — 

140  —  130=10  —  — 

140—127=13  —  — 

c*est-k-dire  33  centimetres  cubes  d'acide  chlorhydrique 
decime,  soit  Ok',00365  x  33  =  (r,  11385  d'acide  chlor- 
hydrique gazeux. 

La  soude  du  flacon  de  Will-£rlenn?eyer,  qui  etait  au 
debut  exempte  de  chlore,  produisait  un  precipite  abon- 
dant  en  presence  d'acide  nitrique  en  exces. 
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Je  puis  (loiic  coiiclure  a  la  d^omposition  du  chlorac^ 
tate  d*^thyle  en  acide  chlorhydrique  sous  Tiuflueuce  de 
la  chaleur.  Jusqu'a  present,  je  n'ai  pas  cherch^  k  faire  de 
determinations  quantitatives ;  il  aurait  fallu  tenir  compte 
a  cet  effet  de  la  quantite  d*air  que  je  faisais  circuler  dans 
Tappareil  et  qui  devait  ^videmment  rompre  Tequilibre  et 
produire  d'autant  plus  d'acide  chlorhydrique  que  Tatmo- 
sphere  interieure  en  ^tait  moins  satur^e;  pour  le  moment, 
il  suffisait  de  demontrer  qualitativement  que  de  Tacide 
chlorhydrique  pouvait  se  produire. 

La  decomposition  des  derives  halogenes  sous  Tinfluence 
d^une  ebullition  prolongee  est  une  ^tude  th^orique  inte- 
ressante  que  je  me  propose  de  poursuivre,  surtout  dans 
le  but  de  comparer  entre  eux  les  derives  isom^res  et  les 
produits  faisant  partie  de  memes  series  homologues. 

Puisque  le  chloracetate  d'^thyle  se  decompose  de  lui- 
meme  sous  Tinfluence  de  la  chaleur,  il  etait  interessant 
de  verifier  si  la  decomposition  ^tait  facilitee  par  la  pre- 
sence d'une  substance  capable  de  fixer  Tacide  chlorhy- 
drique. J'ai  choisi  a  cet  efiet  le  carbonate  de  calcium 
precipite  sec  en  poudre,  et  le  marbre  en  petits  fragments; 
en  me  servant  du  meme  appareil  que  plus  haut,  j*ai 
constate  qu*au  bout  de  quelques  instants  k  peine  d'ebul- 
lition,  il  se  produisait  de  Tanhydride  carbonique  qu'on 
pouvait  reconnaitre  en  le  conduisant  par  un  courant  d*air 
purifie  dans  une  solution  de  baryte.  L'acide  chlorhydrique 
degag^  par  le  chloracetate  d'^thyle  se  portait  done  sur  le 
carbonate  de  calcium  en  mettant  de  Tanhydride  carboni- 
que en  liberte. 

Le  carbonate  de  calcium  decompose  done  le  chlorace- 
tate d'ethyle  bouillant;  nul  doute  qu'un  ^ther  sod^  donl 
le  metal  est,  comme  chacun  sait,  excessivement  mobile, 
ne  puisse  servir  d'agent  provocateur  et  ne  soit  d^om- 
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pose  totalenient,  gi*ace  a  la  puissante  allinile  que  le 
sodium  a  pour  le  chlore.  II  n*est  done  guere  diflieile  de 
coinprendre  que,  dans  ces  conditions,  Tether  pbenoxace- 
tique  qui  a  servi  ^  pi*eparer  le  derive  sode  correspondant, 
soit  regenere  quand  on  le  traite  par  de  Tether  chloi*ac^- 
tique  bouillant. 

Ce  travail  a  ete  fait  dans  le  laboratoire  de  chimie  gene- 
rale  de  TUuiversite  de  Gand,  sous  la  direction  de  M.  le 
professeur  Th.  Swarts,  auquel  je  suis  heureux  de  presenter 
ici  (ous  nies  renierciements. 


Influence  des  variations  de  la  temperature  almosphirique 
sur  Inattention  volontaire  des  eleves.  —  Recheixhes  exp&i- 
tnentales  faites  dans  les  Scales  primaires  d'Anvers  (1895- 
1896). (Premiere  communication);  par M.-C. Schuyten, 
docteur  en  sciences,  professeur  agrege  de  Tenseigne- 
ment  moyen  du  degre  sup^rieur. 

1 

Durant  Tannee  scolaire  1893-94,  j'avais  mesure  Tin- 
tensite  de  Tattention  volontaire  d'une  classe  de  petits 
gar(ons  §ges  en  moyenne  de  8  ^  10  ans,  en  mesurant 
non  pas  cette  attention  meme,  comme  phenomene  unique, 
ce  qui  est  impossible,  mais  en  mesurant  un  exercice,  la 
lecture  d'une  le^on,  comme  ayant  Tattention  volontaire 
pour  base;  cet  exercice  ^tait  commande,  sous  surveil- 
lance, dans  des  circonstances  speciales  toujours  les 
memes. 

En  enregistrant  journellement  les  resultats  obtenus,  je 


/ 
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pus  constater  a  la  tin  de  Tannee  uii  parallelisine  iVappant 
entre  mes  chiffres,  jamais  deux  jours  les  memes,  et  les 
degres  de  temperature  constamment  variables  aussi.  Dans 
le  but  de  confirmer  et  de  rendre  plus  sur  ce  resultat 
remarquable,  je  demandai  et  obtins  de  M.  le  D'  Desguin, 
echevin  de  Tinstruction  publique  d*Anvers,Ia  permission 
de  refaire  ce  travail  en  grand,  en  operant  sur  un  nombre 
d*eleves  aussi  considerable  que  possible  et  en  ne  negli- 
geant  point  les  filles. 

Ce  sont  les  resultats  de  cetle  nouvelle  campagne  scien- 
tifique,  confinnant  pleinement  ceux  de  la  premiere,  que 
j'ai  I'honneur  de  soumettre  a  Tappreciation  de  T Acade- 
mic. 


II 

J'ai  choisi  qualre  ecoles  siluees  sur  les  sommets  d'un 
triangle  (v.  fig.)  (Mn,  Jii,  Ji,  Mi)  dont  le  centre  est  occup^ 


N 
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par  Tecole  iiidustrielle  (N) ;  c*e8t  ici  que  j*avais  k  ma  dis- 
position des  appareils  enregistreui^s  Richard  servant  aux 
quatre  ^tablissements  ou  je  faisais  mes  observations  psy- 
chiques;  j'esperais  irouver  des  rapports  entre  celles-ci  et 
les  donnees  hygromelriques  et  baromeiriques,  mais  la  fm 
des  operations  m'a  demontr^  que  le  thermometre  seul, 
dans  ses  indications,  montre  le  chemin  que  prend  le 
degre  de  Tattention  volontaire  des  eleves  durant  Tan- 
nee;  meme  les  declinaisons  magnetiques  (1)  ne  donnent, 
sous  ce  rapport,  aucune  regularite  appreciable. 

J'ai  visite  journellement  seize  classes,  huit  le  matin  et 
huit  Tapres-midi,  divisees  de  fa^on  a  en  avoir  deux  infe- 
rieures  identiques  pour  gar^ons,  deux  superieures  iden- 
tiques  pour  Olles,  deux  superieures  identiques  pour  gar- 
gons,  deux  inferieures  identiques  pour  filles ;  comme 
chaque  classe  etait  visitee  deux  tbis  par  jour,  j'avais  rea- 
lise les  conditions  voulues  pour  suivre  une  meme  classe 
a  quatre  heures  differentes  de  la  journee. 


III. 


Voici  la  methode  que  j'ai  adoptee  deiinitivement,  apres 
une  etude  minutieuse  des  conditions  a  realiser  chaque 
fois^  et  une  serie  d*essais  prdiminaires  durant  trente 
jours. 

La  classe  est  isolee  completement  du  reste  de  Tetablis- 


(1)  Dues  a  la  complaisance  de  M.  Lagrange,  de  TObservatoire 
d'Uccle. 
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sement;  pour  cela,  on  ferme  les  portes  et  les  fenetres,  et 
on  (lonne  les  instruclions  inclispensables  partout,  oii,  a 
l*exterieur,  cela  esl  necessaire,  pour  que  durant  Inexpe- 
rience il  ne  puisse  pas  se  produire  des  incidents  devia- 
teurs  de  Tattentictn.  L'instituteur  se  place  derriere  les 
eleves;  Tobservateur  prend  position  dans  Tangle  de  la 
salle  qui  lui  permet  d'embrasser  tous  les  Aleves  d*un  seul 
regard,  k  une  distance  suBisanle  des  premiers  bancs. 
Chaque  eleve  a  devani  lui  son  livre  de  lecture  (en  langue 
maternelle) ;  c'est  la  premiere  fois  qu'il  Ta  sous  main 
depuis  le  commencement  de  la  classe.  Sur  un  signe  con- 
venu,  la  lecture  des  deux  pages  indiquees  commence,  avec 
les  yeux;  elles  changent  chaque  fois;  ordre  a  ete  donne 
qu*apres  la  lecture  de  la  derniere  ligne,  la  premiere  doit 
etre  reprise  et  ainsi  de  suite,  jusqu'a  ce  que  le  signe  qui 
a  indique  le  commencement,  indique  la  fin  (1). 

Durant  Texperience,  il  se  produil  dilKrents  pb^no- 
menes  : 

a.  L'eleve  lit  reellement,  avec  ou  sans  mouvement  du 
corps; 

(3.  II  ne  lit  pas,  se  meut  ou  ne  se  meut  pas,  ou  r£ve; 

y.  II  se  nettoie  le  nez,  ^ternue,  tousse,  b&ille,  se  frotte 
les  yeux  ou  la  peau. 

Tous  ont  ete  annotes  num^riquement  avec  toute  Texac- 
titude  que  permettait  ce  travail  difficile.  Pour  le  moment, 
je  ne  parlerai  que  de  Tattention  developpee  journelle- 


(1)  Je  frappais  chaque  fois  avec  mon  crayon  sur  le  petit  pupitre 
que  j 'avals  devant  moi  et  qui  est  le  m^me  dans  toutes  les  classes 
de  toutes  les  ecoles  primal  res  de  la  vllle  d'Anvers. 
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ment;  et  je  dirai  a  la  fin  quelques  mots  sur  les  attaques 
respiratoires,  parce  qu'elles  m'onl  permis  de  faire  cerlai- 
lies  reniarques  int^ressantes. 

Chaque  eleve  qui  ne  lit  pas  est  assurement  inatteii- 
tif ;  il  s'agit  done  de  d^celer,  en  premier  lieu,  quand  il 
ne  lit  pas,  et  le  seul  moyen  absolument  sur,  c'est  de  con- 
stater  a  quels  moments  ses  yeux  ne  sont  point  fix^s  sur  le 
livre;  ces  cas  seals  ont  ete  annotes,  bien  que,  dans  cer- 
taines  circonstances,  j'aie  enregistre  comme  inattentifs 
des  eleves  qui,  tout  en  ayant  Tair  de  fixer  le  livre,  pre- 
sentaient  surement  Taspect  d'enfants  qui,  avec  Tesprit, 
etaient  ailleurs ;  mais  j*ai  ete,  avec  ces  annotations-la,  evi- 
demment  tres  sobre.  Apres  chaque  operation,  durant 
exactement  cinq  minutes,  j'avais  enregistre  une  serie  de 
petites  lignes  representant  le  nombre  de  non-attentifs ; 
j'en  deduisais  chaque  fois  le  ""jo  d'attentifs  reels  (1). 


(1)  11  est  indispensable  que  la  elasse  qu'on  examine  soil  dirigee 
par  un  instituleur  ou  une  instilutrice  de  choix,  ayant  beaacoup  d'or- 
dre  et  de  tact,  ainsi  qu*une  liberte  d*action  suffisante;  Tobservateur 
lui-m^me  doit  avoir  Thabitude  de  dinger  des  enfants. 


(  320  ) 


Age  des  iUves  examines. 


ann£e 

de 

NAISSANCE. 

GAB< 

Classes 
infidrieures. 

^OHS. 

Classes 
sup^rieures. 

F1L 

Classes 
iDf^rieures. 

LES. 

Classes 
sup^rieures. 

• 
«       (A 

•>• 

• 

EleTcs. 

tleTes. 

Cleves. 

lleTM. 

£i«Tes. 

1879  ...  . 

M 

n 

» 

1 

2 

1880 

» 

V 

» 

2 

4 

1881  ...  . 

1 

19 

» 

5 

48 

1885  ...  . 

» 

22 

1 

27 

iOO 

i88;s 

12 

24 

4 

16 

92 

1884  .     .  . 

4 

ia 

i:i 

i:i 

86 

1888 

3 

5 

15 

2 

50 

188<Y  .... 

29 

» 

:i9 

» 

i:i6 

1887  .     .  . 

49 

M 

29 

M 

156 

1888  ...  . 

4 

U 

2 

M 

12 

Total. 

91 

8:h 

103 

66 

686 

(324  ) 


IV. 


Les  resultats  experimentaux,  tels  qu'ils  se  trouvent 
reunis  dans  les  tableaux  ci-apres,  montrent  en  detail  les 
variations  que  subit  journellement  Tintensite  de  Fatten- 
tion  Yolontaire,  qui  forme  la  base,  comme  on  sait,  de 
tout  notre  enseignement  actuel. 

A  la  planche  I,  j'ai  represente  graphiquement  la  succes- 
sion des  moyennes  mensuelles,  parfaitement  parallele 
a  la  courbe  de  la  temperature  normale  moyenne  de 
TEurope,  telle  que  TObservatoire  international  de  France 
Ta  enregistr^e  a  la  meme  epoque  1895-96. 

A  la  planche  II,  je  montre  pour  chaque  mois  un  jour 
type ;  il  a  ete  obtenu  en  tirant  la  moyenne  des  chiflres 
ohtenus  pendant  le  mois  entier  a  la  meme  heure. 
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V. 


L' aspect  des  tableaux  precedents  permet  de  conclure 
definiti?ement : 

l""  Que  rattention  volontaire  des  enfants  est  en  raison 
inverse  de  la  temperature  atmospherique  :  elle  est  plus 
forte  en  hiver  qu'en  ete ; 

^  Qu'elle  est  plus  grande  pour  les  classes  superieures 
que  pour  les  inferieures  ; 

S""  Qu'elle  est  plus  elevee  chez  les  filles  que  chez  les 
garQons  et  que  la  diffi^rence  entre  les  deux  est  plus  forte 
en  hiver ; 

i"*  Qu'elle  diminue  de  8  V2  ^  ^^  heures  et  de  2  k 
4  heures ;  que  celle  de  2  heures  est  sup^rieure  k  celle  de 
11  heures,  mais  toujours  inferieure  k  celle  de  8  V2  heures. 


VI. 


J'ai  dit  page  319,  que  j'avais  quelques  remarques  inte- 
ressantes  h  faire  au  sujet  des  attaques  respiratoires  (tous- 
ser,  eternuer,  etc.).  Les  chiffres  que  j'en  ai  recolt^s  ne 
montrent  que  vaguement  certaines  regularites,  notam- 
ment  en  ce  qui  concerne  leur  rapport  avec  le  degre  de  la 
Force  de  Tattention  volontaire ;  ils  paraissent  plus  eleves 
quand  Tattention  est  forte.  Mais  leur  enregistrement 
presente  de  tres  serieuses  difficultes,  attendu  qu'il  est 
souvent  impossible  de  determiner  de  quel  eleve  emane  le 
phenomene  respiratoire.  Cependant,  comme  les  chiifres 
que  plusieurs  instituteurs  et  institutrices  out  bien  voulu 
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recolter  sur  ines  indications  sont  [regulierement  infe- 
rieurs,  et  de  beaucoup,  a  ceux  que  j*avais  Foccasion 
d'annoter  moi-m£me  dans  des  ^conditions  moins  favo- 
rables,  il  parait  s'etablir  ici  ce  que  d*autres  ont  pu  obser- 
ver, avant  moi,  sur  des  cas  isoles  :  que  les  efforts  d' atten- 
tion ont  une  action  directe  sur  les  organes  de  la  respiration. 

li  y  a  la  probablement  une  base  de  mesure  sur  laquelle 
j'aurai  peut-etre  I'occasion  de  revenir. 

Dans  une  prochaine  communication,  je  me  propose 
de  parler  de  I'irregularite  apparente  qu'on  observe  dans 
toutes  mes  courbes  au  mois  de  mars,  d'en  expliquer 
notamment  la  raison  d'etre  et  I'origine;  en  meme  temps, 
j'espere  pouvoir  indiquer  par  quels  moyens  pratiques  il 
serait  possible  d'attenuer  la  baisse  considerable  dans  la 
force  d'attention  volontaire  pendant  les  mois  de  Vei6  et 
a  certaines  heures  de  la  journee. 

Anvers,  mai  1896. 


M.  CS<3u^ten^BullcUlAcaci,t:KSKn.,  If 8,  /8$6.  Pli.l. 

ttyennee  jnensuelles  cles  valeura  dallej-vlian  iolontah-e . 
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CliASAE  DES  liKTTRES. 


Stance  du  5  aout  i896. 

M.  le  comte  Goblet  d'Alviella,  vice-diredeur,  occupe 
le  fauteuil. 
M.  le  chevalier  Edm.  Marchal,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  Alph.  VVauters,  le  baron  Em.  de 
Borchgrave,  P.  Willems,  S.  Bormans,  Ch.  Piot,  Ch.  Pot- 
vin,  T.-J.  Lamy,  Ch.  Loomans,  G.  Tiberghien,  L.  Van- 
derkindere,  A.  Giron,  J.  Vuylsteke,  Em.  Banning,  le 
baronJ.deChestretdeHanefle,  H.  Denis,  G.  Monchamp, 
membres;  Alph.  Rivier,  J.-C.  Vollgraff,  assocUs. 


CORRESPONDANCE. 


La  Classe  prend  notification  de  la  mort  de  M.  Ernest 
Curtius,  ^lu  associe  en  1872,  dec^d^  i  Berlin  le  H  juil- 
let  1896. 

—  M.  le  Ministre  de  Tlndustrie  el  du  Travail  envoie, 
pour  la  bibliotheque  de  TAcademie,  un  exemplaire  de 
Touvrage  intitule : 

Travail  du  dimanche^  volume  I :  Belgique,  etahlissements 
indusirids.  —  Remerciements. 


(3%) 

—  Hommages  d'ouvrages  : 

l""  Le$  Elections  en  Espagne;  par  Lef(^vre-Pon talis, 
associe ; 

2^  a)  Bruxellensia,  Croquis  artistiques  el  historiques; 
b)  Le  poison  alcool;  c)  La  loi  de  VcUcool;  par  le  D"  Van 
den  Corput  (presentes  par  M.  Wauters,  avec  une  note  qui 
figure  ci-apres) ; 

S**  Eene  radicale  hervorming  in  het  onderwijs  der  mo- 
derne  talen;  par  Jean  Wannyn; 

4""  PoSsies  chritiennes;  par  le  chanoine  Toussaint; 

5**  Vn  denier  inSdit  de  Pepin  le  Bref;  par  le  vicomle 
Baudouin  de  Jonghe.  —  Remerciements. 


NOTE    BIBLI0GRAPH1QUE. 

J'ai  rhonneur  de  presenter  a  la  Classe  des  lettres,  au 
nom  de  Tauteur,  M.  le  docteur  Van  den  Corput,  senateur, 
trois  brochures,  dont  void  les  titres  : 

Bruxellensia.  Croquis  artisliques  el  hisloriques,  1896, 
gr.  in-8**. 

La  loi  de  I'alcool,  discours  prononce  au  Sinat  dans  la 
seance  du  13  mars  1896.  BrusLelles,  1896,  in-8". 

Le  poison  alcool,  nouvelles  considerations  a  propos  de 
I'alcoolisme  (eitrait  de  la  Revue  de  Belgique).  Bruxelles, 
1896,  in-8«. 

Dans  la  premiere  de  ces  publications,  M.  le  D^  Van 
den  Corput  revendique  la  paternite  de  Tidee  de  jeter, 
au-dessus  de  la  rue  de  Ravenstein,  un  pont  dans  le  genre 
du  c^lebre  ponl  des  Soupirs  de  Venise,  pour  relier  ce  qui 
reste  de  i'ancien  hdlel  de  Ravenstein  k  la  vieille  habitation 
qui  horde  Tautre  cdte  de  Tescalier  servant  de  prolonge* 
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ment  k  ia  rue.  Sans  vouloir  examiner  celte  revendication, 
qui  n^esl  plus  dans  les  idees  de  noire  temps,  oil,  malgre 
les  beaux  discoure  que  Ton  d^bite  en  faveur  de  la  pro- 
pri^te  litteraire,  le  communisme,  en  fail  d'idees,  semble 
appele  k  devenir  la  regie  ou  la  loi,  je  me  bornerai  k 
appeler  Tattention  de  la  Ciasse  sur  cet  essai  de  reconsti- 
tution  d'un  coin  du  vieux  Bruxelles,  en  d^plorant  toute- 
fois  qu*on  ne  veuilie  restaurer  ce  dernier  qu*k  condition 
d\  introduire  des  modifications  dont  le  resultat  le  plus 
clair  sera  d*en  modifier  completement  le  caract^re. 

Alphonse  Wauters. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Uinterpr^latian  du  Yi-king.  —  La  version  mandchoue 
ft  ma  traduction  ;  par  C.  de  Harlez,  membre  de  TAca- 
demie. 

SOMMAIRE  : 

I.  I ntrodaciion.  —  II.  Preface  de  Tempereur  Rien-loug  (franQaiset  mandchou).  — 

III.  Traduciions  compar^es  a?6c  t«xte  mandchou.  Kuas  i,  5,  7,  13,  48, 64, 3.  — 

IV.  Nature  el  emploi  du  Yi-king;  son  origioe. 

I.  —  Introduction. 

Lorsque  TAcademie  royale  de  Belgique  me  fit  Thon- 
neur,  il  y  a  huit  ans,  de  publier  ma  traduction  du  Yi-king, 
la  premiere  basee  sur  le  systeme  rationnel  commun  k 
toutes  les  interpretations,  bon  nombre  de  sinologues  se 
rendirent  k  Tevidence  du  principe.  D'autres,  surpris  de 
cette  nouveaute,  hesiterent;  quelques-uns,  int^resses  k  la 
chose,  contest^rent  la  justesse  de  la  methode.  Depuis 
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lors,  je  pus  deraontrer,  par  les  rares  eiemples  retrouves 
dans  les  vieilles  annates,  que  c*^tait  bien  ainsi  que  les 
anciens  Chinois  consideraient  ce  livre  pretendument 
mysterieux  (1). 

Cette  ann^e  meme,  je  publiai  une  seconde  edition  (en 
anglais)  (2)  de  ma  version,  afin  de  donner  dans  celle-ci 
un  sens  litteral  plus  precis  (la  premiere  avail  ete  plus  ou 
moins  explicative)  et,  en  meme  temps,  quelques  extraits 
du  texte  avec  traduction  en  regard  pour  d^montrer  I'exac- 
titude  de  cette  traduction  (3). 

Toutefois,  on  pouvait  encore  se  demander  si  c'elait 
bien  la  le  sens  que  les  Chinois  attribuent  eux-memes  a 
leur  livre  d'horoscopie  et  si  le  fait  ne  pouvait  pas  contre- 
dire  la  theorie  la  mieux  congue.  C'est  pour  cela  que 
depuis  huit  ans  aussi  je  cherchais  ^  me  procurer  une 
version  du  Yi-king  faite  par  les  Chinois  eux-memes, 
c'est-a-dire  la  version  mandchoue  de  ce  livre.  Enfm,  j'ai 
eu  la  bonne  fortune  de  mettre  la  main  sur  cette  oeuvre 
tant  recherchee,  et  celle-ci  est  d'une  autorite  decisive,  car 
elle  a  ete  composee  par  les  plus  savants  docteurs  de  la 
Chine,  sur  I'ordre  et  sous  la  direction  de  I'empereur 
Kien-long  lui-meme,  qui  a  voulu  en  ecrire  la  preface  de 
sa  main. 

Or,  cette  version  coincide  entierement  avec  la  mienne, 
et  quant  aux  principes  et  quant  aux  details  meme  de 
Texecution.  En  effet : 

1^  II  y  est  fait  abstraction  complete  des  divagations 
philosophiques  que  Ton  donne  ordinairement  comme  des 


(4)  Voir  le  Journal  asiatiqxve^  1890. 

(2)  Tlie  Yi-king,  a  new  translation  from  the  Chinese,  London. 
(Manuscrit  fran^ais,  traduil  en  anglais  par  le  R6v.  J.  Val  d'Ereraao.) 

(3)  Voir  le  Toung-pao.  Juillet  4896. 
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commentaires  du  lexte  et  qui  n*ont  trait  qu'aux  figures, 
ou  qui  sont  des  speculations  sur  le  Yin  et  le  Yang. 

2*"  Les  en-lete  des  chapitres  sont  traites,  non  comme 
des  mots  vides  de  sens,  noms  propres  des  figures,  mais 
comme  les  mots  de  la  langue  et  les  sujets  des  diverses 
sections. 

Ainsi,  il  ne  s'agit  nullement  de  kuas  Kien,  Kwan,  Tun^ 
Meng,  etc.,  mais  de  gulun,  principe  actif,  dahasun,  prin- 
cipe  receptif,  jobon,  obstacle,  eihun,  grossierete,  inintelli- 
gence,  etc.,  etc. 

3^  II  n'y  a  aucune  relation  entre  les  sentences  du  texte 
et  les  lignes  des  kuas,  mais  uniquement  un  rapport  de 
numerotage  et  de  distinction  des  lignes  pleines  et  cou- 
pees,  designees  par  les  chiffres  conventionnels  9  et  6. 
Comme,  par  exemple : 

Sucungga  uynn,  1"*  pleine  (litt.  9);  jai  ninggun,  2*  cou- 
pee  (litt.  6),  etc. 

4""  Les  sentences  sont  traduites,  non  comme  des  lam- 
beaux  de  phrases  informes,  mais  comme  des  propositions 
ou  phrases  le  plus  souvent  completes  et  se  referant  au 
sujet  indique  par  le  mot  place  en  tete  du  chapitre.  Or, 
ce  sont  la  tous  les  principes  qui  m'ont  guide  dans  mon 
interpretation. 

5^  Enfin,  la  version  mandchoue  et  ma  traduction  coin- 
cident dans  Tensemble  et  dans  les  details  d'une  maniore 
complete.  Les  rares  differences  que  Ton  y  rencontre  pro- 
viennent  tout  naturellemeut  de  la  multiplicite  des  sens 
des  mots  chinois  et  du  vague  de  la  terminologie  de  la 
langue  de  I'Empire  des  Fleurs.  On  en  verra  plus  loin 
quelques  exemples  (i). 

{i)  Voir  au  kua  I  et  ^  la  fin  du  chapitre  II. 
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Mon  interpretation  n'avait  done  rieu  d*arbitraire ; 
c'est,  j*ose  le  dire,  la  traduction  naturelie  et  vraie  du  Vi- 
king ;  rien  de  plus,  rien  de  moins. 

Cela  est  d'auiant  plus  certain  que  ia  version  mand- 
choue,  comme  le  prouvent  les  nombreuK  idiotismes  chi- 
nois  qu*elle  presente,  a  ete  faite  plutot  par  des  Chiuois 
connaissant  le  mandchou  que  par  des  Mandchous  posse- 
dant  le  chinois.  Ainsi  le  regime  est  mis  avant  le  verbe 
sans  particule  indicative  (1),  la  forme  verbale  indefinie 
en  -mbi  remplace  le  conditionnel,  etc. 

Quant  a  la  conformity  de  ma  traduction  avec  celle  que 
les  savants  chinois  ont  faite  eux-memes  de  leur  livre, 
nous  mettrons  tout  le  monde  a  meme  d*en  juger  en  com- 
parant  quelques  extraits  choisis  de  part  et  d*autre  et  tout 
au  hasard.  C'est  sp^cialement  pour  d^montrer  Tabsence 
de  choii  int^resse  que  nous  avons  pris  le  premier  et  le 
dernier  Kims  parmi  nos  exemples.  Les  diiferences,  tr^s 
leg^res  du  reste,  proviennent  surtout,  comme  je  Tai  dit 
plus  haut,  du  caract^re  vague  de  la  phrase  chinoise,  qui 
indique  les  id^es  et  non  leur  liaison  (2) ;  pour  ces  vieux 
livres,  les  Chinois  memes  h^sitent  souvent  sur  Tintention 
des  auteurs. 

Mais  avant  de  produire  nos  preuves,  nous  devons  donner 
^  nos  lecteurs  la  preface  du  c^Iebre  empereur  que  Ton  a 
justement  qualifie  de  «  premier  lettre  de  son  empire  ». 


(1)  Ainsi  tamse  howajambi  rend  ki  khiping  (ou:  renverse  le  seau). 

(2)  En  outre,  les  m^mes  mots  sont  noms,  adjectifs,  verbes,  etc. 
Le  verbe  est  sans  temps  ni  mode.  Ainsi  le  Chinois  dit :  «  Rapport 
sincere,  danger(eux),  sans  dommage  »,  que  i'on  doit  traduire :  <c  Si  les 
rapports  sont  sincdres,  bien  qu*il  survienne  un  danger,  il  n*y  aura 
pas  de  dommage  »;  ou  bien  :  c<  Quand  les  rapports  ....  si  m^me  il  y  a 
danger,  etc.,  etc  »  (Voir  plus  loin.) 
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Gela  fait,  nous  pourrons  determiner  d*une  maniere 
breve  et  precise,  mais  claire  et  certaine,  la  nature,  le  but 
et  Temploi  du  Yi-king.  On  ne  pourra  plus  dire,  comme 
au  temps  de  Voltaire  :  cc  Un  livre  qui  s'explique  de  six 
manieres  differentes  est  certaint^ment  depourvu  de  sens,» 
car  il  ne  restera  plus  qu'un  se.il  mode  d*interpretation. 

II.  —  Preface  de  l'empereur  Kien-long. 

Depuis  que  les  interpr^tes  des  kings  ont  commis  la 
faute  de  ne  plus  en  chercher  Texplicalion  complete,  des 
interpretations  erronees  ont  vu  le  jour  par  cette  cause. 
II  en  est  ainsi  de  tons  les  livres  cbinois,  mais  tout  autre- 
ment  des  versions  mandchoues. 

Quant  au  texte  authentique  des  six  kings  en  cbinois,  on 
n*a  point  cbercb^  k  en  penetrer  le  sens  en  comparant  les 
textes  dont  on  pouvait  cependant  recueillir  utilement  et 
faire  concorder  les  termes.  Aussi  les  lettres  s^entretin- 
rent  entre  eux  dans  leurs  idees  precon^ues,  contredisant 
les  principes,  s'^cartant  des  sources.  11  en  resulta  que, 
peu  h  peu,  les  commentaires  seuls  furent  intelligibles, 
mais  que  les  textes  eux-memes  des  kings  devinrent 
obscurs  et  incompris.  II  arriva  ainsi  que  les  lettres,  dans 
leur  erreur  obstinee,  consid^raient  la  perte  des  livres 
comme  cbose  indiflerente  (1). 

Par  contre,  les  livres  mandchous  enseign^s  sont  claii*8 
dans  leurs  details.  Les  lettres  repondant  aux  sons,  aux 
mots,  un  k  un,  on  pent  ainsi  mettre  en  rapport  les  difle- 
rents  termes,  le  vrai  et  le  faux,  penetrer  et  faire  connattre 
le  sens  fondamental. 


(1)  Li tt. :  pi*6tendaient  que  si  on  bri!llait  les  livres,  ils  subsisteraient 
encore.  Nasciha  s  Ch.  fa.  (105  7). 
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Aussi,  (ics  qu*un  livre  en  cette  langue  a  paru,  si  on  lit 
seulement  une  fois,  en  Ty  comparant,  le  texte  originaire, 
il  n'est  plus  besoin  de  commentaire;  la  pens^e  cachee 
sous  les  mots  apparait  claire  dans  toute  sa  profondeur. 
S'il  en  est  ainsi  de  tous  les  kitigs  en  general,  c'est  bien 
plus  evident  encore  du  Yi  de  Tcheou.  Car  ce  livre  parfait 
la  manifestation  du  coeur  des  quatre  saints  (1)  et  ouvre  la 
source  des  textes  et  des  lermes,  des  pensees  de  tous  les 
4ges.  (II  nous  fait  connaitre  clairement)  les  sages  d*autre- 
fois  (et  leurs  maximes)  qui,  s*y  manifestant  clairement, 
enseignent  sagement  (leur  descendance). 

A  bien  en  considerer  le  tout  et  chaque  partie,  il  n'y  a 
que  trois  choses  :  les  principes  (t2),  les  formes  (3)  et  les 
nombres  (4),  mais  rien  au  dela.  Les  commentateurs  out 
commence  tous  par  la,  sans  devier  de  ce  principe. 

Tclieng-tze  et  Shao-tze  (5),  d'une  science  profonde,  ont 
envisage  de  cette  maniere  les  lextes  principaux  k  expli- 
quer.  Apres  eux,  on  a  mis  au  premier  rang  la  recherche 
des  principes  et  Ton  est  tombe  dans  le  vide  et  le  vain. 

Ceux  qui,  d'autre  part,  ont  mis  les  figures  et  les  nom- 
bres au-dessus  de  tout  se  sont  egares  dans '  des  voies 
detournees. 


(4)  Les  empereurs  Shun  et  Yu,  Tcheou-kon^f,  fr6re  de  Wou-Wang, 
el  Kong-fou-lze. 

(2)  Les  id6es  exprimees  dans  les  sentences  du  Yi-king. 

(3)  Les  hcxagrammes  qui  Hgurent  en  t(He  de  chaque  chapitre. 

(4)  Le  chiffre  d'ordre  des  six  lignes  et  surtout  leur  quality  de  pleine 

ou  coupee ,  designee  conventionnellementpar  les  chiflVcs 

9et6. 

(5)  Tcheng-tze,  cel6bre  philosophe  du  XI«  siecle  (1032-1085  ,  fonda- 
leur  do  I'Ecole  moderne.  Skao-tze,  (iOll-l077i,  cel^bre  par  un 
commentaire  du  Yi.  Voir  mon  livre :  U£cole  philosophique  moderne  (U 
la  Chine.  (Mem.  de  l'Acad.  roy.  de  Belgique,  t.  XLVII.) 
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Si,  au  contraire,  on  s*attaclie  iidelemeut  au  lexte  pour 
le  commenter  et  qu'ainsi  Ton  clierche  des  termes  appro- 
pri^s,  un  sens  contenu  certainement  dans  le  texte,  com- 
ment renconlrerait-on  encore  des  difiicultes  ? 

Si  I'on  etudie  a  loisir  les  anciennes  interpretations, 
malgre  leur  vaste  etendue,  on  trouvera  que  les  noms  des 
kuas,  les  textes  des  commentaires  Twan,  Siang,  Hi-tze, 
Shwo-kua^  Sze-kua  et  Li-kua  (1)  ont  ^te  expliques  seule- 
ment  quant  aux  sons  chinois  et  que  le  sens  n'en  a  jamais 
ete  eclairci.  C'est  pourquoi,  desirant  etre  utile  aux  etu- 
diants  futurs,  Nous  avons  charge  les  fonctionnaires  de 
rOffice  de  traduction,  apres  avoir  acheve  le  Shu^ing, 
d'etudier  avec  soin  le  Yi-king.  Puis,  travaillant  sans 
epargner  nos  peines  repetees,  souvent  jusqu'au  milieu  de 
la  nuit,  nous  avons  fait  executer  cette  oeuvre  point  par 
point  et  d'une  maniere  sure.  Alors,  les  figures  et  les 
nombres  etant  61ucid&,  leurs  complications  ne  rebutent 
plus.  L'essentiel  du  sens  des  sentences  etant  eclairci, 
leur  simplicite,  leur  convenauce  ne  laissent  plus  paraitre 
de  defaut.  Ainsi  pour  tous  les  chapitres,  pour  loutes  les 
sentences,  Texpiication  fut  complete. 

II  n'y  a  done  plus  lieu  de  s'en  tenir  encore  aux  com- 
mentaires de  Tchiao-kan,  de  Wang-pi  (2),  ni  aux  livres 
merveilleux  de  Yang-hiong,  ni  a  ce  qui  a  ete  ccrit  sous  les 
Wei,  les  Yuen  ou  les  Song,  ni  aux  autres  ouvrages, 
insignifiants  ou  errones,  dont  les  aulcurs  ont  voulu 
scruter  le  vide  ou  penetrer  jusqu'aux  supremos  hauteurs. 
11  n'y  a  plus  lieu  d'en  tenir  comple. 


(1)  Les  commentaires  adjoints  au  texte  dans  loutes  les  editions 
modernes.  Voir  mon  Yih-king,  (Ibid.,  t.  XLVll.) 

(2)  Cel^bres  commentaleurs  du  dernier  et  du  1I1«  sieclc  A.  C. 
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Aussi,  pour  expliquer  le  texte  originaire,  il  n'y  a  plus 
qu*a  rejeter  toute  espece  de  commentaires  (anterieurs)  (1) 
et  a  s'attacber  au  sens  fondamental  primilif  (du  livre,  que 
donne  la  traduction  mandchoue).  En  tout  cas,  on  n'y  arri- 
vera  pas  en  employant  un  commentaire  sans  discerne- 
ment. 

J*ai  fait  cette  preface  quand  le  livre  a  ete  achev^. 

Du  K*ien-long,  la  50"  annee,  au  mois  medial  de  Tau- 
tomne  (1765). 


Texie  mandchou. 

Nomun  tacire  urse,  hon  sume  ulhire  be  bairako  ufaracun  bihe  ci, 
muritai  sume  ulhire  gisun  teni  ereci  banjinahabi.  Nikan  bithe  gemu 
uUu;  manjurame  ubaliyamburengge  ereci  encu.  Nikan  bithe  oci  ning- 
gun  nomun  i  toktoho  gisun  be,  ici  acabume  teodenjeme  baitalame ; 
terei  gonin  be  s*umilame  ulhire  be  baiburako.  Terei  gisun  be  inu 
ainame  acanjame  gaici  ombi.  Amala  ishunde  buhiyeme  gisurendu- 
hei,  da  be  jurcefi  sekiyen  ci  aljafi,  ulhiyen  i  suhe  gisun  getuhen  oho 
gojime,  nomun  i  jorin  burubure  de  isinafi,  murtashOn  be  tuwanci- 
hiyara  urse  bithe  be  deijici,  bithe  taksimbi  seme  nasaha  bihebi. 

Manju  bithe  oci,  neileme  tuciburengge  narhdn  getuken  ofi  emu 
gisun  emu  hergenci  aname,  untuhun  yargiyan  be  teherebume  acana- 
bume,  da  sekiyen  be  hafukiyame  tuciburakOngge  ako. 

Fiyelen  banjiha  manggi,  damu  da  bithe  be  tuwame  emgeri  hdlaci, 
suhe  hergen  baiburako;  somish6n  gonin  shuwe  hafu  yooni  tucinjimbi. 
Geren  nomun  gemu  uttu  bime,  jeu  gurun  i  jijungge  nomun  ele  ilelu. 
Ainci  jijungge  nomun  bithe  duin  enduringge  mujilen  i  ulan  be  yong- 
giyafi  tumen  jaian  i  bithe  hergen  i  sekiyen  be  neihengge.  Nenehc 


(1)  Lilt.  :  on  y  arrivera  en  nVmployant  pas  un  seul,  etc. 
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saisa  aifini  getukeleme  tucibume  leolehebi.  Terei  shoshohon  be  kirn- 
cici,  giyan,  arbun,  ton  ere  ilan  bacin  ci  tucinerako. 

Nomun  be  sure  urse ,  uthai  uttu  tuttu  seme  memereme  deribuhebi. 
Tcheng  tze,  Shoo  tze,  hafuka  saisa  bime,  bono  meimeni  cohotoi  taciha 
babe  tuwakiyaha  bihe  kai.  £reci  fusihOn  urse,  giyan  be  da  ararangge, 
uthai  untuhunde  dosinambi.  Arbun,  ton  be  da  ararangge  embici  sliu- 
dere  de  ufarambi ;  nomun  be  dahame  suhen  sindafi  gisun  boljonggo 
jorin  baktambuhangge  be  baiki  seci,  ai  yala  yala  absi  mangga  ni. 

Sholo  de  fe  ubaliyambuha  bithe  be  tuwaci,  amba  dursun  emgeri 
tuwarame  baktambuha  bicibe,  damu  Jijuhan  i  gebu,  Lashalaha  ula- 

bun i  jergi  gisun  be  an  i  nikan  hergen  i  mudan  de  acabume 

araha,  umai  gonin  gaime  ubaliyambuhako. 

Tuttu,  Bi  amaga  tacire  urse  de  tusa  okini  seme,  bithe  ubaliyambure 
booi  ambasa  de  afabufi,  dasan  i  nomun  be  icihiyame  wajiha  manggi, 
jijungge  nomun  be  gdnin  akdmbume  fukashame  kimcime,  ilhi  aname 
narh6shame  ubaliyambufi,  tuwambume  wesimbubufi,  dabtame  sib- 
kire  be  eimcnderako,  kemuni  dobori  dulin  de  isitala,  toktobume 
dasaha.  Ede  arbun,  ton  iletu  ofi  umesi  largin  bime  eimeburako. 
Giyan  i  oyonggo  ba  getuken  ofi,  umesi  ja  umesi  boljonggo  bime  daba- 
narako ;  uthai  fiyeien  gisun  i  dorgide  sume  giyangnarangge  baktam- 
buhabi.  Udu  Jiyoo  K'en,  Wang  bi  i  araha  jurgan  kooli  be  seme, 
memereci  ojorako  bade,  Yang  hiong  ni  araha  amba  ferguwecuke 
nomun,  Wei,  Yuen,  Song  ni  araha  eikengge  baktabun  i  bithe,  jai 
kumdu  be  somibuha,  ten  be  hafumbuha  bithei  kooli  durun  i  subsi 
suwaliyata  ningge  be,  geli  ai  dabure  babi. 

Ereni  bithe  be  neileme  tucibure  ohode  geren  hacin  i  suhen  be 
ashdme  waliyafi,  gemu  ini  cisui  da  g6nin  be  dah6buci  ombi  dere, 
Eiterecibe  emu  suhen  be  suwalyanajame  baitalahako  de  bahangge 
uttu. 

Bithe  shangnaha  be  dahame  shutucin  araha. 

Abkai  Wehiyehe  gosici  aniya  bolori  dulimba  i  biya. 
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III.  —  Traduction  de  la  version  mandchole  et  tekte. 

Kua  I.  —  GuLu.  Principe  actif,  fort;  del. 
Hexagramme  ^^=  ^   Principe  actif,  dessus  et  dessous. 

Texte  I.  —  Principe  aclif :  originaire,  developpant, 
tenant  convenablement,  donnant  la  perfection  (1). 

Texte  II.  V  ligne  pleine  (2).  —  Dragon  cache  dans 
I'ahime  ne  pent  etre  mis  en  action  (3). 

2*  ligne  pleine.  —  Le  dragon  qui  se  manifeste  est  dans 
les  champs.  C'est  le  (temps)  convenable  pour  aborder  les 
grands,  le  chef. 

3*  ligne  pleine.  —  L'homme  superieur  tout  le  long  du 
jour  est  actif,  vigilant.  Pendant  la  nuit  il  est  (encore) 
attentif,  craintif.  S'il  survient  un  danger,  c'est  sans 
reproche  (ou  :  sans  dommage). 

4®  ligne  pleine.  —  S*il  se  souleve,  s'agite  dans  Tabime, 
ii  est  sans  nuisance. 

3*  ligne  pleine.  —  Le  dragon  volant  est  dans  le  ciel. 

6®  ligne  pleine.  —  Le  dragon  gagnant  le  dessus  par 
force,  il  y  a  regret,  dommage. 

Bien  que  beaucoup  de  dragons  se  montrent,  s'ils  sont 
sans  tete,  c'est  un  presage  heureux. 

Mandcfiou.  —  1.  Butuha  muduri  ume  baitalara. 
2.  lletulehe  muduri  lala  de  bi.  Yekengge  niyalmahe  acaci  acangga. 
3    Ambasa  saisa  inenggidari  seremsheme  — ,  Yamjidari  olhosliombi 
Tuksicuke  bicibe  endebuku  akd. 


(1)  Ikengge,  hafungga,  acangga^  jekdiaigge  {baita  i  cikten  et  baita 
be  rjiutembi,  achcivc). 

(2)  Lilt. :  neuf,  nombre  du  yang. 

(3)  Litt.  :  ne  faites  pas  agir.  Les  traducleurs  ont  adopt6  le  sens 
prohibitif,  peu  usite;  il  n'y  a  pas  de  signe  de  ponctuation  apres 
muduri  «  dragon  »;  c'est  lui  qui  est  sujet  logique.  Lilt.:  «  dragon 
abime  ». 


(349) 

Ma  traduction  du  texte  ghinois. 

(En  anglais.) 

Kua  I.  —  KiEN.  Principe  actif,  moteur,  fort,  celeste. 

Texte  1.  —  Ce  principe  donne  Torigine,  d^veloppe, 
maintient  et  complete  tout. 

Texte  II.  —  1.  Le  dragon  dans  Tabime  est  inactif,  sans 
produit. 

2.  Le  dragon  qui  se  montre  est  dans  les  champs;  il 
est  opportun  d'aborder  les  grands  (1). 

3.  L'homme  superieur  est  actif  et  vigilant  tout  le  long 
du  jour.  Meme  la  nuit,  il  est  attentif  a  son  devoir.  Le 
danger  survenant  ne  produit  aucun  resultat  (acheux. 

4.  Le  dragon  qui  s'agite  dans  Tabime  ne  fait  aucun 
tort. 

5.  Le  dragon  volant  habite  dans  le  ciel. 

6.  Le  dragon  qui  se  souleve,  lutte  (2),  est  cause  da 
dommage,  de  regrets. 

Voir  (3)  beaucoup  de  dragons  sans  tete  est  un  heureux 
presage. 

4.  Ainci  tunggu  de  ffodombi,  endebuku  ak6. 

5.  Deyere  muduri  abka  de  bi.  Yekengge  niyalma  be,  elc. 

6.  Dabanaha  muduri ;  alivacun  bi. 

7.  Gercn  muduri  iletulecfbe  ujularakd  oci  sain. 


(i)  Cela  peut  signifier  aussi :  «  L'utilit^,  la  bienfaisance  montre  le 
grand  homme.  »  Li  kien  tajin  a  les  deux  sens.  Li «  «  avantageux  »  et 
«  avantage ;  bienfaisance  ».  Kien  =  «  voir »  et  o  faire  voir  ». 

(2)  Ce  mot  a  les  divers  sens  donnas  par  les  deux  versions. 

(3)  Ou :  (« se  montrant ».  Les  Chinois  ont  pr^f^r^  cette  tournure.  Kien 
est  aussi  bien  «  voir  »  que  «  vu  ».  Le  chinois  n'a  que  «  voir  (ou  :  vu) 
dragon  sans  t^te;  bonheur  w. 

3"**  si^RiE,  TOME  xxxn.  23 


(  580  ) 


Kua  V.  —  Su.  Aliyan  =-^1:  ^ . 

Obstacle,  fermtti  dans  le  danger,  endurance. 

Texte  I.  —  Qui  est  sincere  et  ferme  (1)  a  brillant 
succes,  achevement  heureux ;  il  peut  traverser  les  grands 
fleuves,  les  grandes  diflScultes. 

Texte  II.  —  1.  Fermete  dans  (les  dangers  de)  la  vaste 
etendue;  il  convient  d'user  de  Constance,  defermet^;  (on 
sera)  sans  reproche,  sans  dommage. 

2.  Fermeti  dans  un  banc  de  sable;  si  meme  il  y  a  des 
pourparlers  (des  difficultes),  Tissue  sera  heureuse  (a  la  fin, 
bonheur). 

3.  Fermete  dans  une  fondriere;  cela  fait  venir  les 
voleurs. 

4.  Fermete  dans  le  sang  (quand)  on  sort  d'une  caverne. 

5.  Fermete  quant  au  boire  et  au  manger  (aux  banquets) ; 
si  Ton  est  temperant,  ce  sera  bonheur. 

6.  En  entrant  dans  une  caverne ;  trois  botes  non  invi- 
tes arrivent ;  si  on  les  traite  avec  respect,  la  fin  sera  heu- 
reuse. 


Aiandchou,  —  I.  Aliyan,  unenggi  bi  (1);  eldengge  hafungga,  jek- 
dungge  sain.  Amba  bira  be  dooci  acangga. 

II.  1.  Tala  de  aliyambi  (1),  entehen  be  baitalaci  acangga,  endebuku 
ako. 

t2.  Yonggan  de  aliyambi;  majige  gisun  bi  seme,  dubede  sain. 


(1)  Forme  personnelle  sans  sujet,  repondant  ^  une  proposition 
g^n^rale,  hypothetique. 


(3W  ) 


Kua  V.  —  Su.  Obstacle^  fertnet^  dans  le  danger. 


Texte  I.  —  L'homme  droit  et  ferme  aura  un  brillant 
succ^s  et  un  heureux  achevement;  il  saura  traverser  les 
grandes  diflicultes. 

Texte  If,  —  1 .  Fermete  dans  le  danger  dans  une  con- 
tree  lointaine,  elendue.  Avec  prudence  et  fermete,  on  en 
sortira  sans  dommage. 

2.  Fermete  (obstacle)  sur  un  banc  de  sable,  un  recif ; 
on  pourra  en  sortir  avec  quelque  peine  (quelque  pour- 
parler). 

3.  Fermete  dans  une  fondriere.  Les  voleurs  survenant 
atteindront. 

4.  Fermete  dans  le  sang ;  en  sortant  d'une  caverne. 

5.  Fermete  a  des  banquets;  on  sera  heureux,  si  Ton  est 
modere. 

6.  Fermete  en  entrant  dans  une  caverne.  Si  Ton  ren- 
contre subitement  meme  trois  hommes  non  attendus  et 
qu'on  les  traite  avec  egard,  le  bonheur  suivra  k  la  fin. 


3.  Lifahan  de  aliyambi,  h61ha  be  jibumbi  (1). 

4.  Senggi  de  aliyambi,  yeruci  tucimbi. 

5.  Nure  jeku  i  aliyambi,  jekdungge  sain. 

6.  Yeru  de  dosimbi,  solihako  antaha  ilan  niyalma  jimbi.  .,  ging- 
guleci  dubcde  sain. 


(1)  Cette  phrase  en  chinois  peut  avoir  deux  sens  w 
«  faire  les  voleurs  venir  »,  ou  bien : «  les  voleurs  arrivanl  atteignent ». 


(  382  ) 
Kua  VII.  —  SzE,  cooHA  E  =  gjg  . 

Chef,  arniee,  foule. 

Texte  I.  ^ —  Le  chef  (1)  parfait  est  heureux  et  sans 
faute. 

Com.  Twan,  Sze,  coohay  c'est  la  foule.  Sa  perfection  est 
la  rectitude.  II  peut  ainsi  rendre  le  peuple  juste,  il  peut 
etre  roi.  (Ainsi)  le  fort  est  au  terme  et  atteint  son  but. 
S'il  tombe  dans  un  danger,  il  se  conforme  aux  circon- 
stances;  et  si  meme  il  ravage  le  monde,  le  peuple  se  sou- 
met  ;  il  reussit.  Ainsi  comment  aurait-il  du  regret? 

Texte  II. —  1.  Si  une  aimee  entre  en  campagne, 
suivez  les  lois.  Si  elle  n'agit  pas  bien,  elle  aura  malheur. 

2.  Si  (le  chef)  est  a  Tarmee  et  en  est  le  milieu  (2),  il 
y  aura  bon  succes  et  pas  de  faute.  Le  roi  doit  faire  des- 
cendre  ses  ordres  trois  fois. 

5.  Si,  a  Tarmee,  (il  est  comme)  un  cadavre  (3)  dans 
quelque  char,  c'est  fatal. 

Mandchou.  —  I.  Jekdunpf;e  sengf;e  niyalma  (1)  sain,  endebuku  ako. 

Com.  Cooha  sehenggc,  geren  be.  Jekdungge  sehengge,  tob  be;  geren 
be  tob  obume  muteci,  ban  oci  ombi.  Gangga,  dulimba  bime  teisu- 
lehebi.  Olhocuka  de  yabumbime,  dahash6n.  Ereni  abka-i  fejergingge 
be  jobobucibc,  ergen  dahambi;  sain  ombi.  Geli  ai  endebuku  ? 


(1)  Senior  =«  Tchang-jin,  —  Sengge  niyalma, 

{%  Ou  bien :  est  au  milieu  (moral;.  Mais  le  Comm.  siang  prouve 

qu'il  s'agit  de  la  position  du  chef  m  ^j^ . 
(3)  La  sentence  prouve  que  c'est  bien  le  sens. 


(  353  ) 


Kua  VII.  —  Chef,  armee,  foule,  peupk. 


Texte  I.  —  Le  chef  experimeute  est  heureux  et  ne 
commet  pas  de  faute. 

Com.  Sze  designe  le  peuple  dont  le  bonheur  precede 
de  la  justice  ferme.  Par  la  on  peut  corriger  le  peuple  et 
exercer  le  pouvoir.  Ainsi  le  fort  atteint  son  but.  Dans  le 
danger  des  guerres,  il  se  conforme  aux  faits,  il  peut  con- 
qu^rir  (ravager)  le  monde;  le  peuple  se  soumel,  il  a  le 
succes.  Comment  le  chagrin  Tatteindrait-il  ? 

Texte  II.  —  i.  Une  armee  faisant  la  guerre  selon  (1) 
les  regies,  reussira.  Si  elle  viole  les  lois,  il  lui  arrivera 
malheur. 

2.  Si  le  chef  est  au  milieu  de  ses  troupes,  tout  reus- 
sira sans  erreur.  11  doit  repeter  ses  ordres  trois  fois  (pour 
elre  siir  d'etre  entendu). 

3.  S'il  est  comme  un  cadavre  dans  un  char,  ce  sera 
fatal. 


II.  1.  Cooha  tucici,  fafun  be  daha.  Sain  ako  oci,  ehe  ombi. 

2.  Cooha  de  bifi,  dolimba  oci|  sain;  endebuku  ako.  Han  ilan  jergi 
bese  wasimbumbi. 

3.  Cooha  de,  ememu  sejen  de  giran  tebumbi ;  ehe. 


(4)  Le  chinois  signifie  6galement  «  suivre  »  el  «  selon  ». 
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4.  Que  rarm^e  fasse  halte  en  se  retirant;  cela  se  fait 
sans  faute  (c'est  bien). 

5.  Si  la  campagne  a  du  gibier,  il  convient  qu'on  dise  (1) 
de  le  capturer.  (On  le  fera)  sans  faute.  Le  flis  aine,  le 
prince  heritier  doit  conduire  I'armee  (2).  Si  les  cadets 
sont  des  cadavres  dans  leurs  chars,  bien  que  justes,  il  y 
aura  malheur. 

6.  Le  mandat  du  ciel  apparlient  au  grand  prince,  il 
institue  un  Etat,  il  ^tablit  une  dynastie ;  un  homme  vul- 
gaire  (pour  cela),  ne  Temployez  pas. 

4.  Gooha  bederefi  tatambi,  endebuku  ak6. 

5.  Usin  de  gurgu  bi,  jafianambi  seci  acangga;  endebuku  ako. 
Ahdngga  jui  de  cooha  kadalabu.  Deote  juse  oci,  sejen  de  giran 
tebumbi.  Jekdungge  bicibe,  ehe. 


(1)  Tournure  mandchoue. 

(2)  Liu. :  Faites  conduire  Tarm^e  par...,  ou  :  Arm6e,  sois  conduite 
par... 


(  3»S  ) 

4.  L'armee  doit  faire  halte  et  se  retirer,  pour  eviter 
toute  faute. 

5.  Si  (rarm^e  est)  dans  une  campagne  pleine  de  gibier, 
il  sera  bien  de  le  prendre.  —  Le  prince  h^ritier  doit  con- 
duire  Farm^e  et  se  tenir  au  milieu.  Si  les  cadets  son! 
commedescadavresdans  leurs chars  (negligentset  l&ches), 
il  y  aura  malhcur. 

6.  Un  grand  prince  qui  a  regu  mission  du  ciel,  institue 
heureusement  un  Etat  fort  et  sa  dynastie.  Un  homme  vul- 
gaire  ne  peut  servir  a  cela. 

6.  Amba  ej^n  de  hese  bi,  gurun  neimbi,  boo  bumbi.  Buya  niyalma 
ume  bailalara(i). 


(1)  Ges  phrases  prouvent  que  le  complement  direct  se  construit 
aussi  sans  be.  Le  chinois  a  ma  construction  (ta  kiun  yen  ming).  Mais 
le  g^nie  du  mandchou  en  n^cessite  une  autre. 


(  386  ) 
Kua  XIII.  —  (Tong-jin)  Niyalma  i  uhetun  (i). 

Union  des  hommes  _   _    ^    A  . 

Texte  1.  —  L'union  entre  les  hommes,  si  elle  exisle  (2) 
dans  la  campagne,  elle  prospere;  on  peut  traverser  le 
grand  fleuve  (des  difficulles).  Cela  convient  pour  le  per- 
fectionnement  de  Tliomme  superieur^ 

Texte  II.  —  i.  L'union  des  hommes  k  la  maison  est 
sans  regret. 

2.  Cette  union  dans  la  famille  est  sans  cause  de  blame. 

5.  En  temps  de  guerre,  (Fhomme  d'union)  se  retire 
dans  le  desert  ou  monte  sur  une  grandc  hauteur,  et  pen- 
dant trois  ans  ne  se  leve  pas  de  la. 

4.  Quand  il  est  monte  dans  sa  citadelle,  on  ne  peut 
Tattaquer  (3);  c'est  heureux. 

o.  L'homme  de  concorde.  pleure  d'abord  avec  bruit, 
puis  sourit.  Les  grandes  armees  parviennent  ^  s'entendre 
et  k  se  rencontrer  (pacifiquement). 

6.  L'homme  de  Concorde  dans  la  banlieue  (4)  (au 
sacrifice  Kiao)  y  est  sans  chagrin. 

Maridchou.  —  I.  Niyalma  i  untehun  bigan  de  oci,  hafungga.  Amba 
bira  be  dooci  acangga.  Ambasa  saisa  jekuungge  de  acangga. 
II.  1.  Niyalma  i  untehun  dukade  oci,  endebuku  ako. 
2.  Mukdn  de  oci  jabcacun  ako. 


(1)  Construction  erronee.  Le  chinois  ne  peut  signifier  que  «  homnie 
d*union  »,  untehun  i  niyalma. 

(2)  Cette  construction  conditionnelle  prouve  que  les  indicatifs  en 
mbi  peuvent  et  doivent  se  traduire  de  la  m^me  fa^n. 

(3)  L*homme  de  paix  fuit  les  combats;  il  pleure  des  maux  de  la 
guerre,  mais  retrouve  la  joie  quand  il  parvient  ^  r^tablir  la  paix. 

(4)  KiaOy  lieu  du  sacrifice  k  Shang-ti. 


(  357  ) 

Kua  XIII.  —  L'homtne  de  Concorde. 

Texte  I.  —  Quaud  les  gens  de  la  campagne  vivent  en 
Concorde,  elle  prosp^re  et  traverse  lesdifficuItes.L'homme 
siiperieur  atleint  facilement  sa  perfection. 

m 

Texte  II.  —  1.  I/homme  de  concorde,  k  la  maison, 
sera  sans  regret. 

2.  (S'il  va)  dans  sa  famille,  il  sera  sans  blame. 

3.  (Pour  Tunion)  il  cache  ses  armes  et  reste  vigilant  (1), 
il  monte  sur  les  hauteurs  et  pendant  trois  ans  ne  se  leve 
pas  de  la. 

4.  Quand  il  est  nionte  dans  sa  citadelle,  on  ne  peut 
Tattaquer. 

o.  La  Concorde  fait  (que  la  joie  succede  aux  pleure), 
que  Ton  pleure,  puis  sourit.  Ainsi  les  grandes  armees 
(parties  pour  se  combattre)  se  rencontrent  pacifiquement. 

().  LMionime  de  concorde,  constant,  sera  sans  peine  au 
sacrifice  de  la  banlieue. 

3.  Dain,  hali  de  buksinibi  den  munggan  de  tafanambi,  ilan  aniya 
otolo  dekderako. 

4.  Terei  hecende  lafafi,  afame  muterako,  sain. 

5.  Niyalma  i  uhetun;  onggolo  ar  seme  sognombi;  amala  ijembi. 
Amba  cooha  eteti,  ishunde  acambi. 

6.  Niyalma  i  uhetun  tada  de  oci,  aliyacun  ako. 


(1)  Ici  encore  la  diffi^renee  provient  uniquement  de  la  multiplicity 
de  sens  des  mots  chinois.  La  valeur  totale  est  la  m^me. 
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Kua  XLVIII.  —  TsiNG,  hocin. 
Puils  ^^""^  ^ . 

Texte  I.  —  On  peut  changer  de  place  une  ville,  on 
ne  peut  pas  changer  un  puits.  On  ne  le  perd  point,  on  ne 
I'acquiert  point.  Ceux  qui  y  vont,  qui  enviennent,  disent : 
Un  puits!  Un  puits!  Si  sur  le  point  d'atteindre  I'eau,  mais 
avant  que  la  corde  y  arrive,  le  seau  est  brise,  c'est  un 
malheur. 

Texte  11.  —  1.  Un  puits,  s'il  est  sale,  n'alimente  pas; 
s'il  est  vieux,  il  n'a  pas  d'oiseaux. 

2.  Un  puits  troue  donne  passage  aux  petits  poissons; 
un  vase  fendu  laisse  echapper  Teau. 

3.  Un  puits  boueux  (i)  n'alimente  plus.  Nos  coeurs  s'en 
affligent;  on  pourrait  cependant  s'en  servir  pour  puiser 
de  Teau.  Si  le  roi  etait  intelligent,  on  pourrait  gene- 
ralement  en  recueillir  la  prosperite. 

4.  Si  on  construit  bien  un  puits,  on  sera  sans  bl&me. 

5.  Quand  un  puits  est  pur,  on  boit  sa  source  fraiche. 

6.  Prendre  Feau  a  un  puits  (2)  et  ne  pas  le  fermer,  c'est 
etre  droit,  sincere,  fondamentalement  bon. 

Mandchou.  —  I.  Hecen  be  guibuci  ombi,  hocin  be  guibuci  ojorako ; 
ufararang£^e  ako,  jabsharangge  ako.  Genere  jiterengge  :  h6cin !  hdcin 
sembi.  Nikneme  hamiti,  futa,  h6cin  de  islnara  onggolo  tatnse  hdvva- 
jambi  ehe. 

II.  1.  Hdcin  duranggi  ofi  jeterakd;  hdcin  fe  ofi,  gashan  ak6. 

(1)  yJE  signifie  &  la  fois  :  nettoye  et  sale,  boueux.  Le  second  sens 

est  le  seul  possible ;  bolgo  est  ici  un  lapstts  calami  anient  par  le  §  5. 

(2)  Le  mot  chinois  shed  (66.2)  signifie  «  recevoir,  assembler  »  et 
«  prendre  »;  <c  qui  re^oit  I'eau  »  ou  bien  «  oCi  on  la  puise  ».  De  l^  les 
difli^rences. 
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Kua  XL. VIII.  —  TsiNG.  Putts. 

Texte  I.  —  On  peut  chanjror  de  place  une  ville,  mais 
pas  un  puits. 

On  ne  peut  le  perdre  ni  Tacquerir.  On  y  va,  on  y 
vient,  on  Temploie  comme  puils  (i).  Si  avant  que  la  corde 
atteigne  I'eau,  on  brise  le  seau,  c*est  malheur. 

Texte  II.  —  1.  Un  puils  boueux  ne  peut  fournir  la 
boisson  (2) ;  un  puits  vieux  (desseche)  n'a  point  d*oiseaux 
(ne  les  attire  pas). 

2.  Un  puits  troue  qui  laisse  passer  les  poissons  ou 
dont  le  vase  fele  laisse  echapper  Teau,  ne  peut  plus 
servir. 

3.  Un  puits  boueux  ne  donne  plus  de  Teau  (3).  Nos 
coeurs  sont  affligfe,  car  on  pouvait  puiser  de  I'eau  et  s'en 
servir.  Si  notre  prince  (5tait  eclaire,  on  pourrait  en  tirer 
de  grands  avantages. 

4.  Un  puits  bien  construit  est  tres  utile. 

3.  Quand  un  puits  est  bien  pur,  on  boitasa  source  pure. 
6.  Un  puits  bien  rempli  et  non  reconvert,  bouch^, 
c'est  le  symbole  de  la  sincerite  et  de  la  droiture. 

2.  Hdcln  fivenerefi  nisuha  de  isinambi;  anggara  hdwa^afi  sabdambi. 

3.  H6cin  Bolgo  bime  ieterako  de.  mini  mujilen  hairambi.  Muke 
gaire  be  baitalaci  ombi.  Han  genggiyen  oci  uhei  h6turi  be  alimbi. 

4.  H6cin  be  sahambi,  endenuku  aKO. 

5.  H6cin  bolgo.  shakdrun  sheri  be  jembi. 

6-  H6cin  i  muke  be  gaimbi,  bululerako,  unenggi  bi  ikengge  sain. 


(1)  Le  texte  a  tsing  tsing,  qui  peut  signifier  «  puits,  puits?  »  ou 
«  employer  comme  puits  ». 

(2)  Lilt. :  N'alimente  plus. 

(3)  Texte  different. 
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Kua  LiXIV.  —  Wei  tsi,  Shanggara  unde. 


Non  acLeve,  non  rtussi  _    _  4^  sC . 

Texte  I.  —  OEuvre,  entreprise  inachevee;  se  con- 
tinuant (comme)  un  jeune  renard,  ayant  presque  traverse 
un  fleuve,  se  mouille  la  queue.  Point  de  succes. 

Texte  II.  —  1.  Se  mouiller  la  queue,  Fenfoncer  dans 
Feau,  c'est  cause  d'infortune. 

2.  Si  on  enfonce  sa  roue  dans  la  boue  (1)  et  qu'on  la 
nettoie,  c/est  bien. 

3.  Si  avant  d'avoiracheve  son  cBuvre  on  s'en  va  ailleurs, 
c'est  raal.  Si  on  se  corrige,  c'est  bien. 

4.  Achever  (2)  est  heureux,  sans  regret.  (Ainsi  Kao-tsong) 
repandant  la  terreur,  attaqua  la  region  des  demons ;  au 
bout  de  trois  ans,  il  acquit  la  possession  parfaite  d'un 
grand  Etat. 

5.  La  perfection  est  heureuse  et  sans  regret  (quand) 
dans  Teclat  de  Thomnie  superieur  il  y  a  solide  verite; 
c'est  heureux. 

6.  L'horame  sincerement  vertueux  quand  il  boit  du 
vin  est  sans  reproche.  S'il  y  plonge  sa  tcte,  alors  il  perd 
la  verite  dece  dire. 


Mandcliou,  —  I.  Shanggara  unde,  hafungga;  ajige  dobi  doome 
hamime.  terei  ucehen  usiniDumbi,  acan^ga  ba  ako. 
II.  i.  Terei  ucehen  usihibumbi,  jabcaKun  bi. 
2  Terei  tohoro  faradambi.  jekdungge  oci,  sain. 

3.  Shanggara  unde  de  geneci  ehe;  jekdungge  oci,  sain. 

4.  Jekdungge  oci,  sain,  aiiyacun  ako.  Durgime  guei  fang  ba  be 


(1)  Traduction  inexplicable;  le  mot  chinois  signifie  h  enlever  ». 

(2)  Liu. :  Si  c'est  acheve. 


(3til  ) 


Kua  LiXIV.  —  Wei-tze.  Passage  non  acheve,  etc. 


Texte  1.  —  Succes  corapromis,  oeuvre  inachevee, 
comme  un  jeune  renard  (en  danger)  en  traversant  une 
riviere  se  mouille  la  queue;  ne  reussit  pas. 

Texte  11.  —  i.  La  queue  se  mouillant  dans  Feau,  c'est 
une  source  de  danger. 

2.  Si  on  enleve  sa  roue  apres  le  voyage,  c'est  bon 
succes. 

3.  Si  avant  d'avoir  acheve  son  oeuvre  on  cesse,  c'est 
mal;  si  on  se  corrige,  on  triomphera  des  difficultes. 

4.  Heureux  achevemenl,  sans  regret,  (est  comme  celui 
deKao-tsong  qui)  attaqua  la  region  des  demons;  apres 
trois  ans,  il  re^ut  sa  recompense  par  la  possession  d'un 
grand  £tat. 

5.  L'achevement  est  heureux  et  sans  regret  quand  la 
gloire  du  sage  est  pure  et  solide. 

().  (1)  Celui  qui,  sans  detour,  se  plonge  dans  le  vin, 
perd  la  droiture  et  le  bonhcur. 

Com.  Si  celui  qui  boit  du  vin  y  plonge  sa  tSte,  c'esl 
qu'il  ne  connait  plus  de  mesure. 

dailanara  be  baitalambi.  Uan  aniya  i  dubede,  amba  gurun  i  sbang- 
naha  babanbi. 

5.  Jekdungge  oci  sain,  aliyacun  ako.  Ambasa  saisa  i  elden  de 
unenggi  bi,  sain 

6.  Unenggi  bifi  nure  omire  adali,  endebuku  ako.  Terei  uju  usihibu 
tele,  unenggi  bi  sehei  uru  be  ufarambi. 

Com.  Nure  omire  uju  usihibuci,  inu  kemun  be  sark6  kai. 

(4)  Phrase  omise  comme  inutile. 
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Kua  III.  —  JoBON. 

Difiicultes,  arrets,  etc. 

Texte  I.  —  Difliciles  commencement,  d^veloppement, 
formation  et  achevement.  On  ne  pent  agir  utilement  en 
quoi  qu'on  fasse  (1).  II  est  bon  (dans  les  difficultes)  d'eta- 
blir  des  princes  vassaux  (pour  aider  le  souverain). 

Texte  II.  —  i.  Pour  s'etablir  fermement,  durablement, 
il  faut  persister  dans  Tequite ;  il  convient  d'etablir  des 
princes  vassaux. 

2.  Arrets  par  les  difficultes,  dans  Tanxiete,  comme  un 
cheval  attele  et  mis  au  joug  (2).  Un  malfaiteur  est  impos- 
sible s'il  demande  une  fille  en  mariage.  line  jeune  fille 
vertueusc  ne  consent  pas  ainsi;  (qu'elle  ait  patience). 
Apres  dix  ans,  elle  se  mariera  (etsera  mere)  (3). 

3.  A  la  chasse  au  cerf,  sans  veneur,  si  le  gibier  entre 
dans  une  foret,  le  sage  penetrant  Topportunite  (4),  estime 
que  le  meilleur  est  de  Tabandonner.  S'il  va  a  sa  suite,  il 
en  aura  repentir. 

Mandihou,  —  I.  Jobon,  Lkengge  hafungga,  acangga  jekdungge.  Ume 
yabure  be  haitalara.  Goloi  beise  be  ilibuci  acangga. 

II.  1.  Aliyakiyamc  jibkeshembi,  jekdungge  de  bici  acangga. 
Goloi,  etc. 

2.  Joboshoro  adali,  tath6njara  adali,  enjen  i  morin  yaluhaadali. 


(1)  Mandchou.  Litt.  :  N'usez  pas  du  agir 

(2)  Monte,  tenu. 

(3)  Voir  page  363,  note  4. 

(4)  J'avais  elague  ces  branches  iniitiles. 


365  ) 

Kua  III.  —  T'uN,  DifficuMSy  arr^t,  etc.  (1). 

Texte  I.  —  Commencement,  developpement,  etc., 
arretes  :  sans  utilite  en  tout  ce  que  I'on  fait  (2).  II  est 
bon  d'etablir  des  princes  vassaux. 

Texte  II.  —  i.  Pour  s'etablir  durablement,  on  doit  se 
maintenir  integre,  il  est  bon  d'etablir  des  princes  vas^ 
saux. 

2.  Arrfete  par  les  difficuites  comme  un  (guerrier  dont 
le)  cheval  reciile  (3),  comme  une  jeune  fiile  vertueuse 
qu'un  m^cbant  demande  en  mariage ;  eile  doit  refuser. 
Elle  pourra  meme  apres  dix  ans  se  marier  et  etre  mere  (4). 

3.  Si  le  gibier  chasse  cntre  dans  une  foret,  le  sage 
aime  mieux  Tabandonner  (que  de  s*exposer  au  danger). 
S'il  y  va,  il  aura  du  regret. 


Bata  ojorongge  waka,  niyama  jafaki  sercngge.  Sargan  jui  jekdungge 
ofi  angga  aljarako.  Juwan  aniya  oil  tcni  angga  aljambi 

3.  Buho  be  abalara  de  buthai  niyalma  ako  de,  bujan  i  dolo  dosika 
adali,  ambasa  saisa  nashdn  be  saci,  waliyara  de  isinako. 


(1)  Je  donne  ce  cliapitre  comme  exemple  d*interpr6tation  un  peu 
differente  de  passages  dont  le  sens  est  vague  et  amphibologique. 

(2)  Chin.  Sans  utilite,  sans  action  quoi  qu'on  fasse. 

(3)  Sens  donne  par  Legge.  C'est  plut6t  «  retenu,  contenu  ». 
H.  «  mont^  »,  c(  tenu  par  son  cavalier  ». 

(4)  Constructions  difiiSrentcs  de  phrases  vagues.  Litt.  :  Pas  un 
m^chant  dpouser  jeun6  fille  vertueuse,  pas  se  marier,  dtre  m6re; 
apr^s  dix  ans  alors  le  sera. 
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4.  Si  (une  jeune  fille)  se  marie  apres  recherche  regu- 
liere,  si  elle  va  ainsi,  ce  sera  heureux. 

5.  Arret,  difliculle,  dans  (le  developpement  de)  la  seve 
d*une  plante.  (Dans  les  difficultes),  rach^vement  (1)  dans 
les  petites  reussit,  dans  les  grandes,  il  echoue. 

6.  (Arrete)  com  me  un  cheval  mis  au  joug,  on  pleure  a 
sang  (2)  (on  sanglote). 

4.  Enjen  i  morin  yaiuha  adali,  niyaman  jafara  be  baire  geneci 
sain,  acangga  akdngj^e  ako. 


(1)  Le  mot  chinois  a  ce  sens,  le  mandchou  se  pr^te  a  la  signification 
des  mots  chinois.  Le  chinois  n'a  que  «  en  petit,  en  grand  ». 
(2}  Terme  chinois  Equivalent  a  sangloter. 


(  368  ) 

4.  Recherchee  en  mariage  seloii  les  regies,  une  jeune 
fille  peut  y  aller,  ce  sera  bien,  cela  lui  sera  avantageux. 

5.  Si  la  seve  est  arretee  (dans  une  plante),  si  c'est  en 
petit,  rach^vement  (1)  peut  etre  heureux;  si  e'est  en 
grand,  il  sera  mauvais. 

G.  Arret,  entrave  comme  (a)  un  cheval  raonte,  capara- 
(;onne,  cela  fait  repandre  des  larnies  a  sanglots  (2). 

5.  Simen  de  jobon  ojorongge,  ajige  tie  jekdungge  oci  sain,  amba 
de  jckdungge,  ehe. 

6.  Enjen  i  morin  songgoro  de  sengge  soksire  adali. 


(1)  Tcheng  =  achdvement  et  int^grite. 

(2)  Dans  ma  traduction,  j*ai  change  Tordro  des  sentences  pour 
retablir  Tarrangemenl  naturel  et  primitif. 
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On  ne  songera  point,  je  pense,  a  contester  l*identite 
des  deux  traductions,  de  celle  qui  nous  prOvient  des 
Chinois  eux-memes  et  de  la  mienne.  Deux  versions  d*un 
texte  clair  faites  par  deux  traducteurs  difl<6rents  ne  se 
ressembleraient  pas  beaucoup  mieux.  Les  divergences 
proviennent,  je  le  repete,  de  la  multiplicite  des  sens 
des  mots  chinois  et  du  vague,  de  Famphibologie  des 
phrases  (1);  elles  se  reduisent,  du  reste,  a  bien  peu  de 
chose. 

Je  crois  done,  non  sans  raison,  avoir  gagne  ma  cause 
devant  le  public  impartial.  II  me  reste  h  tirer  les  conclu- 
sions de  ces  premisses,  en  ce  qui  concerne  la  nature  du 
Yi-king. 


IV.  —  Le  contenu  du  Yi-king  et  son  mode  d'emploi. 

Le  Yi-king  est  une  collection  de  texles,  de  phrases 
servant  h  la  divination.  II  se  compose  de  soixante-quatre 
chapilres  ayant  chacun  un  en-tete  et  un  double  texte  :  le 
premier  forme  d'une  ou  de  plusieurs  sentences  consti- 
tuant  un  ensemble,  et  le  second,  de  six  sentences  sepa- 
rces  et  numerotees ;  phrases  completes  ou  lambeaux  de 
phrases. 

L'en-tete  comprend  un  mot  designant  le  sujet  principal 
du  groupe  de  phrases  et  une  figure  composee  de  six  lignes 
droites  superposees,  dont  les  unes  sont  pleines  et  les 
autres  couples  par  le  milieu ;  et  —  — . 


(1)  On  sail  que  le  m^me  mot  peut  6tre  nom,  adjectif,  verbe  actif  et 
factilif,  parlicipe,  etc.  Ainsi  Kien  long  peut  signifier  «  voir  un  dra- 
gon »,  «  un  dragon  vu,  se  montrant »,  etc. 
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Quand  on  veut  consulter  le  sort,  on  cherche  une  figure 
ct  dans  cette  figure  une  ligne  pour  tirer  la  reponse  de  la 
sentence  correspondant,  par  son  chifTre,  k  cette  ligne. 

La  designation  de  la  figure  et  de  la  ligne  qui  indique 
Toracle  celeste,  se  fait  de  la  maniere  suivante  :  on  prend 
en  main  quarante-neuf  branches  de  mille-feuilles  (plante 
reput^eintelligente)  et  par  un  certain  jeu  de  ces  baguettes, 
on  trouve  le  chiffre  d'un  premier  kua.  Par  le  meme  jeu, 
tres  long  et  tres  complique,  on  cherche  uu  second  kua, 
et  c'est  la  difference  existant  entre  les  lignes  de  ces 
deux  hexagrammes  qui  indique  la  ligne  et  consequcm- 
ment  la  sentence  que  le  sort  donne  comme  reponse  k  la 
question  posee. 

S'il  n'y  a  qu'une  ligne  differente,  c'est  celle  du  premier 
kua  qui  designe  la  sentence-reponse.  S'il  y  en  a  deux, 
c'est  la  plus  haut  placee  qui  Tcmportc.  Par  cxcmple, 
si  Ton  tombe  aux  kuas  Z  Z  et  =  =,  c'est  la  secondc 
ligne  —  —  du  premier  qui  determine  le  choix  de  la 
sentence. 

Les  autres  changements  ont  aussi  leurs  regies  qu'il 
serai t  trop  long  d'exposer  en  detail.  Pour  le  cas  indique, 
il  s*agit  du  kua  XXI  dont  la  seconde  sentence  porte  : 
«  Si  on  tenaille  (un  malfaitcur)  et  lui  coupe  le  nez,  c'est 
bien.  »  Cette  reponse  trouvee,  c'cst  au  devin  a  en  expli- 
quer  le  sens  et  k  en  tirer  Taugure,  qu'il  dit  favorable  ou 
defavorable  selon  sa  fantaisie.  II  pourra  dire,  parexemple, 
que  la  mention  d'un  supplice  est  une  annonce  de  malheur, 
d*insucces,  ou  bien  que  I'approbationdonnee  auchatiment 
permet  de  prevoir  une  reussite  conforme  aux  desirs  de 
rinteresse. 

Pour  rendre  la  chose  plus  claire,  il  sera  bon  de  rap- 
porter  quelque  fait  historique  qui  mette  sous  les  yeux  la 
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pratique  du  sjsteme  divinatoire  doul  le  Yi-kiiig  est 
I'instrument.  En  void  un  bien  aiithentiqiie,  relate  dans  les 
annales  dites  Tso-tchmn;  c'estaussi  la  premiere  mention 
du  Yi-king  qui  soit  faite  dans  les  livres  cliinois. 

Cetait  en  Tan  676  avant  notre  ere.  Le  prince  Li  de 
Tsin  venail  d'avoir  un  fils;  un  astrologue  de  Tcheou  se 
presenta  a  sa  cour  pour  le  feliciter  de  cet  heurcux  evene- 
ment,  portant  avec  lui  le  Yi-king.  Li,  informe  decefait, 
pria  son  hote  de  tirer  Tlioroscope  du  nouveau-ne.  L'astro- 
logue  se  mit  aussitot  a  la  besogne  et  tira  les  deux  kuas 
Kudn  (26)  et  Pi  (12)  =^  ^^.  La  difference  elait  a  la 
quatrieme  ligne  en  comptant  d'en  bas;  notre  homme  prit 
done  la  quatrieme  sentence  du  kua  Kudn,  ainsi  concue  : 
«  Contempler  Teclat  d'un  royaume.  II  est  avantageux 
d'etre  Thote  d*un  roi.  »  II  en  conclut  a  un  resultat  heu- 
reux,  a  un  horoscope  favorable  pour  le  jeune  prince. 

Autre  exemple.  L'an  IX,  la  femme  du  due  Siuen  de  Lou 
ctait  enfermee  au  palais.  Elle  consulte  un  devin  pour 
savoir  si  elle  en  sortirait  un  jour.  Le  devin  lit  sortir  le 
kua  Sui  et  dit  en  le  regardant  :  «Sui  signifie  sortir;  la 
princesse  sera  delivree. » 

On  se  demandera  sans  doute  quel  est  le  compilateur  du 
Yi-king,  quand  et  comment  ces  textes,  ces  phrases  eparscs 
ont  ete  recueillies  pour  en  composer  ce  fonds  d'horoscopie 
oil  elles  ont  ete  puisees.  II  n'est  malheureusement  pas  pos- 
sible de  repondre  a  aucune  de  ces  questions.  Nous  ne 
possedons  a  ce  sujet  aucun  renseignement  digne  de  foi. 
Le  pen  que  la  tradition  en  rapporte  est  d*une  faussete 
evidente,  comme  je  I'ai  precedemment  deniontre. 

Tout  ce  que  nous  en  savons  avec  certitude,  c'est  que 
le  yi  etait  deja  forme  en  Tan  676  avant  J.-C,  qu'il  ctait  en 
usage  dans  FEtat  imperial  de  Tcheou,  «  Tlle-de-France  » 
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de  la  Chine  k  cette  epoque,  et  que,  tout  en  etant  constitue 
sur  le  modele  de  celui  qui  est  parvenu  jusqu'a  nous,  il  en 
difierait  dans  les  details.  Gertaines  phrases  reproduites 
au  Tso-tchuen  ne  se  tro'uvent  plus  dans  le  texle  actuel. 

Y  a-t-il  entre  les  sentences  et  les  lignes  des  figures 
ces  rapports  que  les  commentateurs  ont  voulu  y  trou- 
ver  et  qui  auraient  pu  determiner  le  choix  des  phrases  a 
inserer  dans  le  recueil  ? 

Cela  se  pent  pour  quelques-unes ;  niais  en  general  ces 
rapprochements  sont  cherches  trop  loin,  trop  peu  naturels 
pour  avoir  etc  dans  la  pensee  des  compilateurs.  Ceux-ci 
ont  plutot  eu  en  vue  les  en-lete,  les  sujels  des  chapitres 
sous  lesquels  ils  ont  groupe  et  range  les  phrases  prises 
un  pen  partout. 

II  y  avait  encore  en  Chine  deux  autres  livrcs  de  divi- 
nation, composes  egalement  de  fragments  detaches,  mais 
ils  ont  peri  dans  Tincendie  des  livres. 

A  cela  se  bornent  les  donnees  certaines;  pour  tout  le 
reste,  nous  ne  pouvons  que  confesser  une  complete  igno- 
rance. Les  Chinois  n'en  savent  pas  plus  que  nous. 


v.  Je  compte  publier  prochainement  la  vereion  mand- 
choiie  avec  une  traduction  litt^rale,  puis  une  etude  sur 
les  figures  ou  kuas. 
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CliASSE  DES  BEAIJIL-ARTS. 


Seance  du  6  aoiU  1896. 

M.  Th.  Radoux,  direcleur. 

xM.  le  chevalier  Edmond  Marchal,  secretaire  perpetuel. 

Sont presents :  MM.  Ed.  Fetis,  J.  Demaiinez,  P. -J. Clays, 
G.  De  Groot,  Gustave  Biot,  H.  Hymans,  Joseph  Stallaert, 
Alex.  Markelhach,  Max.  Rooses,  J.  Robie,  G.  Huberti, 
A.  Heiinebieq,  Ed.  Van  Even,  Ch.  Tardieu,  Alfr.  Cluyse- 
naar,  J.  Winders,  H.  Maquet,  membres;  Flor.  van  Duyse, 
correspondanL 

MM.  A.  De  Vriendt  et  E.  Janlet  s'excusent,  par  ecrit,  de 
ne  pouvoir  assister  a  la  seance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Minislre  de  TAgriculture  et  des  Travaux  publics 
(administration  des  beaux-arts)  fait  parvenir : 

1°  Tne  copie  du  proces-verbal  du  jugement  du  grand 
concours  d'architecture  de  celte  annee  : 

Le  grand  prix  a  etc  decerne  a  M.  Augustin  Cols,  eleve 
de  rinslitut  suporieur  de  rAcademie  royale  des  beaux-arts 
d'Anvers  ; 

Le  jury  a  emis,  a  Tunanimite,  le  voeu  de  voir  le  Gouver- 
nenicnt  accorder  une  bourse  de  voyage  a  Tauteur  du  projet 
n"  i,  mis  hors  concours  ; 
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2^  Une  requete  par  laquelle  M.  Vereecken,  laureat  du 
grand  concours  d'architecture  de  i893,  sollicite  Tautori- 
sation  de  differer  les  voyages  qui  lui  sont  imposes  pour  sa 
demiere  annee  d'etudes. —  Renvoi  k  la  section  d'architec- 
ture  ; 

3**  Le  premier  rapport  (troisieme  annee  d'etudes)  et 
environ  quarante  planches  formant  le  dernier  envoi  regle- 
mentaire  de  M.  E.  Lambot,  boursier  de  la  fbndation 
Godecharle  pour  Tarchitecture  en  1893.  —  Renvoi  k  la 
section  d'architecture  ; 

4"  Un  rapport  (sejour  a  Rome)  de  M.  L.  Mortelnians, 
laureat  du  grand  concours  de  musique  de  1893.  —  Renvoi 
a  MM.  Huberti  et  F.  van  Duvse. 

—  M.  figide  Rombaux,  prix  de  Rome  pour  la  sculpture 
en  1891,  adresse  son  septieme  rapport  semestriel. — 
Renvoi  k  la  section  de  sculpture. 

—  M.  le  Ministre  de  TAgriculture  et  desTravaux  publics 
envoie,  pour  la  bibliotheque  de  TAcademie,  un  exemplaire 
des  ouvrages  intitules  comme  il  suit : 

OEuvres  de  Grilry,  W^  livraison  :  Les  deux  Avares 
(^dit^  par  la  Commission  pour  la  publication  des  oeuvres 
des  grands  musiciens  du  pays) ; 

Les  Scales  professionnelles  et  les  4coles  d'art  induslriel  en 
AUemagne,  etc. ;  par  Omer  Buyse  ; 

L'A  rt  flamand.  Les  gothiques  et  les  romanistes,  ouvrage 
illustre  de  photogravures  d'apres  les  ceuvres  des  maitres ;  par 
Jules  Du  Jardin. 

—  Remerciements. 
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RAPPORTS. 


II  est  (loiine  lecture  des  appreciations  : 

1°  De  MM.  Huherti,  Gevaerl  et  Radoux  snr  le  second 
acte  de  la  Fiancee  d'Abydos,  partition  de  M.  Paul  Lehrun, 

laureat  du  grand  concours  de  musique  de  1891 ;  et  sur  un 

Voyage  en  Antriche  du  meme  laureat ; 

2"  De  MM.  Huberti  et  F.  van  Duyse  sur  la  partition 
Helios  de  M.  L.  Mortelmans,  laureat  du  concours  precite, 
en  1895  ; 

5*"  De  MM.  Hymans,  Robie,  Hennebicq  et  Cluysenaar 
sur  le  premier  rapport  de  M.  Jean  Delville,  laureat  du 
grand  concours  de  peinture  de  i895. 

Ces  appreciations  seront  adressees  en  copie  au  Gouver- 
nement. 


OUVRAGES  PRESENTES. 


Bambeke  (Ch.  Van).  P.-J.  Van  Beneden,  1809-1894. 
Bruxelles,  1896;  extr.  in-8«  (18  p.). 

—  Description  d'un  mycelium  membraneux.  Gand,  1896; 
extr.  in-8«(13  p.  etSpI.). 

Heger  (Paul).  Institut  Solvay.  Travaux  de  laboratoire, 
fascicule  ^^  Bruxelles,  1896;  in-8-  (32  p.). 

Laurent  (Emile).  Rapport  sur  un  voyage  agronomique 
autour  du  Congo.  Bruxelles,  1896;  extr.  in-8"»  (52  p.). 

De  Wildeman  (E.).  Flore  des  algues  de  Belgique.  Bru- 
xelles-Paris,  1896;  in-8o  (xxix-488  p.,  fig.). 

de  Jonghe  fP®  Baudouin).  Un  denier  inedit  de  Pepin  le 
Bref.  Bruxelles,  1896;  in-8"  (4  p.). 

Du  Jardin  (Jule^).  L'Art  flamand.  Los  goihiques  et  les 
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ronianisles,  ouvragc  illuslr^  de  phologravures  d'apr^s  Ics 
(£uvres  originales  des  mailros.  Dcssins  dans  le  textc  pa 
Josef  Middelecr.  Bruxelles,  1896;  vol.  in-4'*  (211  p.). 

Vanden  Corput  (le  I)'),  Le  poison  alcool.  Nouvelles  con- 
sid(frations  ^  propos  de  1*  a  alcoolisme  ».  Bruxelles,  1895; 
exlr.  in-8o  (27  p.). 

—  La  loi  de  I'alcool.  Discours  prononc^  au  Sdnat  Ic 
13  mars  1896.  Bruxelles,  1896;  in-8»  (16  p.). 

—  Bruxollensia.  Croquis  arlistlqucs  ct  historiqucs.  Bru- 
xelles,  1896;  in-4"  (IS  p.). 

Buyse  (Omei^),  Lcs  teoles  profcssionnellcs  et  les  ^coles 
d'art  industriol  en  Allemagne  el  en  Autriche.  Le  dessin 
dans  les  ecoles  primaires  et  moyennes.  Schaerbeck,  1896; 
pet.  in-8«  (320  p.). 

Gritry.  OEuvres  :  20«  livraison.  Les  deux  Avares,  opdra 
bouffon  en  deux  actes.  Leipzig  m.  Bruxellcs,  [1896];  in-4". 

Wannijn  (Jean).  Bene  radicalc  hervorming  in  het  onder- 
wijs  dcr  moderne  talen.  De  voorslcllingsmethode.  Gand, 
1896;  in-8«(60  p.). 

Toussaint  (le  chanoine).  Poesies  chr^liennes.  Namur, 
1896;  in-80i94p.). 

Vincejit  (J.),  Examen  critique  de  la  carte  |>luviometrique 
de  la  Belgique  de  M.  A.  Lancaster.  Bruxelles,  1896;  extr. 
in-8«  (30  p.). 

Bri:x::llks.  Mimsthr  de  Vlndustrie  et  du  Travail.  Travail 
du  dimanche,  volume  I  :  Belgique,  elablissements  Indus- 
triels  (non  compris  les  mines,  miniercs  et  carrl^rcs).  1896. 

TouRNAi.  Fediralion  arcIiMogique  et  historique.  Compte 
rendu  dos  Iravaux  du  dixitime  Congres  tenu  ^  Tournai  du 
5  au  8  aout  1893.  1896. 


France. 

Lefevre-Pontalis.  Les  dlcctions  en  Espagne.  Paris,  1896; 
exlr.  in-8«>  (12  p.). 


(  374  ) 

Gauiiry  (Albei^t).  Essai  dc  pal^ontologic  philosophique. 
Ouvrages  faisant  suite  aux  cnchaincmenls  du  mondc  animal 
dans  les  temps  geologiques.  Paris,  1896;  in-S**  (230  p., 
204  fig.). 

Pascaud  (Henri).  Les  droits  des  femmes  dans  la  vie  civile 
et  familiale.  Paris,  1896;  cxtr.  in-8"  (24  p.). 

—  Les  alic^n^s  dits  criminels  et  les  mesures  legislatives 
dont  ils  peuvent  ^Ire  I'objet.  Paris,  1896;  in-8''  (21  p.). 

Besancon.  Acadifmie  des  sciences.  Mdmoires  et  documents 
in^its,  tome  ¥11.1876. 

Chanb^ry.  Sociili  d*histoire  et  d^atxhdologie.  M^moires  et 
documents,  tome  XXXIV.  1895. 

Paris.  Bibliotheque  nationale.  Catalogue  de  Fhistoire  de 
France  :  table  des  auteurs.  Catalogue  des  manuscrits 
francais,  tome  IV.  i89S;  2  vol.  in-4". 

Ministire  de  la  Guerre  Catalogue  de  la  bibliotheque, 
tome  VIII.  1893. 

icole  poly  technique.  Journal,  2«  s6ric,  l*"^  cahier.  1895; 
in-4o. 

Ministire  de  I'Instruction  publique.  Documents  in<klits  : 
Remontrances  du  parlement  dc  Paris  au  XVIII*  sidcle 
(Jules  Flammermont  et  Maurice  Tourncux),  tome  II.  1895; 
in-4'». 

—  Roles  gascons,  transcrits  et  publics  par  Charles  B^- 
mont.  Supplement  au  tomo  l«^  1896;  in-4". 

Academe  des  sciences.  OEuvres  dc  Laplace,  tome  XI. 
1895;  in-4*. 

Soci^ti  des  antiquaires.  Bullelin  ct  Mdmoires,  6«  s^ric, 
tome  IV  :  M^moircs,  1893.  Table  nipliabctique  des  publica- 
tions, 1807  a  1889  (Robert  de  Lastcyrie  ct  Maurice  Prou  . 
1894. 

Society  des  itudes  liistoriques.  Revue,  61*'  ann6e.  1895. 

Salnt-Omer.  Societi  des  ajitiquaires  de  la  Morinie. 
M^moires,  tome  XXIII  (1893-96).  1896. 

—  Le  cartulairc  de  Saint-Bartheiemy  de  B^thune  public 
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ou  analyst  avec  exlraits  textuels  et  pr^^d^  d'unc  intro- 
duction,  par  le  comte  A.  de  Loisne.  1895;  in-4<^. 
Toulouse.  Acad^mie  de  Illation,  Recueil,  1894-95. 


Grande-Bretagne  et  colonies  britanniques. 

Boyle  {David).  Archaeological  report,  1894-95.  Appendix 
to  the  report  of  the  minister  of  education  Ontario.  Toronto, 
1896;in-8M79p.). 

Oark(J.'M.).  The  functions  of  a  great  university.  Toronto, 
1896;in.8*(18p.). 

Madras.   Got^ernment  Museum.  Bulletin,  1-4,  1894-96. 

Melbourne.  Royal  Society  of  Victoria.  Transactions, 
vol.  IV.  1895;  in.4«. 

Oxford.  Observatory.  Results  of  observations,  1888-89. 
1896. 


Italib. 

LuxoroiT.).  La  premiazione  nelle  belle arti  e  I'educazione 
artislica  nella  colliira  generale.  Florence,  1896;  in-8o  (56  p.). 

Brescia.  Ateneo.  Commentari,  1895. 

Lucques.  ft.  Accademia  di  scienze,  lettere  ed  arti.  Atti, 
tome  XXVIII.  1895. 

Milan.  R.  Istituto  Lombardo  di  scienze  e  lettere.  Rendi- 
conti,  vol.  XXVIII,  1895. 

—  R.  Accademia  di  belle  arti.  Alti,  1890-94,  1893-96; 
2  vol.  gr.  in-8*». 

Naples.  R.  Istituto  dUticorraggiamento.  Atti,  4'  serie, 
vol.  VIII.  In.4*. 

Rome.  it.  Comiialo  geologico.  Bollettino,  1895. 

Turin,  it.  Accademia  ddle  scienze.  Memorie,  tomo  XLV. 
1896;  in-4». 
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Pays  divkrs. 

Haliburlon  (/{.  G.),  Dwarf  survivals,  and  traditions  as  to 
pygmy  races.  Salem,  1895;  extr.  in-8°  (12  p.). 

Ramirez  (Santiago).  Datos  para  la  historia  del  colcgio  de 
minen'a.  Mexico,  1890;  in-8*'  (496  p.). 

Wolfer  (A.).  Zur  Bestimniung  der  Rotationszeit  dcr 
Sonne.  Zurich,  1896;  exlr.  in-8»  (15  p.). 

Liitkeii  (ly  Chr.-Fr,),  E  Museo  Lundii.  En  Samling  af 
Afhandlinger  om  de  i  det  indre  Brasiliens  Kalkstenshuler, 
11.  2.  Copenhague,  1895-96;  in-4»  (130  p  ,  pi.). 

BuftNos-AvftES.  Direction  de  la  statistique.  Annuaire  sta- 
listique  de  la  ville  de  Bu^nos-Ayres,  1895;  in-S". 

Leyde.  Maatschapjnj  der  nederlandsche  letterkunde.  G.  Van 
der  Schueren's  Teutonista  of  Duytschlender  (J.  Verdam). 
Leyde,  1896;  in-8«. 

MiTAu.  Gesellschafl  fur  LUeralur  und  Kunst.  Sitzungs- 
berichte,  1895. 

Stockholm.  Finlands  geologiska  Undersokning .  Beskrif- 
ning  till  Karlbladen  n^'  27,  28,  29,  och  30-31,  1896;  4  br. 
in^**  avec  cartes. 

Stockholm.  K.  Velenskaps  Akademien.  Handlingar,  Ban- 
del  27.  1895-96;  in-4*. 

TiFLis.  Physikalisches  Observatorium.  Beobachtungen  der 
Temperatur  des  Erdbodens,  1890.  ln-8°.  —  Beobachtungen 
im  Jahrc  1894.  ln-4^ 
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CliASSK    DES   SCIKNCKS. 


S^nce  du  10  octobre  1896. 

M.  Al.  Brialmont,  directeur,  president  de  TAcad^mie. 
M.  le  chevalier  Edm.  Marchal,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.   Alfr.   Gilkinet,  viceniirecteur ; 
le  baron  de  Selys  Longchamps,  G.  Dewalque,   Gluge, 

E.  Gand^ze,  £d.  Dupont,  Ed.  Van  Beneden,  C.  Malaise, 

F.  Folie,  F.  Plateau,  Fr.  Crepin,  J.  De  Tilly,  Ch.  Van 
Bambeke,  G.  Van  der  Mensbrugghe,  U  Henry,  M.  Mour- 
lon,  P.  Mansion,  P.  De  Heen,  C.  Le  Paige,  F.  Terby, 
J.  Deruyls,  H.  Valerius,  L.  Fredericq,  membres;  Ch.  de 
la  Valine  Poussin,  associi;  L.  Errera,  J.  Neuberg,  A.  Jo- 
rissen,  M.  Delacre  et  Julien  Kraipont,  corres fondants. 

Z"^  s^RiE,  TOME  xxxn.  25 
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CORRESPONDANCE. 


La  Glasse  apprend  avec  un  profond  sentiment  de  regret 
la  perte  qu'elle  vient  de  faire  en  la  personne  d'un  de  ses 
membres  titulaires^  M.  Joseph-R.-L.  Delboeuf,  deced^  a 
Bonn,  le  13  aoAt  i896. 

M.  Brialmont,  apres  avoir  rappel^  la  part  prise  par 
M.  Delbceuf  aux  travaux  de  TAcad^mie,  fait  connaitre  les 
motifs  qui  ont  empeche  celle-ci  de  parler  aux  funerailles. 

M.  Gilkinet  accepte  de  representer  TAcad^mie  lorsde 
la  ceremonie  qui  aura  lieu  k  TUniversite  de  Liege. 

Une  lettre  de  condoleance  sera  adress^e  k  la  famille  du 
defunt. 

—  La  Glasse  prend  ensuite  notification  de  la  mort 
d'Armand-Hippolyte-Louis  Fizeau,  n€  k  Paris  le  23  sep- 
tembre  1819,  elu  associ^  de  la  section  des  sciences 
mathematiques  et  physiques  en  1890,  decede  k  Venteuil, 
pres  la  Ferte-sous-Jouarre,  le  18  septembre  1896. 

—  M.  Stephan  Kekul^  von  Stradonitz  remercie  pour 
les  sentiments  de  condoleance  qui  lui  ont  ^t^  adress^s 
au  sujet  du  d^c^s  de  son  p^re,  associ^  de  la  Glasse. 

—  M.  le  Ministre  de  I'lnt^rieur  et  de  Tlnstruction 
publique  envoie,  pour  la  biblioth^que  de  TAcademie,  un 
exemplaire  des  ouvrages  intitules  : 

1^  En  Egyple,  Palestine  et  Grece.  Notes  et  impressions; 
par  le  P.  Portmans; 

2**  L'hypnotisme  scienlifique ;  par  le  D"^  Grocq  fils; 
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3"  Archives  de  biologie;  tome  XIV,  3®  et  4*  fascicules; 
4*»  Flora  Batavay  313®  et  31 4«  livraisons. 

—  Remerciements. 

—  Hommages  d'ouvrages  : 

l""  A.  R^ultals  des  campagnes  scientifiques,  10'^fasc. ; 
B.  Sur  la  deuxieme  campagne  de  la  «  Princesse  Alice  »; 
par  S.  A.  M^'le  prince  Albert  ^'; 

2^  A.  Sur  I'hydratation  de  la  pinacoline;  B.  Sur  la 
constitution  de  la  pinacoline;  par  Maurice  Delacre; 

3*^  Une  pluie  exp&imentale.  Leiire  a  M,  Lancaster;  par 
L.  Errera; 

4®  Sur  la  presence  du  molybdene,  du  s^l^nium,  du  Ins- 
muthf  etc,  dans  le  terrain  houiUer  du  pays  de  Li4ge;  par 
A.  Jorissen ; 

5°  Veber  den  Fornix  longus  site  superior  des  Menschen ; 
par  A.  Kolliker,  associe ; 

—  Remerciements. 

—  M.  le  chevalier  A.  de  Longr^e  demande  le  d^p^t 
dans  les  archives  d'une  note  sur  un  aeroplane  a  ailes. 
—  Accept^. 

—  Par  application  de  I'article  38  du  reglement  general, 
I'ordre  de  nomination  des  commissaires  pour  le  memoire 
de  concours  sur  Les  min&raux  du  sol  beige  (correspondance 
de  la  seance  du  i^  aoiU  dernier)  est  regie  de  la  maniere 
suivante  :  MM.  Dewalque,  de  la  Valine  Poussin  et  Renard. 

—  Travaux  manuscrits  a  Texamen  : 

1®  Contribution  a  V4tude  des  phinomines  polaires  des 
muscles;  par  le  D'^  E.  Lahousse,  professeur  k  TUniversit^ 
de  Gand.  —  Commissaires:  MM.  L.  Fredericq  et  Plateau; 
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2®  Observations  sur  la  respiration  culanee  des  Limnies 
el  son  influence  sur  leur  croissance;  par  Victor  Willem, 
chef  des  travaux  pratiques  dc  zoologie  k  ITniversite  de 
Gand.  —  Commissaires  :  MM.  Plateau  et  Fredericq; 

5"  Michel  Adanson  el  son  cabinel  d'hisloire  nalurelle; 
par  Alphonse  Goovaerts,  archiviste  adjoint  du  royaume. 
—  Commissaire  :  M.  Crepin. 


Stance  publique. 

M.  Ch.  de  la  Vallee  Poussin  domiera  lecture  d*un 
travail  dans  la  stance  publique  de  decembre,  sur  les  Rap- 
porls  de  la  giographie  el  de  la  giologie.  —  Remerciements. 


Elections. 


La  Classe  se  constitue  en  comite  secret  pour  prendre 
connaissance  de  la  liste  des  candidatures  pr^sent^es  par 
les  sections  pour  les  places  vacantes. 


RAPPORTS. 

Etude  de  la  synthese  du  benzene  par  faction  du  zinc-Sthyle 
sur  Vac4topMnone  (sixieme  communication) ;  par  Mau- 
rice Delacre,  correspondant  de  TAcad^mie. 

«  J'ai  indique  a  diverses  reprises,  dans  des  rapports 
anterieurs,  le  but  final  que  poursuit  M.  Delacre  dans  ses 
patientes  recherches  et  les  moyens  par  lesquels  il  espere 
y  parvenir. 
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Je  me  crois  done  autoris^  ^  ne  plus  rcvenir  sur  cet 
objet. 

Sa  pr^ente  communication,  qui  est  la  sixi^me  que 
re^oit  I'Acad^mie  sur  ce  sujet,  est  surtout  consacr^e  a 
rendre  compte  d'une  reaction  curieuse  au  point  de  vuc 
du  processus  general  de  Visom&isation.  II  s'agit  de  la 
transformation  de  la  dypnopinacone  en  son  isom^re 
Vhomodypnopinacone. 

II  est  k  remarquer  que  ces  isomeres  se  diff(6rencient 
par  des  reactions  nettes  qui  ^tablissent,  sans  doute 
possible  selon  M.  Delacre,  ieur  existence  comme  especes 
chimiques  d^finies.  Un  int^ret  special  s'attache  done  aux 
conditions  dans  lesquelles  se  forme  et  se  decompose 
Vhomodypnopinacone,  De  Tavis  de  M.  Delacre,  cette 
isom^risation  constitue  un  fait  d'un  genre  absolument 
nouveau. 

En  r^alit^,  notre  savant  confrere  a  constat^  que  la  dyp- 
nopinacone, trait^e  par  une  solution  de  potasse  aleooiique 
au  Vioooo»  ^  ^^'^^foi*"^^  en  homodypnopinaeone  alors 
que  eelie-ci,  sous  Taction  du  m^me  r^actif,  mais  plus 
concentre,  au  Vr»  ooo»  se  d^truit  en  revenant  au  compose 
primitif. 

Le  m^moire  de  M.  Delacre  mentionne  encore  une 
synthase  nouvelle  du  noyau  benz^nique  C^  au  moyen 
d'un  alcool  nouveau,  Vakool  homodypnopinacolique ,  Dans 
Tordre  de  ses  recherches,  Tauteur  regarde  cette  synthese 
comme  tres  importante  parce  qu'elle  permet  d'arriver  a 
un  bydrocarbure  de  scission  autre  que  la  triph^nyl- 
benzine.  L'etude  de  cet  hvdrocarbure  nouveau  et  de  ses 
relations  avee  celle-ci  promet  des  r^sultats  pleins  d'in- 
t6r£t,  au  point  de  vue  g^n^ral  du  benzene. 

Le  travail  de  M.  Delacre  est  aecompagn^  de  documents 
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analytiques  nombreux  se  rapportant  aux  compost  d^li- 
cats  sur  lesquels  roule  son  m^moire  actuel.  II  se  distingue 
par  les  memes  qualit^s  et  le  soin  minutieux  que  Ton  est 
habitu^  k  constater  dans  ses  publications  ant^rieures. 

Je  ne  fais  aucun  doute  de  croire  que,  nialgr^  Tintensite 
d*attention  qu'elle  n^cessite,  cette  nouvelle  communica- 
tion de  M.  Delacre  ne  soit  favorablement  accueillie  par 
les  chimistes,  tant  par  ceux  qui  s'oc-cupent  des  questions 
gen^rales  se  rattachant  ^  Fisomerie  que  par  ceux  install^s 
a  demeure  dans  le  groupe  aromatique. 

J'ai  done  Thonneur  de  proposer  k  TAcademie  d*inserer 
dans  son  BiUletin  le  m^moire  de  M.  Delacre,  comme  les 
precedents  auxquels  il  fait  suite.  » 

M.  Spring,  second  commissaire,  se  rallie,  dil-il,  aux 
conclusions  du  rapport  de  son  savant  confrere.  Gelles-ci 
sont  adoptees  par  la  Glasse.. 


^tude  8ur  les  effluves  ^ctriques  et  sur  les  rayons  de  Rontgen; 

par  A.  de  Hemptinne. 

«  M.  de  Hemptinne  s'est  propose,  dans  la  communi- 
cation qu*i]  presente  a  TAcad^mie,  d'^tudier  la  vitesse 
de  decomposition  de  Tammoniaque  sous  Tinfluence  de 
la  decharge  oscillante. 

II  etudie  rinfluence  de  divers  facteurs,  notamment 
rinfluence  du  temps  et  de  la  pression.  On  remarque  ce 
fait  curieux  que  la  vitesse  de  decomposition  croit  ou 
diminue  avec  le  temps,  suivant  le  cas  oil  Ton  se  place. 
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$*il  est  ais^  d'expliquer  la  diminution  de  vitesse  de 
decomposition,  Tinterprelation  que  donne  I'auteur  de 
Taccroissement  de  cette  vitesse  me  parait  difficile  k  saisir 
et  k  adopter. 

M.  de  Hemptinne  etudie  encore  Tinfluence  de  la 
pression  sur  la  limite  de  decomposition,  TinOuence  de 
Texcds  de  Tun  des  gaz,  enfin,  un  melange  d'azote  et 
d'hydrog^ne. 

Tous  ces  r^sultats  dont  je  ne  veux  nullement  nier  Tint^- 
T&i  me  paraissent  extrdmement  compliques  par  suite  de 
rintervention  des  produits  de  la  decomposition.  A  mon 
avis,  Tauteur  de  cette  communication  aurait  mieux  fait 
de  passer  du  simple  au  compose,  en  etudiant  d'abord 
d'une  maniere  plus  complete  le  sulfure  de  carbone,  au 
sujet  duquel  il  donne  quelques  resultats  en  terminant. 

M.  de  Hemptinne  a  fait  encore  une  serie  dVxperiences 
ingenieuses  destinies  k  montrer  que  les  rayons  anti- 
cathodiques  n'exercent  qu'une  influence  nulle  ou  faible 
sur  la  reaction  de  deux  corps  en  presence. 

Malgre  les  remarques  enoncees  plus  baut,  Tauteur 
montre  que  Tesprit  de  rechercbe  ne  lui  fait  pas  defaut; 
aussi  je  demande  Tinsertion  de  cette  communication  dans 
les  M^oires  in-S"",  tout  en  engageant  I'auteur  k  pour- 
suivre  ses  rechercbes.  » 


(( Je  me  rallie  bien  volontiers  aux  conclusions  formuiees 
par  notre  savant  confrere,  M.  P.  De  Heen,  dans  son 
rapport;  comme  lui,  je  fais  toutes  mes  reserves  au  sujet 
des  explications  donnees  par  Fauteur  touchant  les  chan- 
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gements  de  vitesse  de  decomposition  de  rammoniaque 
selon  que  ce  gaz  est  soumis  k  Taction  de  Teffluve  elec- 
trique  sous  une  pression  plus  ou  moins  grande.  L*action 
chimique  de  Veffluve  est  si  compliquee,  et  encore  si  peu 
connue,  qu'il  me  parait  premature  de  proposer  une  expli- 
cation des  variations  de  son  action.  On  connait,  au 
surplus,  de  nombreuses  reactions  chimiques  qui  parais- 
sent  s'amorcer  en  presence  d'une  trace  de  leurs  produits 
definitifs;  elles  rappellent,  sans  doute,  la  cristallisation 
d*une  solution  sursaturee  ou  d*un  liquide  surfondu,  au 
contact  d*un  cristal  d^jk  form^.  En  poursuivant  ses 
recherches,  Tauteur  d^couvrira  peut-fitre  des  faits  de 
nature  a  eclairer  la  question.  Je  pense  done  que  sa  com- 
munication pourra  prendre  place  dans  notre  recueil  des 
MAnoires  in-8**,  k  titre  de  travail  d'orienlation.  » 

La  Classe  adopte  les  conclusions  des  rapports  de 
MM.  De  Heen  et  Spring. 


Contribution  a  V^tude  de  la  localisation  microchimique 
des  alcaloides  dans  la  famille  des  Orchida^^es;  par 
E.  De  Droog,  docteur  en  sciences  naturelles. 

«  Dans  le  memoire  qu'il  pr^sente  k  I'Acad^mie,  Tau- 
teur  fait  connaitre  les  resultats  auxquels  il  est  arriv^  en 
proc^dant,  par  la  methode  microchimique,  a  la  recherche 
des  alcaloides  dans  les  tissus  de  nombreuses  especes  de 
la  famille  des  Orchidacees. 

Des  i892,  M.  De  Wildeman  annon^ait  avoir  constate 
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la  presence  d'un  produit  de  nature  alcaloidique  dans 
Dendrobium  nofrile,  Dendrobium  Ainsworthii  et  dans  les 
cellules  de  la  racine  de  PhalcBnapsis  Ltiddemaniana, 

Ces  observations  m^ritaient  d'antant  plus  de  fixer  Tat- 
tention  qu'avant  la  publication  de  M.  De  Wildeman,  on 
ne  soup^onnait  pas  que  les  Orchidac^es,  groupe  de  v6g^- 
taux  si  interessants  du  reste  k  divers  points  de  vue, 
dussent  etre  sp^cialement  consider^es  comme  des  plantes 
^laborant  des  bases  organiques. 

L*auteur  de  ce  memoire  a  eu  Theureuse  idee  de  g^ne- 
raliser  les  recherches  de  M.  De  Wildeman  :  parmi  les 
nombreuses  especes  d'Orchidac^es  actuellement  connues, 
il  en  a  examine  cent  quatre,  et  a  constat^  Texistence  de 
produits  se  comportant  comme  les  alcaloides  au  point 
de  vue  des  reactions  gen^rales,  dans  Eria  siellatay  Cata- 
selutn  tabuHare^  Catdselum  Hookeri,  Catasetum  species, 
Catasetum  Bungerolhii  et  Catasetum  discolor. 

Quelques-unes  de  ces  especes  sont  alcaloidiferes  dans 
toutes  leurs  parties  :  c*est  le  cas  pour  Dendrobium  nobile, 
Dendrobium  Ainsworthii  et  probablement  pour  Eria  stel-- 
lata;  les  autres  ne  donnent  les  reactions  generates  des 
alcaloides  que  pour  ce  qui  concerne  certains  organes. 

La  fonction  alcaloidique  se  manifeste  d'une  maniere 
assez  sensible  dans  les  tissus  actifs  (points  v^getatifs  de  la 
tige  et  de  la  racine,  appareil  reproducteur) ;  au  fur  et  k 
mesure  que  les  tissus  se  difierencient,  on  constate  une 
migration  de  la  base  vers  les  regions  telles  que  T^pi- 
derme,  les  poils,  le  parenchyme  oil,  suivant  Tauteur,  elle 
servirait  peut-etre  d*arme  d(^fensive  k  la  plante. 

Bien  que  ce  moyen  de  defense  se  montre  peu  efficace 
dans  certains  cas,  il  est  possible  que  tel  soit  en  r^alit^  le 
r6le  physiologique  des  alcaloides,  mais  comme  nous  avons 
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eu  Toccasion  de  le  faire  remarquer  dej^,  nous  poss^dons 
trop  peu  de  donates  sur  la  formation  des  alcaloides  dans 
les  plantes  pour  assigner  aux  bases  v^^tales  une  signifi- 
cation praise  au  point  de  vue  de  la  biologie. 

Le  travail  de  M.  De  Droog  ajoute  des  observations 
int^ressantes  k  nos  connaissances  sur  la  repartition  des 
composes  de  nature  alcaloidique  dans  le  regne  v^g^tal ; 
il  peut  etre  considere  comme  la  continuation  d*une  serie 
de  recherches  sur  la  localisation  des  alcaloides  dans  les 
plantes  qui  ont  6i6  entreprises  sous  la  direction  de  notre 
savant  confrere,  M.  Errera,  et  dont  M.  le  D"  Molle  a  com- 
munique ^  TAcademie,  il  y  a  quelque  temps  dejk,  la 
partie  relative  aux  Solanees. 

J'ai  done  Thonneur  de  proposer  Timpression  du  me- 
moire  de  M.  De  Droog,  avec  les  planches  qui  Taccompa- 
gnent,  dans  le  recueil  des  Mimoires  in-S"*.  » 

La  Glasse  adopte  cette  proposition  ^  laquelle  se  sont 
rallies  les  autres  commissaires,  MM.  Errera  et  Gr^pin. 


Temps  depose  qu'exige  une  bonne  ipreuve  radiographique ; 
par  M.  Vandevyver,  repetiteur  k  TUniversite  de  Gand. 

<c  La  note  de  M.  Vandevyver  est  relative  a  une  regie 
permettant  de  determiner  ^  priori  le  temps  de  pose 
qu'exige  une  bonne  ^preuve  radiographique  quand  il 
s'agit  du  corps  humain.  Voici  cette  r^gle  : 

Etant  connu  le  temps  de  pose  minimum  t  necessaire 
pour  obtenir  la  radiographic  nette  d'un  objet  A,  d'epais- 
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seur  E,  la  dur^  du  temps  de  pose  V  pour  un  objet  B, 
d'^paisseur  E',  estdonn^e  par  la  formule 


t'^t 


(I)' 


c'est-ii-dire  qu'elle  varie  en  raison  directe  du  cube  de 
r^paisseur  de  Tobjet  B,  rappart^e  ^  celle  de  Tobjet 
etalon  A. 

Uauteur  communique  h  TAcademie  une  s^rie  de  treize 
radiographics  obtenues  d^apr^s  cette  r^gle ;  ces  radiogra- 
phics sont  vraiment  tres  belles,  et  comme  elles  ont  ^te 
obtenues  d'enM^e,  c'est-k-dire  qu'une  seule  plaque  a  suffi 
pour  chaque  epreuve,  je  propose  bien  volonticrs  I'inscr- 
tion  de  la  note  de  M.  Yandevyver  au  BiUletin  de  la 
seance.  » 

M.  De  Heen,  second  commissaire,  se  rallie  k  cette  pro- 
position, qui  est  adoptee  par  la  Glasse. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Une  reaction  en  astronomie.  Ou  git  I'erreur  fonda- 
meniale  de$  formules  de  reduction  rapporties  a  I'cuce 
instantani;  par  F.  Folic,  membre  de  T Academic. 

Apr^s  avoir  termini  le  premier  fascicule  de  mon  tra- 
vail sur  la  Revision  des  constantes  de  Vastronomie  steUaire, 
qui  m*a  compl^tement  absorb^  pendant  ces  derniires 
ann^es  et  qui  paraitra  sous  peu  de  jours  dans  le  tome  VII 
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(les  Annates  aslronomiques  de  V Observatoire  royal  (*),  j*ai 
voulu,  une  demi^re  fois,  appeler  rattenlion  des  astro- 
nomes  sur  le  vice  de  leurs  determinations  de  Theure  et 
de  T/A,  fondles  sur  les  formules  d'Oppolzer,  et  leur  faire 
voir  la  n^cessit^  qui  s'impose  k  eux,  sous  peine  d*incor- 


O  La  premiere  partie  de  ce  travail  (pages  1  k  37)  est  imprim^e 
depuis  1891.  La  suite  date  de  1895-1896. 

Dans  cette  premi6re  partie,  nous  avions  cherch^  k  determiner  la 
nutation  eul^rienne  par  des  series  d*observa lions  en  ascension  droite 
et  en  d^linaison,  en  admettant  que  son  second  terme  fAt  n^li 
geable. 

II  n*en  est  pas  ainsi,  pensons-nous,  et  nous  aurons  k  revenir  sur 
la  determination  de  cette  nutation,  encore  fort  peu  connue. 

Nous  avons  determine  definitivement,  en  ce  qui  nous  concerne, 
les  constantes  de  la  nutation  diurne,  tant  au  moyen  des  observa- 
tions de  Dorpat  en  ascension  droite,  que  des  observations  de  Gylden 
sur  la  latitude  de  Poulkova. 

L'accord  peu  frappant  des  valeurs  concordantes  fournies  par  les 
observations  de  Kiev,  avec  les  valeurs  tr^s  concordantes  resultant  des 
observations  de  Dorpat  et  de  Poulkova,  provient  de  ce  que  la  nuta- 
tion euierienne  n*est  pas  eiiminee  dans  les  premieres,  tandis  qu*elle 
Test  compietement  dans  les  demieres  observations. 

En  nous  fondant  sur  la  correction  que  Tune  de  ces  recherches 
nous  a  fournie  pour  la  conslante  de  la  nutation,  nous  avons  calcuie 
k  nouveau  les  termes  de  nutation  dont  on  doit  tenir  compte;  nos 
resultats  essentiels  concordent  parfaitement  avec  ceux  de  Newcomb 
(The  elements  of  the  four  inner  planets  and  the  fundamental  constants 
of  astronomy,  Sf^y  Washington,  1893). 

Nous  appelons  Taltention  sur  notre  recherche  des  termes  du  second 
ordre  de  la  nutation  et  de  Taberraiion,  tant' annuelle  que  systema- 
tique,  y  compris  ceux  qui  proviennent  de  la  combinaison  de  ces 
differentes  variations  cntre  elles;  mais  surlout,  sur  nos  formules 
completes  de  la  nutation  (bradieenne,  euierienne  et  diurne),  et  sur 
notre  definition  rigoureuse  de  Tbeure,  fondees  sur  la  methode  de 
Bessel  et  de  Laplace,  la  seule  qui  soit  correcte.  (Extrait  de  la  preface 
du  tome  VII  des  Annates  aslronomiques.) 
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rection  absolue  dans  ces  deux  determinations,  d'en  revenir 
au  precede  de  Bessel  et  de  Laplace.  Je  me  suis  dit  qu*il 
ne  suflSsait  pas,  comme  je  Fai  fait  depuis  six  ans,  de 
prouver  la  superiority  de  ce  dernier  precede,  mais  qu'il 
etait  indispensable  de  demontrer  que  les  formules  de 
Tastronome  viennois  sont  radicalement  fausses  en  ce  qui 
concerne  Theure  et  Vj^  (*). 

Parmi  les  astronomes,  qui  suivent  tous,  sans  excep- 
tion, le  precede  d'Oppolzer,  il  n*en  est  peut-Stre  pas  un 
qui  y  ait  remarque  une  erreur  considerable;  aucun,  en 
tons  cas,  n'en  a  parie. 

Ce  precede,  toutefois,  n*a  ete  suivi  par  nul  geometre. 

Notre  but  n'est  pas,  ici,  d'etablir  les  formules  rigou- 
reuses  de  reduction  rapportees  k  Taxe  instantane,  parce 


(*)  II  ne  s'agira  plus  ici  des  petites  negligences  que  j'ai  signal^es 
ant^rieurement,  mais  de  formules  analytiquement  incorrectes. 

A  Bamberg,  oil  j'en  ai  parl^  devant  la  Society  astronomique,  on  a 
dit :  «  Mais  cette  incorrection,  k  combien  peut-elle  s'^lever? » 

Elle  est  du  m^me  ordre  que  la  variation  des  latitudes. 

Si  Tune  est  insignifiante,  Tautre  Test  ^alement,  el  Ton  doit  dire, 
en  ce  cas,  avec  M.  Tisserand  :  «  Ces  deux  quantil^s  (la  nutation 
eul^rienne  et  la  nutation  diurne)  sont  tellement  faibles  que  nous  les 
n^gligerons  d^sormais. » 

Alors  les  formules  d'Oppolzer  sont  identiques  ^  celles  de  Laplace ; 
I'axe  instantan^  se  confond  avec  Taxe  d*inertie,  et  il  ne  pent  plus 
etre  question  d'auire  variation  de  latitude  que  celle  qui  proviendrait 
du  d^placement  physique  de  ce  dernier  axe.  Ce  d^placement,  du 
reste,  ne  serait  pas  sans  influence  en  A\.  (Voir  mon  Essai  sur  la 
variation  des  latitudes.) 

Mais  si  Ton  veut  tenir  compte  de  la  nutation  eul^rienne  en  d^cli- 
naison,  ce  qui  constitue  la  plus  grosse  part  de  la  variation  des  lati- 
tudes, sinon  le  tout,  quelle  raison  y  a-t-il  de  la  n^gliger  dans  le 
calcul  de  I'heure,  dont  Tuniformite  est  autrement  iraportante  que  la 
Constance  de  la  latitude? 
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que,  comme  on  le  Terra  clairement,  elles  seraient  inap- 
plicables  en  pratique,  mais  bien  de  signaler  i*erreur  qui 
entache  les  formules  d'OppoIzer,  et  dont  la  consequence 
a  ei6  fatale  k  Taslronomie  de  precision,  en  ce  sens 
qu'elle  a  fait  abandonner  le  p61e  et  le  m^ridien  fixes  en 
faveur  du  p61e  et  du  nieridien  instantan^s,  pour  lesquels 
on  n'a  pas  donne  des  formules  correctes  de  reduction. 

Dans  ce  qui  suit,  nous  admettrons,  pour  simplifier  les 
d^veloppements ,  qu'il  s'agit  d'une  Terre  solide  pour 
laquelle  B  «>  A,  c'est-k-dire  que  nous  ferons  abstraction 
de  la  nutation  diurne  et  du  second  terme  de  la  nutation 
eul^rienne,  ainsi  que  des  termes  seculaires. 

Gela  pose,  I'int^gration  des  Equations  diiferentielles  du 
mouvement  de  rotation  de  la  Terre  conduit  aux  expres- 
sions suivantes  des  composantes  de  sa  vitesse  angulaire 
autour  de  trois  axes  principaux  d*inertie  X',  Y',  Z'  (les 
notations  sont,  pour  la  facility  de  contrdle  du  lecteur, 
celles  d'Oppolzer  lui-mfime)  : 


dp  C— A  /    C-A  \  d^  I   C— A  \  rfy 


(5) 


_» ^9n^cos 


/    C-A  \  d^       .    /   C-A  \  df, 
\       A      I  dt  \       \      I  dt 

da  C  — A  .    /   C— A  \  dl  I   C— A  \  d^ 

pn  -«-  sin  n i  !• cos  n — i —  ( )•  --' 

^  \       A      J  dt  \       A      I  dt 


dt 


(13) 


d'od  Ton  d^duit,  pour  les  variations  en  obliquity  et  en 
longitude  de  T^quateur  g^ographique : 

A'        A   rf/.     ,    dA  I        /dV\       Acos£rf^  A' 

di'^nCdt  \^  '  dt)  ""  sinTTnC  [d^J  "*"     nC     dt  *  dt 

d^  A         d  fde'\  i        /rfV\       Acosf'c/^   d^ 

""  rf7""sinf'.  nC  Jt  \di)  "^  sine' .  wC  157/  nC"  dt'  dt 
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Ces  expressions  repr^sentent  les  variations  des  aies 
principaux  d*inertie  de  la  Terre  par  rapport  k  un  syst^me 
d'axes  rectangulaires  fixes,  ou,  si  Ton  veut,  les  variations 
de  r^quateur  g^ographique  (perpendiculaire  k  Taxe  d*iner- 
tie  Z')  par  rapport  ^  T^cliptique  et  k  T^quinoxe  fixes. 

Nous  avons  fait  remarquer  qu'on  peut  dire,  tout  aussi 
bien,  qu' eUes  repr^entent  le  mouvement  apparent  de  ce 
plan  et  de  ce  pointy  ety  par  suite,  d'tm  point  fixe  quelconqiLe 
du  del,  par  rapport  atix  axes  d'inertie  de  la  Terre,  considi- 
ris  comme  fixes  (*).  Et  c'est  en  c^la,  au  fond,  que  consiste 
le  proc6d6  de  Laplace,  parfaitement  adequat,  on  le  voit, 
au  precede  suivi  dans  les  observations  astronomiques  par 
Bessel,  F.  W.  Struve,  Argelander,  etc. 

C'est  ce  procede  que  nous  avons  toujours  employ^  (**). 
II  est,  de  tous  points,  absolument  irreprocbable  et  per- 
met  seul  de  d^finir  Fheure  d'une  mani^re  tout  ^  fait 
rigoureuse,  comme  nous  Tavons  fait  dans  les  deux 
demiers  ouvrages  cites  en  note. 

On  saisit  k  premiere  vue,  dans  ces  formules,  le  carac- 
t^re  diurne  de  la  nutation  eulerienne,  caract^re  longtemps 
nie  par  des  astronomes  distingiies  (***)y  malgr^  les  affir- 
mations de  Laplace  et  d'Oppolzer  lui-meme  [p.  i52,  k 
la  suite  des  Equations  (2i)],  et  admis  enfin  par  eux  ('^). 


(*)  Notices  exlraites  de  YAnnuaire  de  VOhservatoire  royal  pour  4  896, 

{*")  Th^orie  des  mouvements  diurne,  annuel  et  siculaire  de  Vaxe  du 
monde. 

Traits  des  riductions  stellaires.  —  Catichisme  correct  d'astronomie 
sphMque  (Mem.  della  Pont.  Accad.  dei  nuovi  Lingei,  IX,  X,  XI). 

Revision  des  constantes  de  V astronomic  stellaire, 

(•'•)  Bulletin  astronomigue,  1890. 

(1^  TissBRAND,  Micaniqve  cileste,  U  II,  chap.  XIX  .  Des  variations 
de  latitude. 
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Oppolzer  s'est  dit,  avec  raison,  que  ce  caractere  diunie 
provient  uniquement  du  mouvement  de  rotation  de  la 
Terre,  et  qu'il  disparaitrait,  par  consequent,  si  Ton  pre- 
nait  pour  axe  de  reference  I'aie  instantane,  pour  lequel 
ce  mouvement  n'existe  pas. 

Le  probleme  ^  r^soudre  ^tait  done  celui-ci  : 

On  connait  les  mouvements  des  trois  axes  principaux 
X',  Y',  Z'  par  rapport  k  trois  axes  fixes  X,  Y,  Z.  Trouver 
les  mouvements  de  trois  nouveaux  axes  X"',  Y'',  Z"  par 
rapport  k  ces  derniers. 

Z"  etant  Taxe  instantan^,  il  faudrait  d'abord  definir 
les  axes  X",  Y''  de  Tequateur  instantan^;  puis  r^soudre 
le  probleme,  qui  n'offre,  du  reste,  aucune  difficulte 
s^rieuse  d'analyse,  mais  en  presente  d'insurmontables, 
selon  nous,  quant  k  la  definition  de  Theure ;  ce  qui  nous 
a  toujours  dissuade  de  poursuivre  cette  resolution  (*). 


(*)  Ce  probl6me  m6riterait  loulefois  d'exercer  la  sagacity  d*un  jeune 
astronome  g^omdlre. 
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Au  iieu  de  se  poser  ce  problime,  que  fait  Oppolzer  ? 

Ici,  pour  ^viter  le  reproche  «  traduttore  traditore  », 
nous  citons  textuellement  Tauteur  :  «  Tout  d'abord,  on 
doit  se  rappeler  que,  dans  les  observations,  T^quateur 
est  pris  comme  plan  fondamental,  et  qu*il  est  d^termin^ 
par  le  plan  perpendiculaire  k  I'axe  instantan^  de  rota- 
tion ;  les  valeurs  de  ^  et  de  e',  d^duites  des  observations, 
se  rapportent  done  proprement  k  Taxe  de  rotation  et  a 
liqaaieur  instaniani,  et  uon  au  petit  axe  de  Tellipsoide 
terrestre  et  a  Viquateur  giographique ;  si  ces  deux  axes 
avaient  entre  eux  une  inclinaison  notable,  dans  Tetablis- 
sement  des  formules  que  nous  avons  maintenant  en  vue, 
on  devrait  avoir  <^ard  ^  la  difiiSrence  qu*ils  pr^nte- 
raient.  Si  done  on  d^signe,  comme  pr^c^demment 
|comp.  Equation  (14),  p.  136],  par  a",  p",  y",  les  angles 
que  Taxe  instantan^  de  rotation  fait  avec  les  axes  fixes 
des  coordonn^es,  k  proprement  parler  on  devrait  poser 
Jcomp.  Equation  (4),  p.  138] : 


COS«"-x- 

sin  f  sine' 

COS  p"  » 

cos  ^  sin  i' 

cosy"=» 

cosf'; 

ilans  ces  formules,  e'  et  i^  sont  les  valeurs  deduites  des 
observations;  afin  d*^viter  des  erreurs,  nous  les  appelle- 
rons  t\  et  ^l^i.  Pour  obtenir  les  Equations  diff(6rentielles 
qui  se  rapportent  k  ces  arcs,  on  pent  partir  des  equa- 
tions (14)  (p.  136)  et  leur  donuer  la  forme  : 

!«  cos  «"  ■=  op    -^  bq    '\-  en 
»  cos  p"  «=»  ap  -¥•  b'q  -♦-  c'n 
wcosy"  — « a"p  -¥■  b"q  -♦-  c"n; 

3'""   S^RIE,   TOME   XXXU.  ^(i 
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81  on  les  diffi^rentie  en  tenant  compte  des  relations  {$) 
(p.  153),  on  trouve  : 


(2) 


(3).     .     .     . 


rf(»COSa")«= 

I  adp    -4-  bdq 

d(ocosp")^ 

a' dp  -¥  b'dq 

rf(«cosr")"— 

a"dp  -^  b"dq. 

»  on  a  : 

«  cos  «"  =  — 

•  a  sin  ^t  sin  e\ 

a  cos  p"  = 

tfcos^i  siiifj 

«cosr"  = 

6)C0S(i. 

Les  mots  en  italiques  sont  de  nous. 
,  Ces  equations  (3)  seraient  correctes  si  les  angles  e'l  et 
^1  se  rapportaient  h  trois  axes  rectangulaires  X",  Y",  Z" ; 
elles  ne  le  sont  pas  dans  Oppolzer,  parce  qu*il  prend 
pour  axes,  comme  on  le  verra,  X',  Y',  Z". 

Gommen^ons  par  examiner  ik  quoi  devraient  se  bomer 
ses  conclusions  dans  le  cas  oti  les  equations  (3)  seraient 
correctes,  et  admettons  qu*on  arrive,  rigoureusement 
meme,  c*est-^-dire  sans  n^gliger  quelques  termes,  insi- 
gnifiants,  du  reste,  aux  equations  d'Oppolzer 


«/*:    fit' 

.       rd*l             .       ,fl* 

c\ 

smf|  — —  "asmr  --•• 

di       dt 

*  dl               dt 

Qu'en  peut-on  conclure? 

Que  les  expressions  de  e'|  et  de  ^i  sont  identiques  a 
celles  de  e'  et  de  ^. 

Mais  rien  de  plus. 

De  ridentit^  des  valeurs  num^riques  on  ne  peut  pas 
<;onclure  k  Tidentite  des  significations. 
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Or  les  equations  (3)  iie  sent  correctes  que  pour  autant 
que  ^i  et  el  soient  relatifs  ^  un  systeme  d*axes  rectangu- 
laires  X",  Y",  Z",  landis  que  e'  et  ^  se  rapportent  Ik  un 
kutre  systeme  d'axes  X',  Y',  Z'. 

La  signification  n'est  done  nullement  la  mftme,  quant 
aux  (|;  surtout,  et,  pour  tronver  celle  de  <p|,  il  faudrait 
commencer  par  d^finir  Taxe  X",  ce  qui  introduirait, 
outre  4'i>  on  angle  ?i,  pour  lequel  on  ne  pent  pas  ecrire, 
comme  poor  ^ ,  ^*  =  constante. 

Si  done  on  a  Texpression  de  ^  d^barrass^e  de  la 
nutation  eul^rienne,  on  ne  sail  nullement  ce  qu'elle 
signifie;  on  pent  toutefois  affirmer  une  chose  :  c*est  que 
la  nutation  eul^rienne,  qui  en  est  ^limin^e,  reparaitra 
dans  Tangle  fi  (dont  Oppolzer  ne  fait  nullement  men- 
tion) et  rendra  bien  difficile,  sinon  pratiquement  impos- 
sible, une  definition  correcte  de  Theure,  qui  est  fondle 
sur  r^quation  -^  —  constante. 

Or,  pour  Oppolzer,  les  Equations  e'|  =  e',  (p^  =  <[; 
expriment  bien  Tidentite  des  significations  comme  des 
valeurs  numeriques,  et  c'est  en  quoi  consiste,  relative- 
ment^^i,  la  fausset^  des  conclusions  qu'il  en  d^duitences 
termes  :  «  En  consequence,  au  lieu  de  e'l  et  (p|,  remet- 
tons  e'  et  ^  dans  les  Equations  diflerentielles  (7) ;  si  nous 
int^grons  ensuite  ces  Equations  en  ayant  ^gard  aux 
remarques  qui  precedent,  nous  retrouvons  les  formules 
suivantes,  dues  h  Poisson  et  suffisantes  meme  pour  la 
recherche  la  plus  exacte  de  la  precession  et  de  la  nutation  : 


«/     \af  /  sun  . 


fiC 

(9).  " 


•     •     • 


*""'•     y    W/siiK'.nC 
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»  On  Yoit  maiiUeuantpoiirquoi,  comme  on  Ta  fait  ante- 
rieuremenl  (pp.  i49  et  suiv.),  on  pent  se  contenter  de  la 
forme  de  quadrature  tr^s  simple  qui  vient  d'etre  donnee: 
ce  n'est  pas  la  petitesse  des  seconds  et  des  troisiemes 
termes  des  Equations  (13),  page  i49,  qui  est  decisive  — 
ces  termes  renferment  mdme,  nous  I'avons  prouve,  des 
quantites  qui  se  trouvent  tout  ^  fait  dans  les  limites 
(Fexactitude  admises  dans  le  probleme;  —  mais  c'est  que 
les  observations  des  ph^nomenes  de  precession  et  de 
nutation  se  font  par  rapport  ^  Taxe  instantane  de  rota- 
tion. » 

La  signification  precise  de  ce  passage  est  la  suivante  : 
Nous  pouvons  done  faire  usage  des  formules  de  Poisson 
(ou  de  Peters),  en  y  supprimant  simplement  la  nutation 
eulerienne,  a  la  seule  condition  de  rapporter  la  latitude, 
non  pas  a  Taxe  dinertie,  mais  a  Taxe  instantan^. 

Non,  cette  condition  n^est  pas  suffisante. 

Pour  supprimer  la  nutation  eulerienne,  il  faut  ^videm- 
ment  prendre  pour  axe  de  r^fi^rence  Taxe  instantan^ 
(qui  d^crira,  en  305  jours,  un  c6ne  elliptique  autour  de 
Taxe  d'inertie),  mais,  de  plus,  en  consequence,  prendre 
pour  plan  de  reference  Tiiquateur  instantan^,  c*est-a-dire 
substiluer  au  systeme  des  axes  principaux  X',  Y',  Z', 
un  uouveau  systeme  d'axes  X",  Y",  Z",  dont  le  dernier 
est  Taxe  instantane. 

II  ne  suffit  pas  de  dire  :  les  obsen^ations  se  font  par 
rapport  k  Tequateur  instantane^;  il  faut  encore  que  toutes 
les  formules  s*y  rapportent  aussi. 
Et  ce  n*est  pas  le  cas  de  celles  d*Oppolzer. 
Car,  tout  en  affirniant  qu'on  prend  pour  meridien, 
dans  les  observations,  le  meridien  instantane,  il  deter- 
mine rheure,  comme  Bessel,  Laplace,  Poisson,  Serret, 
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dans  le  meridten  geographique.  Pour  s'en  assurer,  il 
suffit  de  retire  son  paragraphe  ^iDela  grandeur  de  la  rotOr 
lion  de  la  Terre,  prise  comme  mesure  du  temps,  pp.  198  et 
suivantes  de  la  traduction  fran^aise  de  M.  Pasquier,  dont 
nous  nous  bornons  k  extraire  les  passages  suivants  : 
«  L'equation  (2)  (page  146)  a  fait  voir  que,  dans  I'hypo- 
these  oil  le  globe  terrestre  est  assimilable  k  un  solide, 
la  Vitesse  de  rotation  de  la  Terre  autour  de  son  petit 
axe  est  unc  constante  :  on  a  cons^quemment  adopts  la 
grandeur  de  la  rotation  terrestre  comme  mesure  du 

temps Pour  resoudre  le  probleme  propose ,  on 

part  de  la  troisieme  formule  (7)  (page  138),  et  Ton  a 
^gard  au  sens  attribu^,  page  137,  k  Tangle  9.  » 

Or,  cette  formule  (7),  de  meme  que  Tangle  7,  sont 
relatifs  a  T^quateur  geographique. 

«  Le  dernier  terme  repr^sente  ainsi  le  mouvement  du 
point  vernal  moyen  par  rapport  k  un  meridien  fixe,  au 
bout  d*un  jour  solaire  moyen.  »  (p.  208.) 

Les  formules  d'Oppolzer  sont  done  entach^es  d*un  dou- 
ble d^faut  :  elles  sont  incorrectes  et,  de  plus,  h^tero- 
g^nes;  les  unes  (en  d^clinaison)  sont  rapport^es  k  Taie 
(Z")  et  au  meridien  instantan^s;  les  autres  (en  iit),  a 
Tequateur  geographique  et  au  meridien  fixe,  c'est-k-dire 
k  X',  Y'. 

Cest  ainsi  que,  par  une  subtilite  inconscienle,  la  nuta- 
tion eulerienne  en  longitude  a  completement  disparu  de 
ses  formules.  Et  il  ne  suffit  pas,  comme  le  pensent  quel- 
ques-uns,  de  la  remplacer,  pour  etre  correct,  par  une 
variation  des  longitudes  terrestres.  Nous  avons  monlre 
que  si  la  nutation  eulerienne  disparaissait  correctement 
de  <pi,  c*est  k  la  condition  de  r^apparaitre  dans  f  |,  ce 
qui  rend  k  peu  pr^s  impossible  une  definition  correcte 
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de  rheure  dans  ie  syst^me  de  l*astronome  viennois*  qui 
a  conserve  celle  de  Bessel  et  Laplace,  sans  mentionner 
seulement  Tangle  f^. 

Je  signalerai  encore  une  autre  inexactitude  tres  grave 
dans  le  proced^  d*Oppolzer.  Apr^s  avoir  trouve*  incor- 
rectement,  comme  on  Ta  vu,  les  formules  de  Poisson* 
relativement  aux  nouveaux  axes  X',  Y',  Z",  et  avoir  fait 
remarquer  qu'elles  sont  compl^tement  affranchies  de  la 
nutation  eulerienne,  il  fait  usage,  avec  tons  les  astro- 
nomes,  des  formules  de  transformation  en  iA  et  D 
(p.  255),  qui  sont  vraie^  pour  les  axes  X',  Y',  Z',  ou 
X",  Y',  Z ",  fausses  pour  X',  Y',  Z". 

Et  c*est  cet  ensemble  de  formules  incorrectes  qui  sert 
actuellement  de  base  a  la  determination  de  Theure  et  de 
Vd{  (*) ! 

Les  formules  de  Laplace,  au  contraire,  sont  irr^pro- 
chables,  pourvu  qu*on  n*y  neglige  pas  les  deux  nutations 
a  courte  p^riode.  On  pourra  les  ecrire  (**) : 

Ae==N0  —  /Kjsln[(l  -♦-<)i?-*-p,]-4-y,siii[( —  1-i-<)'^-*-Pi] 
+  y  (£i  cos2^  -f-^i  sin  !2^) 
sin^AfessinoN^ — /t<,cos[(l  -«-Of-*-pil — »'iCOs[(— 1-i-i)y-4-p,] 
-f  y  ( —  2|  sin  "2p  -»- 1^  cos  2f ), 

Ne  et  N^  designant  la  nutation  bradleenne  en  obliquite  et 
en  longitude. 

J'entends  Tobjection  qu*on  fait  a  cette  methode  :  les 
paralleles  ddcrits  par  les  etoiles  n'ont  pas  pour  pdle  le 
pole  geographique,  mais  bien  le  pdle  instantan^. 


(*)  Je  ne  parle  pas  de  la  d^clinaison,  dont  le  calcul  n*est  affects, 
je  pense,  que  d'erreurs  relativement  insignifiantes  dans  le  proc6d6 
d*0ppolzer. 

O  Remsion  des  constantes  de  Vastronomie  stellaire^  p.  87. 


(  399  ) 

Nous  n'avons  k  examiner  cette  objection  que  quant  aux 
observations  en  A\.  Car  en  d^clinaison,  nous  n*obser- 
Yons  que  des  distances  z^nithales,  et  les  formules  pr^ce- 
denies  permettent  d'en  d^duire,  de  la  mani^re  la  plus 
correcte,  les  d^clinaisons  en  fonction  de  la  latitude  g^o- 
graphique,  ou  vice  versa. 

Imaginons  done  unc  6toile  passant  en  S  dans  le  m^ri- 
dien.  Tra^ons,  k  une  ou  k  deux  minutes  d'arc  vers  TE.  et 
vers  rO.,  deux  cercles  horaires  qui  coupent  sa  trajectoire 
en  Si  et  S^,  tandis  que  le  parallele  d^erit  autour  du  pole 
geographique  serait  s^Ss^.  Evidemment,  en  supposant 
m£me  les  deux  ^quateurs  inclines  Tun  sur  Tautre  de  plu- 
sieurs  secondes,  on  pent  considerer  les  triangles  SiSsi 
et  S^Ss^  comme  ^gaux,  et  affirmer,  par  consequent,  que 
la  moyenne  des  temps  observes  des  passages  Si  et  S^  est 
egale  au  temps  observe  du  passage  meridien  S.  A  fortiori 
dans  le  cas  qui  nous  oci^.upe,  oil  Tinclinaison  d'un  ^qua- 
teur  sur  Tautre  surpasse  k  peine  O''.!. 

Faisons  observer,  en  outre,  que,  dans  le  procede  de 
Laplace,  la  vitcsse  co  de  la  Terre  autour  de  son  axe  instan- 
tan^  n*intervient  absolument  en  rien,  comme  nous  Tin- 
diquons  dans  notre  Revision  des  constantes  de  I'cistronomie 
stellaire,  et  que  la  seule  qui  figure  dans  ses  formules  est 
la  Vitesse  n  autour  de  Taxe  d'inertie,  vitesse  absolument 
constante  (k  part  une  tres  I^ere  variation  p^riodique 
dans  le  cas  ou  Ton  considere,  non  pas  le  mouvement  de 
la  Terre,  mais  celui  de  son  ^corce)  {*). 


C)  ThSorie  des  mouvements  diurne,  annuel  et  sicidaire  de  Vaxe  du 
inande,  2*  partie. 
Traits  des  reductions  stellaires. 
Revision  des  constantes  de  Vastronomie  stellaire. 
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II  s'agit  (lone  de  choisir  entre  deux  proc^d^,  l*un 
fond^  sur  des  formules  radicalement  incorrectes,  I'autre 
sur  des  formules  absolument  correctes ;  Tun  incapable  de 
d^finir  correctement  Theure,  Tauire  d^finissant  une 
heure  rigoureusement  uniforme. 

Que  les  astronomes  veuillent  bien  se  donner  la  peine 
de  lire  et  de  m^diter  les  quelques  pages  qui  precMent. 

Si  j'ai  tort  (etje  serais  presque  tent^  de  le  souhaiter 
dans  ma  profonde  admiration  pour  la  precision  et  le 
nombre  considerable  d'excellentes  series  modemes  d*ob- 
servations,  dont  je  n'ose  presque  pas  faire  usage  en  iH  a 
cause  du  vice  originel  dont  sont  entach^es  les  reductions 
qu'on  leur  a  fait  subir),  si  j*ai  tort,  dis-je,  que  quelqu^un 
se  l^ve  et  le  d^montre ;  sans  ambages  et  sans  fausse  honte, 
je  le  reconnaitrai  hautement. 

Si  j*ai  raison,  et  mes  determinations  concordantes  de 
la  nutation  euierienne  au  moyen  des  series  d'i4R  de  la 
polaire,  observees  par  F.-W.  Struve  dans  le  meridien 
fixe  de  Dorpat,  en  temoignent  {*),  il  n'est  que  temps, 
pour  Tastronomie  de  precision,  d*en  revenir  k  ce  meri- 
dien  et  aux  formules  de  Laplace,  qui  sont  absolument 
irreprochables,  pourvu  qu'on  n'y  considire  pas  comme 
n^gligeables  les  deux  nutations  k  courte  p^riode,  Teule- 
rienne  et  la  diurne. 

Les  erreurs  d'observation  sont  inevitables. 

Mais  on  doit,  puis<iue  la  chose  est  possible,  eviter 
completement  les  erreurs  de  reduction. 


(*)  Revision  des  canstantes  de  Vastronomie  stellaire,  chap.  I. 
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L*avenir  tout  entier  de  Tastronomie  depend  de  la  voie 
dans  laquelle  elle  va  s'engager. 

Si  elle  persevere  dans  ses  errements  actuels,  elle  suit 
une  fausse  route,  tant  dans  les  observations  que  dans  le 
calcul  de  Theure  et  de  V/R. 

Une  reaction  s*impose. 

II  faut,  de  toute  necessite,  en  revenir  au  proc^d^ 
d'observation  de  Bessel  et  aux  formules  completes  de 
Laplace. 

Puissent  les  efforts  que  je  fais  depuis  six  ans  dans  ce 
but  (*)  contribuer  k  fonder  sur  une  base  solide  Tastro- 
nomie  sph^rique  du  XX^  siecle  ! 


f )  Depuis  ma  note  Sur  la  nutation  de  Vaxe  du  monde,  pubii^e 
dans  les  Comptes  rendus^  p.  1058, 1890,  je  suis  bien  souvent  revenu 
sur  ie  point  capital  que  je  viens  d*exposer. 

Voir  Bulletin  astronomique,  1890;  ma  RSponse  &  M.  TisserandiBvL- 
LBTIN  DE  i/AcAD.  ROY.  DB  Belgique,  t.  XXIII,  p.  84) ;  mon  article  des 
Acta  Mathematical  189S,  reproduit  dans  VAnnuaire  pour  1893 ;  mon 
Essai  sur  la  variation  de  latitudej  et  ma  note  Sur  la  supiriorili  de  la 
milkode  de  Laplace  (notices  extraites  de  VAnnuaire  de  UObservatoire 
royal  pour  1894  et  1896  ;  enfin  diffiSrentes  lectures  faites  k  TAca- 
d^mie  royale  de  Belgique  (Bull,  de  VAcad.y  t.  XXVIII,  p.  127 ;  Ibid., 
p.  135;  Ibid.,  t.  XXIX,  p.  257 ;  Ibid.,  t.  XXX,  p.  303». 

La  demonstration  qu*on  vient  de  lire  confirme  toutes  mes  pr^6* 
denies  affirmations,  et  je  doute  qu*aucun  astronome  tant  soit  peu 
gtom^tre  veuiiie  encore  d^ormais  chercher  k  d^fendre  le  proc^d^ 
d'Oppolzer. 
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Sur  la pr^aration  du  glycol  (Ithy Unique;  par  Louis  Henry, 
membre  de  TAcademie,  et  Paul  Henry,  professeur  de 
chimie  k  rUniversitd  de  Louvain. 

On  connait  le  puissant  interet  qui  s*attaelie  au  glycol 
ethylenique  et  le  rdle  considerable  que  ce  compose  a 
rempli  dans  le  d^veloppement  de  la  chimie  scientifique 
de  notre  temps. 

Wurtz,  son  eminent  auteur,  en  a  fait,  avec  une  pleine 
raison,  un  des  traits  d* union  entre  la  chimie  min&cUe  et 
la  chimie  organique. 

Le  glycol  ethylenique  figure  k  juste  titre  dans  le  cata- 
logue des  composes  dont  la  decouverte   marque   une- 
epoque. 

Malheurousement,  au  point  de  vue  de  Tusage  k  en  faire, 
le  prix  de  ce  corps  est  au  niveau  de  son  importance  scien- 
tifique. Quoiqull  remonte  k  1856,  le  glycol  ethylenique 
est  reste  un  des  composes  les  plus  coAteux  de  Tarsenal  de 
la  chimie  organique  :  dans  les  catalogues  de  produits  chi- 
miques,  il  est  cote  k  quarante  francs  les  cent  grammes  (*). 
Or,  100  grammes  de  glycol  ne  representent  guere,  a  0*, 
que  55  centimetres  cubes. 

II  est  k  remarquer  que  dans  la  preparation  de  ce 
compose  n*interviennent  pas  des  ingredients  coAteux  ou 
ditficiles  a  se  procurer;  c'est  assez  dire  que  celte  pre- 
paration, sans  etre  compliquee  au  fond,  est  longue, 
laborieuse  et  pen  r^mun^ratrice. 


O  Le  prix  du  glycol  a  diminu^  dans  ces  derniers  temps;  dans  le 
prix-courant  de  Schttchardt  pour  octobre  1896,  qui  vient  de  paraitre, 
le  kilogramme  est  cot6  k  200  marks. 

(27  octobre  1896.) 
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Le  point  de  depart  imm^iat  ou  piutdt  rM  de  la  pre- 
paration du  glycol  esl  toujours  le  bibromure  d'ethylene 
C^H^Bvij,.  Deux  m^thodes  principales  servent  k  le  tran^ 
former  en  son  alcool  : 

a)  La  methode  direcUy  ou  Teau  elle-mSme  est  Tagent 
(ilcoolifiant,  si  Ton  peut  s'eiprimer  ainsi. 

On  chauffe  sous  pression  le  bibromure  avec  de  Teau 
seule  (nu^thode  de  Niederist)  (^),  ou  dans  les  conditions 
ordinaires  dans  un  appareil  k  reflux  avec  une  solution 
etendue  de  carbonate  bi-potassique  (m4lhode  de  Huffner  et 
Zeller)  (**). 

b)  La  metbode  indirecte.  C*est  la  methode  originelle 
suivie  par  Wurtz  (***)  et  modifiee  plus  tard  de  maniere  k 
la  rendre  pratique,  par  Atkinson  (*^). 

Le  bibromure  est  d*abord  transforme  en  son  acetate 
que  Ton  saponifie  ult^rieurement,  au  sein  de  Teau,  par 
une  base  forte. 

N*ayant  pas  Tintention  de  faire  ici  Thistoire  complete 
des  methodes  de  production  ou  de  preparation  du  glycol 
ethylenique,  nous  nous  abstiendrons  d*entrer  dans  le 
detail  des  operations  que  necessite  la  mise  en  pratique 
de  ces  deux  procedes  g^neraux. 

Quels  qu'ils  soient,  on  y  fait  usage  de  Teau  en  grande 
quantite;  de  \k  la  necessite  d'evaporations  longtemps  pro- 
longees.  A  notre  avis,  ces  evaporations,  alors  meme  qu'on 
les  execute  a  une  temperature  aussi  peu  elevee  que  pos- 
sible au-dessus  de  la  temperature  ordinaire,  sont  Torigine 

C)  Lubig^s  Annalen,  t.  GXGVl,  p.  354. 
(•*)  Journal  fur  praktische  Chemie,  t.  XU,  p.  293. 
('••)  Wurtz  a  employ^  dans  le  principe  Viodure  (TethyUne  et  Vac^- 
tated' argent. 
('^)  Liebig's  AnnaUn,  t.  CIX,  p.  232  (1859), 
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d'une  perte  continue  en  glycol  et  la  cause  principale  de 
la  faiblesse  des  rendements  (*). 

Nous  croYons  avoir  apporte  un  perfectionnement  nota- 
ble dans  la  prepai'ation  du  glycol  en  diminanl  Veau  en 
masse,  comme  telle,  et  tout  compost  fixe.  L'eau  reste  a 
la  verite,  dans  notre  proc<5de,  Tagent  immediat  de  la 
transformation  de  Vacitine  ^thijUnique  en  glycol,  mais  elle 
est  presentee  a  celle-ci  sous  forme  A'cdcool  niSthyliqiu! 
l^erement  aqueux. 

On  opere  a  chaud,  sous  pression,  en  vase  clos. 

Sous  Taction  de  la  chaleur,  Tacetine  ethylenique  subit, 
dans  une  faible  partie  de  sa  masse,  a  Torigine,  Taction 
decomposante  de  Teau  qui  impregne  Talcool  methy- 
lique  (**).  II  en  resulle  du  glycol  et  de  Tacide  acetique 
en  faible  quantite. 


(*)  Dans  la  m^thode  de  Huffner  et  Zeller,  i*emploi  d'une  solulion 
insuffisamment  ^tendue  de  KsCOs  determine  le  dedoublement  d'une 
certaine  quantity  de  CtH4Brs  en  CgHsBr  et  HBr.  De  la  ^videmment  une 
cause  de  faiblesse  dans  le  rendement  en  glycol. 

Dans  la  m^thode  indirectCy  selon  Atkinson,  la  transformation  de 
GtH^Brt  en  CsH^CCsHsOt)^  est  une  premiere  cause  de  depression  dans 
le  rendement  final. 

{*')  J'avais  pense,  dans  le  principe,  que  Talcool  m^tliylique  ^tait  lui- 
m^me  ra(i;ent  de  la  saponification  de  la  diacetine  Ethylenique ;  il  y  a, 
en  effet,  une  notable  difference  entre  cet  alcool  et  le  glycol  ethylenique 
quant  &  Tintensite  du  caractere  alcool. 

Void  les  chiffres  qui  precisent  cette  difference  selon  M .  Mensciiut> 
kin  (*). 

Coeffieienlf  de  reaetioD. 


ViteMe.  Limite  (*j. 

HsC(-OH) 80  100 

(BO)CH,-CH,(OH).  01,7  T7.4 

(<j  Journal  fUr  prcktUche  Chemie,  t.  XXIV,  p.  2i(ana6e  1881). 
(*j  Sur  144  molecules. 
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L'alcool  m^thylique  est,  comme  on  le  sait,  Talcool  par 


La  reaction  de  GH3-OH  ^uivaut,  dans  une  certaine  mesure,  k  la 
reaction  d*une  base  forte  sur  un  sel  d'une  base  moins  forte. 

J*ai  da  renoncer  devant  Texp^rience  &  cette  mani^re  de  voir. 

Dans  les  conditions  ou  nous  awns  opiri,  c*est-^-dire  vers  150>, 
Talcool  ro^thylique  anhydre  ne  decompose  pas  ou  fort  peu  Tac^tine 
i'thylenique. 

Voici  la  relation  d*une  experience  r^alis^e  dans  ces  circonstances  : 

208  grammes  d'ac^tine  ont  6te  chauffl^s  avec  300  grammes  d'alcool 
inethylique  pendant  sept  heures,  —  de  7  Vs  b.  du  matin  k  2  Vt  h.  de 
rapr6s-midi,  —  dans  rautociave,  dans  un  vase  de  Berlin.  La  temp^ 
rature  el  la  pression  ont  ^t^  not^es  comme  suit : 

Temperature.         Preifion. 

7  Vs  beures lOQo  S  atmospheres. 

8V«    — i3S«  «         - 

41  Vt     - 440*  44         — 

2V«     - 440O  44         — 

A  Touverture  de  Tappareil,  aucune  pression  n'a  6t6  constatee. 

On  a  retire,  par  une  distillation  dans  I'appareil  Lebel  et  Henninger, 
a  peu  de  cbose  prds  toute  Tac^tine  employee  bouillant  fixe  k  487o- 
18iBO|  sous  la  pression  de  763  metres ;  la  quantity  d'ac^tate  de  m^thyle 
form^e  etait  tr^s  faible. 

Cette  mdme  diac^tine  chauffee  dans  Tautoclave  vers  iSO^  avec  de 
Talcool  metbylique  de  90  <»/o,  a  fourni  du  glvcol,  avec  un  rendement 

de  88  •/•• 

Alors  qu*il  se  produit  de  Tac^tate  de  m^thyle,  on  constate  dans 
Tautoclave  Texistence  d*une  pression  notablement  superieure  k  celle 
(tonstatee  dans  Texperience  relat^e  ci-dessus. 

Je  ne  pretends  pas  toutefois  que  Talcool  m^thylique  soit  absolument 
inerte  sur  la  diac^tine  ethyl^nique,  mais  pour  Tamener  k  r^agir,  il 
faut  cbauffer  k  une  temperature  superieure  a  celle  oil  nos  operations 
ont  ete  faites,  notablement  superieure  k  celle  ou  Teau  exerce  son 
action.  11  en  doit  etre  ainsi ;  la  comparaison  des  formulas 

H,C  -  OH 
H-OH 

ou  existent  les  radicaux  H3G  et  H,  fonctionnellement  equivalents,  de 
meme  signe,  mais  d'energie  positive  fort  inegale,  indique  dej^  que  le 
pouvoir  reactionnel  de  Teau  sur  Tacetine  doit  6tre  beaucoup  plus 
energique  que  celui  de  Talcool  CH3-  OH.  En  fait,  Tacetine  etbyienique 
est  decomposee  fort  rapidement  par  Teau  k  chaud  en  ses  generatcurs, 
glycol  et  acide  acetique.  L.  H. 
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excellence,  celui  dont  reth^rification  est  la  plus  aisee, 
la  plus  rapide  et  la  plus  complete.  L*acide  ac^tique, 
devenu  Itbre,  r^agit  k  son  tour  sur  Talcool  inethylique 
present  en  exceSy  pour  le  transformer  en  acetate  de  me- 
thyle  et  en  eau  susceptible  de  reagir  k  son  tour  sur  Tac^ 
tate  d'^thyleoe. 

On  aper^it  tout  de  suite  le  double  rdle  et  le  dmMe  avanr 
lage  de  Talcool  methylique  aqueux  dans  ces  circonstances : 

a)  II  est  d*abord  et  k  un  double  titre  le  pourvoyeur  de 
Teau  qui  est  Tagent  producteur  reel  du  glycol ; 

6)  II  sert  ensuite  a  transformer  Tacide  acelique,  qui 
ne  bout  qu'a  116^,  en  un  corps  beaucoup  plus  volatil,  en 
son  ^ther  metbylique  bouillant  a  06""^  que  la  distillation 
pent,  par  consequent,  ecarter  aisement. 

Ces  reactions  se  realisent  deja  dans  les  conditions 
habituelles,  en  operant  dans  un  appareil  k  reflux,  au 
bain  d'eau,  sous  la  pression  ordinaire,  mais  elles  exigent, 
pour  etre  menees  a  fin,  un  temps  considerable,  plusieurs 
jours  de  calefaction. 

II  est  preferable  d*op^rer  sous  pression,  dans  un  auto- 
clave. II  est  n^cessaire,  en  eflet,  pour  activer  Taction 
chimique,  de  chaufier  k  une  temperature  relativement 
^levee,  que  Ton  ne  pent  atteindre  alors  que  Ton  opere 
sous  la  pression  ordinaire  avec  un  corps  aussi  volatil 
que  Talcool  metbylique.  L*experience  a  constate  que 
Tacetine  ethylenique  n'est  pas  saponifiee  par  Talcool 
metbylique  legerement  aqueux  a  iSO^;  il  est  necessaire 
d'atteindre  au  moins  ISO"".  Dans  ces  conditions,  quelques 
heures  de  chauife  continue,  quatre  a  cinq,  suflisent  pour 
determiner  une  reaction  complete. 

L'acetate  d'^thylene  est  lui-meme  le  r^sultat  de  la 
reaction  du  bibromure  d*ethylene  sur  Tacetate  de  potas- 
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Stum.  Cette  reaction  peul  etre  realis^e  de  diverses  radons, 
notamment  par  la  voie  humide,  au  sein  de  l*alcooI  m^- 
thylique,  soil  sous  la  pression  ordinaire,  soil  mieux  sans 
pression. 

Cela  etant,  il  ^tait  a  prevoir  que  la  production  de  cet 
acetate  et  sa  saponification  ulterieure  pour  obtenirle  glycol 
pourraient  se  faire  avantageusemenl  en  une  seule  opera- 
tion et  dans  le  m£me  appareil. 

L'eiperience  a  pleinement  confirm^  ces  provisions. 

En  fait,  la  preparation  du  glycol  Othylenique  revient  a 
chauffer  dans  un  autoclave,  pendant  cinq  heures  environ, 
vers  160**,  un  melange  de  bibromure  d'ethylene,  d'acetatc 
potassique,  dans  la  proportion  d'une  molecule  du  pre- 
mier de  ces  composes  pour  deux  du  second,  avec  une 
notable  quantite  d*alcool  methylique  legerement  aqueux, 
environ  400  grammes  d*aicool  de  90  ""/o  au  minimum 
pour  (rois  molecules  d'acetate,  c*est-k-dire  une  quantite 
d'alcool  au  moins  suffisante  pour  maintenir  le  bibromure 
en  dissolution  en  meme  temps  que  Tacetate  potassique. 

La  reaction  s'accomplit  evidemment  en  deux  phases 
successives  : 

a)  Dans  la  premiere  phase,  reaction  du  bibromure 
d'ethylene  sur  Tacdtate  potassique ;  formation  de  KBr  [et 
d'acetine  OthylOnique. 

Cette  reaction  s'accomplit  avec  une  rapidite  relative 
et  necessite  une  temperature  moins  eievOe  que  la  reac- 
tion suivante,  100*»  k  150^. 

6)  Dans  la  seconde  phase,  reaction  de  la  diacetine 
ethylOnique  avec  i'alcool  methylique  aqueux,  formation 
de  glycol  et  d'acOtate  de  mOthyle. 

Cette  reaction  s'accomplit  plus  lentement  que  la  pre- 
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c^dente  el  n^cessite  une  temperature  plus  ^ev^e^  envi- 
ron 160>. 

On  peut  constater  exlerieurement,  par  les  indications 
du  thermom^tre  et  du  manometre,  la  marche  de  Top^ra- 
tion;  alors  que  la  reaction  du  bibromure  sur  Tac^tate 
potassique  s*accomplit,  la  temperature  s'^l^ve  rapide- 
ment,  sans  le  concours  de  la  flamme,  Ae  iSO^ii  140°  et  le 
manom^tre  passe  de  4  k  8  atmospheres. 

Les  produits  existants,  lorsque  reparation  est  terminee, 
sent : 

Ebullition. 

Acetate  de  m^lliylc 5G* 

Alcool  m^lbylique 66* 

Eau  en  pelitc  quaulitd     ....  100* 

Glycol  ^thyldnique 1 96* 

Ces  chiffres  indiquent  suffisammenl  combien  la  sepa- 
ration de  ces  divers  composes  par  la  distillation  frac- 
tionn^e  est  aisee,  de  meme  que  Tobtention  du  glycol  k 
r^tat  de  purete. 

Le  rendement  en  glycol  est  au  moins  de  90  ^o- 

On  pourrait  songer  a  remplacer  Talcool  methylique 
par  Talcool  ordinaire  qui  est  beaucoup  moins  coOteux,  — 
surtout  si  Ton  fait  abstraction  des  droits  d'accise  eleves 
qui  le  frappent  en  Belgique,  —  mais  ce  remplacement 
est  peu  favorable  au  point  de  vue  de  la  marche  de  repa- 
ration et  de  son  resultat  final. 

L'alcool  methylique  est,  pour  divers  motifs,  tant  phy- 
siques que  chimiques,  d'un  emploi  plus  avantageux  que 
Talcool  ethylique.  Le  principal  est  dans  la  difference 
irintensite  du  caractere  alcool  de  ces  deux  composes.  Les 
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chiffres  suivants  sont  tir^  des  experiences  de  M.  Men- 
schutkin  (*). 

CoefBcienls  de  rtection. 
Vitesse.  Limite. 

lUC-(OH).     ...        80  100 

IUG-GH<(OH)    .    .        G7,5  95,6 

L'eth^rification  de  l*alcool  m^thylique  par  I'acide  ac^ 
tique  est  beaucoup  plus  rapide  et  plus  complete.  II  y  a 
ensuite  la  difference  de  volatilite  des  compost  m^thy- 
liques  et  ^thyliques  correspondants. 


• 


HjC-OH 66 

H,C-OH 78* 

H,C(C,HA)- 56* 

HsC,(C,H,0,) 76* 

Les  composes  melhyliques  plus  volatils  s'^liminent 
plus  ais^ment  par  la  distillation  fractionnee. 

Nous  croyons  utile  de  decrire  quelques  operations, 
telles  qu'elles  ont  ^t^  faites. 


TrAI<(SFORMATIOM   de   la   DUC^TINE   EN   GLYCOL. 

A.  —  A  Vaide  de  Valcool  mithylique. 

1^  100  grammes  de  diacetine  ont  et^  chauffi6s  avec 
230  grammes  d'alcool  m^thyliquc  k  13  ^o  d'eau  (**)  pen- 


(*)  M^moire  cil6  plus  haul. 

<**)  En  r^alit^,  200  grammes  d'alcool  m^thylique  ct  30  grammes 
trcau.  Th^oriquement,  il  ne  faudrait  que  24  grammes  d'eau. 

3""®  Sl^lE,  TOME  xxxu.  27 
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dant  six  heures,  daus  rauloclave,  k  IGS^',  sous  une  pres- 
sion  de  24  atmospheres  (*). 

Apres  distillation  et  fractionnement  a  Taide  de  Tap- 
pareil  Lebel  et  Henninger,  on  en  a  recueilli  41  grammes 
de  glycol ;  la  quantite  theorique  est  42^*^,4.  C*esl  un  ren- 
dement  de  98  **/©  environ. 

2^  180  grammes  de  diac^tine  avec  270  grammes  d'al- 
cool  mdthylique  k  11  Vo  d'eau  (**;  dans  les  memes  con- 
ditions r^actionnelles,  ont  fourni  une  quantity  de  glycol 
correspondant  k  99  "/o  du  rendement  theorique. 

Dans  la  premiere  operation,  la  quantity  d'eau  ajoutee  k 
Talcool  depassait  la  quantite  theorique,  —  de  30  a 
24  grammes;  —  dans  la  seconde,  au  contraire,  elle  lui  est 
inferieure  —  de  44  k  50  grammes.  —  Nous  croyons 
qu*il  est  possible  de  diminuer  encore  la  proportion  d*eau 
ajoutee  a  Talcool  methylique. 

B.  —  Avec  Valcool  ordinaire. 

60  grammes  de  diacetine  et  190  grammes  d'alcool  k 
85  %  (***)  ont  ete  chauffes  dans  Tauloclave  k  170»,  sous 
une  pression  de  20  atmospheres. 


{*)  Nous  nous  sommes  servis  d*un  autoclave  du  D^  Robert  Muencke ; 
son  diamdtre  interne  mesure  iO  centimetres,  sa  hauteur,  20  centi- 
mdtres.  Sa  contenance  est  1  litre  570  centimetres  cubes. 

C)  En  reality,  24  grammes  d*alcool  methylique  et  30  grammes 
d'eau.  Theoriquement,  il  faudrait  44  grammes  d*eau. 

(*••)  En  realiie,  170  grammes  d'alcool  a  94*  et  20  grammes  d*eau; 
cela  equivaut  sensiblement  k  160  grammes  d*alcool  anhydre  et 
30  grammes  d'eau.  11  ne  faudrait  theoriquement  que  14  k  15  grammes 
d*eau. 
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Apres  six  heures  de  chauffe,  il  restait  envii^on  17  <yo 
d*acetine  non  transfonnee;  aprte  douze  heures,  la  sapo- 
nification ^tait  complete. 

On  a  recueilli  24  k  25  grammes  de  glycol.  Un  rende- 
ment  integral  correspond  k  25<%5. 


Preparation  de  la  diac^tine. 

La  diacetine  pent  s'oblenir  dans  des  conditions  a^an- 
tageuses  par  Taction  directe  du  bibromure  d'^thyl^ne 
sur  Tac^tate  potassique  (*),  en  Tabsence  de  tout  dissol- 
vant  etranger. 

On  chauffe  Tacetate  potassique  impr^gn^  de  bibro- 
mure d*^thylene  dans  un  ballon  a  fond  rond  et  k  col 
court  muni  d'un  long  tube  qui  sert  de  refrigerant,  soit 
au  bain  d'air,  soit  au  bain  de  sable.  La  reaction  marche 
assez  rapidement;  il  est  facile  d'en  constater  les  progr^s 
a  divers  signes  exterieurs.  Le  bibromure  d'ethylene,  qui 
est  tres  dense,  retombe  le  long  des  parois  du  tube  refri- 
gerant et  du  col  du  ballon  sous  forme  de  gouttelettes ; 
celles^i  sont  plus  tard  remplacees  par  des  stries,  alors 
qu'elles  sont  constituees  en  grande  partie  par  de  la  dia- 
cetine. En  meme  temps,  la  masse  solide  change  d'aspect; 
Tacetate  potassique  forme  de  petites  aiguilles,  alors  qu*il 
s'est  forme  du  bromure  de  potassium,  la  masse  devient 
grenue  et  puWeruIente. 

II  est  encore  k  remarquer  que  la  transformation  du 


(*)  Pr^alablement  fondu  et  finement  pulv^ris^. 
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bibromure  en  diacctate  d'^thylenc  s*acconipagnc  d'liiie 
notable  augmentation  de  volume,  au  moins  un  tiers. 

Poids  Volume 

mol^culaire.        Den»ild.        mo'tfrulaiic. 

r.lUk,  .     .     .         188  2,213  85 

c,ii4(c,nA)  .       «4r»         1,128         150C). 

La  masse  solide  s'impregne  d'une  quantite  dc  liquide 
de  plus  en  plus  considerable  et  devient  moins  epaisse  a 
la  longue. 

II  est  bon  d'agiter  cette  masse  de  temps  en  temps 
pour  eviter  son  adherence  a  la  parol  du  ballon. 

II  importe  aussi  de  ne  faire  reagir  qu'en  plusieurs 
etapes  successives  la  quantite  d*ac<^tate  potassique  sur  la 
quantite  de  bibromure  employee,  la  moitie,  par  exemple ; 
apres  quelques  heures  de  chauffe,  on  chasse  par  une  dis- 
tillation au  bain  d'air  ou  au  bain  de  sable  le  melange 
de  bibromure  et  d'ac^tateethylenique  forme.  On  fait  reagir 
sur  celui-ci  la  seconde  moitie  de  Facetate  potassique. 

L*acetine  formic  dans  ces  conditions  est  remarquable 
de  puretc;  mais  le  rendement  en  pourraitetrc  plus  avan- 
lageux.  On  ne  parvient  a  retirer,  meuie  a  la  suite  d*une 
distillation  poussee  jusqu*a  siccite,  que  75  ^'/o  de  la  quan- 
tite theorique. 

L*addition  au  bibromure  d'une  certaine  quantite  d'acc- 
tine,  fruit  d'une  precedente  operation,  ameliore  Ic  ren- 
dement dans  une  certaine  mesure  et  diminue  la  durce  de 


^  fc.  ■  t » ^. 


O  100  vol.  de  CsHiBrf  cntdcvienncnt  li)3  d'accl^lc  Uctlivlenc 
liquide. 


(  ^15 .) 

Toperation  en  permettant  de  chauffer  davantage  la  masse, 
le  point  d'ebullition  de  Tac^tine  (^b.  186'')  ^tant  notable- 
ment  plus  ^leve  que  celui  du  bibromure  (^b.  132®). 

Voici  le  detail  d'une  operation  que  nous  avons  faite  : 

376  grammes  de  bibromure  d'^thylene,  additionu^  de 
ioO  grammes  de  diac^tine  impr^gnant  392  grammes 
d'ac^tate  potassique  fondu  et  fiuement  pulverise,  ont  ete 
chauffes  au  bain  d'air,  dans  un  ballon  k  col  court,  muni 
d^un  tube  refrigerant  (^).  Apres  deux  heures  et  demie  de 
calefaction,  toute  odeur  de  C2H4Br2  avait  disparu.  On 
a  distille  au  bain  d'air,  distillation  qui  a  dur^  environ 
une  heure. 

Le  produit  brut  recueilli  pesait  420  grammes;  on 
aurait  dt  en  obtenir  442.  C'est  un  rendement  brut 
de  95  Vo. 

Ce  liquide  se  constitue  en  presque  totality  de  diac^tine. 
Soumis  k  la  distillation  dans  un  ballon  simple  d*abord, 
puis  dans  un  appareil  Lebel,  on  en  a  retire  395  grammes 
d'acetine  bouillant  de  186**  k  190®(**).  C'est  un  rendement 
global  de  pres  de  90  Vo. 

Si  nous  d^falquons  de  ces  395  grammes  d*acetine  les 
150  grammes  de  ce  produit  dejk  existants,  il  reste 
245  grammes  qui  repr^sentent  un  rendement  de  80  % 
environ  pour  cette  nouvelle  reaction  du  bibromure,  et 
quand  on  fait  participer  aux  pertes  la  quantity  d'acetine 
ancienne,  on  arrive  k  un  rendement  de  90  ^o- 


(*)  Le  bain  d'air  est  plus  avantageux  que  le  bain  de  sable;  on  6vite 
ainsi  la  formalion  d*une  croQte  de  bromure  potassique  au  fond  da 
ballon. 

O II  a  pass^  quelques  gouttes  en  dessous  de  10O»  qui  sont  k  n*en 
pas  douter  de  Tac^tone  et  une  vingtaine  de  grammes  de  11&>  k  190'* 
({ui  sont  de  Tacide  ac^tique,  puis  le  thermom^tre  a  monte  brusquc- 
ment^  i^  pour  s'y  maintenir  fixe. 
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Transformation  du  bibromure  d'^thyl6ne  en  glycol. 
A.  —  Par  I'akool  m4ihyl\que. 

Premiere  portion.  —  300  grammes  d'ac^tate  polassiquc 
sec,  non  fondu  (perdant  k  la  fusion  7  7o  de  son  poids) 
ont  ^t^  dissous  k  chaud  dans  300  grammes  d'alcool 
m^thylique.  On  y  a  ajout^  25  grammes  d'eau  et  290 
grammes  de  bibromure  d'ethyl^ne  (*).  line  partie  de 
eelui-ci  reste  non  dissoute. 

On  a  chaufle  pendanl  trois  heures  dans  Tautoclaye  a 
150^  environ;  le  manometre  marquait  20  atmospheres, 
line  leg^re  pression  existait  k  Touverture  de  Tappareil. 

Une  croiite  de  bromure  potassique  cristallis^  s'etait 
formee  au-dessus  de  la  couche  restante  de  bibromure 
d*ethylene  non  dissous  et  non  attaqu^. 

Le  tout  a  6te  mele  intimement  et  Ton  a  encore  chauffe, 
dans  les  m^mes  conditions,  pendant  une  bonne  beure 
a  150^. 

Toute  odeur  de  C2H4Br2  avait  disparu. 

Seconde  portion.  —  Les  memes  quautit^s  que  prece- 
demment  ont  et6  chaufiees  dans  les  memes  conditions, 
d*abord  pendant  deux  heures,  puis  apres  avoir  brise  la 
croftte  de  KBr,  pendant  une  heure  encore. 

Les  deux  masses  ont  ^te  reunies.  On  les  a  essorees  a 
la  trompe.  Le  bromure  de  potassium  a  ^te  soigneusement 
lave,  d*abord  trois  fois  avec  le  melange  d'alcool  m^thy- 
lique  et  d'acetate  de  m^thyle  provenant  de  la  distillation 

'  (*)  Soit  3  molecules  d'ac^tate  et  1  Vs  molecule  de  bibromure. 


d*une  partie  du  liquide  filtre,  enfin  avec  150  grammes 
d*alcool  methylique  nouveau. 

Toute  la  masse  liquide  a  ^t^  soumise  k  une  nouvelle 
cal^faction  dans  Tautoclave  depuis  8  heures  du  matin  jus- 
qu'k  6  heures  du  soir,  c*est-k-dire  pendant  dix  heures ;  a 
2  heures,  le  thermometre  marquait  IGS""  et  le  manom^tre 
S6  atmospheres;  ^  six  heures,  la  pression  ^tant  la  m£me, 
la  temperature  n'^tait  plus  que  de  151^. 

L*appareil  a  6i6  ouvert  le  lendemain  matin;  on  a 
constate  une  legere  pression.  Le  liquide  a  6X6  soumis  a 
la  distillation  dans  les  conditions  ordinaires  (*). 

Ce  qui  passait  de  100®  k  190®  a  ^te  soumis  Ji  une  di^ 
tillation  nouvelle  dans  un  appareil  de  Lebel  et  Henninger 
a  quatre  boules.  11  a  passe  de  100®  ii  105®  de  Feau,  de 
115®  ii  120®  de  Tacide  ac^tique,  puis  le  chronom^tre  s*est 
eieve  rapidement  h  190®. 


(*)  Le  bromure  de  potassium  n'est  pas  d'une  insolubility  absolue 
dans  les  liquides  qui  interviennent  dans  la  preparation  du  glycol. 
Celui-ci  nolamment  en  dissout  des  quantity  appr^iables ;  100  p.  en 
dissolvent  18  k  196*-900<»  et  12  a  1^  («). 

En  se  deposant  pendant  la  distillation,  ce  bromure  entrave  celle^i 
d^sagr^ablement  en  determinant  des  soubresaats.  Pour  y  mettre  fin, 
on  laisse  refroidir,  on  essore  et  on  lave  k  la  trompe  avec  de  i'alcool 
methylique  anhydre. 

L'acetate  potassique  est  soluble  aussi  dans  les  liquides  employes 
dans  cette  preparation.  Sa  presence  rend  leur  distillation,  sinon 
impossible,  du  moins  fort  difficile,  en  les  determinant  k  mousser 
abondamment.  Dans  ce  cas,  on  detruit  Tacetate  en  ajoutant  k  la 
masse  liquide  froide  de  Tacide  chlorhydrique  aqueux  jusqu'k  ce  que 
du  papier  de  tropcsoline  indique  la  presence  de  HGl  libre;  on  sait 
que  I'acide  acetique  est  inerte  sur  ce  reactif  colore. 

(>)  Void  des  chiffres  qui  ne  manquent  pas  d'intertt  concemant  la  solubility  de 
K,C03  dans  le  glycol :  k  I'^bullition,  100  parties  en  dissolyent  33  et  SU  13». 
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Dans  ces  deux  operations,  irois  molecules  de  bibro- 
mure  d'^thyl^ne  ont  ete  employees.  On  devait  obtenir 
186  grammes  (62  x  3)  de  glycol;  on  en  a  recueilli 
172  grammes,  ce  qui  correspond  k  un  rendement  de  92 ""/o. 

Afin  de  n'^tre  plus  obligd  d*ouvrir  Tautoclaye,  par 
suite  de  la  formation  d'une  croute  de  KBr  au-dessus  de  la 
couche  du  bibromure  non  dissous,  dans  un  autre  essai  on 
a  augment^  la  quantite  d'aleool  m^thylique  de  maniere  a 
dissoudre  tout  celui-ci. 

310  grammes  d'ac^tate  polassique,  282  grammes  de 
bibromure,  400  grammes  d'alcool  methylique  et  25  gram- 
mes d'eau  ont  6te  chauffes  dans  Tautoclave  k  165''.  Apres 
une  hmre  el  demie  de  calefaction,  tout  le  bibromure  avait 
disparu,  et  il  n'a  pas  ete  possible  d'en  retrouver  dans  le 
liquide  distill^.  Pour  acbever  la  reaction,  celui-ci  a  et^ 
chauffi^  de  nouveau  a  165""  dans  Tantoclaye.  Apres  irois 
a  quatre  heures  de  chauffe,  on  a  distille  derechef  et 
constat^  Tabsence  de  diacetine  (*). 

II  resulte  de  Ik  qu*il  n'est  pas  necessaire  de  chauffer, 
dans  Tautoclave,  le  melange  glycogene  aussi  longtemps 
(pi'il  a  ete  indiqud  dans  la  premiere  operation  dont  nous 
aYons  donn^  la  relation. 

B.  —  Par  Valcool  Mylique. 

Premiere  portion. —  310  grammes  d'acetate  potassique, 
sec,  ordinaire,  k  93  ^o*  out  et&  dissous  k  chaud  dans 
460  grammes  d'alcool  ^thylique,  additionnes  de25  gram- 


(*)  Outre  leur  difference  de  volatility,  la  diacetine  et  le  glycol  se 
diffi^rencient  ais^ment  par  Vither  ordinaire :  le  glycol  y  est  insoluble, 
la  diacetine,  au  contraire,  s\  dissout  ais^ment. 


(  ^»T  ) 

mes  d*eau.  On  y  a  ajout^  290  grammes  de  bromure  d'ethy- 
l^ne  qui  se  dissolvent  eompletement. 

On  a  chauffi^  pendant  une  heure,  dans  I'autoclave,  a 
150°,  sous  une  pression  de  18  atmospheres.  Reaction 
complete ;  absence  de  C2H4Br2. 

Deuxieme  porlion.  —  Memes  quantit^s  et  meme  traite- 
ment. 

Les  deux  portions  r^unies  ont  ^te  essor^es  k  la  trompe 
et  le  bromure  potassique  soigneusement  lav^  avec  le 
mdange  d'alcool  et  d'ac^tate  d'^thyle  provenant  de  la 
distillation  d'une  portion  du  liquide  filtre. 

La  masse  liquide  tout  enti^re,  additionn^e  de  50  gram- 
mes d*eau,  a  ete  chauflite  pendant  dix  heures  dans  Tauto- 
clave,  k  160°  k  170°,  sous  une  pression  de  18  k  24  atmo- 
spheres. On  a  rectifi^  k  Tappareil  Lebel.  II  restait  environ 
60  grammes  de  diac^tine  non  transform^e. 

Le  glycol  d^jk  forme  et  la  diac^tine  non  encore  sapo- 
nifiee  ont  ^te  chauffds  k  nouveau  pendant  quatre  heures, 
k  160°-170°  dans  Tautoclave,  avec  150  grammes  d'alcool 
nouveau  et  20  grammes  d'eau.  La  reaction  ^tait  com- 
plete. 

On  a  recueilli  au  total  160  grammes  de  glycol  bouillant 
de  192°  k  196°;  cela  correspond  k  86  %  de  rendement 
th^orique. 

II  est  k  remarquer  que  les  distillations  k  Tappareil  Lebel 
sont  plus  longues  et  doivent  etre  rep^t^es  plus  sou  vent 
alors  que  Ton  se  sert  de  Talcool  6thylique. 
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Sur  les  nombreux  effets  de  I'^lasticit^  des  liquides  [deuxieme 
note]  (*);  par  G.  Van  der  Mensbrugghe,  membre  de 
TAcad^mie. 

Dans  une  communication  faite  k  I'Academie  au  mois 
d'aoAt  dernier,  j'ai  indiqu^  quelquesfaitsqui,  selon  moi, 
r^sultent  imm^diatement  de  Teiasticite  d^veioppee  dans 
les  liquides  par  une  compression  meme  I^gere;  aujour- 
d'hui,  je  me  propose  de  signaler  quelques  effets  produits 
par  r^lasticit^  des  liquides  a  la  suite,  non  plus  d*une 
compression,  mais  bien  d*une  traction. 

Et  d'abord,  rappelons  comme  un  fait  connu  depuis 
longtemps  par  les  fabricants  de  barometres,  qu'apres  une 
ebullition  prolong^e  du  mercure  dans  un  de  ces  instru- 
ments, on  pent  parfois  redresser  celui-ci  lentement  et 
avec  precaution  sans  que  le  mercure  quitte  la  portion  tout 
a  fait  sup^rieure  du  tube;  dans  ces  conditions,  le  liquide 
demeure  quelquefois  suspendu  k  une  hauteur  double  ou 
triple  de  celle  qui  correspond  k  la  pression  atmosph^ 
rique  ordinaire. 

A  cet  egard,  je  dois  citer  le  beau  travail  (**)  oil  notre 
confrere  M.  Donny  a  prouve  que  la  cohesion  des  liquides 


O  Pour  la  premiere  note,  voir  Bull,  de  VAcad,  roy.  de  Belgigue, 
3e  s6r.,  t.  XXXII,  no  8,  pp.  270-277,  1896. 

C)  Mimoire  sur  la  cohision  des  liquides  et  sur  leur  adherence  aux 
corps  solides.  (M6h.  cour.  et  des  savants  Strangers  de  l'Acad.  roy. 
DE  Belg.,  t.  XVll,  1813.) 


et  Tadherence  qu'iis  peuvcnt  contracter  avec  les  solides 
sont  des  forces  tr^  considerables.  Get  habile  physicien  a 
demontr^  que  la  cohesion  des  molecules  de  Facide  sulfu- 
rique  concentre  et  leur  adherence  au  verre  sont  assez 
grandes  pour  soutenir  une  colonne  d*acide  k  {""^SS  de 
hauteur.  Nous  pouvons  conclure  de  Ih  que  Tacide  est  alors 
dans  un  ^tat  de  tension  d'autant  plus  marque  qu'il  est 
plus  pres  du  sommet  du  tube;  cons^quemment,  il  doit 
r^ner  dans  toute  la  masse  une  force  elaslique  allant  en 
croissant  avec  la  hauteur,  et  cette  force  est  partout 
vaincue  par  la  cohesion  meme  du  liquide.  D*apres  cela,  il 
est  Evident  que  si  le  tube  n'offrait  pas  une  resistance 
suffisante,  il  tendrait  necessairement  k  s*aplatir  sous  Tin- 
iluence  de  toutes  les  forces  de  traction  developpees  dans 
Ic  liquide. 

Un  autre  moyen  de  developper  de  T^lasticit^  de  trac- 
tion dans  un  liquide  a  et^  signale  par  Osborne  Reynolds  : 
ce  moyen  consiste  k  faire  tourner  rapidement  un  tube 
en  U  ne  contenant  qu*un  liquide  et  sa  vapcur,  tube  fixe  sur 
une  planchette  convenable,  autour  d'un  axe  perpendicu- 
laire  aux  faces  de  la  planchette.  L'auteur  est  parvenu  a 
faire  naitre  ainsi,  par  TeiTet  de  la  force  centrifuge,  une 
tension  de  5  atmospheres  dans  Teau  {*). 

En  1850  (**),  M.  Berthelot  s'est  servi  de  la  methode  de 
refroidissement  pour  produire  dans  un  grand  nombre  de 


O  Voir  sur  le  m6me  sujet,  Farticle  inlitul^  :  On  tfie  internal  cofie- 
sion  of  liquids  and  the  suspension  of  a  column  to  a  height  more  than 
double  that  of  the  barometer  (Proceed,  of  the  Manchester  literary 
AND  PHiiX)S.  Soc,  p.  159, 1877-78). 

(*')  Sur  la  dilatation  forcie  des  liquides.  (Ann.  de  chinie,  t.  XXX, 
p.  233.) 


(  ^20  ) 
liquides  uii  i^tat  d*evteiision  mecanique  tres  considerable ; 
il  a  estime  que  rexteusion  alteignait  V120  du  volume  total 
pour  Teau,  V93  pour  Falcool  et  V59  pour  Telher. 

En  1892,  M.  Wortliington  (*)  a  determine  pour  I'al- 
cool,  non  seuiement  Textension  en  volume  de  ce  liquide, 
mais  encore  la  grandeur  de  la  force  elastique  de  traction 
correspondante.  Voici  comment  a  opere  le  physicien 
anglais : 

Le  liquide  est  contenu  dans  un  reservoir  en  verre  tres 
solide  et  rempli  k  peu  pres  entierement  a  la  temperature 
ordinaire  de  Tair;  le  petit  espace  non  occupy  par  le 
liquide  renferme  seuiement  sa  vapeur.  L*air  dissous  et 
sp^cialement  la  couche  d'air  adh^rente  aux  parois  ont 
ete  chasses  autant  que  possible  par  une  Ebullition  pro- 
longee  avant  la  fermeture  du  reservoir. 

Pour  mesurer  la  force  de  traction  du  liquide  a  chaque 
instant,  un  vase  de  forme  ellipsoidale,  rempli  de  mercure 
et  pourvu  d*une  tige  tubulaire  de  tr^s  petit  diametre 
int^rieur  et  graduee,  avait  iie  introduit  d'avance  dans  le 
reservoir  ci-dessus.  Ce  vase  avait  ete  soumis,  au  moyen 
d'une  presse  hydraulique,  k  des  pressions  difierentes 
allant  jusqu'a  60  atmospheres,  et  les  niveaux  corres- 
pondants  du  mercure  avaient  etE  marques  sur  la  tige. 
L'Elevation  du  mercure  etait  due  k  la  diminution  de  capa- 
city du  vase  qui  s*eloigne  de  la  forme  spherique  k  mesure 
que  la  pression  exterieure  augmente.  Reciproquement,  le 
vase  se  rapproche  de  cette  forme  sous  Tinfluence  de  la 


(*)  On  the  mechanical  stretching  of  liquids ;  an  experimental  deter- 
minaiion  of  the  volume-extensibility  of  ethyl-alcohol  (Phil.  Transact. 
OF  THE  Royal  Soc  of  London,  vol.  183,  A.  p.  355, 1802). 
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traction  croissante  exerc^e  par  le  liqiiide  du  r^rvoir 
( ontre  les  parois  du  vase  interieur. 

Par  ce  proc^d^,  M.  Worthingtoii  a  pu  constater  que 
ies  changements  de  volume  d'une  masse  liquide  sont 
les  memes  pour  des  variations  de  pression  positives  ou 
negatives  jusqu*k  db  1 7  atmospheres* 

Les  faits  que  je  viens  de  rappeler  monlrent  parfaite- 

uient  que,  dans  un  liquide,  Telasticitd  peut  se  developper 

;i  un  tres  haut  degr^,  aussi  bien  par  traction  que  par 

compression;  dans  la  note  actuelle,  je  me  propose  de 

^        faire  voir  que  Telasticite  de  tension  se  mani- 

feke  sous  Tinfluence  de  forces  relativement  bien 

peu  inlenses. 

Considerons  un  filet  liquide  omn  (fig.  1)  qui 
descend  verticalement  sous  Faction  de  la  pesan- 
teur;  soient  m  et  u  deux  elements  de  ce  filet,  et  a 
la  Vitesse  avec  laquelle  ils  ont  quitte  le  point  o, 
Fic.  1.  respectivemenl  depuis  i  et  l'  secondes;  il  est 
evident  que  pour  avoir  leur  distance  au  moment  actuel, 
il  suffit  de  prendre  la  diflerence  des  espaces  parcourus 
par  971  et  par  n ;  or  on  a,  abstraction  faite  dc  toute  cause 
pcrturbalrice, 

om  «  (If  -4-  -  /',     on  =  (tC  -^  '{  /'^ 
fj  extant  rintensite  de  la  pesanteur;  d'oii 


-  i/i 


-  n 


VI 


/i  =  (r--oja^-^(^  +  r) 


Pour  avoir  la  distance  des  tieux  elements  a  Tinstant  sui- 
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vant,  il  suffit  de  faire  crotlre  (  et  ('  de  A( ;  la  nouveile 
distance  sera  done 

(r_/)ja-^|(l^.fH-2A/)j, 

c'est-k-dire  qu'elle  sera  angment^ede  (f  —  ()  g&t;  quant 
k  Taccroissement  rclatif  de  la  distance  mn,  il  est  ^1  k 


|('-n 


on  voit  qu*il  est  d'autant  plus  marque  que  I  et  t'  sont  plus 
petils  (c'est-k-dire  que  les  deux  particules  sont  plus 
rapprochees  du  point  o)  et  que  la  vitesse  a  est  plus 
faible.  Dans  une  veine  ascendante,  au  contraire,  la  dimi- 
nution de  la  distance  de  deux  particules  est  d'autant  plus 
grande  que  t  et  t'  sont  plus  notables,  c'est-k-dire  que  les 
deux  particules  sont  plus  ^levees. 

Pour  nous  faire  une  id^e  de  Taccroissement  de  distance 
que  tend  k  produire  la  pesanteur  dans  un  filet  liquide  des- 
cendant tel  que  la  vitesse  en  o  soit,  par  exemple,  0^,60, 
faisons 

«"       *        ^' 
'  10  10 

Pour  la  distance  initiale  des  deux  particules  considerees, 
nous  aurons  environ  0™,392,  et  pour  Faccroissement 
absolu  en  *'7io  ^  ^r^s  peu  pres  ©""jOOSl,  soit  environ  le 
quart  de  la  distance  primitive.  On  voit  par  la  qu'une  veine 
liquide  tombant  librement  sous  Taction  de  la  pesanteur 
doit  ^tre  soumise  dans  toute  sa  masse  k  une  force  elas- 
tique  de  traction  tres  notable.  A  la  v^rite,  la  veine  tend 
k  s'amincir  de  plus  en  plus  sous  Tinfluence  de  la  force 
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de  traction  developpee ;  mais  d'autre  part,  k  mesure  que  la 
veine  s'alionge,  sa  surface  libre  augmente ;  or,  en  Yertu 
de  ia  cohesion  interieure  plus  graude,  les  molecules  desti- 
nies a  former  de  nouvelles  couches  superficielles  doivent 
aller  en  s'^cartant.  II  suit  de  Ik  que  Tamincissement 
doit  devenir  d'autant  plus  difficile  que  la  section  de  la 
veine  est  plus  petite,  et  d^s  lors  la  force  elastique  de 
traction  doit  s*y  manifester  davantage.  Les  physiciens  (et 
j'ai  ete  du  uombre)  qui  n'ont  attribue  k  une  pareille  veine 
qu'une  tension  superficielle  comme  dans  le  cas  d'une 
masse  liquide  en  repos,  ont  done  neglige  des  forces  bien 
autrement  considerables,  savoir  les  forces  elastiques  de 
traction  developp^es  sans  cesse  dans  la  masse  enti^re 
par  Taction  de  la  gravite.  On  comprend  aisement,  d'apres 
cela,  pourquoi  les  veines  liquides  subisscnt  si  prompte- 
ment  Tinfluence  des  ondes  sonores,  et  meme  pourquoi 
chaque  veine  descendante  produit  un  son  qui  lui  est 
propre. 

Nous  pouvons  tirer  immediatement  de  la  proposition 
qui  precede  une  consequence  des  plus  importantes,  savoir 
que  toute  nappe  liquide  courbe  et  suffisamment  mince, 
qui  descend  sous  Taction  de  la  pesanteur,  est  soUicitee 
par  des  pressions  normales  d'autant  plus  6nergiques  que 
les  forces  de  tension  distributes  dans  toutes  les  portions, 
tant  interieures  que  superficielles  de  la  nappe,  sont  elles- 
memes  plus  intenses. 

J*ai  d^jk  soumis  cette  curieuse  consequence  k  plusieurs 
verifications  experimentales;  j'esp^re  pouvoir  les  exposer 
prochainement  avec  tous  les  details  qu'elles  comportent ; 
aujourd'hui,  je  me  bomerai  k  en  decrire  brievement  une 
seule. 
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Un  vase  cylindrique  en  zinc  ayont  environ  9  cenli- 
metres  de  diam^tre  et  60  centimetres  de  hauteur  (fig.  2), 
est  miini  d'un  fond  pr^ 
sentaut  ane  feme  circulaire 
qui  a  0"'°,55  de  largeur 
et  50-"~,31  de  diam^tre 
mayen ;  cetle  fenle  est  des- 
sin^e  figure  5;  une  pi^ 
appropri^e  sen  ^  houcher 
Toaverlure  pendant  qu'on 
remplil  compl^tement  le 
vase.  Dans  ces  conditions, 
ta  Vitesse  tbtorique  avec 
laqnelle  le  liqnide  s'6chap- 
perail  de  I'ouverture  circu- 
laire est 

l/ij  X  %m  -=  5-,4i. 

Lors  de  t'^coulemenl ,  nous 
dcvrions  done  nousattendre 
a  voir seproduire  une  nappe 
cylindrique  continne ,  du 
nioins  jusqu'^  une  certaine  distance  du  fond  du  vase. 
Mais  le  r^ultat  que  nous  avons  obtenu  a  et^  bien  diffe- 
rent :  immedialement  apr^s  que  ta  piece  bouchani  la 
fenle  a  etd  enlevee,  le  liquide  jaillissaut  de  celle-ci  a 
forme  une  nappe  qui  avait  la  foime  d'un  sac  ferme  allant 
en  se  relrecissant  ^  partir  de  I'ouverture  circulaire  jusque 
dans  le  voisinage  du  prolongement  de  I'axe  du  vase ;  ce  sac 
avail  d'abord  une  longueur  d'environ  17  centimetres; 
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mais  il  devenait  de  moins  en  moins  long  (*)y  k  mesure 
que  la  charge  diminuait,  pour  se  d^hirer  quand  celle-ci 
n*^tait  plus  que  de  quelques  centimetres  de  hauteur. 

Pour  nous  rendre  compte  du  r^sultat  de  cette  eip4- 
rience,  tout  k  fait  analogue  k  celle  imagin^e  par  J.  Pla- 
teau (**)  dans  le  hut  de  r^aliser  une  lame  liquide  cylin- 
drique  de  3  centimetres  de  diam^tre,  nous  n'avons  qu'k 
faire  remarquer  que  chaque  filet  liquide  de  la  nappe  est 
soumis  k  Taction  de  la  pesanteur  d'une  part,  de  Tautre  k 
celle  de  la  force  elastique  de  traction  signal^e  ci-dessus; 
chaque  point  de  la  masse  liquide  constituant  la  nappe 
courbe  est  done  soumis  k  une  pression  normale  k  la  sur- 
face et  r^ultant  de  Tensemble  de  toutes  les  tensions  616- 
mentaires  distributes  dans  la  masse  enti^re;  voilk  pour- 
quoi  la  nappe  s'inflechit  si  rapidement  vers  Taxe  pres 
duquel  elle  se  ferme  pour  donner  ensuite  lieu  k  un  jet 
liquide  tumultueux  et  de  forme  irr^guli^re.  Comme  la 
force  Elastique  de  tension  augmente  k  mesure  que  la 
charge  diminue,  il  n'est  pas  etonnant  que  le  sac  se  rac- 
courcisse  graduellement,  jusqu'au  moment  oil  la  force 
en  question  en  determine  la  rupture. 

Lorsque  la  fente,  au  lieu  d'avoir  environ  0™",5  de  lar- 
geur,  est  deux  fois  moins  large,  tout  en  ayant  le  meme 
diametre  moyen,  la  nappe  jaillissante  se  dechire  en  une 
multitude  de  points  avant  de  pouvoir  atteindre  Taxe,  et  la 
formation  du  sac  conique  devient  impossible. 

(*)  L*appareil  6lait  muni  d*un  tube  def  recourb^  k  angle  droit  en  e 
et  ouvert  aux  deux  bouts  d,  /*,  afin  que  I'air  limits  par  le  sac  ferm^ 
communiqudt  toujours  librement  avec  Tair  ext^rieur. 

(**)  Statique  expejHmentale  et  thiorique  des  liquides  soumis  aux 
settles  forces  moUculaires,  Paris,  Gauthier-Villars,  4873,  t.  H,  p.  454. 
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Note  relative  a  guelques  conditions  d'^ilibres  infror^lec- 
triqties  et  a  la  condtAction  de  cette  6nergie  (*) ;  par 
P.  De  Been,  membre  de  FAcad^mie. 

Avant  d'aborder  I'^tude  des  ^quilibres  infra-^lectriques^ 
qui,  comme  nous  le  verrons,  ne  sont  que  la  traduction  des 
^quilibres  ^lectro-statiques,  il  n'est  pas  inutile  d'^mettre 
quelques  reflexions  sur  le  caract^re  invraisemblable  que 
presentent  les  notions  que  nous  poss^dons  actuellement 
sur  ie  spectre.  Si  nous  considerons  un  corps  par  tan  t 
d'une  temperature  relativement  basse,  laquelle  s'el^ve 
progressivement,  nous  le  voyons  d'abord  produire  dans 
rether  ambiant  des  vibiations  relativement  longues, 
lesquelles  en  rencontrant  d'autres  corps  developperont  a 
leur  tour  dans  ceux-ci  Tenergie  chaleur^  repr^sentant  un 
travail  mecanique.  Puis  la  temperature  s'elevant  toujours, 
nous  constatons  Texistence  de  vibrations  plus  courtes, 
qui,  chose  Strange,  ne  se  manifestent  k  nous  que  gr&ce 
a  Torgane  excessivement  d^licat  de  la  vue,  mais  inca- 
pables  de  se  traduire  par  un  travail  mecanique  appre- 
ciable. Si  enfin  nous  depassons  une  certaine  limite  de 
vibration,  nous  voyons  reapparaitre  renergie  mecanique, 
mais  cette  fois  sous  la  forme  electrique.  £st-il  vraisem- 


(*)  Ge  travail  constitue  la  suite  d*une  preroidre  note  intitul^e  : 
Note  sur  la  tfUorie  du  radiometre,  sur  la  photographic  Le  Bon  et  sur 
ia  nature  de  V^ectridU.  Voir  Bulletw  de  l'Acad.  roy.  de  Bblgique« 
3«  s^rie,  t.  XXXII,  p.  75»  18%. 
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blable  d'admettre  dans  ces  conditions  que  les  vibrations 
lumineuses  intermediaires  ne  d^terminent  aucune  Anergic 
appreciable,  pour  cette  simple  raison  que  leur  onde  est 
in  termed  iaire  entre  Tonde  ^lectrique  et  I'onde  calori- 
fique?  Rien  ne  parait  moins  acceptable  et,  au  contraire, 
tout  porte  ^  croire  que  les  rayons  lumineux,  de  m^me 
que  les  rayons  de  plus  petite  longueur  d'onde,  develop- 
pent  une  energie  analogue  in  T^nergie  ^lectrique,  mais 
dou^e  d*une  faculty  de  dissipation  si  grande  qu'elle 
nous  a  ^chapp^  jusqu*^  ce  jour. 

La  photographic  nous  a  ri\il6  cette  Anergic  que  nous 
avons  designee  sous  le  nom  dlnfra-electricit^.  Celle-ci  cor- 
respondant  h  un  temps  de  vibration  plus  long  dans  Tether 
condense  qui  recouvre  les  conducteurs,  elle  se  distinguera 
de  reieclricite  propremelit  dite  par  un  caract^re  sem- 
blable  k  celui  qui  distingue  la  lumiere  rouge  de  la  lumiere 
violette.  Tandis  que  Telectricit^  constitue  un  agent  e\ci- 
tateur  de  la  reaction  photographique,  rinfra-^lectricit^ 
constitue  un  agent  continuateur. 

Nous  allons  voir  qu*en  admettant  que  les  Elements 
infra-^lectriques  se  repoussent,  de  meme  que  les  elec- 
tricit^s  de  meme  nom,  et  en  admeltant  egalement  que 
pour  cet  agent  le  bois  et  le  papier  sont  moins  bons  con- 
ducteurs  que  les  metaux,  on  pent  pr^voir  et  expliquer 
des  impressions  photographiques  dans  les  conditions  les 
plus  varices. 

Composons  le  ch&ssis,  independamment  de  sa  plaque 
de  verre,  d*une  planchette  de  hetre  ou  de  bois  quelconque 
de  I  ^1^  ^  2  millimetres  d'epaisseur  p,  centre  laquelte 
s^applique  une  plaque  photographique  p'  sur  laquelle  on 
a  applique  une  bande  de  papier  d*^tain  f,  le  tout  ^tant 
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enrelopp^  du  papier  noir  p"  qui  sert  a  prfeerver  les 
plaques  photograpbiques.  (Ces  objeta  sont  ^videmment 
en  coDlact,  mais  nous  les  avons  indiqu^  par  des  traits 
s^pares  afin  de  rendre   la 
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figure  plus  claire.)  Suppo- 
soDS  maialenaiil  que  t'on 
vienne  k  ^lairer,  soil  ^ 
I'aide  de   rayons   solaires, 

^ ^    soil   k    I'aide  des    rayons 

Lumi&v      d'une  lampe  \  arc  (c'est  ce 
>  dernier  proc^d^  que  nous 

avons  suivi),  la  partie  sup^ 
OmSrei  '"'8'"*  "^  •!*  '*  planchette, 
relatiTementi>«i  conductrtM 
dt  I'infra-SlectridU.  Cette 
Anergic  s'etant  d^velopp^e, 
sous  I'inflaence  des  rayons, 
7* '  sur  la  surface  ab,  contiuuera 

FiG.i.  iy  sojourner  en  plus  grande 

abondance  qu'en  be  qui  so  Irouve  k  t'ombre.  D'autre  part, 
ces  diverses  surfaces  ^lant  en  contact,  rinfra-^lectricit^ 
ne  tardera  pas  k  se  r^pandre  sur  la  surface  sensible.  Mais 
il  est  facile  de  voir  que  ret  agent,  ^tant  pr^ominant 
en  ofr,  exercera  aussi  una  action  repulsive,  pr^ominante 
sur  celui  r^pandu  en  a'b',  lequel  sera  refoule  d'aulant 
plus  facilement  sur  la  surface  b'c'  que  la  bande  detain 
facilitera  cet  ^coulement.  La  surface  b'c',  correspondanl  i 
t'ombre,  ^tant  done  la  plus  infra-electrisee,  sera  aussi  la 
plus  vivement  impressionn^e.  La  planche  I  nous  monire 
ce  phenomjtne.  La  plancbe  II  nous  montre  le  r^ultal 
inverse  que  Ton  oblient  k  I'aide  d'une  plaque  Hon  voitee. 
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L'impre3sion  obtenue  est  alors  le  r^ultat  du  passage  de 
radiations  proprement  dites. 

Au  lieu  de  faire  usage  d'une  plaque  pbotographique  en 
ane  piece ,  nous  pouvons  la 
s^parer  en  deux  parties,  ab 
et  cd,  et  reunir  celle  qui 
correspond  k  la  lumi^re  \ 
celle  qui  correspond  k  Tom- 
bre,  \  Taide  d*une  feuille 
d*£tain.  Dans  ces  conditions 
encore,  la  plaque  cd  sera 
plus  fortement  impression- 
nee  que  la  plaque  ah.  On 
remarque  aussi  que  la  pla- 
que est  non  seulenient  plus  fig.  i 
fortement  impressionn^e  sous  la  feuille  d'^tain  en  a6, 
mais  que  souvent  le  meme  resultat  s*obtient  en  cd.  La 
planche  III  represente  la  plaque  cd;  I'impression  ainsi 
obtenue  est  marquee  en  A,  B,  C.  Une  simple  lame  de 
verre  placee  en  ah  fournit  du  reste  le  m£me  rteultat. 

Si  enfin  on  supprime  la  portion  de  plaque  ah  pour 
ne  laisser  subsister  que  la 
feuille  d'^tain  /*  (fig.  3),  on 
obtient  encore  une  impres- 
sion plus  forte  sous  celle-ci. 
Mais  dans  ces  conditions,  la 
perte  d'^nergie  est  beaucoup 
plus  grande  et  Timpression 
par  cons^uent  beaucoup 
plus  faible.  La  planche  III 
nous  montre  les  impressions 
obtenues  sous  les  feuilles  fig.  a 
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d'etain  dans  ces  conditions  en  E,  F.  L'infra-electricite  sc 
dfissipant  facilement,  il  importe  de  faire  en  sorte  que  la 
longueur  be  ne  soil  pas  trop  grande. 
II  est  ais4  de  reproduire  ces  conditions  d*^quilibre 

k  Taide  de  Felectricite.  A 
cet  effet,  consid^rons  une 
feuille  de  carton  relative- 
ment  peu  conductrice   de 
r^lectricit^  et  sur  laquelle 
on  a  coll^  une  feuille  d*etain 
abc;  des  electroscopes  sont 
places  en  e  et  en  e  (fig.  i). 
Si  Ton  electrise  ce  svstf^me 
a  Taide  d*un  excitateur,  on 
remarque  que  la  surface  ab 
qui    represente   la   surface 
infra-^lectris6e   sous    I'in- 
fluence  des  rayons,  repousse 
Telectricite  de  la  face  oppo- 
s^e  sur  la  partie  inf^rieure 
de  la  feuille  d*etain,  de  telle 
maniere  que  T^lectroscope 
e\  qui  correspond  k  Tom- 
bre  dans  la  premiere  exp^- 
rience,  se  relive  davantage 
que  Telectroscope  e. 

Une  experience  sembla- 
ble  nous  a  egalement  mon- 
tre  comment  il  se  fait  que 
rimpression  infra  -  ^lectri- 
que  est  plus  forte  sous  la 
Fifi.  5.  feuille  d'etain  (fig.  3).  Con- 
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sidi^rons  encore  une  feuille  de  carton;  en  a  se  troiiTe 
collie  ane  bande  d'^tain  en  contact  avec  Texcitateur  et  qui 
repr^sente  done  la  sur&ce  infra-^lectris^e  sous  rinfluence 
des  rayons ;  k  la  partie  inf(£rieure  de  la  face  oppos^e  se 
trouve  une  feuille  d'^tain  be.  Si  dans  ces  conditions  on 
Electrise  a,  on  remarque  que  T^lectroscope  e\  plac^ 
derri^re  la  feuille  d*^tain,  se  relive  consid^rablement 
alors  que  T^lectroscope  e  est  encore  immobile. 

Reprenons  maintenant  la  disposition  (fig.  1)  et  substi- 
tuons  ^  la  planchette  p  une  feuille  d*^tain,  laquelle  est 
parfaitement  conductrice.  Dans  ces  conditions,  Tinfra- 
^lectricit^  d^velopp^e  en  db  se  r^pandra  instantan^ment 
sur  toute  la  surface  de  la  feuille.  L*influence  de  Tombre 
deyiendra  done  nulle  ou  n^gligeable. 

Nous  avons  obtenu  de  cette  mani^re  I'^preuve  (IV). 
Elle  est  obtenue  ^  Taide  de  deux  bandes  d*^tain  a  et  6,  la 
rooiti^  de  chacune  d*elles  ^tant  dans  Tombre,  la  deuxiime 
moiti^  en  pleine  lumiere.  On  constate  que  la  limite 
d'ombre  et  de  lumiere  n*a  produit  aucune  trace  sensible. 
Mais  on  remarque  que  ces  deux  bandes  d'etain  ont  con- 
stitu^  une  esp^  de  drainage  du  flux  infra-^lectrique  qui 
a  ^t^  amen^  lat^ralement.  Entre  ces  deux  lames,  rinfira- 
Electricity  du  bord  supErieur  a  tentE  de  se  r^nir  ^  Tin- 
fra-ElectricitE  du  bord  inCirieur.  II  s*est  d^s  lors  produit 
un  Ecoulement  par  les  lignes  de  moindre  r&istance,  de 
maniere  ^  produire  une  impression  vein^e. 

D'autres  cliches  nous  ont  monlrE  cet  Ecoulement  infra- 
electrique  d*une  maniere  tris  marquee  en  r^p^tant  TexpE- 
rience  correspondante  k  la  planchel.  On  remarque  que  cet 
agent,  partant  du  bord  de  la  partie  eclair^e,  se  dirige  vers 
Tombre  en  suivant  la  direction  des  fliches  abed.  (fig.  6). 
Mais  le  iait  vMtablement  surprenant  qui  r^sulte  de  cetfe 
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experience  reside  dans  cette  circonstance  que  les  couranu 
iDfra-eieclriques,  au  lieu  d'impressionner  davanU^e  U 
plaque,  reconstituent  au  contraire  celle-ci  dans  son  £tal 
primJUr  en  Taisant  disparai- 
tre  en  ces  points  toute  trace 
du  voile  qu'on  avail  produit 
lors  de  sa  preparation.  Ce 
phenom^me  de  reconstilu- 
tion  s'est  manifeste  d'une 
mani^re  tres    remarquable 
sur  le  cliche  (pi.  I).  II  sem^ 
ble  done  que  I'inrra-eiec- 
triciie  produise  des  actions 
Ftc.  6.  inverses   suivant   qu'on   la 

considere  \t  I'^tal  de  repos  ou  ^  I'^lat  de  mouvement. 
On  pourrait,  ^  vrai  dire,  supposer  deux  infra-eiectricites 
de  noms  contraires,  determinant  des  actions  photogra- 
phiques  inverses,  mais  nous  n'avons  pas  r^ussi  ^  inter- 
preter d'autres  faits  k  I'aide  de  cette  hypothese. 

Si  la  plaque  photograpbique,  au  lieu  de  remptir  com- 
plitement  le  cadre  du  chassis,  est  de  plus  petite  dimeit- 
sioQ  et  se  trouve  placee  au  centre  de  ce  cadre,  Tecoulement 
a,  b,  c,  d  n'est  plus  marque,  mais  apres  I'exposition  on 
constate  une  impression  plus  reguliere,  mais  beaucoup 
moins  marquee,  dans  laquelle  I'ombre  correspond  ton- 
jours  ^  la  partie  la  plus  impressionnee. 

Nous  avons  enfin  recherche  si  le  pouvoir  photogenique 
de  I'infra-eiectricite  dont  le  temps  de  vibration  corres- 
pond au  rouge  est  different  des  pouvoirs  photogeniques 
des  iDfra-eiectricites  correspondant  aux  autres  parties  da 
spectre.  Nous  uous  sommes  servi  k  cet  effet  de  cbissis 
munis  de  verres  rouge,  vert  et  bleu;  et  nous  avons 
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observe  que  ce  poavoir  croit  quand  on  passe  du  rouge 
au  violet.  II  imporle  de  remarquer  que  rinfra-electricite 
correspondant  au  rouge  poss^de  encore  ce  pouvoir  d*une 
mani^re  assez  marquee. 


Qudques  praprUUs  du  determinant  d'un  systems  transfor- 
mable; par  Jacques  Deruyts,  membre  de  TAcad^mie. 

Soit  Piyf^  ...  p^  un  syst^me  transformable  r^el,  com- 
post de  fonctions  enti^res,  isobariques  homogenes  et  des 
m^mes  degr^s  pour  les  coefficients  de  formes  alg^briques 
et  les  variables  de  differentes  series  analogues  ^  Xi ...  x^. 
A  ce  syst^me,  il  correspond  des  equations  lineaires 

^'»\  —  «iiPi  -•-  0|iP«  -*-  ••  -^^  ^#r,    ...    (1) 
!■=«  i,  2, ...  r, 

dans  les  conditions  suivantes  :  P  est  la  transform^e 
de  p.  par  la  substitution 

ac/  —  »yiX,  -*-  «^,  -t-  ...  -^  tf^^X^     [j  «=  i,  2, ...  n)  (S) 

de  module 

les  lettres  0  d^ignent  des  fonctions  enti^res  des  para- 
m^tres  a  de  la  substitution  ^  et  Texposant  e  est  un 
nombre  entier,  au  plus  ^al  au  degr^  total  des  fonctions  p 
par  rapport  aux  differentes  series  de  variables. 

Les  quantity  p  que  nous  consid^rons,  peuvent  etre 
lin^airement  d^pendantes;  nous  supposerons  les  for- 
mules  (1)  ^crites  sous  forme  normaie;  en  d*autres  termes, 
s*il  existe  entre  les  p  des  relations 

Kpt -*- >^Pt -*-**'-*- KPr  =  0  ....    (2) 


C«4) 

k  coefficients  num^riques,  les  fonctions  6  doivent  satis* 
f  aire  aux  conditions 


A.6 


i'« 


XA 


i»« 


K^i 


0,    .     .     .    (2') 


ce  qui  est  toujours  possible  et  d*une  seule  maniere, 
d*apris  un  th^or^me  de  Glebsch  (*). 

La  note  actuelle  se  rapporte  aux  propri^t^  des  ^1^* 
nients  8  du  determinant  des  Equations  (1) : 

6,1      6,f   ...   $1,, 

*fl       ^ti    •  •  •    *«r 

^H       6^    •••    ^rr 

I.  iSt  pi,  p2  ...  p,  sont  linSairement  independants,  le 
dSterminant  A  est  une  'puissance  du  module  h  de  la  substi- 
tution S- 

En  effet,  ^crivons  p  =>  p(e)y  en  designant  par  e  les 
elements  (variables  et  coefficients  de  formes)  dontp^ ...  p^, 
dependent.  Soient  el,  ei  ...  er  des  Elements  analogues 
k  e  6t  pi  »»  p(^i)j  ...  jpr  «»  p(fr);  on  d^duit  facilement 
des  Equations  (1) 


Pi,    Pi,  ...  Pi^ 
Pi,    Pi,  ...  Pi, 

Pr,     Pr«  ...  Pr, 


—  ^-•'A. 


pi,    ...   pir 

Pi|    ...   p2r 

...» 

pri  ...  pr. 


Ainsi  le  determinant  (±  p^i  pS^  -.*  P^r)»  qui  est 
different  de  z^ro,  se  reprodnit,  k  part  un  facteur,  apr^s  la 


O  Mimoires  de  la  SocUti  des  sciences  de  GCilingm,  t.  XVII. 


(  455  ) 

substitution  S-  H  resulte  (l*un  th^or^me  connu  que  le 
facteur  S~'^A  est  une  puissance  de  8;  il  en  est  done  de 
meme  de  A. 

Si  Pi  ...  p,  sont  lin^irement  dependants,  A  est  nul,  car 
on  a  entre  les  ^l^ments  des  rang^es  de  A  les  relations 
lin^aires  (2')  correspondant  aux  Equations  (3). 

Soit  comme  pr^c^demment  ^\Pi  «»  0»  une  relation 
du  premier  degr^  entre  Pi  ...  Pr;  en  multipliant  les  r 
Equations  (1)  par  X^,  X^  ...  V  et  en  faisant  la  somme,  on  a 

<^2^^«~p«2^A»  -^  -  -^  P-S^Ar. 

Dans  cette  equation,  le  premier  membre  est  nul;  le 
second  membre,  ^tant  ecrit  sons  forme  normale,  doit  6tre 
nul  identiquement;  done  on  a,  outre  les  relations  (2')  : 

Ainsiy  aux  relations  lin^aires  (2)  des  quantit^s  p,  il 
correspond  les  m^mes  relations  entre  les  colonnes  et  les 
rang^es  de  A. 

D*ailleurs,  entre  les  colonnes  de  A,  il  ne  peut  eiisten 
aucune  autre  relation  linqaire, 

2^>«  — 0,  ...J^Ie^  — 0, 

distincte  de^^  pr^c^dentes,  car  on  en  deduirait  aiie  nou- 
velle  relation  2^!pi «— 0  entre  les  quantites  (p).  Dans  un 
determinant  niil,  il  existe  le  m6me  nombre  de  relations 
lin^aires  entre  les  colonnes  et  les  rang^es;  done,  les 
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rekuiom  linSdires  de$  colonnes  ou  de$  rang^es  de  A  sont 
exactement  sembUMes  a  cdles  qui  ont  lieu  entre  Pi  ...  p,. 

II.  Les  substitutions 

xj  =  ft,x;  ^  p,,x;  ^ ...  ^  ft.x:,  (S') 

Xj  =  «^,Xi  -♦-  fl7,X,  4- ...  -♦-  «>X^,    (gi) 

ont  pour  r^ultante 

^i  =>  y>iX,  -♦-  r/fX,  -♦- ...  -♦-  r>.X„,    (§") 
si  Ton  prend 

rv^*  — SLfP*^''* ^^' 

Soient  P',  P"  les  transform^es  des  p  relativement  aux 
substitutions  S'>  S"  de  modules 

<^i  ■=  (=t  p,, . . .  p„ J,    93,  —  (=fc  ni .. .  r„„). 

En  appliquant  les  formules  (1)  aux  substitutions  SS  Si, 
on  a  : 

<r'p:-»4a)p;^...  +  e^(«)p;, 

puis 
Si  Ton  emploie  directement  la  substitution  S''^  on  a  : 
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Les  deux  expressions  pr^^dentes  de  (o8i)'P|  doiveni 
etre  identiques,  car  elles  sont  normales  par  rapport  aux 
quantites  p.  Cons^quemment,  les  AtmenU  0  du  ddter- 
minant  A  satisfant  aux  Equations  fanctionneUes 

ie$  quantit^s  y  4tant  d^finies  par  la  formiUe  (3). 

Cas  partigulkr.  —  Supposons  Pi  ...  Pr  lin^iremeni 
ind^pendants  et  prenons  p^j  c»  o^^.,  en  d^ignant  par  a^8 
le  roineur  de  o^*  dans  le  determinant  8  «» (=b  a^  ...  ct,^„). 
Les  substitutions  S',  Si  sont  inverses  et  S"  6st  la  substitu- 
tion identique ;  dans  les  conditions  actuelles,  ig^(y)  est  egal 
a  1  ou  k  0  suiyant  que  Ton  a  A «» t  ou  non  (^) ;  on  obtient 
par  la  forroule  (4) : 

Cette  relation  est  analogue  k  celle  qui  existe  entre  les 
elements  de  (db  a^  ...  a^)  et  leurs  mineurs  a'8.  On  en 
d^duit  facilement  que  le  determinant 

A'-[dbe..(«')...MO] 

a  pour  Yaleur|-et  qu'un  determinant  partieldeA's'obtient 
en  divisant  par  A  le  determinant  partiel  complementaire 
de  A. 


O  U  n*en  est  plus  de  m^me  quaiid  pi  ...  pr  sont  lin^airement 
d^pendaiit3,  car  une  quantity  p  n'est  pas  alors  sa  propre.  expression 
normale.  .        . 
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III.  Soient  xi ,  x2,  ...  o^i,  n  series de  n  variables  ana- 
logues k  (x);  em  rempla^ant  dans  les  fonctions  6  «»  9(aiy) 
les  lettres  Oitf  par  a^\,  nous  deduisons  des  expressions  P^^ 
[formule  (1)]  des  fonctions  invariantes  de  meme  poids, 

f # — Pi»ji (ay*)  -^  -  -*-  Ph%k{^jk)  -*-  •  •  -H  Mr(J7*)- 

En  effet,  si  le  degr^  total  des  fonctions  p  pour  les 
differentes  series  de  variables  est  represente  par  p,  le 
produit 

est  invariant  et  a  le  poids  —  p  (*). 
Les  fonctions 

qui  servcnt  aexprimer  f^,  sont  homogenes  et  des  mSmes 
degres  en  a;l,  a:2, ...  x/i.  D'autre  part,  le  poids  de  ft  itanki 
constant  quel  que  soil  i,  les  quantit^s  6^(0^'*)  sont  iso- 
bariques  et  leurs  poids  relatifs  aux  indices  i,  2,  ...  n, 
sont  les  mSmes  pour  t  <»  1, 2, ...  r,  quand  h  est  constant. 
II  rdsulte  de  ces  remarques  qnedans  le  determinant  A,  les 
elements  des  rangies  0,i,  6|„ . . .  Oj,  (oti  des  colonnes  6|„  Osi, . . .  6,,) 
sont  homogenes  et  des  mimes  degres  par  rapport  aux 
eUmenls  des  colonnes  a,j,  a<j,  ...  a.j  du  module  I  {mi  par 
rapport  aux  Elements  des  rangees  a^,,  aj,,  ...  ajj. 

IV.  Les  proprietes  que  nous  venons  d'etablir  caract^- 
risent  le  determinant  A  d'un  systeroe  transformable;  en 


(*)  Voir  noire  Essai  d'une  ihiorie  gin^ale  des  fomtes,  p.  69.  (MfiM. 
DB  LA  Soci^Tlb  BOYAi^  DES  saEKCES  DE  Li£ge,  2«  s^rie,  t.  XVU.) 
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d'autres  termes,  si  des  fonctians^  {a^^  satisfont  aux  iqua- 
tions  (4)  et  aux  conditions  d'homoginiiii  precidenles,  il 
existe  des  systemes  de  quaniiiis  se  transformant  suivant  les 
formuks  (1). 

En  effet,  soient  al,  a2,  ...  an  les  coefficients  de  n 
formes  lin^aires  et  Al,  AS, ...  An  leurs  iransform^es  par 
la  substitution  S-  Rempla^ons  dans  les  formules  (3)  les 
lettres  ^^  par  aui;  nous  aurons : 

et  la  relation  (4)  devient : 
Les  ionctions 

sont  enti^res,  homog^nes,  des  memes  degr^s  et  isobari- 
ques;  elles  se  transforment  suivant  les  formules 

analogues  k  (1).  On  pourrait  du  reste  rem  placer  facile- 
ment  j>;,  p[^  ...  j?;  par  d'autres  quantit^s  cogredientes. 

Par  un  raisonnement  analogue  au  pr^c^dent,  on  obtient 
des  quantites  qi  ...q^se  transformant  suivant  les  formules 

on  pent  prendre  q,  «»  Oa.(^u)»  ^^  donnant  k  h  Tune  des 
valeurs  i,  2,  ...  r  :  la  verification  r^ulte  des  ^qua- 


(  440  ) 

tions  (3),  (4)y  moyennant  le  changemeni  des  leilres  a^y  p^, 

en  Xvy  el  a^. 

V.  Pour  completer  les  r^sultats  pr^c^dents,  nous 
recbercherons  les  syst^mes  .  de  quantit^s  cogrMientes 
2i  Pi  ...Pr  (qui  se  transforment  suivant  le  determinant  A, 
a  part  une  puissance  du  module  8  de  la  substitution  g). 

Nous  consid^rerons  d*abord  un  systeme  transfor- 
mable (i,  Is,  ... '.»  compost  des  coefficients  lin^airement 
independants  d*un  covariant  priroaire  y^;  ce  cas  parti- 
culier  nous  permettra  de  traiter  facilement  la  question 
g^n^rale. 

Soient 

les  equations  de  transformation  du  systeme  (Q,  les  lettresX 
repr^sentant  des  fonctions  entieres  X(a)  des  param^tres  a. 
Le  covariant  primaire  y^  associe  k  (I)  s'^crit  symboli-* 
quement  : 

77  est  le  poids  de  ^';  les  exposantsm  sont  determines  par 
les  degr^s  5^'  en  xl  ...  xn  —  1 ;  enfin,  0  est  une  somme 
de  polaires  relatives  aux  coefficients  a. 

Les  coefficients  lineairement  independants  I| ...  I.  de  y^ 
peuvent  etre  choisis  de  differentes  mani^res,  mais  ils 
comprennent  toujours  la  source  de  y^  que  nous  prendrons 
pour  premier  terme  li.  Nous  aurons  ainsi  : 

^  =  0n(:tfll,a2,...a;;r^(d=a1,...a;0"';     •    W 
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les  autres  termes  I,«'^criront : 

/,  s  OjaU  ..•  (±  aUa2,)  ...  (d=  al,  ...  anj*".     .(5") 

Si  Ton  ^crit  L, «»  L,(a^),  on  obtient  par  un  change- 
iiient  de  notation  : 

Oil  a  d'autre  part,  d^apres  la  formule  (5)  : 

L|(xvJ  —  >«(xyj/,  -♦-  Kt(xy^)U  -♦-..-♦-  Ai,(xyJ/.. 

Identifions  les  multiplicateurs  de  l^  dans  les  deux  ex- 
pressions de  L.(a^^u);  en  tenant  compte  de  Tequation  (5% 
nous  obtenons  : 

\i(-'>'u)=»2'^*i  •••  (=*=  ^*<ar^)  .♦.  (dt  xl,  ...  x^/J'^. 

Rempla^ons  enfin  les  lettres  x^^  par  au^;  nous  avons  : 

et  par  la  formule  (S") : 

/,  =  0A|,  (tfuv) (C) 

Done,  les  coefficients  lin^airement  independants  /.  (Pun 
covariant  primaire  y'  se  dcduisent  des  termes  A  de  leur 
tableau  de  transformation. 

VI.  Keprenons  maintenant  le  systeme  pi,  p^,  ...  p^ 
oorrespondant  aux  Equations  (i)  et  supposons  que  les 
fonctions  p   dependent  seulement  des  coefficients  dc 

S"'   S^RIE,    TOME   XXXn.  21) 
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formes  alg^briques.  Alors,  dans  les  fonnules  (1),  e  est  nul 
et  on  a : 

l\  «■  •iiPt  H-  e«p,  -•- ...  4-  d^p^ .    .    ,    .    (7) 

Les  termes  lineairement  ind^pendants  de  la  suite  j>| . . .  p, 
fonnent  un  systeme  transformable  et  sont  des  combi- 
naisons  du  premier  degr^  des  coefficients  lin^irement 
ind^pendants  (|,  l^^  ...  («;  m|  ...  m,;  ...  de  covariants 
primaires  y\  /",  ...(*);  on  a  ainsi  : 

Pi  «*  cjt  H 1-  o,/.  ■*■  f,|fM,  H-  •..  -♦-  f|,m,  ^  ...,    (7') 

les  lettres  c,  e,  ...  d^signant  des  facteurs  numeriques. 

Nous  ecrirons  pour  les  transform^es  L,  M,  ...  des 
coefficients  I,  m,  ...  : 


U  •=  \i  'i  -•-  •'•  -♦-  \i'.»        .  „„ 

M,  =  /t6.,m,  -•- ...  -♦.  fi^Wgy  etc.  ^ '     '     *     *    ^ 

et  nous  prendrons  pour  l^^  m^^  ...  les  sources  des  co- 
variants  x'»  X"»  ••• 

Par  la  formule  (6),  nous  aurons  : 

/,  =  0,\,  (flu,), 

m,  =  0;/x,,(tfw»)telc., 
et  la  relation  (7')  devient : 


(*;  Voir  Bulletin  de  VAcadhnie  royale  de  Belgique,  3*  s^rie,  t.  XXXII^ 
pp.  84  et  85. 


(  ^5  ) 

.  Dans  le  second  membre  de  la  derniere  Equation,  on 
peut  introduire  au  lieu  des  X  les  fonctions  0.  En  effet,  on 
a  par  (7') : 

Pi  ■=»  (||L|  -•-  •••  -♦-  C|«L«  -♦-  tf^Mi  -♦-••• 

el  par  (7") : 

P<  —  /i(c,iA„  -»--•-♦-  TfaA,,)  -♦- ...  -f-  ni|(e,i/t/M -♦-  •..  H- eufift)  -¥-  ... 

On  d^duit  aussi  des  formules  (7),  (7') : 
Pi  ■=  'i(cii*ii  -♦-  •••  -••  ^'riO  -♦-  •••  ■♦-  •»i(f||0,i  4- ...  -♦•  ^.i*!,)  H- ... 

Dans  les  deux  expressions  prec^dentes  de  P„  les  mulii- 
plicateurs  de  (|,  m|,  ...  doivent  £tre  identiques,  car  les 
quantity  I,  m,  ...  sont  lin^airement  ind^pendantes;  on 
a  done : 

CtiKi  -♦-•'•  -f-  CfcA,!  «—  f 416,1  -♦-.••-•-  Crfi^ 
^It^ll  -♦-  •'•  -♦-  «ftA*ll  ■-  «lt*d  -••  •••  ■♦-  «rl*<r»  etc. 

La  formule  (8)  devient  ainsi  : 

p,=  U,[c„e«(o)H i-fH«rMj+0;[<»iA,(a)-i-...-i-«Hei^(a)]-*-' •, 

ou  encore  : 

p,sO'^,(ciu,)-l-...  H.O''^,(fly,),      ...     (9) 

les  lettres  0' ...  0^'  designant  des  agregats  d'operations 
polaires  relatives  aux  coefficients  a.  Done,  les  termes  p 
d'un  systeme  transformable ,  dependant  seulement  des  coeffi- 
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dents  de  formes  alg^Sniques,  se  Mduisent  symboliquement 
des  ^Uments  6(a^)  du  Mterminant  A,  par  un  changement  de 
notation  et  des  op&ations  polaires. 

YII.  Pour  consid^rer  le  cas  g^n^ral,  supposons  que  les 
fonctions  j>  dependent  de  Tariables  (y),  (z),  ...  analogues 
k  (x)  et  respectivement  aux  degr^s  p\  p'\  ... 

La  loi  de  transformation  des  quantit^s  p  est  exprim^e 
par  les  fonnules  (1) 

ot  Ton  a  : 

'^p'  -^  p"  -*-  •••; 

nous  ^crirons  : 

p^  — •„(«)*-.p, +  ... +  «^(«).(r-.p, .   .  (10) 

en  prenant 


et 


tCy«B    p'    -i-    p   '    -t-    •••  —  f. 


Soient 

«,  ...tn—i,,  /'t,.,. 

des  formes  lin^aires  et 

/  dV  I  dV 

;;;  =  fdbrt/2...//l— 1  — 1    fdbn...rn— «— J     ..p,;    (n) 

on  a  inversement : 

en  negligeant  un  facteur  numerique. 
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Par  les  formules  (10)  et  (11),  on  obtient : 
p;«e„(«)-f-'.;,;  4- ...  H-  e,,(a)J>;; 

r^quation(9)est  applicable  aux  quantit^s  p' qui  dependent 
seulement  des  coefficients  de  formes  alg^briques;  on  a 
done : 

p;=0'e.,(a).(di«l,...afl„)-'^...  ^0'*e,,(a).(=bol,  ..alO^> 

ei  par  la  formule  (11')  : 

p,  =  eA(a).(=hai,...onj«-*-...H-eA,(«).(±al|...a?j,)-,(12) 

les  lettres  6  representant  des  agr^ts  de  polaires  et 
de  p',  p",  ...  operations  telles  que 

/.       d       d\      I        d       d\ 
\^^M-'dkl'    V='Th'"dkl- 

oil  A,  k,  ...  sont  des  coefficients  de  formes  lin^aires. 

Ainsi,  on  pent  exprimer  par  la  formtUe  (12)  tons  ks 
systemes  de  qtmntiUs  p  qui  $e  transforment  suivant  le 
(Uterminant  [db  On  (a)  ...  6rr(^)j9  ^  P<^^l  ^^^  puissance  du 
module  8  =  (db  a^  ...  a, J. 

Du  reste,  si  on  choisit  convenablement  les  op^rateurs  6 
pour  que  le  second  membre  de  T^quation  (12)  represente 
une  fonction  homogene,  on  obtient,  quel  que  soit  u?,  un 
systeme  px  ...  Pr  transformable,  correspondant  au  deter- 
minant A. 
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Etude  de  la  synthese  du  benzene  par  V action  du  zinc-^thyle 
sur  I'acStopMnone.  [Sixi&me  communication]  {*);  par 
Maurice  Delacre ,  correspondant  de  TAcademie. 

Dans  de  pr^c^dentes  communications,  j*ai  ^tudi^  Tac- 
tion de  la  potasse  sur  la  dypnopinacone.  Ge  r^actif 
important  pour  Tobjet  de  mes  recherches  exerce,  k  partir 
de  la  dypnopinacone,  une  serie  d*actions  qui  est  repre- 
sentee pratiquement  par  les  Equations  suivantes  : 

(I)  C"H«»0«        -=         C»'H~        H-        H«0 

Isodypnopinacoline 

(H)  C"H«0  -♦-  IPO  —  (7H*0«  H-  C»ll" 

(III)  C«H"-*.H»       «=C«W 

L*equation  I  donne  seulement  de  Tisodypnopinacoline, 
tandis  que  Tequation  II  est  applicable  tout  aiissi  bien 
ii  risodypnopinacoline  a  et  aux  dypnopinacolines ,  soit 
directement,  soit  indirectement. 

Au  contraire,  Taction  de  la  potasse  suit  une  autre  Yoie 
d6s  que  Ton  s*adresse  a  Tisom^re  obtenu  par  Taction 
solaire  ou  k  ses  derives ;  apr^s  la  suite  des  transpositions 


(*)  Bulletin  de  VAcadimie  royale  de  Belgique,  t.  XX,  p.  463, 1890; 
t.  XXII,  p.  470,  1891:  t.  XXVII,  p.  36, 1894;  t.  XXIX,  p:  849,  1895; 
t.  XXXII,  p.  95, 1896. 
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dont  r^tude  a  fait  Tobjet  du  memoire  pr^c^dent,  on 
arrive  k  une  scission  probablement  identique  k  celle  dont 
je  yiens  de  donner  T^quation.  Cependant  Thydrocarbure 
que  l*on  obtient  ainsi  est  different  de  celui  que  j'ai  d^rit 
comme  produit  de  scission  de  Tisodypnopinacoline  a  et 
des  dypnopinacolinesy  et  r^pondant  a  la  formule  C^^H^. 
II  y  a  done  encore  une  s^rie  de  rechercbes  k  faire  sur  ce 
point. 

Les  faits  que  je  me  propose  de  decrire  aujourd*hui,  bien 
que  bas^s  sur  Temploi  du  meme  reactif,  sont  d*un  autre 
ordre  et  tiennent  k  des  causes  qu'il  est  difficile  d*expli- 
quer.  II  s*agit  d*une  simple  isoroerisation  de  la  dypnopi- 
nacone  et  cette  transformation  s'opere  dans  des  condi- 
tions bien  d^termin^es  de  concentration  du  r^actif. 

Les  pinacones,  comme  la  plupart  des  composes  de  ce 
genre,  ne  possMent  guere  de  reactions  en  propre ;  ^tant 
donn^e  leur  d^shydratation  facile,  les  derives  auxquels  ils 
peuvent  donner  naissance  sont  ou  peuvent  £tre  souvent 
consid^r^s  plut6t  comme  des  derives  de  la  pinacoline  qui 
leur  correspond.  Heureusement,  dans  le  cas  de  la  dypno- 
pinacone,  la  diversity  des  pinacolines  derivant  de  ce  bial- 
cool  peut  devenir  une  fa^on  absolument  irreprocbable  de 
le  caract^riser.  On  sait  que  dans  cet  ordre  d*idees,  la 
dypnopinacone,  trait^e  par  Tacide  ac^tique,  donne,  par 
simple  cristallisation  et  avec  des  rendements  pour  ainsi 
dire  tb^oriques,  la  dypnopinacoline  a  se  pr^sentant  en 
magnifiques  cristaux  jaune  intense  et  possedant  elle- 
m^me  des  reactions  tout  k  fait  nettes  et  caract^ristiques. 

Les  isomeres  de  la  dypnopinacone  (homodypnopina- 
cones)  que  je  vais  decrire  aujourd'hui  ne  se  comportent 
pas  de  la  m^me  fa^on ;  ils  peuvent  cristalliser  facilement 
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de  Tacide  acetiqueet  ce  n'est  que  par  une  longue  Ebulli- 
tion que  ce  dissolvant  exerce  sur  eux  une  action  deshy- 
dratante ;  la  dypnopinacoline  que  Ton  oblient  ainsi 
(homodypnopinacoline)  a  des  reactions  absolument  diffe- 
rentes  de  celles  de  la  dypnopinacoline  ordinaire,  et  Ton 
pent,  en  suivant  cette  voie,  arriver  a  une  synthese  nouvelle 
de  la  chaine  benzenique,  en  passant  par  une  serie  de 
corps  nettement  distincts,  comme  propri^tEs  et  comme 
aptitudes,  des  d^rivEs  que  j'ai  d^crits  dans  les  communi- 
cations que  j'ai  eu  Thonneur  de  faire  prEcEdemment  a 
TAcad^mie. 

Mais,  etant  donnees  les  ructions  nettes  qui  permettent 
de  differencier  la  dypnopinacone  des  homodypnopina- 
cones  et  qui  etablissent  sans  doute  possible  leur  existence 
comme  especes  definies,  un  interet  sp^ial  s*attache  aux 
conditions  dans  lesquelles  se  forment  et  se  d^composenl 
les  homodypnopinacones ;  elles  font  de  cette  isom^risa- 
tion  un  fait  que  je  considere  comme  nouveau  (*). 

La  dypnopinacone ,  trait^e  par  la  potasse  alcoolique  a 
Vioooo  d'alcali,  se  transforme  en  partie  en  homodypnopi- 
nacone;celle-ci,  isolEe  et  cristallisee  dansFacide  acEtique, 
traitee  dans  les  memes  conditions  par  le  meme  reactif 
plus  concentre,  soit  k  Vs  ooo  environ,  revient  au  compose 
primitif ;  toutes  les  reactions  de  Thomodypnopinacoline 
en  solution  alcaline  sont  celles  de  la  dypnopinacone  ou 
plutot  de  risodypnopinacoline.  On  se  trouve  done  en  pre- 
sence de  ce  fait  etrange  que  Thomodypnopinacone  qui  se 
produit  (et  peut-Stre  qui  se  produit  seulement  en  solution 


(*)  Je  ne  connais  aucun  fait  de  ce  genre;  s*il  en  existait  ^  la  connais- 
sance  de  quelque  lecteur  de  ce  travail,  je  lui  serais  reconnaissant  de 
bien  vouloir  roe  les  signaler. 
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alcaline)  se  d^truit  par  le  inSme  r^actif  d^s  qu*on  en  au(^- 
mente  la  concentration  ou  qu'on  en  prolonge  Taction. 

Action  de  la  potcLSse  alcoolique  a  Vioooo  ^^^  ^  dypnopi- 
nacane.  —  On  melange  G  grammes  de  dypnopinacone 
pure,  300  grammes  d*aicool  a  92®  rectifi^  sur  de  la 
chaux  (*),  et  6  gouttes  (**)  de  solution  normale  de  potasse 
caustique.  On  fait  bouillir  le  melange  au  bain  de  vapeur, 
a  reflux,  pendant  trois  heures  et  on  abandonne  le  ballon 
sans  le  bouger  de  place  pendant  la  nuit,  apres  y  avoir 
ajout^  une  goutte  d'acide  ac^tique.  Le  plus  souvent,  il 
s'est  depose  au  bout  de  ce  laps  de  temps  de  belles  aiguilles 
absolument  blanches  de  dypnopinacone;  quelquefois  il 
s*est  forme  aussi  un  l^ger  depot  de  mamelons  jaune  paille. 
Cette  derniere  circonstance  est  la  plus  favorable ;  la  oris- 
tallisation  de  dypnopinacone  a  eu  le  temps  de  se  faire 
completement  et  ce  qui  se  depose  par  la  suite  est  de 
Thomodypnopinacone  pure.  Cependant,  il  est  peu  avan- 
tageux  d*attendre  que  ce  phenomene  se  produise  pour 
separer,  car  on  depasse  souvent  le  but  et  il  devient  fort 
difficile  d'isoler  Tisomere  melange  k  beaucoup  de  dypno- 
pinacone. Quoi  qu'il  en  soit,  on  decante  la  solution  dans 
un  matras  bien  propre ;  s'il  se  produit  encore  des  aiguilles 
blanches  de  dypnopinacone  pure,  on  decante  une  seconds 
fois  dans  un  matras  propre,  puis  on  laisse  la  cristallisation 
se  continuer  pendant  plusieurs  jours. 


(*)  On  peut  evitcr  celte  rectification  en  augmentant  un  peu  la  pro- 
portion de  potasse  pour  neutraliser  Vaciditi  de  Talcool ,  par  cxemple 
en  employant  8  gouttes  au  lieu  de  6. 

(**)  Les  gouttes  sont  compt^s  au  moyen  d*un  compte-goutles  «  nor- 
mal »  Mann  et  Ilgen ;  90  gouttes  =  i^fi  ^ ;  i  goutte  —  08^,00434  KOH . 
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On  s'evite  beaucoup  de  peines  en  metiant  dans  des 
flacons  separ^s  differentes  «  qualites  »  du  produit,  suivant 
qu'il  est  plus  ou  moins  melange  de  dypnopinacone,  et  en 
les  purifiant  s^parement. 

Le  rendement  moyen  de  cent  cinquanie  operations  est 
de  1^,5  d'homodypnopinacone;  il  oscille  entre  O^^^G  et 
parfois  2  grammes  et  meme  2^,5.  La  dypnopinacone  que 
Ton  retire  directement  atteint  environ  le  m^me  poids. 

Pour  chaque  operation,  il  reste  done  en  solution  envi- 
ron 3  grammes ;  on  pent,  par  des  concentrations  et  des 
cristallisations  m^thodiques,  separer  une  quantite  notable 
de  dypnopinacone  et  de  son  isomere,  mais  il  arrive  un 
moment  oil  le  produit  se  depose  a  Tetat  liquide.  J'exami- 
nerai  plus  tard  les  produits  secondaires  que  Ton  pent 
isoler  k  ce  moment  (*). 

HOMODYPNOPINACONE  a. 

Par  le  proced^  qui  vient  d'etre  indique,  il  est  rare  que 
Ton  obtienne  directement  un  produit  pur.  G^n^ralement 
il  est  plus  ou  moins  souill^  de  dypnopinacone.  Lorsque 
la  cristallisation  s'est  faite  lentement,  la  separation  meca- 
nique  par  l^vigation  dans  Talcool  suffit.  En  cas  contraire 
et  lorsque  le  melange  ne  contient  que  peu  de  dypnopina- 
cone, on  pent  retirer  celle-ci  en  extrayant  par  une  petite 
quantity  d*alcool  bouillant  jusqu'k  ce  que  celui-ci  ne 
depose  plus  de  cristaux  incolores  de  dypnopinacone. 

L'homodypnopinacone  est  finalement  recristallis^e  de 
Tacide  ac^tique,  dissolvant  peu  avantageux,  mais  qui 
pr^ente,  k  un  autre  point  de  vue,  Tavantage  de  prouver 

(*)  L*6tude  de  ces  produits  secondaires  fera  Tobjet  de  inon  prochain 
inemoire;  j*y  d^crirai  une  nouvelle  homodypnopinacone. 
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dans  le  produit  Tabsence  de  dypnopinacone.  Celle-ci  est 
en  effet  deshydrat^e  par  Tacide  acetique ;  la  dypnopina- 
coline  a  se  depose  en  cristaux  jaune  vif,  tr^s  caract^ris- 
tiques. 

Un  mode  de  purification  qui  donne  des  rendements 
meilleurs  et  des  cristaux  plus  nets  est  la  dissolution  dans 
la  benzine  k  chaud  et  la  cristallisation  lente  apres  addi- 
tion de  ligroine. 

L'homodypnopinacone  se  presente  en  gros  cristaux 
vitreux,  jaune  tr^s  faible,  fondant  a  ISS"".  L*analyse  et  la 
determination  cryoscopique  de  ce  derive  prouvent  que 
c*est  un  simple  isomere  de  la  dypnopinacone. 

Substance.     .     .        0,4935  0,5052 

Eau.    •    .    .     .        0,2878  0,2954 

1,5520  1,5884 

CO' {0,0088  0,0092     Calculdpour 

0,0009  0,0010        C«H»0* 

€•!.....  86,34  86,30  86,49 

Ho/ 6,48  6,49  6,3f 

Determination  cryoscopique  : 

Benzine  19f^,7623          Congclalion  5*,020 

Substance  0,1043       Cong(S]ation  4*,944  M.  347 

0,2245                           4%850  378 

0,5330                           4%670  385 

0,6619                           4%605  403 

0,8089                            4*,510  404 

A  d^faut  de  Tensemble  de  preuves  qui  decoule  du  pre- 
sent travail,  les  uombreuses  preparations  que  j'ai  faites 
de  ce  corps  dans  les  circonstancos  les  plus  diverses,  et 
Taction  pour  ainsi  dire  nulle  de  Tacide  acetique  k  froid, 
etabliraient  d'une  fa^on  indiscutable  son  existence  comme 
espece  chimique. 


L'homodypnopiuacone  a  peut  m^me  cristalliser  dc 
('anhydride  acetique ;  dans  tes  condilious  onlinaires  d'une 
crislallisation,  je  n'ai  pas  constat^  d'actiou  de  ce  reactir. 
Le  chlonire  d'ac^lyle  lui-memc  peut  servir  de  simple 
dissolvaut,  et  k  ce  sujet  il  en  sera  fait  mention  pins  loin 
pour  difierencier  les  homodypnopinacones  a  et  p. 

Ces  r^actifs  se  component  diff^remmenl  k  cbaud.  J'ai 
peu  etudie  Taction  de  I'anhydride;  Taction  du  chlonire 
d'ac^tyle  devient  peu  inleressante  apr^  ceile  de  I'acidc 
ac^to-chlorhydrique  qui  sera  examinee  plus  loin;  quant 
il  I'acide  acetique,  c'est  le  meillenr  reactif  de  Thomo- 
dypnopinaconc.  Apres  une  longue  ebullition,  il  proToqut; 
la  deshydratation  du  produit  et  la  formation  d'une  dyg)- 
iiopinacolinenouvelle :  rhomndypnopinacolinea. 

Action  de  la  potasse  aleooliqae  sur  I'komodypnopiiM- 
cone  d.  —  Cc  rdactif  regiiiiere  la  dypnopinacone,  mais 
comme  celle-ci  est  facUement  attaquee  avec  formalion 
d'isodypnopiiiacoline  «,  la  reaction  a  ete  diflicile  k  deme- 
ler.  Voici  une  s^ric  d'cssais  instructifs,  fails  simultano- 
menl,  et  que  je  choisis  dans  ies  experiences  nombreuses 
que  j'ai  ex^utees  : 
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O  Vingt  goultes  du  compEe-goutles  Saleron  employii  ici  correspon- 
dent i  iO".S  d'une  solution  ^  d'acide;  I  goutte  —  0i',00394  KOH. 
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Apres  ebullition  au  bain-marie  pendant  rintenralle 
indiqu^,  onlaisse  cristalliser  apres  avoir  filtr^,  etieresultat 
est  indique  d'apres  le  produit  qui  se  depose  ainsi. 

On  Yoit  done  que  Fhomodypnopinacone  r^g^nere  dejk 
la  pinacone  en  solution  renfermant  la  moitie  moins  de 
KOH  que  celle  qui  a  servi  k  la  former. 

La  r^^neration  de  la  dypnopinacone  dans  cette  circon- 
stance  pr^sentait  pour  Tetude  que  je  poursuis  un  int^r^t 
special. 

En  effet,  la  potasse  k  1  ""/o  deshydrate  la  dypnopinacone 
pour  donner  un  anhydride  different  de  celui  qu'on  obtient 
par  d^shydratation  normale;  cependant  il  m'avait  6te 
impossible  de  m'arrSter  k  la  simple  isomerisation  de  la 
pinacone  pour  arriver  ensuite  graduellement  a  sa  d^shy- 
(Iratation.  Comme  je  Tai  d^jk  mentionne  {*)^  Faction 
incomplete  de  la  potasse  donne  un  corps  semi-liquide 
soluble  dans  Talcool  que,  malgr^  des  essais  r^petes,  je 
n'ai  pu  amener  k  un  etat  convenable  pour  Tetude.  Je 
croyais  k  ce  moment  que  le  melange  soluble  dans  Talcool 
contenait  une  certaine  quantite  de  ia  pinacone  cherchee, 
la  potasse  agissant  k  la  fois  et  d'une  fa^ou  peu  nette,  et 
comme  isomerisant,  et  comme  deshydratant.  Je  n'ai  pu 
confirmer  cette  mani^re  de  voir  et  j*en  suis  venu  k  sup- 
poser  plutdt  que  le  corps  soluble  dans  Talcool  contient 
de  Talcali,  car  la  dypnopinacone  est  beaucoup  plus  solu- 
ble dans  Falcool  alcalinis^  que  dans  ce  dissolvant  seul. 
Cette  interpretation  se  trouve  confirmee  par  les  faits  que 
je  d^cris  aujourd'hui  et  qui  semblent  prouver  que  la  pina- 


(*)  Bulletin  de  VAcaddmie  royale  de  Belgique,  3«  ser.,  t.  XXIX, 
|>.  456,  1895. 
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cone  cerrespondant  a  Tisodypnopinacoline  a  n*est  pas 
susceptible  d*exister. 

Avant  que  Texp^rience  n*eut  pu  me  conduire  k  cette 
notion,  j'avais  fonde  sur  I'homodypnopinacone  Tespoir 
d*arriver  k  isoler  la  pinacone  qui  devrait  correspondre  k 
i^isodypnopinacoline.  J*ai  cru  devoir  mettre  tous  mes 
soins  k  cette  recbercbe,  car  son  existence  prouT^  ou 
rejetee  doit  avoir  une  grande  importance  pour  determiner 
la  nature  de  Tisomerie  entre  la  dypnopinacoline  a  et  Tiso- 
dypnopinacoline. 

Une  circonstance  speciale  me  tit  esperer  avoir  atteint 
le  but  d^ire :  le  produit  reg^ere,  en  belles  aiguilles 
blanches,  fondait,  non  a  iG(y*A6l^  comme  la  dypnopina- 
cone,  mais  nettement  a  162^,5.  Ces  points  de  fusion 
etaient  parfaitement  constants  apres  une  douraine  de 
cristallisations  dans  Talcool  ordinaire,  tant  pour  la  dyp- 
nopinacone  pr^paree  directement  que  pour  celle  regen^ri^e 
par  Taction  de  la  potasse  sur  rhomodypnopinacone. 

Je  me  suis  done  attach^,  par  des  recherches  scrupu- 
leuses,  k  les  differencier.  Je  n*ai  pas  k  mentionner  les 
essais  executes  avec  Tacide  acetique  qui  ra'ont  conduit 
avec  la  dypnopinaconc  r^en^r^e  (fus.  i&^^^)  k  une  dyp- 
nopinacoline a  bien  identique  a  celle  decrite  anterieure- 
ment.  Un  essai  de  ce  genre  n'est  nullement  d^monstratif, 
car  il  est  bien  possible  que  Tisomere  chercbe  (isodypno- 
pinacone)  se  deshydrate  par  Tacide  acetique  en  dypnopi- 
nacoline, de  m£me  que  de  la  dypnopinaconc  se  deshy- 
drate par  la  potasse  en  isodypnopinacoline. 

Mais  le  reactif  qui  me  servait  k  reg^nerer  la  dypnopina- 
conc pouvait  servir  a  conclure,  avec  une  vraisemblance 
voisine  de  la  certitude,  k  son  identite  avec  la  dypnopina- 
conc ordinaire.  II  suffisait  de  soumettre  la  dypnopinaconc 
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reg^n^ree  a  Taction  de  la  potasse  a  ^/ioooo  ^^  de  com- 
parer avec  la  dypnopinacone  ordinaire.  Si  le  compose 
(fus.  iG^.ti)  etait  nouveau,  il  pent  etre  consid^re  comme 
certain  qu'il  serait  plus  resistant  vis-4-vis  de  la  potasse 
que  la  dypnopinacone  ordinaire,  et  que  se  formant  au 
sein  de  KOH  ii  Vs  ooo*  i'  serait  inattaque  par  le  meme 
reactif^  Vioooo*  L'exp^rience  constate  sur  ce  point  Tiden- 
tite  absolue  des  deux  corps. 

Deux  preparations  d'homodypnopinacone  faites  ensem- 
ble et  dans  les  m^mes  conditions,  Tune  avec  la  dypnopina- 
cone pure  ordinaire  et  Tautreavec  leproduit  (fus.  IGS^^^S), 
ont  donne  exactement  le  meme  resultat  comme  rende^ 
ment  et  comme  nature  du  produit  obtenu. 

La  conclusion  de  Tidentite  des  deux  produits  (fus. 
160-161®  et  fus.  162®,5)  s'est  trouvee  confirmee  par  Tac- 
tion de  Tacide  ac^tique  sur  la  dypnopinacone  ordinaire 
en  solution  alcoolique  (1  gramme  :  50  grammes) .  Avec 
une  goutte  (O'SSS  N)  d*acide  acetique,  le  produit  n'a  subi 
aucune  transformation  apres  trois  heures  d*ebullition ; 
avec  deux  gouttes,  meme  resultat;  avec  dix  gouttes,  le 
point  de  fusion  du  produit  s*eleve  4  162^,5. 

Quelque  Strange  que  le  fait  puisse  paraitre,  il  est  done 
prouve  que  Ton  pent  faire  passer  a  volont^  la  dypnopina- 
cone sous  forme  d^homodypnopinacone  ou  faire  revenir 
celle-ci  a  Tetat  primitif  suivant  la  concentration  du  reactif. 
De  plus,  ces  experiences  permettent  de  considerer  comme 
trcs  probable  la  non-existence  de  Tisodypnopinacone ; 
car  dans  la  regeneration  au  moyen  de  Thomodypnopina- 
cone,  le  compost  hypothetique  se  trouvait  dans  les  condi- 
tions les  plus  favorables  a  sa  formation  qu'il  soit  possible 
de  r^aliser. 
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Action  de  iadde  acito-chlorhydrique  mr  Vhomodypno- 
pinacone  a.  —  On  pourrait  s*attendre  k  arriver  au  meme 
r^ultat  avec  ce  r^actif  en  le  faisant  agir,  soit  sur  rhomo- 
dypnopinacone,  soit  sur  son  prodiiit  de  d^shydrataiion  par 
Tacide  ac^tique,  rhomodypnopinacoline.  Cependant,  cela 
n*est  p^s  tout  k  fait  exact.  Nous  verrons  que  cette  derniere 
donne  risodypnopinacolene ;  avec  I'homodypnopinacone, 
j'ai  obtenu  risodypnopinacolene  et  le  dypnopinacolene 
outre  rhomodypnopinacoline  a  et  les  derives  de  la  pseudo- 
dypnopinacoline  que  j'ai  dejk  mentionn^s  ailleurs  (*). 
L'analogie  de  cette  reaction  avec  celle  de  la  potasse 
alcoolique  est  frappante  et  nous  voyons  Thomodypnopi- 
nacone  en  partie  deshydratee  directement,  en  partie 
transformee  k  Tt^tat  de  dypnopinacone. 

line  conclusion  parait  ressortir  de  ces  resuitats  :  c*est 
que  Tacide  chlorhydrique  doit,  de  meme  que  la  potasse, 
regenerer  la  dypnopinacone.  Je  ne  suis  pas  parvenu  h 
inettre  ce  fait  nettement  en  lumiere.  U  est  impossible 
d'op^rer  k  chaud  en  solution  acetique,  puisque  Ton  obtient 
(le  rhomodypnopinacoline ;  k  froid,  Taction  est  nuUe  ou 
tres  faible;  elle  est  tres  faible  aussi  en  solution  alcoolique 
et  mes  essais  dans  ces  circonstances  ne  m*ont  conduit  k 
aucune  solution  bien  nette. 

Pour  terminer  Thistoire  chimique  de  Thomodypnopina- 
cone  a,  mentionnons  Taction  de  PCP  qui  donne  la  pina- 
coline  correspondante,  au  moins  principalement,  et  le 
zinc-elhyle  avec  lequel  il  ne  m'a  ete  possible  que  d'obte- 
nir  dans  plusieurs  essais  une  masse  gommeuse;  enfui, 
la  distillation  donne  de  Tacetophenone  ou  des  produits 
liquides   a   points  d'ebullition    approximativement    les 

(•)  Bullclin  de  I* Academic  royale  deBelgiqtie,  3«  ser.,  t.  XXII,  pp.  470- 
im,  1891. 
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monies,  et,  detail  interessant,  une  substance  fort  peu 
soluble  dans  les  dissolvants  ordiuaires  et  fondant  vers 
3(>3<'-265<'  en  brunissant. 

HOMODYPNOPINAGOLINE  a. 

La  d^shydratation  de  Thomodypnopinacone  se  fait 
normalement  par  ebullition  prolong^e  de  sa  solution 
ac^tique.  On  fait  bouillir  pendant  deux  jours  10  grammes 
de  produit  et  300  grammes  d'acide  cristallisable.  Apr^s 
repos  quelquefois  prolonge  de  la  solution,  elle  se  prend 
tout  d'un  coup  en  une  masse  gelatineuse  qui  donne  par 
essorage  environ  5  grammes  d'homodypnopinacoline  a. 
Le  produit  lav^  avec  un  peu  d*acide  donne  directement 
par  cristallisation  un  corps  que  j'ai  consid^r6  comme 
pur.  La  solution  ac^tique  est  pr6cipitee  par  trois  addi- 
tions successives  d'eau  et  les  produits  ainsi  obtenus 
conserves  s^par^ment.  Les  derniers  contiennent  une 
^omme  peu  soluble  dans  I'alcool  qui  rend  leur  purifica- 
tion difficile;  k  part  cela,  le  corps  que  Ton  pent  isoler  par 
toutes  ces  precipitations  est  bien  identique  au  produit 
obtenu  sans  addition  d'eau,  et  bien  qu'il  soit  difficile  de 
leur  faire  atteindre  le  point  de  fusion  normal,  ils  ont 
donn6  les  memos  resultats  k  la  combustion  et  a  Taction 
du  zino-ethyle. 

Combustion  de  Thomodypnopiuacoline  a  : 


Substance.    .     .        0,4585 

0,4521 

Eau.     ....         0,2586 

0.2567 

11,4984 

1,4734 

C0«. 1 0,0090 

0,0127 

Calculi  pour 

/  0,0015 

0,0017 

CH'H) 

C  •/;     .     .     .     .          89,78 

89,73 

90,14 

«•/.     .     .    .     .            6,26 

6,31 

e,t)0 

3"*  SitoiE,  TOME  xxxn. 

30 
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A  cause  de  son  insolubility  dans  1e  benzene,  il  a  ^t^ 
impossible  de  faire  la  determination  cryoscopique  dans 
ce  dissolvant. 

L^honiodypnopinacoline  a  fond  k  168^;  c*est  le  point 
de  fusion  du  premier  produit  obtenu  dans  la  preparation, 
sails  addition  d'eau,  et  cristallise  plusieurs  fois,  soit  dans 
Facide  acetique,  soit  dans  Talcool. 

La  maniere  dont  ce  corps  se  depose  de  ses  solutions, 
formant  tout  d'un  coup  une  masse  cristalline,  sans  qu*il 
soit  possible  d*obtenir  une  cristallisation  lente  et  d'exa- 
miner  k  la  loupe  Tidentite  des  produits  qui  se  deposent 
successivement,  empeche  d'avoir  tous  les  apaisements 
desirables  sur  la  question  de  savoir  si  ce  compost  n'est 
pas  un  melange  de  plusieurs  isom^res. 

G*est  pourquoi  je  me  suis  efforce  de  prouver  que  c*es( 
bien  une  substance  definie  par  une  serie  d'experiences 
dont  voici  les  r^sultats  : 

i""  L'action  du  zinc-ethyle  donne,  avec  d*excellents 
Tcndements,  un  seul  alcool  d*une  grande  purete; 

2^  Les  produits  separes  spontanement  dans  la  prepa- 
ration et  ceux  isoies  par  addition  graduelle  d'eau  sont 
identiques;  ces  derniers,  recristallis^s  dans  Talcool,  ont 
donne  les  mSmes  resultats  a  Tanalyse  et  le  meme  produit 
avec  le  zinc-ethyle; 

3^  Les  homodypnopinaconesd'origines  les  plus  diverses, 
purifiees,  les  unes  par  cristallisation  dans  Talcool,  les 
autres  dans  Tacide  ac^tique,  les  autres  dans  la  benzine 
additionn^e  de  ligroine  et  tribes  soigneusement  ii  la 
loupe,  OQt  donne  la  meme  pinacoline,  fondant  k  iGS"",  et 
donnant  le  meme  alcool  par  le  zinc-ethyle; 

4""  L'acUon  de  Tacide  acetique  bouillant  sur  Fbomo- 
dypnopinacoline  etant  prolongee  pendant  huit  jours,  on 
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constate  Tidentite  du  produit  recueilli  avec  le  produit 
primitif; 

S""  Cette  ^tude  de  Taction  de  Tacide  ac^tique  n*a  ^t^ 
faite  qu*apres  un  certain  nombre  d'essais  avec  facide 
ac^to-chlorhydrique ;  avec  ce  r^ctif  k  divers  Aegris  de 
concentration,  j*obtenais  un  corps  fondant  k  iGS"",  pr^- 
sentant  I'aspect  de  I'homodypnopinacoline,  et  ce  n*est 
qu'ensaite  que  j'ai  reconnu  pouvoir  le  preparer  par 
Tacide  ac^tique  senl. 

Quoi  qu*il  en  soit,  il  n*est  pas  moins  vrai  que  cette 
inaniere  d'etre  de  I'homodypnopinacoline  pr^sente,  au 
point  de  vue  de  son  etude  delicate,  un  grand  inconvenient, 
car  il  n'est  pas  possible  d'isoler  les  produits  d*une  reac- 
tion incomplete;  en  effet,  des  que  le  produit  non  attaqiie 
depasse  une  certaine  proportion,  il  englobe  en  cristalli- 
sant  tout  d*un  coup  les  autres  cristaux  et  provoque 
probablement  aussi  leur  depdt. 

A  part  cette  restriction,  Taction  de  la  potasse  est  de 
meme  nature  que  sur  la  pinacone  correspondante  :  avec 
«S0grammesd'alcool,0«',50de  produit  et  2  gouttes (compte- 
gouttes  «  normal  »  Mann  et  Ilgen)  de  solution  normale 
de  potasse,  le  melange  a  paru  sans  transformation  apr<^s 
trois  heures  d'ebullition.  J*ai  ajoute  8  gouttes  et  fait 
bouillir  sept  heures;  il  se  depose  de  Tisodypnopinacolinea 
et  probablement  aussi  son  isomere  p. 

L'acide  aceto-chlorhydrique  donne  Tisodypnopinacol^he 
sans  dypnopinacolene.  Gc  fait  demontre  que  Taction  iso- 
merisante  de  HCI  sur  Thomodypnopinacone  pour  revenir 
k  la  dypnopinacone  ne  se  fait  plus  avec  Thomodypnopi- 
nacoline,  molecule  en  idus  cas  plus  stable,  ainsi  que  le 
demontre  aussi  Taction  da  zinc-^thyle  qui  ne  donne  rien 
de  defini  avec  Thomodypnopinacone  et  qui  est  avec  sa 
pinacoline  d*line  remarquable  nettete. 
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Celle-ci  donne  lieu  par  une  action  moderec  a  la  formil- 
tion  de  Falcool  homodypuopinacolique  a ;  il  suffit  d'aug- 
fnenter  la  proportion  de  zino-ethyle,  le  temps  de  chauffe, 
ou  d*elever  de  quelques  degr^  la  temperature  indiquee 
pour  obtenir  exclusivement  la  triphenylbenzine. 

Alcool  homodypnopinacolique  ol,  —  Pour  cette  prepara- 
tion, il  est  important  de  se  servir  d'homodypnopinacoline 
obtenue  par  precipitation  spontanee,  faute  de  quoi  il  est 
necessaire  de  la  purifier  suflisamment  par  des  cristallisa- 
tions  dans  Talcool.  Ce  detail  etant  observe,  Toperation 
donne  toujours  de  bons  r^sultats. 

20  grammes  de  zinc^tbyle  sont  places  dans  un  ballon 
de  150  centimetres  cubes;  on  y  introduit  7^,5  de  produit 
sec  et  on  chauffe  au  bain-marie;  le  melange  devient 
liquide,  puis  il  se  degage  un  gaz  et  il  devient  seroi-solide. 
Apres  deux  jours  de  chauffe  au  bain-marie,  on  verse  dans 
Teau  apres  avoir  dilue  d*ether,  on  acidule  par  HCl,  on 
liltre  et  on  dissout  le  produit  solide  dans  Talcool.  II  se 
depose  ainsi  6c^,5  de  magnifiques  cristaux  tabulaires  qui 
sont,  a  c6te  d*une  petite  quantite  de  triphenylbenzine,  le 
seul  produit  de  la  reaction  susceptible  de  se  deposer  dans 
ces  conditions  k  retat  cristallin. 

Ces  cristaux  sont  de  Talcool  homodypnopinacolique 
contenant  de  Talcool  ethylique.  lis  fondent  vers  90^,  mais 
redeviennent  bientot  sol  ides  pour  fondre  alors  vers  iSO". 

Substance .  .  .  0,4996 
Eau 0,3306 

M,5397 
CO' 1 0,0110        Calcuie  pour 

f  0,0013        C«H"0.C"flH) 

C*/a.     .    ...  «3,82  86,07 

H-/..     .    ..  *    .  7,35;  -  7,i7 


.  I 


(461  ) 

1«^,5«^92  (Ic  ces  cristaux  ont  ^te  chauffi^s  pendant  six 
heures  k  OO";  le  poids  s'est  r^duit  a  if^^^,  Cela  corres- 
pond a  una  teneur  en  alcool  de  10,25  %. 

KHf'^ooO  de  produit  cbauffes  k  H0»  ont  perdu  l^'jOtS, 
ce  qui  fait  9,8  %.  La  formule  prec^dente  exige  9,70  7o. 

Ces  cristaux  donnent  le  produit  anhydre  par  cristalli- 
sation  dans  Tether  de  petrole.  Dans  ces  conditions,  Tal- 
cool  homodypnopinacolique  a  se  presente  en  magnifiques 
aiguilles  vitreuses  fondant  a  128'',5  et  qui  regen^rent,  par 
cristallisation  dans  Talcool,  Talcoolate  cite  plus  baut. 

Alcoqlate  seche : 

Substnncc .  .  .  0,4951 
Enu 0,2977 

M,6I30 
CO'  .    .    .     .     .       1 0,01  n       Ctflcule  pour 

(  0,00 1 3  CWH"0 

€•/ 89,41  89,72 

H*/. fi,68  6,56 

Get  alcool  est  remarquable  par  la  nettete  de  son  carac- 
tere  alcoolique;  par  PCi^,  il  donne  un  compose  phospbore 
sur  Tetude  duquel  je  reviendrai ;  le  chlorure  d'ac^tyle 
manifeste  son  action,  d*abord  comme  agent  d*eth^rifica- 
tion,  puis  provoque  probablement  la  scission  du  produit. 

Action  du  chlorure  d'acityU.  Premiere  phase.  —  En 
arrivant  au  contact  du  cblorure  d'ac^tyle,  Talcool  bomo- 
dypnopinacolique  a  donne  une  coloration  rouge  vineux ; 
on  cbauiTe  quelques  instants  au  bain-marie,  puis,  apr^s 
quelques  beures  de  contact,  on  verse  dans  Teau.  Le  pro- 
duit cristallis^  dans  Talcool  fond  k   IS^^'-ISS'';  il  se 


1 
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prfoente  en  petits  cristaux  Titreux,  courts,  qui  repondent 
k  la  composition  d*un  monoac^tate. 

Substance  .  .  .  0,3467 
Eau 0,2064 

1 1,0877 
CO* 1 0,01 05      CalcuKpour 

/  0,0012      C'"H*'O.C'H'0 

CV. 86,48  86,81 

HVo 6,61  6,40 

Deuxieme  phase. — Onchauffe  pendant  six  k  huit  beures, 
a  reflux,  au  bain-marie  Falcool  avec  20  parties  de  chlo- 
rure  d'acetyle,  puis  on  abandonne  pendant  plusieurs 
jours.  II  se  depose  de  magnifiques  cristaux ;  en  les  lavant 
a  Talcool  froid  et  en  les  chauffant  avec  une  quantity 
d*alcool  insuffisante  pour  les  dissoudre,  on  extrait  4  cdte 
du  produit  precedent  de  belles  aiguilles  fondant  in  178''; 
le  produit  non  dissous  fond  k  la  meme  temperature.  Une 
nouvelle  cristallisation  dans  Tacide  ac(itique  am^ne  le 
point  de  fusion  k  179**-! 80^  et  il  reste  constant  ii  cettc 

temperature  : 

I  II 

Substance    ....         0,5812  0,3908 

Eau 0,2168  0,2207 

(  1,1837  1,2i7« 

1 0,0150  0,0107 

(0,0031  0,0018 

C*/ 85,8i  85,82 

H*/ 6,3!  6.27 

L*echantillon  I  a  ete  obtenu  dans  des  circonstances 
bien  diif^rentes  par  une  action  moins  prolong^e  du 
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reactif.  II  est  facile,  grice  k  sa  solubility  tris  faible  dans 
Talcool,  de  separer  ce  corps  de  Tac^tate  fondant  h  159v 
155*. 

Action  de  la  chaleur  $ur  I'iUcool  homodypnopinacolique . 
—  Comrae  nous  venons  de  le  voir,  Taction  du  chlorure 
d'ac^tyle  n*est  pas  comparable  k  la  reaction  que  j*ai 
d^crite  pr^c^demraent  du  mime  riactif  sur  les  alcools 
dypnopinacoliques  a  et  v,  et  il  n'est  pas  probable  que  Ton 
puisse  arriver  par  cette  voie  k  la  triphenylbenzine.  J*ai 
done  cherch^  ailleurs  Texplication  de  la  gen^se  de  cet 
hydrocarbure,  et  me  suis  efforce  de  trouver  un  moyen 
d*opirer  graduellement  la  scission  que  nous  voyons  se 
faire  si  facilement  par  le  zinc-^thyle  en  excis  sur  Thomo- 
dypnopinacoline  a.  Cela  a  et^  jusqu*^  present  sans  risul- 
tat.  Quoi  qu*]l  en  soit,  au  cours  de  mes  recherches,  je 
suis  arrive  ik  une  r<^action  extrimement  interessanie  de 
Talcool  que  je  viens  de  d^crire. 

Toute  reaction  permettant  de  faire  sortir  la  triphenyl- 
benzine de  I'alcool  homodypnopinacolique  itant  forci- 
roent  une  reaction  de  scission,  il  devient  instructif  de 
comparer  cette  Equation  k  toutes  les  autres  scissions 
suffisamment  nettes  pour  itre  mises  en  Equation;  une 
semblable  comparaison  serait  pleine  d'interet  pour  la 
constitution  du  benzene. 

La  chaleur  conduit  avec  la  plus  grande  neltete  ii 
■'equation  suivante  : 

L*op(iration  a  eti  faite  sur  9^,517  de  produit  en  chauf- 
fant  vers  SOO"  au  bain  d'huile  (pr.  23  millimetres);  il 
distille  un  liquide  homogine  insoluble  dans  Teau,   k 
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sodeur  d'ald^fayde  benzoique  et  donnant  la  reaction  par 
t'aininoniaque ;  en  d^versant  soigneusement  ce  liquide, 
on  a  recueilli  i^^yBS;  I'^quation  pr^^dente  exige  i^A^ 
ce  qui  est  sufBsamment  concordant,  vu  les  circonstances. 
Ce  qui  feste  dans  le  ballon  s6  prend  en  une  masse  qui, 
trait^e  par  Talcool  bouillant,  donne  des  paillettes  nacr^es 
fondant  it  98^  avec  une  grande  Constance. 


Substance   .     . 

•        • 

0,4836 

Eau 

•     •     •     • ' 

•         • 

0,3011 
( 1,6306 

• 

CO' 

•     •     •     • 

•        • 

J  0,0128 
( 0,0018 

Calculi  pour 
C«H« 

C  "/. 

92.78 

93,16 
6,83 

II  '7- 

•               •              •               a 

•         • 

6,92 

fienz.  16^,0252     Cong. 

4%09. 

Benz.  I6r,0317    Cong.  4 

•,H5 

Sobftance. 

CoDgiUtion. 

M. 

Substance. 

Gong^lalion. 

M. 

0,1241 

3%983 

284 

0,2344 

3%860 

it86 

0,2196 

3«,850 

286 

0,3882 

3-,682 

S80 

0,3312 

3',709 

271 

0,5504 

3%481 

972 

0,5026 

3%564 

297 

0,6991 

3%325 

277 

0,6058 

3%448 

294 

0,8247 

3%195 

279 

1,0054 

5%040 

293 

C25}]22  a  un  poids  moleculaire  de  322. 

J*ai  reserve  T^tude  de  la  constitution  de  cet  hydro- 
carbure  pour  la  seconde  phase  de  mes  recherches  sur  la 
synth^  du  benzene. 
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HOMODYPNOPIMAGONB   p. 

Elle  s*obtient  par  simple  isomerisation  de  rhomo- 
dypnopinacone  a  en  faisant  bouillir  k  reflux  pendant  une 
dizaine  de  jours  une  solution  alcoolique  a  3.5  ""/o.  La 
cristallisation  de  cette  solution  transform^e  se  fait  alors 
avec  une  extreme  lenteur;  les  cristaux  qui  se  d^posent 
sont  parfois  tr^s  gros,  incolores  et  d'une  limpidity  par- 
faite;  il  est  facile  de  les  s^parer  du  derive  a  qui  pourrait 
n'^tre  pas  attaque;  le  nouveau  produit  fond  Ik  172^;  il 
donne  k  Tanalyse  les  resultats  suivants  : 

Substance   .        0,483i  0,4771 

Eiiu    .     .     .        0,8796  0,^2771 

11,5209  i.5004 

CO'    .     .     .       1 0,0093  0,0086      Cnlculc  pour 

/  0,0008  0,0012         CIPO' 

€•/.        .     .  8MI  86,33  86,49 

H*/-  .     .     .  6,42  6,45  6,31 

La  solution  alcoolique  de  ce  corps  acidulee  par  Tacide 
acetique  et  bouillie  longtemps  ne  subit  pas  de  transfor- 
mation. 

Les  reactions  des  homodypnopinacones  a  et  ^sont  tene- 
ment semblables  qu*il  n*est  pour  ainsi  dire  pas  possible 
de  signaler  entre  elles  autre  chose  que  des  differences 
d^()endant  de  la  facility  plus  ou  moins  grande  avec 
laquelle  elles  s'executent. 

Action   du  clUorure   d'acelyU.   —  L'acide    acetique 
m^ayant   conduit    ik   Tobtention   d*un   corps  paraissant 
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differer  de  l*homodypnopinacoline  a,  question  qui  ne 
pourra  etre  r^solue  qu*apres  l*etude  difficile  des  produits 
secondaires  de  la  preparation  de  Tbomodypnopinacone  a, 
j*ai  cherch^  un  agent  de  d^hydratation  pouvant  exercer 
son  action  sur  une  seule  des  deux  pinacones.  Le  chlo- 
rure  d*ac^tyle  remplit  assez  bien  ee  but,  et  k  part  les 
restrictions  que  j'ai  faites  au  sujet  de  la  dissolution  de 
rhomodypnopinacoline  <ac,  qui  rend  difficile  T^tude  d*une 
reaction  de  ce  genre,  il  est  permis  de  conclure  que  le 
produit  obtenu  est  identique  a  Tbomodypnopinacoline  a. 

J*ai  ajoute  a  une  meme  quantite  d'homodypnopina- 
cone  a,  d'une  part,  et  d'bomodypnopinacone  P,  d*autre 
part,  la  meme  quantite  de  chlorure  d*acetyle;  j*ai  chauffe 
les  deux  essais  au  bain-marie  jusqu*a  dissolution  et  j'ai 
abandonn^  au  repos;  apres  quelques  heures,  le  derive  ^  a 
depose  rhomodypnopinacoline  a,  tandis  que  le  derive  a  a 
simplement  cristallise  et  n*a  d^pos^  une  huile  qu*apres 
plusieurs  jours.  II  me  semblait  done  que  s*il  existait 
une  pinacoline  correspondant  k  Thomodypnopinacone  p, 
j'avais  plus  de  chances  de  Tobtenir  avec  le  chlorure 
d'acetyle  qu'avec  tout  autre  agent  de  d^shydratation. 

En  dissolvant  dans  le  chlorure  d*ac^tyie  une  certaine 
quantite  d'homodypnopinacone  ^  et  precipitant  par  Teav 
apr^s  environ  un  quart  d'heure,  j'ai  recueilli,  apres  lavage 
a  Talcool  chaud,  5^,2  de  produit  qui  ont  6te  trait^s  pen- 
dant deux  jours  au  bain-marie  par  15  grammes  de  zinc* 
^thyle.  Le  produit  est  un  melange  de  triph^nylbenzine  et 
d*un  alcool  qui  presente  tous  les  caracteres  de  Talcool 
homodypnopinacolique  a;  cristallis^  dans  Talcool,  ilse 
presente  en  grandes  tables  qui  fondent  vers  90^.  Avec  le 
chlorure  d'acetyle,  il  donne  une  coloration  rose  et  de 
beaux  cristaux  fondant  directement  a  1«^0^.  Enfin,  par 
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inaction  de  la  chaleur,  il  se  degage  l*odeur  d'aldebyde 
benzoique  et  ia  cristallisation  dans  l*alcool  du  r^sidu 
donne  un  produit  qui  fond  directement  h  94^. 

Action  de  lapotasse  sur  I'homodypnopinacone  ^.  —  On 
pourrait  s*attendre  k  ce  que  l*isomere  P  soil  plus  stable 
que  risom^re  a  yis-a-vis  de  la  potasse,  et  il  seroblerait 
nature!  d*admettre  que  I'ebullition  prolong^e  avec  Talcool 
am^ne  la  molecule  k  un  etat  plus  stable.  II  n*en  est  rien 
cependant ;  1  gramme  de  cbacun  avec  50  grammes 
d*alcool  et  20  gouttes  de  solution  normale  de  potasse, 
aprds  une  heure  et  demie  d'^bullition,  donne  avec  Tiso- 
mire  a  de  la  dypnopinacone,  tandis  que  Tisomere  3  est 
transform^  en  isodypnopinacoline  j3.  C*est  done  le  con- 
traire  qui  a  lieu. 

II  est  possible  que  Tisomere  §  joue  un  r61e  dans  la 
regeneration  de  la  dypnopinacone  par  la  potasse  et 
arrive  k  expliquer  T^trangete  du  fait  saillant  de  Thistoire 
des  homodypnopinacones. 

University  de  Gand.  Laboratoirc  de  rccherches. 


Temps  de  pose  qu'exige  une  bonne  ^preuve  radiographique ; 
par  L.-N.  Vandevyver,  repeliteur  k  TUniversite  de 
Gand. 

Les  radiographics  que  Ton  pent  obtcnir  avec  un  meme 
tube  focus,  sont  bien  differentes  d*a^pect.  Les  unes  nc 
sont  que  de  simples  ombres  renseigiiant  plus  ou  moins 
vaguement  sur  les  positions  relatives  des  parties  osseuses 
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photographiees;  d'autres,  au  conlraire,  font  ressortir  net- 
tement  ces  positions,  donnent  en  outre  une  sensation  dii 
relief  et  permettent  meme,  jusqu'a  un  certain  point,  do 
juger  de  la  texture  interieure  des  os. 

A  la  Y^rite,  cette  derniere  condition  n*est  pas  toujours 
n^eessaire,  comme,  par  exemple,  dans  le  cas  oii  Ton  veut 
simplement  reconnaitre  la  presence  d*un  fragment  metal- 
lique  quelconque,  etc.;  mais  elle  nous  parait  indispen- 
sable lorsque  la  radiographic  est  appelee  k  concourir  a 
retablissement  d'un  diagnostic  chirurgical. 

Diffi^rentes  causes  peuvent  faire  ^chouer  Top^rateur  lo 
plus  habile.  En  tout  premier  lieu,  il  faut  signaler  I'incer- 
titude  qui  regne  sur  le  temps  de  pose  a  donner. 

N'existe-t-il  pas  un  moyen,  —  une  regie,  —  permet- 
tant  de  determiner  a  priori  ce  temps  de  pose? 

Cest  ce  que  nous  avons  recherche  en  nous  pla^ant  par- 
ticulierement  au  point  de  vue  de  la  radiographic  du  corps 
humain. 

Une  premiere  serie  d*essais  nous  a  conduit  k  la  conclu- 
sion suivante  : 

itant  connu  le  temps  de  pose  minimum  t,  necessaire  pour 
oblenir  la  radiographie  netle  d'un  objet  A,  d'^aisseur  E,  Ui 
durSe  du  temps  de  pose  V  a  donner  pour  un  objet  B,  d'i^ais- 
seur  E\  est  donn^e  par  la  formule  : 


/  «/ 


(!)'• 


c'est-Ordire  qu'eUe  varie  en  raison  directe  du  cube  de  Vipais^ 
seur  de  V objet  B,  rapportee  a  ceUe  de  V objet  italon  A. 
Les  radiographics  que  nous  avons  eu  Thonneur  de  pre- 
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senter  a  TAcademie  avaienl  toutes  etr  obtennes  d*apr^s 
cette  regie  (*). 

Le  tube  employe  est  un  tube  focus  (de  Watson,  de 
Londres),  actionn^  par  une  bobine  Ruhmkorff,  grand 


(*)  Cette  s^rie  comporlait : 

No  i.  Pattede  perdreau.  —  fipaisseur,  11  millimetres.  Temps  de 
|K>se  calculi,  3'',9.  Le  cliche  donne  une  foule  de  details  que  I'impres- 
sion  sur  papier  ne  reproduit  pas.  II  en  est,  du  reste,  de  m^me  de 
toutes  les  radiographies  ci-jointes,  dont  les  n^atifs  m^ritent  un 
examen  k  la  loupe. 

No  2.  Patte  de  poule.  •—  £paisseur,  14  millimetres;  temps  de 
pose,  6'',9. 

No  3.  Patte  de  liture,  —  £paisseur,  18  millimetres;  temps  de 
pose,  14'',4. 

No  4.  Main  d^komme.  —  £paisseur,  20  millimetres;  temps  de 
|K)se,  ^'.  Cette  radiographie  a  servi  d'etalon. 

No  5.  Pied  de  mouton  (pris  de  face).  —  £paisseur,  30  millimetres ; 
temps  de  pose,  r,14''. 

No  6.  Wed dejjorc (pris lateralement).  —  fipaisseur, 36 millimetres; 
temps  de  pose,  l',56".  Le  fini  remarquable  de  cette  epreuve  provient 
de  ce  que  les  os  etaient  tres  rapprocti^s  de  la  plaque. 

No  7.  Pied  de  mouton  (pris  lateralement).  —  £paisseur,  38  milli- 
metres; temps  de  pose,  2',17". 

No  8.  Poignet  d'homme.  —  £paisseur,  40  millimetres;  temps  de 
IK)se,  2',40''. 

No  9.  Pied  d^homme,  —  £paisseur  moyenne,  42  millimetres;  temps 
de  pose,  3',5''.  La  partie  posterieure  du  pied  a  ete  sacrifiee^  dessein. 

No  10.  Coude  dhomme,  —  £paisseur,  60  millimetres;  temps  de 
pose,  9'.  L*immobiIisation  n'a  pas  ete  absolue  pour  cette  epreuve. 

No  11.  Pied  de  pore  {pris  de  face).  —  £paisseur,  80  millimetres; 
temps  de  pose,  21',2 '. 

No  12.  Pied  de  bxuf,  —  £paisseur,  100  millimetres;  temps  de 
pose,  41',40". 

No  13.  Genou  d' enfant  (12ans).  >-*  Type  d*epreuve  n'ayant  ptfs  le 
temps  de  pose  convenable. 

La  presehle  note  est  accompagne^  des  no*  3,  4  et  $,■  reprod]iiits  par 
ta  photQtypie.       .:       •..^..     ..  .:...::::::..  j.i. ..-    *, 
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modde;  les  plaques  soni  des  radiographiques  (Guequier- 
Gand)  et  le  bain  de  develop pement  est  celui  k  Thydro- 
quinone  pr^conis^  par  le  D"  Van  Heurck,  d*  An  vers  (*). 

La  radiograpbie  etalon  etait  celle  de  la  main. 

Le  lube  marchant  bien,  on  place  la  main  devant  et 
contre  le  fluoroscope  d'Edison,  et  Ton  chercbe  la  distance 
k  laquelle  le  tube  doit  etre  plac^  de  la  main,  pour  que 
Tombre  des  os  paraisse  aussi  nette  que  possible  (**).  Dans 
Qos  experiences,  cette  distance  etait  de  8  centimetres. 

Cela  etant,  on  prend,  k  cette  distance,  trois,  quatre  ou 
cinq  radiograpbies  de  la  main  en  donnant  des  temps  do 
pose  variant  de  cinq  en  cinq  secondes.  On  d^veloppe 
et  Ton  cberche  i'^preuve  presentant  la  plus  grande  nel- 
tete.  L'^preuve  obtenue  avec  20  secondes  de  pose  a  iiv 
prise  comme  type. 

L'^paisseur  moyenne  de  la  main  k  Tendroit  situe  sur 
la  verticale  passant  par  le  foyer  du  tube,  est  ici  de  2  cen- 
timetres. 

D*apres  cela,  la  radiographic  d*un  objet  de  6  centi- 
metres d^epaisseur  moyenne  exige  un  temps  de  post; 
donn^  en  secondes  par  la  formule  : 


rc=20H  -=540",  soil  9', 


Les  radiograpbies  pr^sent^es  k  TAcad^mie  portaienl 
les  ^paisseurs  et  les  temps  de  pose. 


{*)  Formule  du  bain  :  hydroquinone,  8  grammes;  sulfite  de  soude, 
«)0  grammes;  carbonate  de  soude,  50  grammes;  bromure  de  potasse, 
5  d^igrammes;  tosine,  i  centigramme;  eau  distill^e,  1  litre. 

C)  La  mdme  distance  a  ^t^  conserv^e  pour  toutes  les  radiograpbies. 


I..  N.  VANDEVYVER.  Bull,  de  I'Acad.,  3-^ ; 


L.  N.  VANDEVYVER,  Bull,  dc  TAcad.,  3*  serie,  i 


L.  N.  \'ANDEVY\'ER,  Dull,  dc  I'Acad.,  3*  serio,  ■ 
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II  est  a  remarquer  que  ces  dpreuves  avaient  ete  obteniies 
d'embli^e  ;  une  seule  plaque  avait  mffi  pour  chacune  d*eUe$, 

Comme  verification,  nous  avons  fait  yarier  les  temps  de 
pose,  et  cbaque  fois  que  nous  nous  sommes  ecarte  tres 
peu  de  ceux  donnas  par  la  formule,  les  ^preuves  ^taient 
beaucoup  moins  nettes.  Des  differences  de  cinq  k  dix 
secondes  sont  deja  appreciables  meme  sur  des  temps  de 
pose  relativement  longs,  ce  qui  ne  doit  gu^re  nous  ^tonner, 
attendu  que  yingt  secondes  suffisent  k  une  bonne  radio- 
graphie  de  la  main. 

II  est  bien  entendu  que  Tobtention  de  r^sullats  pareiis 
aux  ndtres  est  subordonn^e  au  bon  fonctionnement  du 
tube.  Un  des  meilleurs  guides  est  Texamen  attentif  et 
minutieux  des  caract^res  physiques  que  presente  I'appa- 
reil  :  ^lairement,  taches  lumineuses,  etc.  De  tr^s  petites 
variations  modifient  sensiblement  les  r^sultats  et  neces- 
sitent  un  nonvel  etalonnage.  A  ce  point  de  vue,  le  tra- 
vail en  cbambre  obscure,  ou  semi-obscure,  est  it  recom- 
mander. 

Enfin,  tout  objet  k  radiographier  doit  etre  immobilis<'; 
de  la  faQon  la  plus  absolve  ;  c*est  encore  une  condition 
sine  qua  non  pour  obtenir  des  ^preuves  bien  nettes. 
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CliASilE  BES  liKTTRBS. 


S^nce  du  12  octobre  4896. 

M.  le  comte  Goblet  d^Alviella,  vice-directtur,  occupe 
le  fauteuil. 

M.  le  chevalier  Edm.  Marghal,  secretaire  perp^tueL 

Sont  presents:  MM,  Alph.  Wauters,  P.  Willems, 
S.  Bormans,  Ch.  Piot,  Ch.  Potvin,  T.-J.  Lamy,  G.  Tiber- 
ghien,  F.  Yander  Haeghen,  Ad.  Prins,  J,  Vuylsteke, 
Em.  Banning  y  A.  Giron,  Paul  Fredericq,  God.  Kurth, 
Mesdach  de  ter  Kiele,  H.  Denis,  G.  Monchamp,  m^m- 
Itres;  Alph.  Rivier,  Joan  Bohl,  J.-C.  Vollgraff,  associes ; 
1).  Sleeckx,  Ch.  Duvivier,  V.  Brants  et  Alph.  Willems, 
correspondanls. 


CORRESPONDAJVCE. 


M.  le  Ministre  de  rint^rieur  et  de  Tlnstruction 
])ublique  envoie  pour  la  biblioth^que  de  I'Academie,  un 
exemplaire  des  ouvrages  suivants  : 

1*»  d)  Les  theories  iconomiques  aux  'XII P  et  A7P  siicles; 
b)  Le  r^ime  corporatif  au  XIX"  Steele  dans  ks  ttats  ger- 
fnaniq}ies;  par  V.  Brants; 


(  475) 

2^  L'ilglise  et  Vital  ou  Its  deux  puissances;  leur  origine, 
leurs  relalionSj  leurs  droits  et  kurs  limites,  4^  Edition,  par 
Ferdinand  Moulart; 

S""  Poesies;  par  Jules  Abrassart,  5  volumes; 

4*^  M&noires  pour  servir  a  Vhisioire  du  Traditionalisme  el 
de  VOntologisme  en  Belgique,  de  48S4  a  4864;  par  i^abbe 
Gilson ; 

5*^  Le  roman  en  France  pendant  le  XIX*  siecle;  2*  Edi- 
tion, par  Eug.  Gilbert; 

6*^  Galerie  nationals  La  Chambre  des  Repri^enlants; 

V  Histoire  de  Dinanl;  tomes  I  et  II,  par  Henri  Hachez; 

8*»  Sint-Marlenskerk  te  Kortrijk  van  den  vroegsten  tijd 
tot  heden,  met  menigvuldige  beunjsstukken  en  platen;  par 
Theodore  Sevens; 

1>*  Grondbeginselen  van  het  belgisch  strafrechl;  par  dc 
Hoon; 

iO°  Lexique  frangais'hi&oglyphiqiie;  parG.  Hagemans; 

li*'  Anthologie  des  poetes  wallons;  par  Defrecheux ; 

12"  M^Seghers,rapdtrederAlaska;fdivVdibh6}ih\irivv 
de  Baets; 

15**  BiUiotheque  de  la  Compagnie  de  J4sus.  Bibliogrn- 
phie,  tome  VII ; 

14"  Memoires  archeologiques ;  tome  VI,  par  D.-A.  Van 
Bastelaer ; 

15"  Traits  de  la  capacity  de  disposer y  la  quotiti  disponible 
et  son  calcvl;  par  C.  De  Bock-Bauwens ; 

i(>"  Geschiedenis  van  Ternath;  par  Th.  Poodt; 

17"  La  seigneurie  de  Renaix;  par  Oscar  Delghust; 

18"  Antwerpen's  Sint-Willibrordskerk  sedert  hare  stich- 
ting;  par  J.-B.  Stockmans; 

19"  Compte  rendu  des  travaux  du  9*  el  du  40"  rongres 
de  la  Fidiralion  archiologique  et  historique  de  Belgique; 

3"^   Sl^RIEy    TOME   XXXH.  31 


(  474  ) 

90"  ProcSS'Verbaux  des  stances  des  conseils  provinciaux, 
4894  et  1895; 

21  •  Rapport  triennal  sur  I'insti^uclion  primaire,  4890- 
489S; 

22°  SuppUment  a  I'invmtaire  des  cartes  et  plans  des 
archives  provindales  de  V^Jtat,  a  Mons;  par  L.  Devillers; 

23''  Bibliotheca  Belgica;  iivraisons  133-136; 

24°  Woordenboek  der  nederlandsche  taal,  deel  XI, 
2°  aflevering,  en  deel  II,  8°  aflevering; 

25°  Melanges  Ch.  de  Harlez.  Recueil  de  travaux  d'tru- 
dition  offert  it  M*^  de  Harlez  ^  Toccasion  du  vingt-ciu- 
quiime  anniyersaire  de  son  professorat. 

—  Remerciements. 

M.  le  Ministre  de  la  Justice  fait  hommage  des  ouvrages 
suivants : 

1°  ProceS'Verhaux  de^  stances  de  la  Commission  royak 
des  anciennes  lois  et  ordonnances;  vol.  YII,  4; 

2°  Coutumes  des  pays  et  comii  de  Flandre  .*  qiuirtier  de 
Gand;  tome  VI. 

—  Remerciements. 

—  Hommages  d'ouvrages  : 

1°  La  Iglesia  y  la  Moral,  par  Dom  Jacobus;  tomes  I  et 
II.  Traduit  du  frangais; 

2°  a)  Discours  prononci  a  Vassemblee  gtntrale  de  la 
Society  de  Vhistoire  de  France,  le  5  mai  4896;  b)  Les 
archives  de  Dropmore;  par  le  marquis  de  Nadaillac, 
associd ; 

■ 

3°  a)  Deux  fragments  de  musique  grecqu£;  b)  Pour  la 
Hare  d'Olbia;  par  Th.  Reinach,  associe; 
4°  La  Belgique  sous  la  domination  frangaise,  tomes  I 
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et  11,  par  L.  Delplace,  S.  J.;  pr^sent^  parM.  Lamy,  avec 
line  note  qui  figure  ci-apr^; 

S""  Lechdteau  de  Tumhout;  par  Louis  Stroobant; 

6""  Principes  de  droit  internationdl  prM ;  tomes  I  k  III, 
par  Alb^ric  Rolin; 

7®  Ugislation  h^aldique  de  la  Belgique,  1595-4895. 
Jurisprudence  du  Conseil  Mraldique,  4844-1895^  par  L^on 
Arendt  et  Alfred  De  Ridder;  present^  par  M.  Mesdach  de 
ter  Kiele; 

H""  iUonore  d*Autriche  et  de  Bourgogne,  reine  de  France; 
par  Charles  Moeller ;  pr^sent^  par  M.  V.  Brants  avec  une 
note  qui  figure  ci-apres. 

—  Remerciements. 

—  Travaux  manuscrits  k  Texamen  : 

A""  De  Secten  der  Geeselaars  en  der  Dansers  in  de  Neder^ 
landen  lijdens  de  XIV^  eeuio;  door  D'  Paul  Fredericq.  — 
Commissaires  :  MM.  Wauters,  Vuylstcke  et  Piot; 

2**  La  torture  aux  Pays-Bas  autrichiens  pendant  le 
XVI 11^  siecle;  son  application,  ses  partisans  et  ses  adver- 
saires;  son  abolition.  —  Etude  historique,  par  Eugene 
Hubert,  professeur  k  TUniversit^de  Liige.  —  Commis- 
saires :  MM.  Prins,  Duvivier  et  Brants. 


NOTES   BIBLIOGRAPHIQUES. 


J'ai  rhonneur  d'oflrir  k  TAcadcmie,  de  la  part  du 
R.  P.  Delplace,  le  travail  historique,  fruit  de  longues 
recherches,  qu'il  vient  de  publier  sous  le  titre :  La  Belgique 
sous  la  domination  frangaise.  C*est  une  etude  sur  ce  qui 
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s'est  passe  en  Belgique,  au  point  de  Tue  religieux  surtout, 
sous  la  grande  Revolution  fran^aise  et  sous  Napoleon. 

L'auteur  n'est  pas  un  inconnu.  Son  6tude  historiquc 
sur  Joseph  II  et  la  Revolution  brabangonne  a  6i6  re^ue  avec 
faveur.  Celle-ci  est  plus  considerable.  VAppendice  biblio- 
graphiqae,  qui  d6crit  366  opuscules  Merits  sur  les  evene- 
ments  contemporains  et  que  le  pere  Delplace  a  consult^s 
independamment  du  Recueil  des  lois  de  Hughes  et  des 
Merits  de  Borgnet,  Nameche,  Daris,  Balau,  de  Lanzac  et 
d*autres,  indique  suffisamment  le  caractere  serieux  et 
consciencieux  du  travail  quej*offrek  TAcademie. 

L*auteur  retrace  d'abord  les  divers  incidents  qui 
marquirent  la  premiere  invasion  fran^aise  et  la  restaura- 
tion  autrichienne.  L*etat  de  la  Belgique  sous  la  Conven- 
tion et  sous  le  Directoire,  la  situation  religieuse,  la 
suppression  des  ordres  religieux,  les  difficultes  suscitees 
par  la  question  scolaire,  par  le  serment  de  hainc  k  la 
royaute  et  par  la  conscription  forment  autant  de  chapitres 
qui  renferment  beaucoup  de  renseignements  inedits. 
Mais  on  lira  surtout  avec  emotion  le  magnifique  tableau 
de  la  grandeur  crime  aue  d^ployerent  tant  de  membres 
du  clergc  traqu^s  comme  des  fauves  et  deportcs  en  masse 
plutot  que  de  trahir  leur  foi  et  leur  conscience. 

Le  second  volume  nous  montre  la  situation  religieuse 
de  la  Belgique  sous  Napoleon,  les  eflets  du  Concordat, 
les  eglises  rouvertes  et  le  culte  retabli,  les  difficultes 
suscitees  par  les  articles  organiques.  Un  chapitre  est 
consacre  au  Stevenisme,  qui  est  trop  peu  connu.  Bona- 
parte en  Belgique,  le  Code  Napoleon,  Tuniyersite  et  le 
cat^chisme  imperial,  les  affaires  religieuses  de  Toumai  et 
de  Gand  nous  conduisent  jusqu*k  la  fin  de  la  domination 
CranQaise  en  Belgique  zmeaie  par  le  grand  d^sastre  et 
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raneantissement  de  la  puissance  de  Napoleon ii  Waterloo. 
Comme  on  le  voit,  Tauteur  ^crit  plutdt  une  histoire  eccl^ 
siastique  qirune  histoire  profane  et  s'occupe  moins  des 
dy^nements  guerriers  que  des  ev^nements  religieux.  C*est 
que  les  premiers  se  confondent  avec  Thistoire  de  la 
France  et  les  seconds  forment  toute  Thistoire  interne  de 
la  Belgique  k  cette  ^poque. 

P.nJ.  Lamy. 


Ch.  Moeller,  professeur  k  TUniversit^  de  Louvain, 
6Uonore  d'Autriche  et  de  Bourgogne,  reine  de  France. 
1  vol.  in-8«.  Paris,  Thorin,  1895. 

J'ai  rhonneur  de  presenter  k  la  Classe  un  ouvrage  dc 
M.  Ch.  Moeller,  professeur  k  rUniversit^  de  Louvain.  II 
est  remarquable  et  int^ressant  k  plus  d*un  titre. 

L*h^roine  du  livre,  £l^onore  d*Autriche,  soeur  de 
Charles-Quint,  ^tait  jusqu'ici  peu  connue,  mais  sa  jeu- 
aesse  aujourd'hui  reconstitute  est  m^l^e  k  une  foule 
d^incidents  politiques  oil  Ton  retrouve  son  fr^re,  le 
Grand  Charles,  et  beaucoup  de  personnages  de  marque. 
On  peut  Jeter  un  coup  d'oeil  sur  Tentourage  des  princes, 
sur  la  coutume  des  cours  du  XVI*  si^cle,  sur  le  milieu 
social,  moral,  intellectuel  dans  lequel  ont  grandi  Charles V 
et  sa  soeur.  Cette  biographic,  ^crite  avec  autant  de  verve 
que  de  science,  a  tout  Tint^r^t  d'une  ^tude  neuve,  toutc 
la  valeur  de  Terudition,  toute  Tintrigue  d*un  roman. 
C'est  Thistoire  —  triste  —  d'une  princesse  dont  les  sen- 
timents intimes  sont  sacrifi^s  k  la  raison  d'etat.  M.  Moel- 
ler fait  d^rouler  devant  nous  la  douloureuse  histoire  de 
ce  coeur  qui  eut  le  malheur  d'etre  royal.  Admettons,  dit- 


(  ^78  ) 

il,  avec  la  foule,  que  les  grands  soient  si  enviables,  je 
(lemande  ici  qu*on  fasse  seulement  une  exception  pour 
les  princesses  (p.  309). 

Mais  si  le  recit  est  attachant  par  son  allure  et  par  son 
sujet,  son  m^rite  historique  en  augmente  surtout  le  prix. 
Gen*esl  pas  seulementuneoeuvrelitteraire,  c'estavant  tout 
un  travail  scientifique.  II  y  a  d'ailleurs  pour  un  travail 
scientifique  un  reel  merile  k  n'Stre  pas  ennuyeux,  et  il 
faut  savoir  remercier  ceux  qui  en  font  la  preuve.  IM .  Moeller , 
on  le  sait,  attache  avec  raison  grande  importance  aux 
archives  pour  la  confection  de  Thistoire  moderne.  Cest 
pour  lui  VSpoque  diplomatique,  marquant  par  ce  nom  la 
preeminence  quMl  accorde  aux  documents  sur  les  historiens. 
11  en  a  donn6  les  raisons  dans  son  Introduction  critique  a 
I'histoire  moderne  et  cette  fois  il  veut  joindre  Texemple 
au  pr^cepte  (p.  116).  La  biographic  d'^leonore  revet  a 
cet  egard  sa  marque  de  maitre,  et  des  documents  nom- 
breux  en  ont  fourni  les  Elements. 

C'est  h  ce  titre  qu'elle  meritait  d*etre  specialement 
signal^e  ici.  La  m^thode  d* archives y  I'importance  relative 
des  historiens,  des  m4moireSy  sont  Tobjet  de  controverses. 
L*auteur  a  voulu  faire  oeuvre  d'archives  pour  une  p^riode 
qui  a  pen  d'autres  sources,  et  il  a  reussi  k  faire  oeuvre 
vivante  et  vraie.  Telle  est  la  note  personnelle,  la  marque 
de  cet  ouvrage. 

Bien  que  restreint  par  son  sujet,  ce  volume  est  done 
plus  qu'une  biographic  comme  il  en  parait  tant.  II  a  son 
caract^re  tranche,  sa  m^thode  personnelle,  et  m^rite 
une  place  de  choix  dans  la  bibliothique  k  la  fois  litt^raire 
et  scientifique  de  notre  pays. 

V.  Brants. 
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M.  Leonce  Pingaud,  correspondant  de  rinstitut,  vienl 
dc  publier  un  travail  intitule  :  Auguste  Ccistan,  sa  vie, 
son  (Buvre  (1833'i895)j  un  volume  in-8«,  Besan^on,  1896, 
dont  il  a  envoyc  un  exemplaire  k  rAcademie  royale  de 
Belgique. 

Dans  ce  travail,  Tauteur  donne  la  biographie  d'un  de  nos 
correspondants  fran^ais  les  plus  actifs,  auteur  d'impor- 
tants  travaux  relatifs  h  Thistoire  de  la  Franche-Comt^. 
Bibliographie,  arts,  tapisserie,  architecture,  musique, 
mythologie ,  arch^ologie ,  numismatique ,  toutes  ces 
branches  ont  et^  abordees  par  Castan  avec  une  ardeur, 
une  facilite  el  un  entrain  remarquables. 

La  Franche-Comt^  interesse  particuli^rement  la  Bel- 
gique a  plus  d*un  titre.  Elle  tenait  k  notre  pays  par  des 
liens  feodaux,  jusqu'au  moment  oix  les  armees  Francises 
s'en  emparerent. 

Ce  comt^  a  eu  aussi  le  grand  avantage  d'avoir  donne 
le  jour  k  des  hommes  remarquables,  qui  ont  rendu 
k  notre  pays  des  services  signal^  au  point  de  vue 
de  rhistoire,  de  Tadministration ,  du  droit  et  de  la 
diploimatie.  Castan,  dans  plusieurs  de  ses  publications, 
s*en  est  sp^cialement  occup^;  souvent  il  a  fait  ressor- 
tir  ces  circonstances  dans  ses  travaux,  dont  M.  Pingaud 
donne  une  nomenclature  complete,  accompagn^e  d'excel- 
tentes  appreciations,  de  recherches  minutieuses,  bashes 
8ur  une  critique  tris  soign6e  et  des  correspondances 
intimes. 

Castan  ^tait  d'une  complaisance  rare.  Jamais  un  Beige 
ne  s'adressait  en  vain  a  lui  dans  le  but  d*obtenir  des 
renseignements  scientifiques.  II  ^tait  prodigue  sous  ce 
rapport. 

Nous  venons  de  le  dire,  feu  notre  confrere  s'est  occupy 
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de  I*histoire  de  Tarchitecture  de  sa  ville  nalale.  11  a  publie 
line  monographic  tres  developpee  du  palais  Granvelle 
a  Besanfon,  travail  dans  lequei  il  a  traile  de  Torigine  de 
vei  edifice.  Ensuite  il  en  a  donne  une  description  archi- 
tectonique,  resume  les  annates  et  parle  de  sa  destination. 
Ce  livre  a  ete  publie  en  1886. 

Malgre  ses  reebercbes,  Tauteur  n*est  pas  parvenu  k 
irouver  Ic  nom  de  Tarchitecte  de  cet  Edifice,  con^u  dans 
le  style  de  la  Renaissance. 

Dans  une  lettre  adress^e  au  prieur  de  Bellefontaine,  le 
i  Janvier  1586,  le  cardinal  Granvelle  dcrit :  (c  Ce  m'est 
grand  plaisir  d*entendre  ce  que  vous  me  dites  que  le  fils 
de  (eu  maitre  Ricbard  vous  semble  h  propos  pour  pour- 
suivre  Touvrage  enti*epris  par  le  pere  en  notre  b&timent 
de  Besanfon,  et  vous  prie  continuer  d'y  assister  k  faire  le 
marcb^  pour  le  troisieme  etage,  pour  lequei  et  pour  la 
chapelle  j'ai  ecrit  clairement  ma  resolution  (1).  » 

Que  signiflent  les  mots  «  notre  b&timeut  k  Besan^on  »  ? 
lis  font  allusion,  a  n*en  pas  douter,  au  palais  Granvelle 
en  cette  ville. 

A  notre  avis,  ces  lignes  ne  laissent  pas  de  doute  au 
sujet  du  nom  de  I'architecte  de  cette  construction,  qui  a 
et^  acbevee  par  son  fils  en  1586. 

Qui  est  ce  maitre  Ricbard?  C'est,  k  notre  sens,  le  nom 
du  constructeur  et  de  Tarcbitecte  du  palais  Granvelle. 

M.  Pingaud,  k  qui  nous  avons  fait  part  de  nos  conjec- 
tures k  ce  sujet,  a  bien  voulu  nous  fournir  des  indications 
concernant  maitre  Ricbard.  II  constate  que  dans  les  deli- 
berations municipales  de  Besanfon,  en  1569,  se  trouve  . 


(1)   Voir  noire   tome  MI,  poj^e  ^i8  dc   hi   dorreapondance  dd 
(iranveUe, 


r  481  ) 

le  passage  suivant :  «  On  ach^ve  de  tirer  le  front  de  la 
niaison  (de  ville)  de  ceans  jusqu*^  la  ruelle,  et  on  mar- 
chandera  cet  achevement  avec  maitre  Richard  Muyre,  qui 
a  dejk  fait  le  commencement.  » 

Ce  maitre  Richard  Muyre  est  evidemment  le  maitre 
Richard  p6re  cite  par  Granvelle.  A  cette  epoque,  ne 
I'oublions  pas,  les  maltres  des  «  oeuvres  »  des  villes  ^taient 
les  architectes  municipaux,  charges  de  la  direction  et  de 
l'ex6cution  des  travaux  publics.  Ilsetaient  en  m^me  temps 
constructeursy  entrepreneurs  et  architectes.  Les  comptes 
des  villes  ne  laissent  pas  de  doute  h  ce  sujet. 

En  terminant  sa  lettre,  M.  Pingaud  ajoute  :  «  Les  con- 
structions du  palais  Granvelle  ont  ete  commenc^es  en 
1535 ;  elles  sont  contemporaines  de  celles  execut^es  a 
rhdtel  de  ville  par  Richard  Muyre.  Je  serais  done  port^ 
a  croire  que  ce  personnage  et  ensuite  son  fils  seraient  les 
entrepreneurs  de  la  b&tisse  du  palais  Granvelle,  sinon 
les  architectes. 

C*est  aussi  notre  maniere  de  voir.  En  vain  nous  avons 
cherch^,  dans  les  publications  de  France,  des  renseigne- 
ments  concernant  Richard  Muyre  et  son  fils.  Nulle  part 
nous  n*en  avons  trouve  de  trace. 

Ch.    PlOT. 


COMMUNICATION  ET  LECTURE. 


M.  Jean  Bohl,  associ^,  donne  lecture  d'une  notice 
intitul^e  :  £tude  historique  et  juridique  :  Charles  I^  de 
Roumaniey  fondateur  du  Royaume. 
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CJLASSB  D«i  BBAV^IL-ABTS. 


S^nce  du  8  oclobre  4896. 

M.  Th.  Vin^otte,  vice-directeur,  occupe  le  fauteuil. 
M.  le  chevalier  Edmond  Marghal,  secretaire  perp^tuel. 

Soiit  presents:  MM.  Ed.Fetis,  Ad.  Samuel,  G.  Guffens, 
Jos.  Jaquet,  J.  Demannez,  P. -J.  Clays,  G.  De  Groot, 
GustaveBiot,  Joseph  Stallaert,  Alex.  Markelbach,  J.  Robie, 
G.  Huberti,  A.  Hennebicq,  £d.  Van  Even,  Ch.  Tardieu, 
Alfr.  Cluysenaar,  F.  Laureys,  le  comte  J.  de  Lalaing, 
J.  Winders,  Em.  Janlet,  H.  Maqaet,  membres;  Alb.  De 
Vriendt,  Flor.  van  Duyse  et  C.  Hermans,  correspondnnts. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  TAgriculture  et  des  Travaux  publico 
(direction  des  beaux-arts)  fait  parvenir  une  copie  du 
proces-verbal  du  jugement  du  grand  concours  de  gravure 
de  cette  ann^e.  En  voici  le  r^sultat  : 

Grand  prix  :  M.  Sterckx,  Arthur,  d'Anvers,  eleve  de 
rinstitut  des  beaux-arts  d'Anvers  (atelier  de  M.  Biot). 

Premier  second  prix  :  M.  Montenez,  Georges,  de  Rou- 
▼eroy,  ^l^ve  de  FAcademie  des  beaux-arts  de  Mons  et  de 
M.  Aug.  Danse. 


(483) 

Deuxieme  second  prix  :  M.  Peelers,  Louis,  d*Anvers, 
il^ye  de  FAcademie  royale  des  beaux-arts  d'Anvers  et  de 
M.  Fr.  Lauwers. 

--  M.  le  Ministre  de  I'lnt^rieur  et  de  I'lnstructioii 
publique  envoie,  pour  la  biblioth^que  de  TAcad^mie,  un 
exemplaire  des  ouvrages  ayant  pour  litres  : 

i^  A  I'hirondelley  chceur  pour  trois  voix  6gak$  avec 
aeeompagnement  de  piano  (po^ie  de  Edg.  Bonehill) ;  par 
R.  Moulaert; 

2*»  Amour  d'unjour  (po^sie  de  M""  C^cile  Gay);  musique 
de  JeanKefer; 

3®  Les  Mus^  royaux  du  Pare  du  Cifiquantenaire;  par 
J.  Destree,  etc.,  4*  livraison; 

i""  La  Belgique  iUustr^e,  publie  sous  la  direction  <le 
M.  Eiuile  Bruylants,  tomes  MIL 

—  Remerciements. 

—  Hommage  d'ouvrage  : 

La  m^lopSe  antique  dans  le  chant  de  l*£glise  latine, 
second  appendice;  par.F.-A.  Gevaert.  —  Remerciements. 

—  M.  le  Secretaire  perp^tuel  remet  pour  VAnnuaire 
dei897  le  manuscrit  de  sa  notice  sur  feu  Gustave  De  Man, 
ancien  membre  de  la  Classe. 


RAPPORTS. 


n  est  donn^  lecture  des  appreciations  : 

1®  De  MM.  Winders,  Janlet  et  Maquet  sur  le  troisieme 
rapport  de  M.  E.  Vereecken,  prix  de  Rome  pour  Tarchi- 
lecture  en  1893 ; 
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2^  De  MM.  Maquet,  Janlet  et  Laureys  sur  quarante  des- 
sins  formant  I'envoi  reglcmentaire  de  M.  Lambot,  bour- 
sier  de  la  fondation  Godecharle  pour  I'architecture  en 
1895; 

3^  De  MM.  Flor.  van  Duyse  et  Huberti  siir  le  rapport 
(sSjour  a  Rome)  de  M.  Mortelmans,  prix  de  Rome  pour 
la  musique,  en  1893; 

4^"  De  la  section  de  sculpture  sur  les  modules  du  buste 
de  Guillaume  Geefs,  par  M.  Georges  Gcefs,  et  du  buste  de 
Henri  Vander  Haert,  par  M.  Herain. 

—  Copies  de  ces  appreciations  seront  adressees  au 
(rouvernement. 


JUGEMENT  DU  CONCOURS  POUR  1896. 


IQVii. 


La  Classe  procede  au  jugement  de  son  concours  d*art 
appliqu^  pour  1896  (peinture  et  gravure  en  medailles). 
Le  prononc^  du  jugement  aura  lieu  dans  sa  prochaine 
stance. 
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OUVRAGES  PRESENTES. 


Brants  (Victor).  Les  theories  ^conomiques  aux  XIII*  et 
XIV«  si^cles.  Louvain,  1893 ;  in-8»  (279  p.). 

—  Le  regime  corporalif  au  XIX*  si^cle  dans  les  Etats  ger- 
maniques.  Etude  de  I^islation  sociale  compar^e.  Louvain, 
1894 ;  in-8*  (xvi.139  p.). 

Velacre  (Maurice).  Sur  Tbydratation  de  la  piHacoline. 
Paris,  1896;  extr.  in-8*  (6  p.). 

—  Sur  la  constitution  de  la  pinacoline.  Paris,  1896;  extr. 
in-8«  (8  p.). 

Errera  (L.).  Une  pluie  exp^rimentale.  Lettre  k  H.  Lan- 
caster. Bruxelles,  1896;  extr.  in-8*»  (3  p.,  1  fig.). 

Gevaert  (Aug.).  La  m^lopte  antique  dans  le  chant  de 
i'Eglise  latine,  second  appendice.  Gand,  1896,  gr.  in-8* 
(40  p.). 

Jorissen  (A,).  Sur  la  presence  du  molybd^ne,  du  s^l^- 
nium,  du  bismuth,  etc.  dans  le  terrain  houiller  du  Pays  de 
Li^ge.  Li6ge,  1896;  extr.  in-8*  (7  p.). 

[Dom  Jacobus].  La  Iglesia  y  la  Moral,  tomo  I  y  II. 
Madrid ;  2  vol.  pet.  in-8*.  (Traduit  du  francais.) 

Melanges  Charles  de  Harlez.  Recueil  de  travaux  d'^rudi- 
tion  offert  k  M^  Charles  de  Harlez  k  Foccasion  du  vingt- 
cinqui^me  anniversaire  de  son  professorat.  Leyde,  1896; 
vol.  in-4'. 

Delplace  (L.).  La  Belgique  sous  la  domination  fran^ise, 
tomes  I  et  II.  Louvain,  1896;  2  vol.  in-8*. 

Moulart  (Ferdinand- J.).  L'Eglise  et  TEtat  ou  les  deux 
puissances;  leur  origine,  leurs  relations,  leurs  droits  et 
leurs  limites,  4*  Edition.  Louvain-Paris.  1895;  in-8** 
(667  p.). 
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Arendl  (Uon)  et  De  Bidder  (Alfred).  Legislation  h^ral- 
dique  de  la  Belgique,  1595-1898.  Jurisprudence  du  Con- 
seil  h^raldique,  1844-1895.  Bruxelles,  1896;  vol.  in-8* 
(462  p.). 

Moeller  (Charles).  Eltonore  d'Autriche  et  de  Bourgogne, 
reine  de  France.  Un  Episode  de  I'histoire  des  cours  au  XVI* 
sitele.  Paris,  1895;  in-8o  (348  p.). 

Abrassart  (Jules).  Poesies  :  Les  ailes  de  la  lyre,  tomes  I 
et  II.  Hexam^ron  po^tique  beige.  Les  Handragores.  La  vie 
aimante.  Li^ge,  1894;  5  vol.  in-12. 

GUson  (rabbi).  H^moires  pour  servir  k  Thistoire  du  Tra- 
ditionallsme  et  de  TOntologisme  en  Belgique,  de  1834  k 
1864.  Correspondance  avec  M.  Kersten.  Alost,  1894;  in-8' 
(xn-308  p.). 

Gilbert  (Engine).  Le  roman  en  France  pendant  le  XIX* 
si^cle,  2«  edition.  Paris,  1896;  pet.  in-8«  (473  p.). 

Galerie  nationale.  La  Chambre  des  Repr&^ntants  en 
1894-1895.  Bruxelles,  1896;  in-8«(468  p.). 

Hachez  (Henri).  Histoire  de  Dinant,  tomes  I  et  II.  Court- 
S'-Etienne,  1893-1896;  2  vol.  pet.  in-8*. 

Porlmans  (le  P.  Fr.-A.-M.).  En  Egypte,  Palestine  et 
Gr^e.  Notes  et  impressions.  Bruxelles,  Paris,  1896;  vol. 
in-8<>  (292  p.). 

Crocq  fits  (le  docteur).  L'hypnotisme  scientifiq'ue.  Intro- 
duction de  H.  le  professeur  Pitres.  Bruxelles,  1895; 
gr.  in-8«  (xi-450  p.). 

Sevens  (Theodore).  Sint-Martenskerk  te  Kortrijk  van  den 
vroegsten  tijd  tot  heden,  met  menigvuldige  bewijsstukken 
en  platen.  Courtrai,  1896;  in-S"  (184  p.). 

de  Hoon.  Grondbeginselen  van  bet  belgisch  strafrccbt. 
Alost,  1896;  ln-8'»  (276  p.). 

Hagemaus  (G.).  Lexique  franoais-hi^roglypbique.  Bru- 
xelles, 1896;  gr.  in-8«(928p.). 
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Defrecheux  (Charlesjf  Defrecheux  (Joseph)  et  Gothier 
(Charles).  Anthologie  des  podtes  wallons  avec  courtes 
notices  biographiques  et  bibliographiques.  Li^e,  1898; 
in-8«  (vii-321  p.). 

Moulaert  (R.).  A  Thirondelle,  chceur  pour  trois  voix 
egales  avec  accompagnement  de  piano;  po^ie  de  Edg. 
Bonehill.  Bruxelles,  1896;  in-8<>  (8  p.). 

Kefer  (Jean).  Amour  d'un  jour,  po^sie  de  H°^  C^ile 
(>ay,  musiquede  Jean  Kefer.  Bruxelles,  1896;  in-4<*(3p.). 

Stroobant  (F^ouis).  Le  chateau  de  Turnhout.  Halines, 
i896;in-8o(48  p.). 

De  Baeis  (Vahbi  Maurice).  M«'  Seghers,  l'ap6tre  de 
I'Alaska.  Paris-Gand,  1896;  in-8«  (xGn-237  p.). 

Sommervogel  (Ch.).  Biblioth^que  de  la  Compagnie  de 
J^us.  Bibliographie,  tome  VII.  Bruxelles-Paris,  1896; 
in-4«. 

Bastelaer  (D.-A.  Van).  H^moires  arehtologiques, 
tome  VI.  Bruxelles,  1894;  in-8*. 

Destrie  (J.)^  Hannotiau  et  Kymeulen.  Les  Hushes  royaux 
du  Pare  du  Cinquantenaire  et  de  la  Porte  de  Hal,  k 
Bruxelles  :  Armes  et  armures,  industries  d*art,  4"  livraison. 
Bruxelles,  1896;  in-folio. 

De  Bock'Bauwens  (C).  Traitd  de  la  capacity  de  disposer, 
la  quotit^  disponible  et  son  calcul.  Gand.  1895;  in-8* 
(440  p.). 

Poodt  (Theofiel).  Geschiedenis  van  Ternath.  Bruxelles, 
1895;  in.8M324p.). 

Delghust  (Oscar).  La  seigneurie  de  Renaix.  Renaix,  1896; 

in.8"(164p.). 

Slockmam  (J.-B.).  Antwerpen's  Sinl-Wiilibrordskerk 
sedert  hare  stichting  tot  hedcn ;  met  eene  beschrijving  der 
nieuwe  kerk,  door  Jaak  Hendrickx.  Anvers,  1895 ;  in  -8® 
(245  p ). 

Van  den  Bussche  [J.-Errtm.).  Les  peinturcs  morales  du 
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vestibule  de  THdlel  des  Postes  de  Bruxelles.  Notice  explica- 
tive. Bruxelles,  1896;  in-16  (16  p.). 

Rolin  (Albiric).  Principes  de  droit  international  priv^  ct 
applications  aux  diverses  matidres  du  Code  civil  (Code 
Napolton),  tomes  [-111.  Paris,  1897;  3  vol.  in-8'^. 

Fid4ration  archiologique  et  historique  de  Belgique. 
Compte  rendu  des  travaux  du  9^*  congr^s,  tenu  k  Mons  en 
1894,  second  fascicule;  et  10*  congr^s,  tenu  k  Tournai  du  5 
au  8  aoAt  189S.  2  cah.  in-8\ 

La  Belgique  illustrdet  ses  monuments,  ses  paysages,  ses 
ceuvres  d^art,  publi^e  sous  la  direction  de  H.  Emile  Bruy* 
lant,  tomes  I,  II,  III.  [1896];  3  vol.  in-i*. 

Ministire  de  Vlnterieur  et  de  tinstrucixon  publique.  Rap- 
port triennal  sur  la  situation  de  Tinstruction  primaire  en 
Belgique,  1890-1893;  gr.  in-8«. 

—  Supplement  k  Tinventaire  des  cartes  et  plans,  manu- 
scrits  et  graves,  qui  sont  conserves  au  d^pot  des  archives 
provinciates  de  TEtat,  a  Mons  (L.  Devillers).  Mons,  1896; 
in-4»(vii-123p.). 

—  Proc^s-verbaux  des  stances  des  conseils  provinciaux, 
sessions  de  1894  et  i89D. 

Ministtre  de  la  Justice,  Proc^s-verbaux  des  s^nces  de  la 
Commission  royale  des  anciennes  lois  et  ordonnances,  vol. 
VII,  4«  fascicule;  1896. 

—  Coutumcs  des  pays  ct  comt^  de  Flandre  :  quartier  de 
Gand,  tomeVI,  1896;  in-4*. 

Gand.  Archives  de  biologie^  tome  XIV,  3«  et  4*  fasc.  1896. 

—  Bibliotheca  Belgica,  livraisons  133  k  136, 1896;  in-12. 
Gand.  Kon.  Vlaamsche  Academie.  Hennen  van  Herchtc- 

ncn's  cornicke  van  Brabant  (1414);  door  Guido  Gezello, 
1896;in-8«. 
LiftGE.  Wallonia,  1896,  n«  6. 
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Allenagne. 

Koelliker  (Albert).  Ueber  den  Fornix  longue  sive  superior 
(les  Menschen.  Zurich,  1896;  in-8''  (22  p.). 

Tannert  (A.-C).  Oer  Sonnenstoff  als  Zukunftslicht  und 
Kraflqueile.  Eine  physikalische  Entdeckung.  Neisse,  1896; 

in-8M47p.). 

Riem  (Dv^-Joh,).  Ueber  eine  friihere  Erscheinung  des 
Kometen  1881,  III.  Tebbut.  Gottingen,  1896;  in-8*>  (26  p., 
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Strasbourg. /iTai^.  UniversUdtS'Slei-nwarte.  Annalen,Band  1 . 
1896;  in-4^ 

Franckort  S/M.  yatitrforschende  CMCsellschaft .  Bericht, 
1896. 
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Magdebourg.  Naturwissensdiaftlicher  Verein.  Jahresbericht 
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63  vignettes). 


(491  ) 

Nadaillae  (le  marquis  de).  Discours  prononc^  k  I'assem- 
bl^e  gin^rale  de  la  Soci^t^  de  I'histoire  de  France,  le  5  mai 
1896.  Nogent-le-Rotrou,  1896;  extr.  in-S'  (15  p.). 

—  Les  archives  de  Dropmore.  Paris,  1896;  extr.  in-8*> 
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campagnes  scientifiques;  fasc.  X  :  Poissons  provenant  des 
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in-4«. 
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1896;  gr.  in-8«. 

Utrecht.  Gasthuis  voor  ooglijders.  Jaarverslag,  1896. 
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Pays  divers. 

Cabanyes  (Isidoro).  Projecto  de  un  aparato  para  la  navi 
gecion  a^rea,  por  el  sistema  «  mas  pesado  que  el  aire  ». 
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1895  pour  Geneve  et  le  Grand  Saint-Bernard.  Geneve, 
1896 ;  in.8«. 
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suppl^mentaire  pour  1881-1890,  in-4«. 

Zurich.  Naturforschende  GesellschafL.  Festschrift  1746- 
1896 :  79.  Jahresversammlung.  1896;  2  vol.  in-8^ 
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CliAtitiE    DES  tiCIElVCBti. 


S6ance  du  7  novembre  1896. 

M.  Al.  Brialmont,  directeur,  president  de  T Academic. 
M.  le  chevalier  Edm.  Marghal,  secretaire  perp^tael. 

Sont  presents  :  MM.  le  baron  de  Selys  Longchamps, 
G.  Dewalque,  E.  Cand^ze,  £d.  Dupont,  C.  Malaise,  F.  Folie, 
F.  Plateau,  Fr.  Cr^pin,  Ch.  Van  Bambeke,  G.  Van  der 
Mensbrugghe,  W.  Spring,  M.  Mourlon,  P.  Mansion, 
P.  De  Heen,  C.  Le  Paige,  Ch.  Lagrange,  F.  Terby, 
J.  Deruyts,  H.  Valerius,  L.  Fredericq,  membres;  Ch.  de 
la  Valine  Poussin,  assoM;  A.-F.  Renard,  L.  Errera, 
A.  Lancaster  et  G.  Ceskro,  correspondants. 

MM.  £d.  Van  Beneden  et  J.  De  Tilly  s'excusent  de  ne 
pouvoir  assister  in  la  seance. 

3"^  s£rie,  tome  xxxh.  35 
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CORRESPONDANCE. 


La  Classe  apprend,  sous  rimpression  d'un  profond 
sentiment  de  regret,  la  perte  qu'elle  vient  de  faire  en  la 
personne  du  doyen  des  membres  titulaires  de  la  section 
des  sciences  mathematiques,  M.  Francois  Donny,  decide 
a  Gand,  le  26  octobre  dernier. 

M.  le  Directeur,  apres  avoir  rappele  les  travaux  acade- 
miques  du  d^funt,  remercie  M.  Van  der  Mensbrugghe,  au 
nom  de  la  Classe,  d'avoir  bien  touIu  etre  son  organe 
aux  funerailles. 

Le  discours  de  M.  Van  der  Mensbrugghe  paraitra  au 
Bulletin. 

Une  lettre  de  condoleance  sera  adressee  ik  la  famille 
Donny. 

—  La  Classe  prend  egalement  connalssance  de  la  mort 
de  M.  Tisserand,  directeur  de  TObseryatoire  national  de 
Paris,  dec^d^  dans  la  meme  ville  le  19  octobre  dernier. 

—  M"**  C.  Delboeuf  remercie,  au  nom  de  sa  famille, 
pour  les  sentiments  de  condoleance  qui  lui  ont  ete 
exprim^s  lors  de  la  mort  de  son  pere. 

—  La  Soci^te  industrielle  d' Amiens  adresse  son  pro- 
gramme de  coneours  pour  Tannee  1896-1897. 
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—  Hommages  d'ouvrages : 

l^'  Annates  de  V Observaioire  royal  de  Bdgique,  nouvelle 
$&ie,  Annaks  (ulronomiques ^  tome  VI [-  (pr^sent^  par 
M.  Folie); 

2®  TravatAX  du  laboratoire  de  VUniversiti  de  Liege, 
tome  V,  1893-1 895;  par  Lion  Fredericq; 

5^  Les  Biilides,  risxdtats  de$  observations  de  4895;  par 
Paul  Stroobant  (prisenti  par  M.  Terby,  avec  une  note 
qui  figure  ci-apres) ; 

4^  Archives  de  pharmacodynamie.  Recherches  exp&imen- 
tales  sur  I'acUon  physiologique  et  th&apeutique  des  iodures ; 
par  Fr.  Henrijean  et  Gabr.  Corin; 

5®  Travaux  de  thSrapeutiqt^  exp^rimentale,  tome  I**"; 
par  Van  Aubel,  Henrijean  et  Corin ; 

6^  Atlas  photographique  de  la  Lune  (note  de  del  et 
Terre) ;  par  W.  Prinz. 

—  Remerciements. 

—  Travaux  manuscrits  k  Texamen  : 

1*»  Recherches  experimentales  sur  rassimilalion  de  V azote 
ammoniacal  et  de  I'azotenitrique  pcur  lesplantes  superieures; 
par  £m.  Laurent,  Em  Marchal  et  £m.  Carpiaux.  -- 
Commissaires :  MM.  Errera,  Gilkinet  et  Crepin; 

2*^  Temp4tes  et  cyclones;  par  le  chevalier  A.  de  Longrie. 
—  Commissaires :  MM.  Lancaster  et  Terby; 

Z""  Lettre  de  M.  Stephen  H.  Emmens,  a  New- York,  sur 
la  constitution  des  corps.  —  Commissaires  :  MM.  Spring 
et  Van  der  Mensbrugghe ; 

4"*  Lettre  de  M.  Constantin  Emmanuel,  k  Constanti- 
nople, sur  un  appareil  de  locomotion,  —  Commissaire  : 
M.  Valerius. 
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Discours  prononce  aux  funSraiUes  de  FranQois-Marie-Louis 
Donny,  membre  de  la  Classe;  par  G.  Van  der  Mens- 
brugghe,  membre  de  I'Academie. 

A  peine  la  terre  s*est-elle  refermee  sur  les  tombes  de 
deux  academiciens  des  plus  distingues,  MM.  Wagener  et 
Delboeuf,  que  la  Classe  des  sciences  vient  d'^prouver 
encore  une  perte  cruelle  en  la  personne  de  Franfoi^ 
Marie-Louis  Donny.  N^  k  Ostende,  le  31  Janvier  i822,  il 
a  puy  des  son  enfance,  exercer  son  esprit  d'observation 
par  le  spectacle  des  grands  pb^nom^nes  de  la  nature. 
Bien  que  n'ayant  pas  fait  d'etudes  universitaires  com- 
pletes, il  avait  acquis  de  bonne  heure  une  aptitude 
exceptionnelle  pour  les  sciences,  et  notamment  pour  la 
physique;  il  d^buta  a  21  ans  par  un  memoire  Sur  la 
cohesion  des  liquides  et  sur  leur  adherence  aux  corps  solides. 
Ge  debut  fut  un  vrai  coup  de  maitre  :  le  jeune  pbysicien 
fit  voir,  par  des  experiences  devenues  classiques,  que  la 
cohesion  des  liquides,  bien  loin  d'etre  insigniGante 
comme  on  Tavait  toujours  pense,  pouvait  au  contraire 
devenir  tres  considerable,  et  meme  les  empecher  de 
bouillir  k  la  temperature  normale.  Et  que  fallait-il  pour 
arriver  k  ce  resultat  d'une  importance  capitale?  Rien  que 
chasser  Pair  par  une  ebullition  suf&samment  prolong^e.  A 
Toccasion  de  ces  recherches,  Donny  inventa  une  pompe 
pneumatique  qui  lui  rendit  les  plus  grands  services. 

Le  premier  memoire  de  Francois  Donny  appela  d'em- 
blee  sur  lui  Taltention  des  physiciens  et  des  chimistes ; 
c'est  ce  qui  redoubla  encore  son  ardeur  au  travail.  En 
1845,  il  deploya  son  remarquable  talent  d'experimentateur 
dans  ses  rechercbes  faites  en  collaboration  avec  le  pro- 


fesseur  Mareska,  sur  les  propriet^s  de  Facide  carbonique 
liquide  et  solide.  En  1848,  il  publia  un  m^moire  tris 
important  Sur  la  sophistication  des  farines,  m^moire  qui 
lui  valut  un  grand  renom  en  Belgique  et  in  Tetranger ;  il 
fut  invito  par  le  Gouvernement  fran^ais  k  yulgariser  son 
proc6d^  dans  les  divers  d^partements  et  fut  nomm^,  k 
cette  occasion,  chevalier  de  la  Legion  d'honneur. 

Tant  de  travaux  remarquables  ne  pouvaient  manquer 
d'ouvrir  au  jeune  savant  les  portes  de  TAcad^mie;  en 
i850,  il  fut  ^lu  correspondant  de  la  Classe  des  sciences; 
il  n'avait  que  28  ans,  et  dejk  son  nom  ^tait  cit^  honora- 
blement  dans  tous  les  centres  scientifiques  de  TEurope ! 

En  185i,  il  se  livra,  k  la  pri^re  de  Mareska,  k  de  dan- 
gereuses  rechercbes  sur  Textraction  du  potassium ;  c'est, 
je  pense,  vers  la  meme  epoque  qu*il  contracta  une  penible 
maladie  k  la  suite  de  Tabsorption  de  vapeursmercurielles; 
sa  constitution  en  ressentit  une  grave  atteinte  et  son  acti- 
vity scientifique  se  trouva  arret^e  dans  son  ^lan  couronn^ 
jusqu'alors  de  tant  de  succ^s.  Nous  touchons  ici  k  une 
Epoque  de  sa  vie  oil  les  soins  k  donner  k  son  ensei- 
gnement  univei*silaire  (il  devint  professeur  de  chimie 
industrielle  en  1858)  et  peut-etre  aussi  les  soucis  cr^6s 
par  sa  nombreuse  famille,  empecb^rent  notre  excellent 
confrere  de  poursuivre  ses  belles  recbercbes.  Devenu  son 
collegue  et  son  ami,  j'ai  eu  bien  souvent  avec  lui  de  longs 
entretiens  ou  il  me  temoignait  avec  une  sorte  d*enthou- 
siasme  le  vif  d^sir  de  reprendre  ses  Etudes  si  f(^condes  sur 
la  coh^ion  des  liquides;  toule  sa  personne  s*animait  k  la 
pens^  de  se  montrer  toujoursle  savant  original  et  Tbabile 
exp^rimentateur  qui  s'^taient  r^v^l^s  en  lui  dosses  debuts. 
S*il  n*a  pas  donn^  suite  k  cette  r^lution,  il  n*en  a  pas 
moins  foumi  des  preuves  nouvelles  de  son  talent  de 
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chimiste ;  il  ne  laissait  passer  aucuiie  occasion  d'etre 
utile  h  son  c^lebre  confrere  Joseph  Plateau,  pour  qui^  k 
maintes  reprises,  il  a  prepare  les  substances  destinees  k 
assurer  le  succes  des  experiences  sur  les  figures  d'equi- 
libre  des  liquides,  experiences  qui  ont  tant  contribue  k 
illustrer  la  science  beige.  En  1864,  il  a  fait  paraitre  son 
Essai  sur  les  huiks,  sa  note  si  remarquable  Sur  une  grille  a 
combustion  pour  les  analyses  organiques^  une  notice  Sur  la 
recherche  deV arsenic  (travail  fait  en  collaboration  avec  un 
de  ses  eleves,  M.  Szuch)  et  une  noit  Sur  uninoyen  propre 
a  distinguer  le  beurre  artificiel  du  beurre  nalureL  Nomme 
membrede  TAcademie  en  1866,  il  aurait  pu  sans  doute 
enrichir  encore  nos  recueils  par  des  travaux  fort  interes- 
sants;  malbeureusement  sa  sante  ^tait  devenue  chance- 
lante,  et  son  enseignement  absorbait  toute  Tardeur  qui 
lui  restait. 

Dans  ces  dernieres  annees,  il  n*assistait  plus  que  rare- 
ment  aux  stances  de  notre  Classe ;  toutefois  jemesouviens 
encore  avec  emotion  de  celle  oil  notre  eminent  confrere 
rappela  ses  experiences  si  instructives  sur  la  liquefaction 
et  la  solidification  de  Tacide  carbonique  et  oil  il  nous 
montra  qu'il  avait  ^te  bien  pres  de  pouvoir  annoncer, 
des  1845,  la  liquefaction  d'un  gaz  qu'on  a  seulement  pu 
liqu^fier  trente  ans  plus  tard. 

Cher  et  digne  ami,  a  toi  dont  le  nom  demeurera  k 
jamais  grave  dans  les  annales  de  la  science,  a  toi  que 
nous  avons  appris  k  estimer  hautement  pour  ta  grande 
originalite  en  matiere  scientifique  et  a  aimer  pour  ta 
droiture,  ta  bonte  et  ton  exquise  modestie,  j'adresse  en 
ce  moment,  au  nom  de  tons  tes  confreres  de  TAcademie, 
un  solennel  et  supreme  adieu ! 
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MOTE    BIBLIOGRAPHIQUB. 

M.  Paul  Stroobant,  docteur  en  sciences  physiques  et 
mathematiques,  astronome  adjoint  k  TObservatoire  royal 
deBelgique  et  secretaire  de  la  Societe  beige  d'astronomie, 
d^jii  avantageusement  connu  de  TAcad^mie  par  de  nom- 
breuses  publications,  fait  hommage  a  notre  Compagnie 
d*un  nouveau  travail  qu'il  vient  de  faire  paraitre  dans  le 
Bulletin  mensuel  de  la  Societe  precit^e.  Ce  travail  est 
intitule :  Les  BiSUdes^  rSsultats  des  observations  de  i895. 

La  Societe  beige  d'astronomie  avait  organise  des 
observations  systematiques  des  Bieiides,  et  M.  Stroobant 
rend  compte  ici  des  resullats  obtenus  k  Bruxelles,  Malines, 
Nimegue,  Alassio,  Pavie  et  Levis  (pres  de  Quebec,  au 
Canada).  L'auteur  montre  que  le  maximum,  en  i895,  a 
dA  se  produire  du  20  au  21  novembre,  trois  jours  plus 
tdt  qu'en  1892.  M.  Stroobant  a  calcuie  aussi  les  elements 
paraboliques  de  Tessaim  et,  en  les  comparant  k  ceuK  de 
la  comete  de  Bieia,  il  constate  une  discordance  remar- 
quable  pour  Tinclinaison ;  celle-ci  se  serait  fortement 
modifiee  et  ce  resultat  montre  la  necessite  de  nouvelles 
observations  pendant  les  annees  subsequentes. 

Nous  croyons  que  ce  travail  fera  honneur  k  son  auteur 
et  k  la  Societe  beige  d'astronomie  qui  lui  a  permis  d'en 
recueillir  les  elements. 

F.  Terby. 
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RAPPORTS. 


Sur  Favis  verbal  de  MM.  Plateau  et  Fredericq,  une 
note  de  J.-F.  Heymans  (Le  bromure  d'Myle  comme  anes- 
th^ique  op&atoire  chez  les  c^hcUopodes)  ^  figurera  au 
BuUetin. 


Contribution  a  V4tuie  des  pMnomenes  polaires  des  mwdes ; 
par  le  D^  E.  Lahousse,  professeur  h  TUniversit^  de 
Gand. 


r*iHiHtf««4*l«*«. 


(c  Pfluger  et  Chauveau  ont  d^couvert,  en  1859,  ind^- 
pendamment  Tun  de  Tautre,  que  ie  courant  ^lectrique 
n*excite  pas  les  nerfs  k  la  fois  dans  toute  leur  ^tendue, 
mais  seulement  au  niveau  de  Tun  des  pdles.  L'eKcitation 
est  limit^e  au  voisinage  du  pdle  negatif  ou  cathode  au 
moment  de  la  fermeture  du  courant  constant;  elle  appa- 
rait  au  pdle  positif  ou  anode  au  moment  de  la  cessation 
ou  rupture  du  courant. 

On  a  reconnu  que  cette  tot  polaire  de  Veoccitation  ff/ec- 
trique  ^tait  ^alement  applicable  aux  muscles  stri^  et 
a  d'autres  ^Mments  vivants.  Mais  on  a  signal^  quelques 
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exceptions  in  la  regie.  Ainsi,  pour  certains  Protistes,  il 
parait  bien  ^tabii  que  Texcitation  de  fermeture  se  produit 
a  Tanode  et  celle  de  rupture  au  cathode  (loi  polaire 
inverse  de  celle  de  Texcitation  des  nerfs  et  des  muscles 
strife).  En  ce  qui  concerne  les  muscles  lisses  des  vert^brfe 
et  des  animaux  inferieurs,  les  divers  exp^rimentateurs 
sont  arrives  in  des  r^sultats  assez  peu  concordants. 

M.  Labousse  a  repris  cette  etude  k  la  station  zoologique 
de  Naples  :  il  a  experiments  Taction  du  courant  constant 
sur  les  muscles  lisses  d*un  certain  nombre  d'animaux 
inf(6rieurs.  Je  ne  suivrai  pas  Tauteur  dans  le  detail  des 
particularity  intSressantes  qu*il  a  dScouvertes  pour  les 
diffSrentes  varietfe  de  muscles.  Je  me  borne  k  signaler  la 
conclusion  gSnSrale  qui  se  dSgage  de  ses  Etudes  :  la 
fermeture  du  courant  constant  produit  des  phSnomenes 
d'excitation  (contraction)  au  niveau  du  pole  nSgatif,  d'm- 
hibition  (rel&chement)  au  niveau  du  pole  positif.  Ces 
phenomenes  persistent  pendant  toute  la  durSe  du  passage 
du  courant. 

Les  rechercbes  de  M.  Labousse  apportent  une  contri- 
bution intSressante  in  une  question  trfe  importante  de 
pbysiologie  generate.  J*ai  Tbonneur  de  proposer  k  la 
Classe  : 

1^  D'inserer  le  travail  de  M.  Labousse  dans  le  BuUetin 
de  la  seance ; 

2^  De  voter  des  remerciements  k  son  auteur.  » 

M.  Plateau,  second  commissaire,  declarant  se  rallier 
completement  k  I'appreciation  et  aux  conclusions  de  son 
savant  conlrSre,  celles-ci  sont  adopt(ies  par  la  Classe. 
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Observations  sur  la  respiration  cutanee  des  Limn^s  et  son 
influence  sur  leur  croissance;  par  V.  Willem. 


ii«*«. 


<<  C.  Semper,  par  des  eKp^riences  sur  la  Limncea  sta- 
gnalis,  avail  constat^  qu*il  exisiait  une  relation  eiitre  la 
croissance  de  ce  Mollusque  et  la  capacity  des  vases  oil  on 
r^levait  :  toutes  choses  egales  d'ailleurs,  les  individus 
vivant  dans  un  volume  d'eau  faible  croissaient  moins 
rapidement  que  ceux  places  dans  un  volume  d'eau  plus 
considerable. 

U  expliquait  ce  fait  par  rhypothese  suivante  :  Teau 
contiendrait  des  traces  d'une  substance  stimulante  qui 
ne  pent  etre  absorb^e  en  quantity  utile  par  Tanimal  que 
dans  le  cas  oil  le  volume  du  liquide  ambiant  d(^passe  une 
certaine  limite. 

H.  de  Yarigny,  dans  uu  travail  plus  recent  sur  le  meme 
sujet,  arrive  ik  cette  conclusion  que  la  superficie  des 
recipients  a,  sur  la  croissance  des  Limnees,  une  influence 
beaucoup  plus  grande  que  leur  capacity.  II  attribue  le 
retard  dans  la  croissance  des  individus  restes  petits  au 
d^faut  d'exercice  ou  k  Tabsence  de  mouvemcnts. 

Des  observations  etdes  experiences  d'autresnaturalistes 
sur  les  Limn^es  et  les  Planorbes  ayant  d^montre,  depuis 
longtemps,  Texistence  chez  ces  Pulmonis  d*une  respi- 
ration aquatique  cutanee  active  leur  permettant,  dans 
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une  eau  bien  aeree,  de  se  passer  de  la  respiration  a^rienne 
proprement  dite,  Tauteur  de  la  notice  que  nous  analysons 
a  pense  que  les  diSS^rences  de  taille  observ^es  par  Semper 
et  de  Yarigny  resultaient  simplement  de  ce  que  ces  expe- 
rimentateurs  avaient  neglig^  de  tenir  compte  d'une  con- 
dition importante,  celle  de  Ta^ration  du  liquide. 

Apr^  avoir  prouve  par  de  \  experiences  bien  conduites 
que  chez  les  Limn^es  et  les  Planorbes,  la  respiration 
cutanee  non  seulement  existe,  mais  joue  un  role  de  plus 
grande  valeur  que  la  respiration  pulmonaire  et  peut,  h 
elle  seule,  suffire  k  la  vie  des  animaux  en  question, 
M.  Willem  a  eleve  des  pontes  de  LimncBa  ovata  et  de 
Planorbis  cornens;  puis,  lorsque  les  jeunes  eurent  atteint 
une  taille  d'environ  4  millimetres,  il  a  choisi  ceux 
qui  avaient  sensiblement  les  m^mes  dimensions  et  les  a 
r^partis,  par  moitie,  dans  deux  vases  de  meme  capacite 
contenant  comme  aliments,  non  des  plantes  vertes  qui 
auraient  pu  modifier  la  proportion  des  gaz,  mais  des 
rondelles  de  carottes  et  de  pommes  de  terre.  Des  pre- 
cautions etaieut  prises  pour  ^viter  la  putrefaction  de  ces 
substances.  L'eau  de  Tun  des  vases  etait  continuellement 
a^ree  k  Faide  d'un  dispositif  decrit  par  Fauteur,  celle  de 
Tautre  n*avait  de  rapports  avec  Tatmosphere  que  par  sa 
surface. 

Les  experiences  ont  dure  trois  mois  et  demi  et  quatre 
mois.  Les  resultats  ont  eie  des  differences  de  taille  du 
meme  genre  que  celles  obtenues  par  Semper  et  de  Yari- 
gny, les  plus  grands  individus  ayant  toujours  ete,  dans  ee 
cas-ei,  ceux  du  vase  aere. 

Afin  d^apporter  une  preuve  de  plus  a  sa  maniire  de 
voir,  M.  Willem  a  place  les  Mollusques  dans  les  condi- 
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tions  r^alis^es  par  de  Yarigny,  c*est-k-dire  une  partie  des 
individus  dans  un  vase  de  faible  capacity,  les  autres  dans 
un  recipient  de  capacity  beaucoup  plus  considerable; 
seulement  il  a  dispose  Tappareil  de  fa^on  que  Taeration 
de  Teau  fAt  la  mSme  dans  les  deux. 

Les  animaux  ^taient  des  LimncBa  ovata  et  des  Pla- 
norbis  marginatus  choisis  de  la  meme  maniere  que  plus 
haut. 

Si  Texplication  de  de  Varigny  ^tait  exacte,  on  aurait 
dA  trouver,  au  bout  d'un  temps  sufBsant,  que  les  individus 
du  grand  vase  auraient  acquis  une  taille  sup^rieure  k  celle 
des  exemplaires  du  petit  recipient.  Or,  il  n'en  fut  rien; 
apr^s  trois  mois,  les  tailles  ^taient  identiques  de  part  et 
d'autre. 

Ce  travail  resout  don(!  definitivement  une  petite  ques- 
tion int^ressante  touchant  la  biologie  des  Pulmonis  aqua- 
tiques.  Je  propose  en  consequence  k  la  Classe  d'en 
decider  Timpression  dans  le  BuUetin  de  la  stance,  ainsi 
que  la  reproduction  des  deux  figures  accompagnant  le 
texte.  » 

M.  Fredericq,  second  commissaire,  fait  savoir  qu'apres 
avoir  pris  connaissance  de  Tinteressant  travail  de  M.  Wil- 
lem  et  de  Tanalyse  si  complete  qu'en  a  donnee  le  premier 
commissaire,  il  croit  pouvoir  se  borner  k  se  rallier  aux 
conclusions  formul^es  dans  le  rapport  de  M.  Plateau. 

Ces  conclusions  sont  adoptees  par  la  Classe. 


(  505  ) 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES, 


Comment  k$  fUurs  attirent  les  Insecies.  —  Recherches 
exp&imentales.  Deuxi^me  partie;  par  Fdix  Plateau, 
professeur  k  TUniversit^  de  Gand,  membre  de  TAca- 
d^mie  royale  de  Belgique,  etc. 

§  1.  —  Introduction. 

En  1895,  j*ai  publie,  sous  le  ingme  litre,  une  premiere 
notice  (1),  dans  laquelle  je  donnais  k  pen  pr^s  exclusiye- 
ment  les  r^sultats  d'exp^riences  effectu^es  sur  des  Dahlias 
simples  dont  j'avais  convert  soit  seulement  les  fleurons 
p^riph^riques,  soit,  a  la  fois,  les  fleurons  periph^riques 
et  les  fleurons  centraux  k  Taide  de  feuilles  du  mSme  vert 
que  celles  des  plantes  supports. 

Les  conclusions  qui  decoulent  de  cet  essai,  conclusions 


(1)  Bull,  de  VAcad,  roy.  de  Belgique,  3*  serie,  t.  XXX,  pp.  466-488, 
1895. 

Des  r^sum^s  fort  bien  faits  de  co  petit  travail  ont  6t&  publics  par 
MM.  Coupm  {La  Nature,  11  avril  1896)i  Kienitz-Gerloff  {Bolanische 
Zeiiung,  16  avril  1896),  Tiebe  {Biologisches  Centralblatt,  l^^  juin  1896) 
et  Florentin  {Le  Naturaliste,  15  juillet  1896).  Je  saisis  Toccasion  de 
cette  mention  pour  remercier  encore  une  fois  ceux  qui  ont  ainsi 
contribu^  k  faire  connaitre  mes  recherches. 
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quej*ai  pris  alors  la  precaution  de  ii*appliquer  qu'aux 
Compost  radices,  sont  les  suivantes  : 

l'^  Les  Insectes  visitent  activement  les  inflorescences 
qui  n'ont  subi  aucune  mutilation,  mais  dont  la  forme 
et  les  couleurs  sont  masquees  par  des  feuilles  vertes; 

2®  Ni  la  forme  ni  les  couleurs  vives  des  capitules  ne 
semblent  avoir  d*action  attractive ; 

S""  Les  fleurons  p^riph^riques  colores  des  Dahlias 
simples  et,  par  consequent,  des  capitules  des  autres  Com- 
pos^es  radices  n*ont  pas  le  role  vexillaire  ou  de  signal 
qui  leur  a  ^te  attribu^ ; 

i""  La  forme  et  la  couleur  ne  paraissant  pas  avoir  de 
r6le  attractif,  les  Insectes  sont  ^videmment  guides  vers 
les  capitules  de  Composees  par  un  autre  sens  que  la  vue, 
sens  qui  est  probablement  I'odorat. 

Les  resultats  etaient  tellement  en  disaccord  avec  les 
idees  revues  que  je  compris  imm^iatement  la  n^cessite 
de  poursuivre  ce  genre  de  recherches  en  variant  les  condi- 
tions de  toutes  les  famous  possibles.  J*ai  done  fait,  cet  ^te, 
dans  moQ  jardin  qui  est  assez  etendu,  au  Jardin  botanique 
de  Gand  et  en  pleine  campagne,  les  observations  et  les 
experiences  dont  je  vais  rendre  compte  dans  cette  deu- 
xieme  partie  et  dans  une  troisieme  qui  paraitra  sous  peu ; 
les  unes  ne  sont  que  la  repetition  de  tentatives  dejk  effec- 
tu^es  par  des  naturalistes  qui  m'ont  precede,  les  autres 
sont  nouvelles. 

En  outre,  n'ayantpu,  dans  le  cours  d'une  seulesaison, 
du  reste  assez  defavorable,  epuiser  tout  le  programme 
que  je  m'etais  trace,  je  reserve  pour  une  quatrieme  partie 
certaines  experiences  encore  incompletes. 

Avant  d'aborder  les  faits  qui  font  le  sujet  de  la  presentc 
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notice,  je  tiens  k  r^pondre  c|es  k  pr^ent  k  quelques  cri- 
tiques probables : 

l""  On  pourrait  bl&mer  qu*observant  les  allures  d'In- 
sectes  indigenes,  j'aie  fait  beaucoup  de  mes  experiences 
en  employant  des  v^getaux  exotiques. 

Toutes  les  plantes  en  question  sont  cultiv^es  en  Europe 
depuis  tres  longtemps ;  les  Insectes  montrent  en  general 
pour  elles  une  preference  marquee,  au  point  de  negliger 
les  vegetaux  du  pays  croissant  au  voisinage ;  les  organes 
floraux  reputes  attractifs  sont  fort  souvent  plus  grands  et 
plus  brillamment  colores;  enfin,  le  parfum  est  parfois 
plus  intense;  toutes  conditions  rendant  les  experiences 
bien  plus  demonstratives  que  si  Ton  operait  sur  des 
especes  de  notre  flore. 

2i^  Dans  un  certain  nombre  de  cas,  je  n*ai  pu  noter 
de  visites  de  I'Abeille  domestique,  ou  bien  je  n'en  ai  vu 
que  fort  pen.  Ce  detail  n*infirme  en  rien  les  resultats 
constates;  il  provient  exclusivement  de  ce  qu'il  n'existe 
pas  d'apiculteurs  dans  mon  voisinage  imm^diat. 

5*"  Le  lecleur  se  demandera  peut-etre  pourquoi  je  n*ai 
pas  essaye  Temploi  de  fleurs  artificielles.  Je  pourrais  me 
bomer  k  repondre  que  les  fleurs  artificielles  n'etant  pas 
colorees  au  moyen  des  matieres  colorantes  des  fleurs 
naturelles,  mais  k  I'aide  de  couleurs  minerales  ou  de  cou- 
leurs  d'aniline,  Ieui*s  teintes  peuvent  ne  pas  etre  per^ues 
par  les  Insectes  de  la  m^me  fa^on  que  par  nos  yeux 
humains.  J'ai  une  r^ponse  plus  nette  k  formuler :  d'expe- 
riences  varices  que  j'ai  faites  des  1876,  k  I'aide  de  fleurs 
artificielles  (1),  j'ai  cru  pouvoir  conclure  que  « les  Insectes 


(1)  Uinstinct  des  Insectes  peut-il  Hre  mis  en  difaut  par  des  fleurs 
artificielles?  (Association  francaise  pour  ravancement  des  sciences. 
Congrds  de  Clermont-Ferrapd,  1876.) 
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»  per^oivent  entre  les  fleurs  naturelles  et  les  fleurs  artifi- 
»  cielles  de  meme  forme  et  de  meme  coaleur  (mdme 
»  couleur  pour  rhomme)  des  differences  qui  6chappent  ii 
»  un  observateur  non  prevenu ;  differences  assez  grandes, 
»  non  seulement  pour  ne  permettre  aucune  erreur,  mais 
»  encore  pour  determiner,  dans  certains  cas,  de  la  m^- 
»  liance  ». 

Je  serai  done  fond^  k  considerer  comme  sans  utility  de 
nouvelles  tentatives  dans  la  mSme  direction;  mais  recon- 
naissant  que  mes  experiences  sur  les  fleurs  artificielles 
ne  sont  pas  k  Tabri  de  toute  critique,  surtout  au  point 
de  Yue  du  choix  des  especes  botaniques,  et  ayant  connais- 
sance  de  quelques  observations  en  contradiction  appa- 
rente  avec  les  miennes,  je  me  propose  de  reprendre  ce 
genre  d*investigations  en  m'entourant  de  toutes  les  pre- 
cautions desirables. 

Ges  preliminaires  poses,  je  passe  k  la  description  des 
experiences  que  comprend  cette  deuxieme  partie. 


§  2.  —  Suppression  des  p^tales  ou  de  la  portion  color^e 

DE  LA  COROLLE. 

Plusieurs  naturalistes  ont  eu  avant  moi  Tid^e  bien 
simple  d'enlever  les  petales  colores  pour  voir  comment 
se  comporteraient  les  Insectes;  tels  sont  Kurr,  Anderson, 
Ch.  Darwin,  Van  Tieghem  et  Gaston  Bonnier. 

Les  resultats  obtenus  par  mes  predecesseurs  different; 
les  uns  semblcnt  d^montrer  Inexactitude  de  la  theorie  de 
H.  Miiller,  d'apres  laquelle  redat  de  la  coroUe  est  la 
cause  principale  dirigeant  Tlnsecte  vers  la  fleur,  tandis 
que  d*autres  paraissent  prouver  que  cette  theorie  est 
totalement  ou  partiellement  fausse. 
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Ces  desaccords  proviennent  peut-etre  quelquefois  dc 
certains  details  dans  la  forme  de  la  fleur  mutilee  (voir 
plus  loin,  Antirrhinum) ;  mais  je  suis  persuade,  mes  expe- 
riences le  prouvent,  que  Fabsence  de  visiles  d'Insectes 
apres  la  mutilation  provient  surtout  du  peu  de  precau- 
tions prises  par  les  observateurs.  Ainsi  il  faut  ^viter  de 
manier  longuement  la  fleur  entre  les  doigts;  le  simple 
arrachement  des  p^tales  est  mauvais;  il  est  indispensable 
de  les  couper  rapidement  avec  des  ciseaux  fins  et  propres ; 
Fexperimentateur  se  lavera  les  mains  avant  de  toucher 
aux  plantes;  il  s'abstiendra  de  fumer  pendant  I'ablation 
des  organes  colores ;  enfin  il  s'armera  de  patience  pour 
observer  longuement,  afin  de  ne  pas  emettre  i  la  legere 
une  opinion  hJitive. 

a*  —  Experiences  sur  le  Lobfxia  Erinus  L. 

On  a  frequemment  cite  (1)  Texperience  de  Ch.  Dar- 
win (2)  sur  le  Lobelia  Erinus  conime  d^montrant,  sans 
discussion  possible,  que  les  Insectes  sont  fortement  attires 
par  les  couleurs  eclatantes  des  fleurs. 

Darwin  s'exprime  litteralement  comme  suit  :  «  Cest 
»  une  question  curieuse  que  celle  de  savoir  comment  les 
»  Abeilles  reconnaissent  les  fleurs  de  la  meme  espece.  II 
»  n'y  a  aucun  doute  que  la  corolle  coloree  soit  ici  le 


(1)  Par  exemple  dans  L.  Erreba  et  G.  Gbvaert,  Sur  la  structure 
el  les  modes  de  ficondation  des  fleurs,  p.  102  iBull.  See.  roy.  de 
BOTANiQUE  DE  Belgique,  t.  XII,  d878);  Th^od.  Barrois,  R6le  des 
Insectes  dans  la  ficondation  des  vigitauXj  p.  104,  Paris,  1886,  etc. 

(2)  Darwin,  The  effects  of  cross  and  self  fertilisation  in  the  vegetable 
kingdom,  p.  420,  London,  1876. 

3""^  SilRIE,    TOME   XXXII.  34 
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>}  giiide  principal.  Par  line  belle  journee,  alors  que  les 
»  Abeilles  visitaient  sans  cesse  les  petites  ileurs  bleues 
»  du  Lobelia  Erinus,  je  coupai  tous  les  petales  de  certaiues 
»  fleurs  et  seulement  les  petales  inferieurs  stries  d'autres. 
»  Ces  fleurs  ne  furenl  plus  une  seule  fois  sucees  par  les 
»  Abeilles,  quoique  plusieurs  de  ces  Inseetes  marehassent 
»  dessus.  L'enlevement  des  seuls  petits  petales  superieurs 
»  n'amena  aucune  modification  dans  les  visites.  » 

Le  resultat  est  si  difierent  de  ceux  d*essais  analogues 
que  j^avais  efiectu^s  et  dont  on  trouvera  plus  loin  la  des- 
cription que  je  voulus  reprendre  Texp^rience  de  Darwin 
sur  le  Lobelia  Erinus, 

Afln  de  me  mettre  ^  Tabri  de  causes  d'erreur,  j'ai  prcr- 
cede  de  la  maniere  ci-dessous,  en  prenant  eomme  tou- 
joui's  les  precautions  que  j'ai  enumerees. 

Deux  pots  de  Lobelia  sensiblement  identiques,  portant 
Tun  et  Tautre  de  trente  a  quarante  fleurs,  sont  places  en 
plein  air,  a  une  bonne  exposition  (sud)  et  a  50  centimetres 
Tun  de  Tautre. 

On  les  a  poses  chacun  sur  une  plancbette  terminant  un 
piquet,  de  maniere  qu'ils  depassent  d'une  vingtaine  de 
centimetres  les  plantes  basses  avoisinantes  (fig.  1). 

Derriere  les  pots  de  Lobelias  s'elevent  des  toufles  de 
Dahlias  simples  et,  autour  des  piquets  portant  les  pots, 
existe  un  epais  fouillis  de  Petunia  et  de  Tagetes  patiUa 
en  fleurs;  tous  ces  vegetaux  servant  dVntourage  attirent 
beaucoup  d'Insectes. 

Get  arrangement  avait  pour  objet  de  laisser  aux  ani- 
maux  k  observer  le  choix  le  plus  large;  de  sorte  que  si 
quelques-uns  d'entre  eux  se  portaient  sur  les  Lobelias,  il 
Alt  impossible  d'expliquer  le  fait  en  disant  qu'ils  n*avaieiit 
que  cela  k  leur  disposition. 
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On  a  commence  par  s' assurer  pendant  deux  ou  trois 
jours  :  l""  que  les  Lobelias  sont  relativement  peu  visites ; 
2®  que  dans  lejardin  aii  les  expeiiences  out  H4  efjectuees, 
ces  fleurs  ne  sont  jamais  sucees  par  les  Hynienopteres  el 
nele  sont  que  tres  rarement  par  les  Lepidopteres  diurnes. 
Les  Insectes  appartenant  a  ces  deux  groupes  viennent  de 
temps  k  autre  examiner  les  Lobelias  en  decrivant  autour 
d*eux  une  courbe  plus  ou  moins  serree,  mais  ne  s\v 
posent  pas,  ou,  s'ils  s*y  posent  par  extraordinaire,  comme 
je  Tai  vu  faire  une  fois  a  une  Abeille,  une  fois  a  la  Vanessa 
urlicie  et  une  fois  a  la  Vanessa  Atalanta,  Texamen  atten- 
tif  montre  qu*ils  n*introduisent  pas  leur  trompe  dans  les 
corolles. 

Les  seuls  Insectes  qui,  dans  lejardin  en  question ,  explo- 
rent  d'habitude  reellement  les  fleurs  de  Lobelias  pour  y 
puiser  des  substances  alimentaires,  sont  les  Dipteres  et 
surtout  les  Erislalis  (1). 

Ceci  constate,  on  coupe  a  Taide  de  ciseaux  taus  les 


(i)  Les  Eristalis  font  partie  des  plus  grands  repr^sentants  de  la 
famille  des  Syrphides,  famille  au  sujet  de  laquelle  H.  Huu.er  {The 
fertilisation  of  flowers.  Traduction  anglaise  de  D*Arcy  W.  Thompson, 
p.  36,  Londres,  1883)  s'exprime  ainsi :  «  La  famille  des  Syrphides  est 
n  (dans  le  groupe  des  Diptdres)  de  beaucoup  la  plus  importante,  au 
»  point  de  vue  de  la  f^condation.  La  plupart  des  nombreuses  esp^ces 
»  et  surtout  les  esp^ces  communes  vivent  exclusivement  ou  presque 
»  exclusivement  des  fleurs,  et  c*est  dans  cetle  famille  que  se  ren- 
»  contrent  les  adaptations  les  plus  parfaites  k  une  alimentation  par 
»  le  pollen  ct  pai-  le  nectar.  »  W  represente  a  ce  propos,  figures  4  et  5, 
les  pidces  buccales  de  VEristalis  tenax  dont  il  decrit  le  fonctionne- 
ment.  Si  j'insiste  sur  ce  point,  c*est  que  les  Dipt<^res  Syrphides  sont 
trop  souvent  consid^rds  seulement  comme  mangeurs  de  pollen,  alors 
^ue  plusieurs  d'entre  eux,  les  firistales  entre  autres,  se  servent  trds 
habilement  de  leur  trompe  pour  sucer  du  nectar. 
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petales  de  la  totalite  des  fleurs  d'un  des  pots,  aussi  bieii 
les  deux  petits  petales  siip^rieurs  que  les  trois  grands 
petales  inferieurs,  de  fa^on  k  ne  conserver  que  les  tubes 
des  corolles  (fig.  2). 

Des  ce  moment,  les  deux  pots  sont  differents  d'aspect ; 
Tun,  intact  (fig.  1,  a),  est  convert  de  fleurs  bleues  ^pa- 
nouies,  Fantre  (fig.  1 ,  b)  n'a  plus  que  des  tubes  et  semble, 
a  tres  petite  distance,  etre  completement  d^fleuri. 

Le  jour  meme  de  cette  operation,  le  temps  devemi 
detestable  a  oblige  de  rcmettre  les  observations  aux  jour- 
nees  suivantes. 

Voici  ces  observations  : 

i4  septembre,  de  9  k  10  heures  du  matin.  Temps  va- 
riable, nuages  frequents,  du  vent  (i). 

On  s'assure  que  le  pot  de  Lobelias  mutil^s  n'oflre  pas 
de  nouvelles  fleurs  ouvertes  et,  par  une  revision  attentive, 
on  fait  disparaitre  aux  ciseaux  les  demieres  traces  de 
petales. 

En  une  heure,  les  Insectes  qui  se  sont  rend  us  vers  les 
Lobelias  se  sont  r^partis  comme  suit  : 

LOBELIAS  IKTACTS.        LOBELIAS  SANS  PETALES. 

IndiTidiu.  IndlTidos. 

Insccies  se  posantj  Etistalis  tenax,        13       ErisLalis  lenax,         3 
»*""••  ^"^*^-     (  Syrphus,  2 

.    I  Eristalis  tenax,         4       Syrphtis,  1 

insectes  exami-  Vnt-         .-         a         u  i    wt  ^  j 

nant  en  d^crivant)  Bombus  terrestns,      2        Helophilus,  1 

des  \  Vespa  vulgaris,  i        Vespa  vulgaris,  i 

ccrccsauvo     I  y^^g^gfi  ^laianta,     i        Vanessa  A  lalanta,     1 


(4)  Les  dales,  les  heures  et  le  temps  qu'il  faisait  sont  indiqu^s  a 
propos  de  ehaque  experience,  pour  bien  preciser  les  conditions  dans 
lesquelles  celle-ci  etait  effectuee. 
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Sur  Ics  Lobelias  sans  p^tales,  les  Eristalis  observ^es  de 
pres  passaient  d*un  tube  k  Tautre;  Tune  d'elles  a  ainsi 
explore  en  su{;anl,  successivemenl  treize  tubes. 

14  septembre,  apr^s-midi,  de  2  heures  k  3  h.  10. 
Memes  precautions  preliminaires  quant  k  la  suppression 
complete  des  petales  sur  les  Lobelias  mutiles  : 

LOBELIAS  INTACTS.        LOBtlJAS  SANS  PETALES. 

Individus.  Individis 

losecies  se  posani  J  Eristalis  tenax,  1        Eristalis  tenaa',         3 

^^''^^-      \  Musca,  1 

Insectes  exami-  (  Bombus  terrestris,      ^       Bombus  muscorum^    i 

"*°*  ^"d^""*"  )  Odrjnerus  qiiadrattis,  1        Bombus  lerresM,%,     i 

cercles  au  vol.   (  Vespa  vulgaris,  1 

Encore  une  fois,  sur  les  Lobelias  sans  petales,  les 
Eristalis  passent  d'un  tube  k  I'autre.  Deux  de  celles-ci 
sucent  chacune  successivement  six  tubes. 

16  septembre,  matin,  de  11  a  12  ^/^  heures.  Beau 
temps,  un  peu  de  vent;  memes  precautions  que  plus 
haut  : 

LOBELIAS  INTACTS.        I^B^ILIAS  SA?(S  PETALES. 

IndividBS.  Individos. 

Insecics  se  posant  ( Eristalis  tena.i\        48       Eristalis  tenax,        15 
poursucei.      \^y^pf^^^  1        Pieris  napi,  i 

losecies        (  Pieris  napi,  1        Pieris  napi,  1 

ue  se  posant  qu  un  {  „  '^     .  .  »      t      *  *   •         j 

instoni  irts  court  (  Vanessa  urticce,  I        Bombus  terrestris,     1 

I  Bombus  terrestris,      3       Bombus  terrestris,     2 

Insectes  exami-  \  r<  .  ,  ,.    .  «         .r  i     -•  i 

nant  en  d^crivant)  Enstalis  tenax,  8        Vespa  vulgaris,  i 

<^es  J  Pieris  napi,  i        Eristalis  tenax,         3 

cercles  au  vol.    /  „  ^.  j         n-    •  j 

(  Vanessa  urticic,  1        Pieru  napi,  i 

Sur  les  Lobelias  sans  petales,  un  Pieris  napi  a,  par 
extraordinaire,  reellement  butine,  plonj^eant  sa  trompe 
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dans  trois  tubes  corolliens.  Quant  au\  ErisleUis^  elles 
ont  encore  butiue  longuement;  Tune  d'eliesa  ^tejusqu'a 
succr  vingt-sept  tubes.  En  general,  les  visites  des  EristcUis 
aux  Lobelias  mutiles  etaient  beaucoup  plus  prolongees, 
le  nombre  des  fleurs  sucees  etant  plus  grand  que  pour  les 
Lobelias  intacts  qu'elles  quittaient  presque  toujours  assez 
vite.  J'attribue  ce  detail  k  ce  que  Tanimal  atteint  peut- 
etre  plus  facilement  le  fond  du  tube  de  la  corolle  quand 
les  petales  sont  enleves. 

Si  nous  resumons  les  resultats,  nous  trouvons  pour  les 
visites  actives  r^elles,  c'esl-k-dire  oii  les  Tnsectes  ont 
suce  (en  3  V:*  !>•)  • 

LOBELIAS  INTACTS.  LOBELIAS  SANS  PETALES. 

33  Insectes.  25  Insectes. 

Et  pour  les  Insectes  simplement  attires,  mais  ne  su^ant 
pas,  respectivement  : 

LOBELIAS  INTACTS.  LOBELIAS  SANS  PtTALES. 

29  Insectes.  16  Insectes. 

II  y  a  done  eu  un  peu  plus  d'Insectes  pour  les  Lobelias 
intacts  que  pour  les  Lobelias  mutiles;  mais  il  reste  incon- 
testable que  le  Lobelia  Erinus  est  visits  d*une  fagon  reelle, 
malgr^  la  suppression  to  tale  des  p4taks  colores,  et  que  le 
resultat  de  I'experience  de  Darwin,  exact  au  moment  oil 
il  Ta  eflectu^e,  dans  les  conditions  oil  il  a  oper^  et  pour 
les  Abeilles  de  son  jardin,  n'a  pas  la  port^e  gcnerale 
qu'on  lui  a  attribuee  (i ). 

(1)  J'ai  donne  assez  de  preuves,  dans  mon  enseignement  et  dans 
des  publications,  du  grand  respect  que  je  professe  a  regard  de  la 
personne  et  des  travaux  de  Darwin  pour  ne  pouvoir  6tre  soup^onne 
un  seul  instant  de  faire  de  la  critique  systematique. 
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b.  —  Experiences  sur  /'Oenothera  biennis  I^. 

L'Onagre,  Oenothera  biennis,  originaire  de  la  Virginie, 
mais  naturalisee  en  Europe  depuis  longtemps,  ouvre  ses 
larges  Heurs  d'un  jaiine  paille  vers  le  soir;  elies  restent 
ainsi  epanouies  toute  la  nuit  et  pendant  ie  commence- 
ment de  la  matinee  suivante. 

De  bon  matin,  les  fleurs  sont  visitees  par  les  Abeilles 
qui  s'y  barbouillent  litteralement  de  pollen ;  puis,  les 
Abeilles  parties,  viennent  (fuelques  Diptores,  entre  autres 
VEristalis  lenax  (1). 

Des  que  le  soleil  est  un  peu  haut,  les  fleurs  se  lanent 
et  les  fnsectes  n'arrivent  plus. 

Dans  les  experiences,  il  fallait  done,  sous  peine  d'in- 
succes,  operer  avanl  Tarrivee  des  Abeilles,  c'est-k-dire  de 
bonne  heure. 

3  septembre,  de  7  a  K  heures  du  matin.  Soleil  voile, 
temps  frais. 

Sur  une  forte  toufle  tVOenothera  cultivee  dans  raon 
jardin  et  la  seule  probablement  a  une  grande  distance  h 
la  ronde,  il  y  a  des  boutons,  des  fleurs  fanees  de  la  veille 
et  dix  fleurs  epanouies  (fig.  5,  a). 

A  Faide  de  ciseaux  fins,  je  coupe  rapidement,  pres  du 
calice,  les  petales  de  ces  dix  fleurs,  petales  qui  tombent 
sur  le  sol. 

Les   fleurs   ainsi    mutilees    ont    Taspect    represente 


(1)  H.  HOLLER  (Op.  cit.y  (Edition  anglaise,  p.  264)  cite  aussi  comme 
visiteurs  diurnes  de  VOenoUiera^  TAbeille  et  diverse^  espdces 
d'Eristales. 
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ligureo,  b.  On  Ics  retrouve  sans  peine  a  cause  de  la  colora- 
tion jaune  des  elamines  et  du  stigmate  cruciforme,  mais, 
en  realite,  elles  sont  inQniment  moins  apparentes  que 
les  fleurs  intactes  ou  les  (leui's  fanees. 

L'Abeille  qui  visite  la  plante  vole  dans  tons  les  sens, 
vers  les  fleurs  fanees,  vers  les  boutons,  meme  sur  les 
petales  tombes  a  terre  qu'elle  examine  assez  attentive- 
ment  en  se  promenant  dessus;  cependant  ellf  ne  se  pose 
pour  butiner  que  8ur  les  fleurs  mutil^es  privees  de  coroUe. 

J*ai  vu  une  Abeille  butiner  ainsi  successivement  dans 
quatorae  fleurs  mutilees.  La  plante  n'en  portant  que  dix, 
elle  est  done  retournee  a  plusieurs  de  celles  qu'elle  avail 
deja  visitees. 

Quant  au  fait  que  TAbeille  tournoie  autour  des  boutons 
fermes  ou  des  fleurs  fanees  et  se  pose  aussi  sur  les  petales 
coupes  gisant  sur  le  sol,  rien  n'autorise  k  attribuer  exclu- 
sivement  ces  allures  a  Teclat  jaune  des  ohjets  en  question, 
comme  on  Taurait  fait  certainement  il  y  a  quelques 
annees.  fl  ne  faut  pas  oublier,  en  effct,  que  les  fleurs 
{['Oenothera  out  un  parfum  agreable  tres  perceptible  et 
qui  devait  surtout  impregner  des  petales  receniment 
enleves  a  des  fleurs  fraiches  (1). 


(i)  C'est  evidcmment  aussi  Todeur,  et  specialeraent  Todeur  du 
nectar  s^cret^  k  la  base  de  deux  des  elamines  restees  adh^rentes  a  la 
corolle  lomb^e,  qui  explique  le  fait  suivant,  rapport^  par  Errera  et 
Gevaert  {op,  cit.,  p.  189)  :  «  Nous  avons  remarque  k  divei*ses  reprises 
»  que  les  Insectes  butinenl  indistinclement  les  coroUes  (de  Pent- 
»  stemon)  tombeos  sur  le  sol,  de  quelques  varietes  qu*elles  soienl... 
»  seulement,  le?  Insectes  y  puisent  le  neciar,  non  plus  par  I'ouver- 
n  lure  sup^rieure  de  la  corolle,  mais  bien  en  inlroduisanl  leur  Irompe 
>j  par  Texlremiie  opposee.  » 
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6  septembre,  de  7  k  8  lieures  du  matin.  Temps  beau, 
chaud. 

V Oenothera  porte  ce  matin-la  treize  (leurs  epanouies 
dont  j'enleve  rapidemeiit  les  petales  a  coups  de  ciseaux. 

Les  Abeilles  se  comportent  exactement  de  la  meme 
fa^on  que  precedemment,  sauf  qu*elles  if  expiorent  presque 
plus  les  petales  tombes.  J'ai  note  : 

Une  Abeille  visitant  successivement  10  tleurs  mu tildes. 
Une     —  —  —         3  _ 

Une     —  -  —       15  — 

La  derniere  revenait  done  a  des  fleurs  deja  visit^es. 

Bien  que  dans  ces  visites  tres  actives,  les  Abeilles  se 
couvrent  du  pollen  abondant  de  V Oenothera,  elles  vien- 
nent  exclusivement  pour  le  nectar  et  pas  pour  le  pollen 
dont  elles  se  d^barrassent  fort  adroitement,  quoique  ce 
pollen  soit  accompagne  de  filaments  plus  ou  moins  vis- 
queux.  A  cet  effet,  apres  avoir  visite  une  serie  de  fleurs 
^'Oenothera,  TAbeille,  toute  revetue  de  pollen  jaune,  va 
se  poser  sur  une  feuille  d*une  autre  plante  et  se  brosse 
vivement,  de  fagon  k  ramasser  tout  le  pollen  en  une  bou- 
lette  de  5  millimetres  environ  de  diametre  qu'elle  ftnit 
par  laisser  choir  sur  le  sol. 

Ces  experiences  sur  V Oenothera  prouvent  done  aussi 
que  les  Insectes,  et  ici  des  Hym^nopteres  a  instincts 
developpes,  visitent  les  fleurs  artificiellement  privces  de 
leur  corolle  grande  et  tres  voyante. 

c.  —  Experience  sur  /'Ipomaea  purpurea  L. 

Un  petit  groupe  de  Volubilis  ou  Liseron  des  jardins, 
Ipomaea  (Pharhitis)  purpurea  L.,  le  seul  pour  le  moment 
en  fleurs  dans  le  jardin,  porte,  le  17  aoill,  des  boutons  fer- 
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mes,  qiielqiies  lleurs  fanees  el  fermecs  el  neuf  fleurs 
epanouies. 

On  sail  que  celles-ri  sonl  en  forme  d'entonnoir 
(fig.  4,  a)  el  que  le  neclar  secrele  sur  Tovaire  se  trouve 
par  consequent  au  fond  de  la  corolle,  dans  la  partie  la 
plus  <ilroile.  Aussi  n'y  a-l-il  guere  que  les  Bombus  qui 
visitent  ces  (leurs  d'une  fa^on  fructueuse. 

A  Taide  de  ciseaux  fins,  je  coupe  les  corolles  des  neuf 
fleurs  juste  au-dessus  des  sepales  du  calice  (fig.  4,  b), 
Non  seulement  toute  la  partie  voyanle  el  soi-disant 
allractive  se  trouve  enlevee,  mais  en  outre  on  a  supprime 
en  meme  temps  les  cinq  stries  rayonnantes  (fig.  4,  a, 
1,  2,  3,  4,  S),  plus  vivement  colorees  que  le  reste  et 
faussement  considerees  depuis  Sprengel  comme  stries 
directrices. 

Le  groupe  d'lponmeay  si  beau  il  y  a  un  inslant,  avec  ses 
larges  fleurs  d*un  rose  vif  largement  ouverles  au  soleil, 
est  devenu  triste  a  regarder;  il  faut  de  Tattention  pour  y 
voir  les  restes  des  fleurs  mutil^es. 

Malgr^  cela,  malgre  la  presence  dans  le  jardin  d'autres 
especes  de  planles  nombreuses  activement  visitees,  j'ai 
note  en  une  heure  d'observalions,  du  reste  interrompues 
par  des  all(^es  et  venues,  Tarrivee  de  quatre  Bombus, 

Un  Bombus  muscorum  visile  successivement  5  fleurs  mutilees. 
Un  Bombus  terrestris       —  —  2  — 

Un  id.  -  —  5  — 

Un  iiL  —  —  3  __      • 

Ce  dernier  part,  puis  revienl  visiter  une  quatrieme 
fleur  sans  corolle. 

Ces  visiles  onl  lieu  sans  hesitation ;  elles  sont  reelles, 
rinsecle  plongeant  sa  tele  dans  le  peu  qui  reste  de  la 
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corolle  ct  su^ant  comme  il  le  ferait  dans  une  fleur  intacte. 
De  temps  a  autre,  les  Rombus  s^adressaient,  mais  natu- 
rellement  d'une  fa^on  inutile,  aux  fleurs  fanees  et  a 
corolles  fermees  par  Tenroulenient  en  dedans  caraeteris- 
lique  du  bord.  Ces  Inseetes  etaient  evidemment  attires 
par  un  reste  d*odeur. 

L'experience  que  je  viens  de  decrire  me  semble  de- 
monstrative. 


d.  —  Experiences  sur  le  Delphinium  Ajacis  L. 

J.-G.  Kurr  (1)  a  effectue,  il  y  a  deja  plus  de  quaranle 
ans,  I'exp^rience  consistant  a  enlever  les  sepales  et  les 
petales  au  Delphinium  Ajacis  et  au  D.  consolida.  Malgre 
ces  mutilations,  les  ileurs  donnerent  des  graines,  fait  au 
sujet  duquel  Darwin  exprime  son  etonnement  (2).  L'il- 
lustre  naturaliste  ne  pouvait  evidemment  plus,  apres  son 
essai  sur  le  I^obelia  Erinus,  se  iigurer  la  possibilite  de 
visites  fruetueuses  d'Fnsectes  k  des  fleurs  privees  de  leurs 
omements  voyants. 

Ces  visites  h  des  Delphinium  m utiles  sont  cependant 
bien  reelles,  comme  le  demontre  ce  qui  suit : 

5  juillet.  Temps  beau. 

Quatre  piedsde  Delphinium  Ajacis^  deux  bleus  et  deux 
roses  croissant  ensemble,  sont  de  temps  en  temps  visites 
par  des  Bambus  terreslris. 

On  coupe  aux  ciseaux  toute  la  partie  attractive  de  la 


(1)  Kurr,  Untersuchungen  iiber  die  Bedeutung  der  yektarien  in  den 
Btumen,  p.  435.  Stuttgai-t,  1833. 

(2)  Darwin,  The  effects,  etc.,  op.  ax.,  p  430,  en  note. 


n 
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totalite  des  fleurs,  iie  laissant  a  peu  pres  que  Teperon 
uectarifere  (fig.  5,  b). 

Ell  trois  quarts  d*heure  d^observations  interrompues, 
on  note  ia  visite  de  deux  Bombus;  le  premier  suce  rapi- 
dement  deux  fleurs  mutilees,  puis  part;  ie  deuxieme 
d6erit  seuiement  quelques  excursions  dans  le  sens  verti- 
cal, le  long  des  grappes,  puis  s*en  va.  Ce  jour-lk,  je  n*ai 
plus  vu  de  nouvelles  visites.  II  est  du  reste  k  remarquer 
que  le  jardin  contenait  un  nombre  considerable  d*autres 
ileurs  attractives  :  Pois  a  bouquets  (Lathy r  us  latifoliusjy 
Capucines,  Digi tales,  etc.,  attirant  beaucoup  les  Bour- 
dons et  les  detournant  des  Delphinium. 

6  aoiit.  Temps  calme,  un  peu  convert. 

Je  coupe  aux  ciseaux  la  partie  attractive  des  fleurs 
d*une  partie  seuiement  des  Delphinium,  laissant  les  autres 
cntieres. 

Un  Bombus  lerrestris  visite  rapidement  (comme  le  font 
toujours  ces  Insectes  pour  cette  forme  de  fleurs)  les  fleurs 
intactes,  restant  a  peine  une  seconde  sur  chacune  d*elles 
et,  pendant  son  exploration,  visite  et  suce  exactement  de 
la  meme  maniere  deux  des  fleurs  mutilees.  Les  fleurs 
intactes  ^taient  bleues,  les  fleurs  n*ayant  plus  que  Tepe- 
ron  etaient  roses;  leur  mutilation  etait  serieuse,  pas  aussi 
complete  cependant  que  dans  Texperience  precedente  : 
un  peu  de  la  base  des  sepales  roses  attractifs  s'y  voyait 
encore. 

Je  ferai  remarquer  a  propos  de  ces  experiences,  qui, 
repetees  un  plus  grand  nombre  de  fois,  auraient  toujours 
fourni  les  m^mcs  r^sultats,  que,  vu  la  rapidite  des 
allures  des  Bourdons  sur  les  Delphinium,  il  eiit  suHi  d'un 
instant  d'inattention  de  la  part  de  Tobservateur  pour  ne 
pas  voir  les  visites  aux  fleurs  mutilees  et  pour  emettre 
des  conclusions  absolument  fausses. 
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e.  —  Experiences  sur  le  Ckntaurea  cyanus  L. 

On  sail  que  chez  le  Bleuet  commun,  les  fleurons  ceu- 
traux,  fort  peu  apparents,  ont  seuls  des  etamines,  uu 
pistil  et  une  glande  nectarifere,  tandis  que  les  fleurons 
p^ripheriques,  grands,  infundibuliformes,  vivenient  eolo- 
res,  sont  vides.  Les  dimensions  de  ces  fleurons  du  pour- 
tour,  leur  couleur,  leur  position,  ont  fait  admettre  par 
H.  Mijller  (1)  et  ses  continuateurs  qu'ils  servent  d'organes 
attractiis. 

L'experience  suivante  niontre  que  ce  role  vexillaire 
est  bien  douteux. 

28  juin.  Temps  beau. 

Quatre  variet^s  de  Centaurea  cyanuSj  bleue,  rose, 
blanche  et  violelte  foncee,  sont  culliv^es  en  melange, 
formant  un  grand  groupe  serre  portant  des  centaines 
d^inflorescences. 

Ces  Bleuets  sont  visites  par  quelques  rares  Abeilles  et 
tres  activement  par  de  nombreuses  Megachiles  (Megachile 
ericetorum)  qui  passent,  par  des  mouvements  brusques, 
d*un  capitule  k  Tautre,  explorant  et  sugant  sur  ehacun 
les  fleurons  centraux  tout  en  pietinant  en  cercle. 

J'enleve  les  fleurons  peripheriques  r^put^s  attractits 
^  dix  inflorescences  diss^minees  ^  et  Ik  au  milieu  de  la 
multitude  des  autres  intactes.  Les  inflorescences  mutilees 
appartiennent  aux  diverses  varietes  de  couleurs;  elles 
contrastent  naturellement  beaucoup  d'aspect  avec  celles 


(i)  MiiLLER  ledit.  anglaise,  op.  cit.,  p,  350). 


^ 
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qui  soiit  reslees  eiitieres  et  ressemblent  aux  inflo- 
rescences en  fruil  dont  les  fleurons  du  pourtour  sont 
tombes  (fig.  6,  b). 

Malgr^  cela,  en  une  heiire  ef  demie  d'obsenation,  j'ai 
vu  une  Abeille  visiter  une  inflorescence  mutilee  et  les 
Megachiles  sucer,  absolunient  comme  elles  se  comportent 
sur  les  autres  capitules,  dix-neuf(l)  inflorescences  pri- 
vees  de  leurs  fleurons  colores.  Ces  Insectes  passaient, 
comme  si  rien  de  special  n'avait  etc  eflectue,  des  capi- 
tules intacts  aux  capitules  mutiles. 

Le  lendemain,  29  juin,  je  constate  que  les  Megachiles 
visifent  encore  les  memes  inflorescences  depourvues  de 
fleurons  peripheriques. 

Inexperience  est  decisive  ct  les  chiflres  de  visites 
eussent  pu  etre  bien  plus  eleves  si,  pour  forcer  artificiel- 
lement  les  clioses,  j'avais  mutile  un  plus  grand  nombre 
de  Bleuets. 

On  le  voit,  le  resultat  est,  sous  une  forme  un  peu 
diflerente,  celui  que  j'avais  obtenu  avec  une  autre  Com- 
posee,  le  Dahlia  simple,  en  masquanl  les  fleurons  peri- 
pheriques rouges  ou  roses  au  moven  d'une  teuille  trouee 
ne  laissant  voir  que  les  fleurons  tubuleux  centraux 
jaunes  (2).  L'experience  en  question  se  realise  du  reste 
souvent  d'elle-meme ;  en  eflct,  en  observant  les  allures 
des  Hymenopteres  et  des  Dipteres  visitant  un  groupe  un 
peu  considerable  de  Dahlias,  il  n*est  pas  rare  du  tout  de 
voir  ces  Insectes  butiner  en  passant  indifieremment  de 


(i)  Les  Megachiles  revenaienl  done  k  des  capitules  muliles  ddja 
explores. 

(2j  Voyez  preniiiire  panic,  §  i5,  el  figure  6  de  la  planche  de  cclte 
premiere  notice. 


r  525  ) 

eapilules  iiitactsa  des  capitules  dont  tous  les  fleurons  du 
pourtour  sont  tombes. 

Je  ferai  seulemont  remarquer  que  la  masse  centrale 
des  fleurons  jaunes  de  Dahlia  est  encore  un  corps  Ires 
visible  a  distance,  tandis  que,  comme  je  le  disais  plus 
haut,  il  n*en  est  pas  ainsi  pour  le  Cenlaurea  cyanus. 
L'expcrience  sur  le  Blcuct  a,  par  consequent,  un  caractere 
plus  demonstratif. 

f.  —  Exp&iences  sur  la  Digitalis  purplkea  L. 

Gaston  Bonnier  (1)  relate  que  (c  les  Abeilles  continueni 
a  visiter  en  meme  nombre  les  Digilales  sur  les  pieds  oil 
toutes  les  corolles  avaient  ete  enlevees  ».  Les  experiences 
ci-dessous  montrent  que  Tobservation  de  Bonnier  etait 
exacle. 

i7  juin.  Temps  beau,  cbaud;  un  peu  de  vent. 

Les  Digitalis  purpurea  sont  plantees  en  une  ligne 
orientee  a  peu  pres  de  Test  a  Touest.  Dix-neuf  de  ces 
plantes  portent  chacune  une  grappe  de  fleurs. 

Sur  cinq  de  ces  grappes,  non  rapprochees,  mais  diss6- 
minees  ^^  et  Ik,  on  abat  les  corolles  a  coups  de  ciseaux, 
coupant  en  meme  temps  styles  et  etamines,  et  ne  laissant 
en  place,  pour  chaque  fleur,  qu*un  reste  de  la  base  de 
\  centimetre  environ  de  longueur  (fig.  7,  h). 

Les  Insectes  qui  visitaient  les  Digitales  etaienl,  avant 
la  mutilation,  des  Bombus  tcrreslris,  relativement  rares,  et 


(1)  BoKNiER,  Les  Neclaires ;  etude  critique,  anatomique  et  physioto- 
g'que  (Amkales  des  sciences  naturelles,  Botanique,  49«  ann^e, 
Vie  s^rie,  I.  Vni,  n«  1  et  %  p.  61,  t879). 
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un  bei  Apiaire  de  la  saison,  yAnthidiummanicatumL. 
en  nombreux  exemplaires. 

En  deux  heures  d'observation  (de  2  k  4  heures),  j'ai 
note  : 


SAnthidium,  11  indiv. 
Bombus,        5    — 


Insectes  su^ant  reellement  les  tieurs  mutil^es,  (  Anthidium,  12  indiv 
en  n'y  introduisant  natiirellement  que  la  < 
t6te.  \  Bombus,        1    — 


Dans  ces  treize  derniers  cas,  les  faits  se  sont  represen- 
tes  comme  il  suit  : 

5  Anlhiditnn  ne  sucenl  chacun  qu*une  fleur  mutil^e,  puis  partent; 
1         —         suce  successive  3  fleurs  mutilees  d^unem^me  grappe; 
1         —  _  2  —  — 

1         -  -  3  _  _ 

1         -  _  3  _  _ 

1         —  —  3  fleurs  mutilees  d'unegrappeet  2  mu- 

tilees d'une  autre; 

1         —  —  9  fleurs  mutil6es  d'une  grappe  et  1  mu- 

til6e  d*une  autre; 

1         —  —  6  fleurs  mutildesd'unem^me  grappe; 

1  Bombus  terrestris   —  4  —  — 

23  juin.  Temps  couvert;  du  vent;  fort  peu  d'Insectes. 

On  coupe  les  fleurs  de  trois  grappes  sur  cinq,  stricte- 
ment  ^  \  centimetre  du  pedoncule. 

En  deux  heures  d'observation  (de  2  k  4  heures),  les 
Digitales  ne  sont  visitees  que  par  six  Bombus  terrestris. 
Quatre  de  ceux-ci  se  bornent  k  tourner  autour  des  fleurs 
mutilees,  apres  ou  avant  de  visiter  les  grappes  intactes. 
Deux  autres  individus,  dont  les  arriv^es  ont  ete  s^par^es 
par  pres  d'une  heure  et  demie  d'intervalle,  sucent  des 
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fleurs  ayant  subi  la  mutilation ;  le  premier  en  visite  5»  le 
deuxi^me  6. 

J'ajouteraiy  pour  ^viter  une  objection  possible,  que 
c'etaient  bien  des  individus  diff(6rents,  ear  j'avais  capture 
et  tue  le  premier. 

26  juin.  Temps  beau,  calme. 

Memes  grappes  que  la  veille.  En  moins  d'une  beure 
d*observations  interrompues  par  des  allees  et  venues, 
je  note  les  visites  de  quatre  Bombus  terrestris, 

Le  premier  ne  visite  que  les  fleurs  de  grappes  intactes; 

Le  deuxi^me  toume  un  instant  autour  des  fleurs  mu-^ 
tilees; 

Le  troisi^me,  apres  visite  k  quelques  fleurs  intactes, 
suce  successivement  six  fleui*s  mutil^es ; 

Le  dernier,  apres  avoir  egalement  visite  des  fleurs 
entieres,  suce  successivement  neuf  fleurs  mutilees. 

Le  lecteur  voudra  bien  remarquer  qu*il  ne  s'agissait 
jamais  de  grappes  portant  un  melange  de  fleurs  intactes 
et  de  fleurs  mutilees,  mais  que  toujours  toutes  les  fleurs 
d'une  meme  grappe  avaient  ^te  couples. 

Les  allures  des  Insectes  visitant  les  fleurs  coupees  sont 
curieuses  k  observer  :  on  sait  que  dans  la  fleur  normale 
de  Digitale  (fig.  7,  a),  la  levre  infi6rieure  de  la  coroUe 
accrochee  d*abord  par  les  pattes  anterieures  de  THym^- 
noptere,  sert  en  quelque  sorte  de  marchepied  pour  eutrer 
dans  rinterieur  du  tube;  tout  le  monde  a  vu  aussi  qu*un 
Bourdon  passe  en  general  d'une  fleur  k  une  autre  voisine. 
Or,  dans  le  cas  oil  une  grande  partie  de  la  corolle  a  ite 
enlevee,  le  marchepied  ordinaire  n*existantplus,  Tlnsecte, 
domine  par  Thabitude,  fait  des  gestes  grotesques  des 
pattes  anterieures  qui  s*agitent  dans  le  vide,  gestes  qui 

3"**  S^RIE,   TOME  XXXH.  55 
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recommencent  pour  chaque  nouvelle  corolle  raccourcic 
k  laquelle  il  se  rend. 

Ainsi,  les  Hym^nopt^res  visitent  encore,  et  d*une  fa^on 
effective,  les  fleurs  de  Digitales  n'ayant  plus  ni  leur  cou- 
leur  attractive,  ni  des  dimensions  les  rendant  tr^s  visibles, 
ni  la  forme  que  ces  animaux  ont  coutume  d'utiliser  pour 
parvenir  ais^ment  au  nectar. 

g.  —  Exp&ience  a  resultat  nSgatif  sur  {'AMTiRRHmLM 

HAJUS   L. 

27  juin.  Temps  beau  et  calme. 

Des  Mufliers,  Antirrhinum  majus,  sont  visitds  par  des 
Bombus  terrestris.  A  huit  grappes,  sur  vingt-cinq  que 
porte  le  groupe  de  plantes,  je  coupe  toutes  les  corolles  a 
1  centimetre  de  leur  pedoncule  (fig.  8). 

De  cinq  Bourdons  observes,  trois  se  bornent  a  tourner 
autour  des  grappes  k  fleurs  couples,  deux  autres  explorent 
ces  grappes  au  vol  en  decrivant  des  zigzags  dans  le  sens 
vertical,  puis  partent  vers  des  fleurs  entieres. 

II  est  evident  que  si  je  n'avais  experiment^  que  sur 
des  Mufliers,  je  serais  reste  persuade  du  role  attractif  de 
la  corolle;  heureusement  que  les  autres  experiences 
decrites  plus  haut  ont  donne  des  resultats  montranl 
qu'au  contraire  ce  role  attractif  n'a  qu*une  valeur  fort 
discutable. 

Mais  alors,  pourquoi  cette  difference  entre  la  fa^on  de 
se  comporter  des  Insectes  envers  les  fleurs  mutilees 
d' Antirrhinum,  d'une  part,  et  de  Digitalis,  d'autre  part? 

L'explication  est,  je  crois,  tres  simple  :  les  fleurs 
coupees  de  Digitales  ont  leurs  orifices  plus  ou  moins 
diriges  vers  le  bas,  tandis  que  celles  de  Mufliers  traitees 
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de  ia  meme  maniere  ont,  au  contraire,  leurs  ouvertures 
franchement  tourn^es  vers  le  haul.  Les  Hym^nopteres  et 
surtout  les  Bourdons,  qui  attaquent  toujours  ces  deux 
esp^ces  de  fleurs  (a  I'^tat  normal)  par  un  vol  de  has  en 
haul,  parviennent  encore,  malgr^  Tabsence  de  Tappui 
eonstitue  par  la  levre  inferieure,  k  Introduire  leur  t^te 
dans  les  restes  de  fleurs  de  Digitales,  vu  la  position  de 
ceux-ei ;  mais  il  n*en  est  pas  de  meme  pour  les  Mufliers ; 
ainsi  que  je  Tai  indique  sur  la  figure  par  une  fl^che 
courbe,  Tlnsecte  serait  oblige  d'effectuer  en  I'air  une 
veritable  culbute. 

Le  fait  s'expliquerait  done  par  la  n^cessit^  d'executer 
des  mouvemenis  tout  a  fait  exeeptionnels,.  mouvements 
que  Tanimal  renonce  d'autant  plus  vite  k  tenter  que 
d'autres  fleurs  voisines  et  intaetes  lui  offrent  toute  facilite 
de  c^dcr  a  ses  habitudes  (1). 

h.  —  Rdcapitulation  et  cas  observes  par  d'autres  natur 

ralisles. 

Si  nous  recapitulons  ce  qui  resulte  des  observations 
decrites  dans  ce  paragraphe,  nous  constatons  que  les 
Insectes  continuaient  k  visiter  les  fleurs  ou  les  inflores- 
cences dont  j'avais  supprim^  la  presque  totalite  des  organes 
colores  voyants,  p^tales,  corolle  entiere,  fleurons,  etc.. 


(i)  Darwin  (op,  cit,,  p.  420)  cite  une  experience  de  J.  Anderson 
(Gardner's  Chronicle,  p.  534,  1853),  qui  dit  que  lorsqu*il  enleva  les 
corolles  de  Calc^olaires,  les  Abeilles  ne  visit^rent  plus  ces  fleurs. 
Les  Calceolaria  sent  des  Scrophularin^es  si  voisines  des  Antirrhi- 
num que  Texperience  m6riterait  d*6tre  reprise  afin  de  voir  si  son 
r^sultat  n^gatif  ne  s'explique  pas  de  la  m^me  maniere . 
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chez  Lobelia  ErinuSy  Oenothera  biennis,  Delphinium  Ajads, 
Iponmea  purpurea^  Centaurea  Cyanus^  Dahlia  variabilis  (4) 
et  Digitalis  purpurea. 

Ainsi  que  je  le  disais  au  debut,  d'autres  cas  semblables 
ou  analogues  ont  d^jk  ^te  signales;  en  void  Tenum^ra- 
tion  rapide  :  Darwin  (2)  a  vu  des  Bourdons  visiter  encore 
les  fleurs  de  Geranium  phoeum  dont  tous  les  p^tales 
^taient  tomb^s;  H.  Muller  (3)  a  observe  le  fait  d*Abeilies 
su^ant  des  fleui*s  de  Veronica  spicala  dont  la  corolle 
s'etait  detaehee;  G.  Bonnier  (4)  a  constate  pour  les 
Abeilles  et  les  Bourdons  les  memes  visites  que  Darwin 
vis-a-vis  du  Geranium  phoeum  depourvu  de  petales;  il  a 
vu  aussi  les  Abeilles  butiner  sur  des  fleurs  de  Butomus 
umbellatus  n*ayant  plus  de  perianthe,  sur  celles  de  Gakob^ 
dolon  luteum  dont  la  corolle  s'etait  detaehee,  et  les  Bour- 
dons visiter  les  fleurs  de  Tropeolum  ou  Teperon  etait  seul 
conserve.  Enfin,  d*apres  une  note  de  has  de  page  pu- 
bliee  par  le  meme  auteur,  Van  Tieghem  aurait  6ie 
t^moin  de  faits  identiques  pour  la  Gapucine  n'ayant  garde 
que  Teperon  et  pour  le  Nicotiana  tabacum  dont  il  avait 
supprime  la  partie  de  la  corolle  superieure  aux  eta- 
inines. 

Darwin,  a  propos  du  cas  du  Geranium  phoeum,  suggere 
rhypothfese  que  les  Hymenopteres  peuvent  avoir  appris 
que  ces  fleurs  sans  petales  sont  bonnes  k  visiter,  et  cela 
parce  qu'ils  ont  trouve  du  nectar  dans  celles  qui  n'avaient 


(1)  Voyez  la  premi6re  parlie. 

(2)  Darwin,  op.  cit.,  p.  420. 

(3)  H.  Muller,  ^diiion  allemande,  p.  288.  Ce  dtoil  ne  figure  plus 
dans  Tddition  anglaise,  la  seulc  que  j'aie  consullee. 

(4)  Bonnier,  Les  Nectaires,  eic>  (op.  git.,  pp.  60  et  61). 
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encore  perdu  qu'un  p^tale  ou  deux.  Cette  th^orie,  apris 
mes  experiences,  est  insoutenable;  ou  et  comment,  je  le 
demande,  les  Insectes  qui  butinaient  sur  des  fleurs 
dont  je  venais  de  couper  les  organes  yoyants,  auraient-iis 
acquis  cette  experience? 

Je  prefere  de  beaucoup  Tinterpr^tation  d'Errera  et 
Gevaert,  qui  s*expriment  ainsi :  «  U  nous  parait  fort  pro- 
)>  bable  que  c'est,  dans  tons  les  cas  de  ce  genre,  Todeur 
»  du  nectar  qui  guide  les  Abeilles.  Nous  avons  vu  que 
»  leur  odorat  est  tr^s  fin ;  en  visitant  les  fleurs  ^panouies, 
»  elles  sent  tout  pr^s  de  celles  qui  n'ont  plus  de  coroUe 
»  et  peuvent  ais^ment  pcrcevoir  le  moindre  parfum  du 
»  nectar  qui  s'en  exhalerait  (1).  » 

L'interpr^tation  de  ces  auteurs  demande  cependant 
quelques  correctifs  pour  s'appliquer  entierement  aux 
faits  :  1®  il  ne  s'agit  pas  des  Abeilles  seules,  mais  de  tous 
les  Insectes  frequentant  les  fleurs;  ^  il  n'est  pas  du  tout 
indispensable  qu'il  y  ait  d'autres  fleurs  voisines  intactes, 
plusieurs  de  mes  experiences  (voyez  plus  haut,  b  et  c) 
prouvant  qu'on  peut,  sans  supprimer  les  visites,  couper 
les  p^tales  ou  les  corolles  de  la  totality  des  fleurs  d'une 
plante  absolument  isol^e. 


§  3.  —  Fleurs  masqu^ies  par  des  feuilles. 

On  salt  que  j*ai  observe  la  continuation  des  visites 
d'Hym^nopt^res  et  de  L^pidopteres  aux  capitules  de 
Dahlias  simples  completement  masqu^  (centre  et  pour- 


(1)  Errbra  et  Gevaert,  Sur  lastrttcture,  etc.  (op.  git.,  p.  141). 
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tour)  par  des  folioles  de  Vigne  vierge  (1)  et  que  j*avais 
adopts  ce  proc^de  parce  qu*en  cachant  les  parties  coior^es 
des  fleurs  par  des  organes  veg^taux  vivants  verts  et  par 
consequent  du  seul  et  veritable  vert  chloropbyllien , 
j'^vitais  absolument  ies  objections  tr^s  fondees  que  sou- 
leve  Tempioi  de  papiers  verts  ou  d'^toifes  vertes  teintes 
de  couleurs  artificielles  pouvant  produire  sur  Toeil  des 
Insectes  une  impression  entierement  diiferente  de  celie 
qu*elles  d^terminent  dans  nos  organes  visuels. 

J*ai  voulu  reprendre  ce  genre  d'essais  en  empioyant 
des  inflorescences  d*0mbellif(^res. 


Exp&iefices  sur  THeragleum  Fischerii. 

VHeracleum  ^tiquet^  Fischerii  au  Jardin  botanique  de 
Gand,  nom  speciflque  que  je  lui  conserve  ici  faute  de 
mieux,  est  une  de  ces  grandes  Ombellif&res  decoratives 
portant  des  ombelles  de  plus  de  30  centimetres  de  dia- 
metre,  exhalant  un  parfum  assez  intense  rappelant  celui 
de  notre  Reine  des  pres  (Spiraea  Ulmaria). 

Le  pied  unique  croissant  dans  mon  jardin  provient  de 
graines  r^coltees,  il  y  a  plusieurs  annees,  au  Jardin  bota- 
nique, situe  k  plusieurs  kilometres  de  mon  habitation. 
Aucun  autre  pied  n'existe  dans  le  voisinage  et,  dans  la 
region,  la  floraison  a  eu  lieu  bien  avant  celle  de  I'espece 
indigene  {H,  Sphondylium),  Ceci  dit  pour  refuter  d*avance 
toute  explication  dans  laquelle  on  ferait  jouer  un  r61e  k 
des  habitudes  prises  par  les  Insectes. 


(!)  Premiere  partie,  H  S»  6,  7  et  fig.  7. 
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5  juin,  entre  3  et  4  henres  de  Tapr^inidi.  temps 
demi-couvert,  du  vent. 

Peu  dlasectes  en  general,  toutes  conditions  d^favo- 
rabies  et  qui,  cependant,  n'empechent  pas  une  premiere 
experience  de  r^ussir  nettement. 

Une  seule  grande  ombelle  en  fleur  attirant  quelques 
Abeilles;  les  petites  ombelles  accessoires  sont  en  boutons 
encore  fermes,  verts  et  non  visit^s. 

On  couvre  I'ombelle  d'une  grande  et  de  plusieurs 
petites  feuilles  de  Rhubarbe  (1)  d'un  vert  analogue  k  celui 
des  feuilles  de  VHeracleum  (fig.  9). 

En  trente  minutes  d'observation,  j*ai  constats  : 

Apis  rnellifica  (var.  Ligustica)  .   .       .  .  3  visites. 

Petit  Hym6nopt6re  ind^termin^  ....  2    — 

Calliphora  vomitaria 1    — 

Phyllopertha  horticola 1    — 

Les  allures  des  Abeilles  sont  curieuses  :  attirees  par 
Todorat,  elles  se  posent  d'abord  sur  les  feuilles  de  Rhu- 
barbe servant  de  couverture  et  s'y  prominent  en  les 
explorant  dans  divers  sens,  puis  elles  volent  autour  et 
arrivent  parfois  k  atteindre  rinflorescence  par-dessous. 

Le  Phyllopertha,  Coleopt^re  mangeur  de  pollen,  finit 
aussi  par  passer  sous  les  feuilles  de  Rhubarbe,  k  la  face 
inf6rieure  desquelles  je  Tai  retrouv6. 

11  juin.  Temps  calme,  assez  beau. 

Cinq  ombelles  accessoires  s'etant  ^panouies  aUtour  de 
Tombelle  principale  centrale,  je  r^unis  le  tout  enfaisceau, 


(1)  Rheum  Tataricum  L. 


. 
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k  Taide  de  quelques  ficelles,  et  j'assujettis  dessus  plu- 
sieurs  feuilles  de  Rhubarbe  comme  dans  le  cas  precedent. 
L'ensemble  offre  encore  une  fois  I'aspect  repr^sente 
figure  9. 

L'observation,  plusieurs  fois  interrompue  pendant  une 
ou  deux  minutes,  a  dur^  une  heure  et  demie.  Dans  ce 
laps  de  temps,  les  visites  ont  ^te  nombreuses  : 

Odynerus  quadratus,  25  individus  pos^s. 

—  6  volant  autour  de  la  couverture  de  feuilles. 

Callipkora  vomitoria,      3  individus  pos^s. 
Musca  domestica,  1  — 

Prosopis  communis,  10  individus  pos^s  au  moins. 


Total  approximatip.    45  visites  au  minimum. 

Les  Odyneres  ont  frequemment  agi  d'une  maniere 
rappelant  la  fa^on  de  proc^der  des  Abeilles  de  la  pre- 
miere experience;  se  posant  d'abord  sur  les  feuilles  de 
Rhubarbe,  ils  finissaient  par  passer  en  dessous,  soit  en 
profitant  d'une  petite  d^chirure,  soit  en  contournant  le 
bord . 

Ainsi  les  Ombellifi&res  cachees  par  des  feuilles  four- 
nissent  un  r^sultat  absolument  semblable  k  celui  donne 
par  les  Composees  masquees  d'une  fa^on  analogue.  Les 
Insectes  continuent  a  s'y  rendre,  guides  par  un  sens  evi- 
demment  autre  que  la  vue  et  qui  ne  saurait  etre  que 
Todorat  (1). 


(1)  H.  M0LLBR  (^it.  anglaise,  p.  287)  a  reconnu  lui-m^me  que  Todeur 
des  Ombellif^res  a  probablement  une  influence  sur  le  nombre  et  la 
nature  des  visites. 
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II  est,  je  pense,  inutile  de  formuler,  des  k  present,  des 
conclusions  d^taill^es;  celles-ci  iigureront  k  la  fin  de  la 
demi^re  notice  que  je  publierai  sur  le  meme  sujet. 
Retenons  seulement  que  les  experiences  de  cette  deu- 
xieme  partie,  entreprises  pour  contrdler,  en  se  plaint 
dans  d'autres  conditions,  les  r^sultats  donnas  par  les 
Dahlias  masques  par  des  fcuilles,  ont,  d'une  fa^on  g^n^- 
rale,  confirm^  ces  derniers  et  prouve  que  le  rdle  attractif 
des  organes  color^s  de  la  fleur,  s*il  existe,  est  peu  impor- 
tant. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

Fig.  i.  —  Disposition  des  experiences  sur  le  Lobelia  Erinus  (r^duite 
au  dixi6me) : 

a.  Pot  de  Lobelias  couvert  de  fleurs  intactes. 

b.  Pot  oil  les  p^tales  ont  ^t^  coupes. 

Fig.  2.  —  Lobelia  Erinus  (gross.  2) : 

a.  Fleur  intacte. 

b.  Fleur  dont  les  p^tales  sont  coupes. 

Fig.  3.  —  Oenothera  biennis  (g.  n.): 

a.  Fleur  intaete. 

b.  Fleur  priv^e  de  p^tales. 

Fig.  4.  —  Ipomosa  purpurea  (g.  n.) : 

a.  Fleur  intacte;  1,  2,  3,  4,  5,  pr^tendues  stries  direc- 

trices; a,  p,  ligne  suivant  laquelle  la  corolle  sera 
couple. 

b.  Fleur  k  corolle  coup^. 

Fig.  5.  —  Delphinium  Ajacis  (g.  a.) : 

a.  Fleur  intacte. 

b.  Fleur  dont  les  organes  voyanis,  sauf  I'^peron,  ont 

6t^  supprim^s. 
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Fig.  6.  —  Centaurea  Cyanus  (g.  n.) : 

a.  Gapitule  intact. 

b,  Gapitule  priv6  des  fleurons  coIor^s  p^riph^riques. 

Fig.  7.  —  Digitalis  purpurea  (g.  n.) : 

a.  Fleur  intacte. 

b.  Fleur  oil  la  corolle  a  6te  coupde. 

Fig.  8.  —  Fleur  coup4e  d* Antirrhinum  (g.  n.). 

La  fl^he  courbe  indique  la  culbute  qu'un  Bombus  devrait  effectuer 
pour  introduire  la  t^te  dans  ce  qui  reste  de  la  fleur. 

Fig.  9.  —  Ombelle  d'Heracleum  masquee  par  des  feuilles  de  Rhu- 
barbe  (reduite  au  dixidme). 


Impression  photographique  produite  par  ks  courants  gazeux 
renfermant  des  particiUes  solides  en  suspension ;  par 
P.  De  Heen,  membre  de  I'Acad^mie. 

On  salt  que  les  courants  de  vapeur  renfermant  des 
gouttelettes  d'eau  en  suspension  developpent  de  I'elee- 
tricil^  lorsqu'ils  rencontrent  un  obstacle,  et  qu'il  en  est 
de  mSme  de  I'air  qui  renferme  des  particules  solides. 

U  nous  a  des  lors  paru  interessant  de  rechercher  si  un 
pareil  courant  ne  determinerait  pas  une  impression  pho- 
tographique en  Tenant  frapper  une  plaque  sensible,  de 
maniere  a  y^rifier  cette  proposition  fondamentale  que 
nous  avons  forraulee  anterieurement,  que  «  Vilectricite, 
ind^endammentde  toutpMnomene  lumitieux,  determine  une 
impression  photographique  ». 

L'appareil  se  compose  d*une  soufflerie  ordinaire  de 
laboratoire;  Fair  passe  d*abord  dans  un  tube  dessechant 
renfermant  du  chlorure  de  calcium,  puis  traverse  du  coton 
de  maniere  k  etre  parfaitement  filtr^;  11  passe  ensuite 
dans  un  flacon  k  deux  tubulures  renfermant  de  la  poudre 
de  iycopode.  L'exc^s  de  la  poudre  ainsi  entrainee  se 


p.  DE  HEEN,  Bull,  de  TAckd.,  3=  s6rie,  i 
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depose  ensuite  dans  un  long  tube  en  laiton,  assez  large. 
Enfin,  un  tube  en  caoutchouc  amene  I'air  charge  de 
poussi^re  sur  une  plaque  photographique,  laquelle  est 
enferm^e  dans  une  boite  munie  d'un  tube  d'^vacuation 
pour  Tair.  Le  courant  tombe  norraalement  sur  cette 
plaque. 

On  remarque  dans  ces  conditions  que  si  Ton  fait  usage 
d*une  plaque  non  voil6e  on  obtient  une  impression  tr^s 
faible  mais  tr^s  distincte  apres  une  heure  et  demie  de 
pose.  Si,  au  contraire,  on  fait  usage  d*une  plaque  voil6e, 
I'impression  produite  est  incomparablement  plus  forte. 
La  planche  nous  montre  cette  impression  qui  est  parfaite- 
ment  mise  en  lumiere  en  comparant  la  partie  de  la 
plaque  qui  a  ete  exposee  au  courant  k  la  partie  de  la 
plaque  qui  ne  Ta  pas  ^te.  Mais  la  particularite  la  plus 
remarquable  reside  dans  les  ramifications  qui  se  sont 
produites,  car,  chose  surprenante,  le  voile  que  presentait 
la  plaque  avant  son  exposition  a  compl^tement  disparu 
en  ces  points.  (Yoyez  surtout  les  points  a.)  II  s'est  done 
produit  un  phenomene  absolument  identique  k  celui  que 
nous  avons  signale  dans  notre  derni^re  note  (1)  lorsqu'il 
s*agissait  des  phenomenes  infra-^lectriques.  Les  points 
ou  le  voile  a  disparu  sont  ceux  ou  la  poudre  de  lycopode 
s'est  deposee  de  pref(£rence,  car  en  certains  points  elle 
est  meme  restee  adherer  en  rendant  ceux-ci  opaques. 
(Voir  les  points  6.) 

Ces  ramifications  paraissent  etre  les  directions  suivant 
iesquelles  I'electricit^  s'est  propagee  k  la  surface  de  la 
plaque.  Ce  qui  confirme  I'hypoth^se  ^rnise  dans  notre  der- 
niere  note  et  d'apr^s  laquelle  I'infra-electricite  en  mouve- 


(*)  Voir  Bulletin  de  VAcadimie  royaU  de  Belgique,  9*  s6rie,  t.  XXXIl, 
octobre  1896. 
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ment  fait  disparaitre  Timpression  photographique,  alors 
qu*6tant  au  contraire  en  repos,  elle  active  celle-ci.  On 
voit  d*apres  ce  cliche  qu'il  en  est  de  m^me  pour  T^lec- 
tricite  proprement  dite.  Car  le  courant  d'air  charge  de 
poudre  de  lycopode  releve  fortement  les  feuilles  de  Telec- 
troscope  k  feuilles  d'or.  Si,  au  contraire,  on  se  sert  de 
I'air  simplement  filtre,  toute  electricity  disparait  en  m£me 
temps  que  toute  impression  photographique. 

ConcliLsions.  —  L'eleclricite  produite  par  le  proc6d6 
que  nous  venons  d'indiquer,  se  comporte  absolument 
comme  Tinfra-^lectricit^  produite  par  des  rayons  lumi- 
neux.  l""  Elle  est  essentiellement  continuatrice  de  la 
reaction  photographique ;  ^  Elle  determine  des  actions 
inverses  suivant  qu'elle  est  en  mouvement  ou  en  repos. 


La  vaU^ite,  nouvelle  amphibole  orihorhombiqae ;  par 
G.  Ceskro,  correspondant  de  TAcademie. 

J'ai  signale,  dans  le  Bulletin  de  T Academic  {*)^  un 
mineral  provenant  de  Sainl-Lawence  Go,  N.  Y.  (Edwards) 
qui  accompagne  la  tremolite  violette,  mineral  qui  me 
paraissait  constituer  une  nouvelle  espece. 

Effectivement,  d'apres  mes  nouvelles  recherches  et 
d'apr^s  une  analyse  de  notre  confrere  M.  Renard,  le 
mineral  dont  il  s'agit  constitue  un  m^tasilicate  de 
magnesium  presque  pur,  orthorhombique,  voisin  de 
Tantophyllite,  et  auquel  j'attribue  le  nom  de  voMlSj  en 
hommage  a  notre  savant  confrere,  M.  de  la  Valine- 
Poussin.  La  valUite  ressemble  beaucoup,  comme  aspect, 


0  d«  s^rie,  t.  XXIX,  no  4,  pp.  S08-510, 1895. 
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k  Vantitphyllite^  sauf  qu'elle  est  de  couleur  claire,  mais 
s*en  distingue  essentieliement  par  le  signe  optique,  par 
la  valeur  de  Tangle  des  axes  optiques  et  par  la  direction 
de  la  bissectrice  aigue. 

Forme  cristalline  et  dimensions  du  primitif. 

Les  petits  cristaux  de  valieite  ne  peuvent  ordinaire- 
ment  fournir  aucune  mesure  :  leur  section  transversale 
est  un  hexagone  grossier,  arrondi ;  le  cristal  se  compose 
de  m,  de  h^  et  de  faces  intermedia! res  mal  definies; 
dans  un  cristal,  j*ai  pu  obtenir  quelques  mesures  en  pre- 
nant  pour  mire  la  flamme 


TTTTrrrrrrM^nk 


d'une  bougie  tres  rappro- 
chee;  on  a  obtenu  (fig.  1)  : 

•  mm'  ==  5i-  30' 
wiX«=i()»  18' 

On  Yoit  que  les  angles  mh  ^ 
=  26<>  53'  et  m'fci  =  27«  57' 
different  de  plus  d'un  degre ; 
mais  les  faces  ne  sont  pas  en 
etat  convenable  pour  pou- 
Yoir  elablir  rigoureusement 
le  systeme  cristallin,  en  se 
basant  sur  les  propri^t^s  geo- 
metriques  de  Tenveloppe. 

Parmi  les  solides  de  clivage  tr^s  minces  que  Ton 
obtient  en  triturant  entre  les  doigts  des  lamelles  de 
valieite,  on  observe  souvent  la  forme  representee  par  la 
figure  2,  dans  laquelle  on  remarque  un  plan  normal  k  h^ 
et  incline  sur  la  verticale  de  63®  environ.  En  notant  cette 


Fic.  -1. 
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face  c '%  pour  rapprocher  Tespece  de  I'amphibole  propre- 
ment  dite,  on  a  : 

•  e*'«5«  =  65*. 

Les  dimensions  du  prisme  primitif,  calculees  en  par- 
tant  des  incidences  marquees  par  un  asterisque,  sont : 

a:6:c-=0,5l»:  4:0,256  0. 

Quant  ii  la  forme  X,  elle  correspond  assez  bien  k 

h"'^  =  920, 
avec 


Clivages. 

a)  Un  clivage  tres  facile,  a  eclat  nacr^  sur  les  plans 
qu'il  produil,  existe  parallelement  a  h^;  c'est  ordinaire- 
ment  suivant  cette  face  que  les  cristaux  sont  aplatis; 
avec  la  pointe  de  la  lame  d'un  canif,  on  arrive  facilement 
k  produire  de  belles  lamelles  de  clivage,  transparentes, 
toujours  strides  verticalement. 

b)  Si  Ton  place  sur  le  doigt  une  de  ces  lamelles  et  qu'on 
la  presse  avec  le  dos  de  la  lame  d'un  canif,  on  obtient 
facilement  un  second  clivage,  g*,  normal  au  premier  (**). 

c)  Les  lames  de  clivage  h^  portent  presque  toujours 
sur  leurs  bords  verticaux  de  petites]  facettes,  indiquant 

f )  Dans  Tamphibole  proprement  dite,  on  a : 

a.b:c:=  0,fi«l :  i  ;  0,294  {Dana,  p.  386). 

(**)  L'angle  h^g*  a  etc  Irouve  de  90®,  h  quelques  minutes  prfes. 
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tr^s  probablement  un  clivage  m.  L'ensemble  de  ces  cli* 

vages  verticaux  permet  de  diviser  la  vall^ite  en  aiguilles 

qai    s'^teignenl    suivant    I'aUongement^ 

quelle  que  soil  la  face  par  laqtielle  eUes 

s'appuient   $ur  le  porte-objet^    ce   qui 

indique  que  la  verticale  est  un  axe  d'ilas- 

iiciti  optique. 

d)  D'autres  clivages,  plus  ou  moins 
r^guliers,  peuvent  etre  obtenus  en  appli- 
quant  sur  une  lamelie  h^,  transversale- 
ment  aux  stries  verticaies,  le  dos  de  la 
lame  d'un  canif  (*).  Le  plus  r^gulier 
parmi  ces  clivages  est  celui  auquel 
nous  avons  attribu6  ci-dessus  la  nota- 
tion e*'*  (fig.  2).  On  obtient  aussi  assez 
souvent  la  face  p.  D'autres  clivages, 
moins  r^guliers,  font  respectivement, 
avec  la  verticale,  des  angles  de  75"*  et  53®;  ils  corres^ 
pondent  assez  bien  k  e^  et  e\  avec 

e«9*  =  75»42' 

itude  microscopique  et  propriit^  optiques. 

Une  lame  de  clivage  h^  se  montre,  au  microscope, 
loi^sque  sa  surface  est  assez  grande,  terming  lat^rale- 
ment  par  des  facettes  m;  elle  est  travers^e  par  des  plans 


f 


Fig.  3. 


(*)  Pendant  cette  operation,  la  lame  se  d^double  tr^s  souvent 
parallftlemenl  k  h*;  c'est  ainsi  qu*on  obtient  les  meilleures  lamelles 
pour  r^tude  des  propri^t^s  optiques. 
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de  diyision  grossierement  dessines,  obliques  sur  la  verti- 
eale  el  paraissant,  en  general,  normaux  au  plan  de  la 
lame ;  les  fentes  produites  par  ces  plans  ne  s^eteignent 
pas  avec  la  lame  et  sont  rem  plies  probableroent  par  une 
substance  autre  que  la  valleite.  En  general,  les  lames  h^ 
ne  paraissent  pas  symelriques  par  rapport  a  la  verticale; 
leur  aspect  general  est  celui  d*une  lamelle  g^  clinorbom- 
bique ;  rarement  les  plans  de  division  se  repetent  sym6- 
triquement  par  rapport  a  la  verticale  comme  dans  les 
lames  representees  par  les  figures  3  et  4;  ordinairement 
it  n*en  existe  qu'un  seul  systeme,  comme  le  montrent  les 
figures  5  et  6. 

Ces  lames  s'eteignent  suivant  la  verticaU^  direction  qui 
est  positive  (*).  Elles  montrent  en  lumiere  convei^ente 
une  bissecirice  aigue\  a  axes  rapproches,  bissecirice  qui  est 
perpendiculaire  au  plan  de  la  lame  et  qui  est  tie'gative.  La 
figure  d* interference y  parfaitement  centree,  est  absolument 
symStrique,  en  lumiere  blanche,  par  rapport  aux  traces  de  p 
et  deg^.  Le  plan  des  axes  optiques  est  dirige  suivant  j^^. 

On  a  mesure  Tangle  apparent  des  axes  optiques  autour 
de  la  normale  a  h^  en  le  comparant,  a  Faide  du  micro- 
scope Bertrand,  k  celui  d*un  mica  pour  lequel  la  mesure 
directe,  faite  a  Tappareil  Des  Cloizeaux,  avait  donne  68"*. 
On  a  obtenu 

2E  =  9r,»  28'  C). 


C)  Suivant  la  verticale  esl  done  dirigee  Telaslicite  minima  d^  et  non 
la  maxima,  comme  je  Tai  ^rit  par  megarde,  loc.  cit. 

D  En  supposant  que  Tindice  moyen  de  la  valleile  soil  1,64  (indice 
des  substances  analogues),  on  obtient  S  V  =:s  5i«  18'. 
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Fic.  3. 


Fic.  4. 


Fig.  6. 
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La  dispersion  dcs  axes  optiques  m'a  sembl^  nulle. 
L'orientation  optique,  representee  dans  la  figure  6,  peut 
done  se  r^sumer  ainsi  :  P.  A.  0.  -»  g^y  bissectrice  aigue 
negative  normale  a  A* . 

Birefringence  d'une  lame  b^. 

Une  lame  d'epaisseur  14,5  accusait  un  retard  de  52,92; 
on  en  deduit  : 


-  —  7  ^  11-  —  I'm  ■»  5,6. 
CO 


Composition  chimique. 

Void  le  resultat  de  queiques  dosages  partiels  que  j'ai 
effectues,  ainsi  qu'une  analyse  complete  faite  par  notre 
savant  confrere  M.  Renard  sur  de  la  matiere  bien  pure  : 


Cbsaro. 

Rehabo. 

Eh 

MOLECULES. 

SiOs 

57,10 

K8,9S 

57,21 

58,02 

1 

MgO 

96,05 

99,90 

97,99 

0,7236 

CaO 

8^1 

5,59 

4,i3 

5,04 

0,0931 

P6«0» 

4,40 

1,08 

1,28 

0,0083 

MnO 

3,95 

3^08 

9,88 

0,0419 

K>0 

0,81 

0,89 

0,0098 

H<0 

3.68 

3,13 

0,1798 

99,93 
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En  consid^rant  I'eaii  comme  combin^c  et  en  comptant 
le  fer  ^  I'^tat  de  protoxyde  (*),  on  obtient,  en  molecules  : 

SiO'  ...  I 
RO  ...  1,0648. 

La  valleite  est  done  un  silicate  de  formule  SiO^.RO, 
d^rivant  de  i'acide  metasilicique  H^SiO'^.  On  pent  dire 
que  ce  mineral  est  un  m^tasilicate  de  magnesium  et  de 
calcium  dans  lequel  une  certaine  quantite  de  ces  metaux 
est  remplacee  par  de  Thydrog^ne,  du  manganese  et  du 
potassium. 

Comparaisan  de  la  valleite  et  de  l^antophyUite. 

Au  point  de  vue  geometrique  {**),  ainsi  qu*au  point  de 
vue  chimique,  la  valleite  se  rapproche  beaucoup  de 
Tantopbyllite;  elle  n'en  differe,  sous  ce  dernier  rapport, 
que  par  Tabsence  du  fer.  On  pourrait  etre  tente  de  ne 
voir  dans  la  valleite  qu'une  variete  d'antophyllite,  de 
meme  qu'k  la  rigueur  la  tremolite  pourrait  etre  consi- 
d^ree  comme  une  variete  d'actinote,  mais  la  valleite 
differe  beaucoup  plus  de  Tantophyllite  que  la  tremolite  ne 
differe  de  Tactinote,  surtout  au  point  de  vue  des  proprie- 
t^s  optiques,  comme  le  montrele  tableau  suivant,  dans 
lequel  sont  comparees  les  proprietes  des  deux  especes; 
j'ai  indiqu^  en  italique  les  difi<§rences  saillantes. 


(*)  Je  pense  que  le  fer  se  trouve  k  T^tat  de  melange ;  si  Ton  en  fait 
abstraction,  on  a  pour  RO  ...  1,0482. 

O  L*antophyllite  possdde  aussi  des  clivaji^s  transversaux ;  je 
compte  revenir  prochainement  sur  ce  sujet. 
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ValUite. 

Antopbtllite. 

Systdme  ciisiallin. 

Prisme  orthorfaombique 

Prisme  orthorhombiqoe 

dei»37'n. 

DureU. 

4^ 

^SkiS 

Density. 

!2,88 

3,06 

Glifages. 

h*,gi,m,ei.„ 

m,  *«,  g\  ...  (••). 

FusibaiU, 

Facilement  fusible  en 
globule  blanc  presqoe 
opaque. 

Difficllement  fusible  en 
globule  noir  mago^- 
tique. 

Signe  optique. 

N^atif. 

Positif, 

Angle  axial. 

2V  =  54oenfiron. 

2V=88o4e'r*). 

Dissectrice  narmale 

Negative,  aigue. 

Nigative,  obtuse. 

Anale  axial  autour  de 
la  normale  d  hi. 

510  enfiron. 

9lo  iV 

liirifringence  d'une 
lame  hK 

* -1  =  3,6. 
c      b      ^ 

1-1=15. 

c       b 

Place  que  la  valUite  doit  occuper  parmi  les  silicates. 

La  vaMte  repr^sente  dans  ie  groupe  des  amphiboles 
orlhorhombiques  ce  que  ia  trenwlite  represente  dans  les 
amphiboles  clinorhombiques.  En  appelant  aniphibole  un 
metasilicate  dont  les  bases  essentielles  sont  ia  magnesie. 


(')  Dana,  p.  384. 

(**)  Depuis  ma  note  citee,  j'ai  rencontre  un  6chantillon  d'anto- 
phyllite  de  Kongsberg  dans  lequel  Ie  clivage  ¥  est  plus  facile  que  Ie 
clivage  m. 

(•••)  Dana,  p.  384. 
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la  chaux  et  Toxyde  ferreux,  cristallisant  en  prismes  de 
125®  environ,  avec  clivages  paralleles  aux  faces  laterale; 
de  ce  prisme,  on  pent  diviser  les  amphiboles  en  trois 
sections  : 

Amphiboles. 


Orthorhombiques 

CUNORHOMBIQUES 

Cliho^driques 

afec  MgO  dominant 

de  beaueoup, 
CaO  en  petite  quantity. 

MgO:(Ca,Pe]0=3:i 

sans  MgO. 

Sans    Sansfer-.Vall^ite. 
Al«05 
(*)     Avec  fer :  Antophyllite. 

Avec  Al«Os :  GMrite. 

Sans  \  S*iisf^r:Ti^°ioUte. 
^^*^'f  Avecfer:  Actinote. 
Atcc  AlH)* :  Hornblende. 

Gossyrite  (••). 

Contribution  a  I'^ttMle  des  ph^nomenes  polaires  des  muscles; 
par  le  docteur  E.  Lahousse,  professeur  k  I'Universite 
de  Gand. 


I 


En  1887,  Schiilbacb  (1),  experimentant  sur  les  muscles 
intestinaux  du  lapin,  constata,  en  contradiction  avec  la 
loi  polaire  de  Pfliiger  pour  les  muscles  strips  et  les  nerfs, 
qu'k  la  fermeture  du  courant  constant  Tanode  d^termi- 
nait,  k  Tinstar  du  cathode,  une  contraction  idio-muscu- 
laire,  avec  cette  seule  diffiSrence  que  la   contraction 


(*)  Sous-entendu  :  ou  avec  peu. 

(**)  Dans  la  cossyrite,  Tangle  du  prisme  de  clivage  mi  est  de  114o. 

(i)  ScHiLLBACH,  Vifchow's  Arc/Uv,  Bd.  109, 1887. 
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cathodique  restait  localisi^e  k  I'endroit  d*application  de 
l*electrode  negative,  tandis  que  la  contraction  anodique 
ne  tardait  pas,  apr^s  quelques  secondes,  k  se  transformer 
en  des  contractions  peristaltiques  tres  intenses. 

En  1889,  Biedermann  et  Simchowitz  (1)  conclurent  de 
leurs  experiences sur  divers  mammif(^res,  les  pigeons  et  les 
grenouilies,  que  les  muscles  longitudinaux  et  les  muscles 
circulaires  de  Tintestin  des  vertebres,  malgre  Tidentite 
de  leurs  caracteres  morphologiques,  se  comportent  tout 
differemment  vis-a-vis  du  couraut  constant :  au  moment 
de  la  fermeture  du  courant,  les  fibres  longitudinales 
sont  excit^es,  en  conformite  avec  la  loi  polaire  de  Pflu- 
ger,  k  Tendroit  oil  le  courant  sort  de  la  substance  con- 
tractile, c*est-k-dire  au  cathode  (contraction  cathodique 
de  fermeture),  tandis  que  les  fibres  circulaires  sont  exci- 
tees,  en  contradiction  avec  cette  loi,  k  Tendroit  ou  te  cou- 
rant pen^tre,  c'est-k-dire  k  Tanode  (contraction  anodique 
de  fermeture) ;  au  moment  de  Touverture  du  courant,  les 
fibres  circulaires  seules  sont  excitees,  contrairement 
aussi  k  ce  qui  arrive  pour  les  muscles  slries,  a  Tendroit 
de  sortie  du  courant  (contraction  cathodique  d*ouver- 
ture). 

Vers  la  m£me  epoque,  Jofe  (2)  constata  ^galement  la 
constriction  annulaire  de  Tintestin,  de  Testomac  et  de 
Tut^rus,  au  niveau  du  p61e  positif,  pendant  toute  la  duree 
du  courant  constant.  Get  auteur  emit  mSme  Topinion  que 
les  muscles  stries  et  les  nerfs  entrent  en  excitation  au 
moment  de  la  fermeture  du  courant  constant,  aussi  bien 


(1)  Biedermann  u.  Simghowitz,  Pfluger's  Archiv,  Bd.  45, 1889. 
(S)  HiLLBL  JoFi,  Recherches  physiologiques  sur  V action  polaire  des 
courants  ileciriques.  (Th^se  ikiaugarale.  Gendve,  1889.) 
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et  quelquefois  m^ine  plus  fortement  k  Tanode  qu*au 
cathode. 

En  1890,  Furst  (1),  recherchant,  sous  la  direction  de 
Biedermann,  Tinnuence  du  courant  polarisant  sur  la 
musculature  cutanee  du  ver  de  terre  et  de  la  sangsue, 
aboutit  aux  resultats  suivants  : 

l""  L* excitation  electrique  de  Tenveloppe  musculo-cuta- 
n^e  du  ver  de  terre  et  de  la  sangsue  agit  de  la  mSme  fa^on 
sur  les  muscles  longitudinaux  et  sur  les  muscles  circu- 
laires,  contrairement  k  ce  qui  arrive,  d'apres  les 
recherches  de  Biedermann  et  Simchowitz,  pour  les 
muscles  antagonistes  de  Tintestin  des  vertebres. 

2^  A  Tendroit  d'arriv^e  du  courant,  il  n*y  a  pas 
d'excitation,  mais,  au  contraire,  dans  certaines  circon- 
stances,  le  tonus  pr^existant  y  est  supprim^,  tandis  que 
tout  autour  se  manifesto  un  certain  degre  de  contrac- 
tion. 

S""  A  Tendroit  de  sortie  du  courant,  il  se  produit  tou- 
jours  une  bosselure  limitee,  aussi  bien  sur  les  muscles 
longitudinaux  que  sur  les  muscles  circulaires  (contraction 
permanente  de  fermeture). 

4""  L'excitation  locale  ne  se  propage  pas  au  loin,  sous 
forme  d*une  onde  contractile. 

A  la  suite  du  travail  de  Furst,  Biedermann  (2)  reprit  ses 
recherches  sur  la  musculature  intestinale  des  vertebres 
et  fit  des  experiences  sur  Tenveloppe  musculo-cutanee 
de  deux  esp^ces  d'anni^lides  marins  :  VArenicola  pUea- 
tarum  et  le  Terebella  Meckelii,  ainsi  que  sur  les  muscles 
retracteurs  et  transversaux  de  VHololhuria  Poli  et  sur  les 


(1)  Furst,  Pfluger's  Archiv,  Bd.  46, 1890. 

(2)  Biedermann,  Pfluger*s  Archiv,  Bd.  46. 1890. 
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muscles  de  Tappareil  masticateur  de  V Echinus  escukntiis ; 
il  exp^rimenta  (1)  en  outre  sur  Turetere  du  lapin  et  du 
cobaye,  mais  dans  d'autres  conditions  que  celles  dont 
s'etait  servi  auparavant  Engelmann  (2). 

Ces  diff(§rents  travaux  amenerent  Biedermann  k  modi- 
fier completement  Topinion  qu'il  avail  ^mise  anterieure- 
ment,  concemant  Taction  polaire  du  courant  electrique 
sur  les  muscles  lisses.  Voici  comment  il  s'exprime  dans 
son  ouvrage  sur  Telectrophysiologie  :  «  II  est  un  fait 
important  et  capital  qui  resulte  avant  tout  des  experiences 
faites  sur  divers  organes  a  fibres  musculaires  lisses.  En 
harmonic  avec  la  loi  polaire  d*excitation  a  laquelle  sont 
soumis  les  muscles  stries,  on  remarque  que  Texcitation 
de  fermeture  a  lieu  sans  exception  au  cathode  physiolo- 
gique,  c*est-k-dire  a  Tendroit  oil  le  courant  quitte  la 
substance  contractile,  sans  que  d^ordinaire  elle  se  pro- 
page  au  loin.  A  Tanode  physiologique,  il  ne  se  produit 
jamais  d'excitation  au  moment  de  la  fermeture  du  cou- 
rant, mais  bien  au  contraire  la  suppression  locale  de 
r^tat  tonique  pr^existant,  d'ou  resulte  le  rel&chement 
plus  ou  moins  manifeste  du  tissu  musculaire.  Dans  cer- 
taines  circonstances,  Touverture  du  courant  est  suivie 
d'une  contraction  anodique  tout  k  fait  semblable,  pour 
les  caracteres  et  pour  Tetendue,  a  la  contraction  catho- 
dique  de  fermeture.  Mais  apr^s  la  fermeture  du  courant, 
on  voit  apparaitre  des  deux  c6t^s  de  la  r^ion  anodique 
une  bosselure  qui  souvent  s*^tend  tres  loin,  contrairement 
k  la  bosselure  cathodique  qui  est  presque  loujours  assez 
nettejnent  limit^e.  Ces  contractions  anodiques,  de  tout 


(1)  BiBDBRMANiv,  EUctrophysiologie,  1895. 

(2)  Engblmann,  Pfiuger's  Arehiv,  Bd.  3, 18. 
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autre  caract^re  que  la  contraction  cathodique,  appa- 
raissent  dans  certains  cas  (intestin,  enveloppe  musculo- 
cutanee  des  vers,  uretere),  comme  si  I'excitation  de 
fermeture  provenait  completement  ou  presque  complete^ 
ment  de  Tanode,  opinion  qui  a  ete  en  reality  emise  pour 
rintestin  par  Jofe.  » 

A  la  suite  de  ses  experiences,  en  1891,  sur  la  muscu- 
lature intestinaie  du  lapin,  du  cobaye  et  du  chat, 
Luderitz  (1)  confirma  la  maniere  de  voir  de  Biedermann, 
concernant  Taction  rel^chante  de  Tanode,  avec  excitation 
dans  le  voisinage  de  celui-ci. 

En  1896,  V.  Uexkull  (2)  rechercha  Taction  polaire  des 
courants  electriques  sur  les  muscles  r^tracteurs  de  Sipun- 
cuius  nudus  et,  admettant  avec  raison  Texistence  d'un 
tonus  normal  pour  les  muscles  lisses,  il  niodifia  comme 
suit  la  loi  polaire  de  Biedermann  :  «  Disparition  du  tonus 
k  Tanode  et  augmentation  du  tonus  au  cathode,  pendant 
la  fermeture  du  courant;  augmentation  du  tonus  k 
Tanode,  quand  le  courant  est  interrompu.  » 


II 


Pendant  notre  recent  sejour  k  la  station  zoologique  de 
Naples ,  nous  avons  eu  Toccasion  d'^tudier  Taction 
polaire  des  courants  constants  sur  les  muscles  lisses  et 
les  muscles  cardiaques  d'un  grand  nombre  d*animaux 
marins. 

Le  courant   constant  dtait  fourni  par   quinze  piles 


(i)  LOdbritz,  Pfluger*s  Archiv,  Bd.  48, 1891. 

(2)  V.  UbxkOll,  Zeitschnft  fur  Biologie,  Bd.  32,  1896. 
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Daniell,  gradue  par  le  rhecorde  compose  de  Dubois* 
Reymond,  dirig^  k  Taide  du  gyrotrope  de  Pohl,  et 
amen^  aax  muscles  par  les  electrodes  impolarisables  de 
V.  Fleischl. 

Nous  avons  eu  recours  tanl6t  k  l*excitation  bipolaire, 
tantdt,  et  le  plus  souvenl,  k  Texcitation  unipolaire. 

Tantdt  les  muscles  etaient  laisses  in  $UUy  tantdt  ils 
etaient  soigneusement  detaches  et  isoles  tout  k  fait  des 
tissus  ambiants. 


Ill 


Hklons-nous  de  dire  que  toutes  nos  experiences,  sans 
aucune  exception,  ont  confirm^  Texactitude  de  la  loi 
polaire  i^tablie  par  Biedermann  pour  les  muscles  lisses. 
En  effet,  excites  par  les  courants  constants,  les  muscles 
lisses  et  les  muscles  cardiaques  se  contractent  au  cathode 
et  se  relkchent  k  Tanode;  la  contraction  cathodique  et 
le  relkchement  anodique  sont  toujours  circonscrits  k 
I'endroit  d*application  des  Electrodes. 

Mais  nos  recherches  ont  en  outre  r^vele  quelques  par- 
ticularites  nouvelles  que  nous  croyons  assez  int^ressantes 
pour  etre  publiees. 


A.  —  Muscles  r^tragteurs  de  Cucumaria  Plancii. 

Les  muscles  r^tracteurs  de  Cucumaria  Plancii  peuvent 
quelquefois  Etre  obtenus  k  Tetat  de  relkchement  aussi 
complet  que  possible,  c'est-k-dire  dEpourvus  de  tonus 
anormal,  k  condition  qu*on  les  laisse,  apres  les  avoir 
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soigneusement  prepares,  submerges  pendant  quelque 
temps  dans  I'eau  saline. 

Lorsqu*on  excite  ces  muscles,  soit  par  la  m^thode  uni- 
polaire,  soit  par  la  m^thode  bipolaire,  on  observe  apr^ 
la  fermeture  et  pendant  toute  la  dur^e  du  courant  con- 
stant, une  bosselure  circonscrite,  du  c6t^  du  cathode,  et, 
au  contraire,  un  enfoncement  bord^  de  deux  bosselures 
secondaires,  du  cdt^  de  Tanode.  Ces  ph^nom^nes  sont 
d'autant  plus  prononc^s  que  le  courant  polarisant  est 
plus  intense;  mais  il  est  inutile  de  s*en  occuper  davan- 
tage,  car  ils  ne  semblent  pas  diffi§rer  de  ceux  que 
Biedermann  a  observes  sur  les  muscles  r^tracteurs 
d'Holothuria  Poli.  Contentons-nous  de  relever  quelques 
raits  nouveaux  : 

l""  Lorsque  Texcitation  bipolaire  porte  sur  des  muscles 
detaches  et  isol^s  des  lissus  ambiants,  il  ne  se  produit,  ^ 
cdt^  de  la  region  anodique  rel&ch^e,  qu'une  seule  bosse- 
lure, situee  dans  la  region  intrapolaire.  La  bosselure 
extrapolaire  n*existe  que  dans  le  cas  oh  le  courant  est 
tres  intense;  mais  elle  est  toujours  plus  petite  que  la 
bosselure  intrapolaire. 

Ce  meme  fait  a  ete  observe  par  v.  Uexkiill  sur  les 
muscles  r^tracteurs  de  Sipuncuhi$  nudus. 

2®  Le  raccourcissement  musculaire  succede  aussi  bien 
k  Texcitation  anodique  qu'k  Texcitation  cathodique, 
comme  Tont  observe  egalement  Biedermann  et  v.  Uex- 
kull.  Mais  nous  avons  constat^,  en  outre,  que  le  raccour- 
cissement cathodique  est  plus  prononc^  et  se  produit  plus 
rapidement  que  le  raccourcissement  anodique.  On  pent 
s*en  convaincre  le  plus  facilement  en  excitant  h  la  fois 
deux  r^tracteurs  antagonistes  in  $itu .-  la  masse  buccale 
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devie  toujours  du  c6t<^  de  T^lectrode  negative.  Voilk  aussi 
pourquoi,  lorsque  la  masse  buccale  a  devie  sous  l*influence 
du  raccourcissement  anodique  (excitation  unipolaire), 
Tapplication  brasque  de  I'electrode  negative,  par  renver- 
sement  du  gyrotrope,  fait  encore  augmenter  la  deviation, 
tandis  que  le  raccourcissement  cathodique  n'augmente 
pas  du  tout,  souvent  meme  diminue  quand  Tdectrode 
positive  est  brusquement  substituee  a  T^lectrode  negative. 

o""  Nous  avons  constate  souvent,  quand  le  courant  ^lec- 
trique  est  intense  et  employe  d'apr^s  la  methode  bipolaire, 
une  bosselure  situee  dans  la  region  intrapolaire,  et  enti^- 
rement  distincte  de  la  bosselure  cathodique  et  de  la 
bosselure  anodique  intrapolaire. 

i^  Lorsqu'on  augmente  graduellement,  k  partir  de  0, 
rintensite  du  courant,  on  obtient  plus  vite  la  contraction 
cathodique  que  le  relachement  anodique. 

B.  —  Muscles  retracteurs  de  Slichopus  regaiis. 

Les  muscles  retracteurs  de  Stichoptis  regaiis  constituent 
un  excellent  objet  d^etude,  car  on  les  obtient  facilement 
exempts  de  tantAs  anormal,  et  ils  sont  d'un  bleu  p&le  k 
Tetat  de  repos,  et  blancs,  au  contraire,  quand  ils  se  con- 
tractent. 


a.  —  Excitation  unipolaire, 

i""  Le  cathode  agit  avec  plus  d*^nergie  que  Tanode. 
2^  Le  courant  minimum  suffisant  est  plus  faible  pour 
Taction  cathodique  que  pour  Faction  anodique. 
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3^  A  cdte  de  la  bosselure  cathodique,  k  droite  et  k 
gauche,  la  substance  contractee  se  reliche,  devient  plus 
claire  et  s'enfonce  en  forme  de  rainure.  Au  delk  de  cette 
rainure  apparait  une  petite  bosselure  blanche.  Mais  ces 
rainures  et  ces  petites  bosselures  secondaires  finissent  par 
disparaitre,  lorsque  le  courant  reste  longtemps  ferme,  et 
il  ne  reste  plus  alors  qucf  la  bosselure  cathodique  unique, 
limitee  a  Tendroit  d'application  de  T^lectrode  negative. 

4®  Le  relachement  anodique  n'atteint  pas  immediate- 
ment  son  apogee,  mais  augmente  progressivement,  de 
sorte  que  le  muscle  est  le  plus  raccourci  immediatement 
apres  la  fermeture  du  courant. 


b.  —  Excitation  bipolaire. 

1®  Dans  la  region  intrapolaire,  on  voit  une  ou  quelque- 
tbis  meme  deux  bosselures  nettement  distinctes  de  la 
bosselure  cathodique  et  de  la  bosselure  anodique  secon- 
daire  intrapolaire. 

^  Entre  la  bosselure  cathodique  et  la  ou  les  bosselures 
intrapolaires,  la  substance  contractile  est  amincie  et  plus 
claire. 

3^  Lorsque  les  muscles  sont  isol^s  des  tissus  ambiants 
et  fixes  en  Tair  au  moyen  de  deux  <^pingles,  la  bosselure 
anodique  extrapolaire  manque  compl^tement  ou  presque 
completement. 

A""  Avec  un  courant  tres  intense,  la  region  intrapolaire 
tout  entiere  est  fortement  plissee. 
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C.  —  Partie  sup^rieure  du  tube  digestif  de  HaUapartkf- 

nopeia. 

a.  —  Excitation  unipolaire. 

A  Tanode,  deux  bosselures  ires  grandes  avoisinent  la 
region  relSich^ :  il  earesulte  uh  fort  raccourcissement  de 
Torganeinusculeux.  Mais  apres  quelque  temps,  ce  raccour- 
cissement  diminue,  parce  que  le  relachement  augmente 
et  les  bosselures  diminuent  progressivement.  Cependant 
il  s'en  faut  que  reffacement  des  bosselures  deTienne 
complet ;  aussi  les  muscles  restent  toujours  un  peu  rac- 
courcis. 

Le  raccourcissement  anodique,  au  d^but  du  courant, 
est  plus  prononc^  que  le  raccourcissement  cathodique, 
rintensite  du  courant  etant  la  meme.  Nous  avons  vu  pre- 
c^demment  que  c'est  le  contraire  pour  les  muscles  r^tracr 
teurs  de  Ciicumaria  PlancU  et  de  StichoptAS  regalis. 
D'ailleurs,  on  peut  voir  manifestement  a  Toeil  nu  que 
chacune  des  bosselures  anodiques  secondaires  est  plus 
volumineuse  que  la  bosselure  cathodique  unique.  II  n'est 
done  pas  etonnant  que  le  raccourcissement  cathodique 
augmente  assez  consid^rablement  apres  qu'on  a  retiverse 
brusquement  le  gyrotrope,  tandis  que  le  raccourcissement 
anodique,  au  contraire,  diminue  par  le  changement  de 
direction  du  courant. 

b.  —  Excitation  bipolaire. 

Avec  Texcitation  bipolaire,  du  cote  de  Tanode,  on  voit 
aussi  Tenfoncement  augmenter  progressivement,  apres 
quelque  temps,  en  profondeur  et  en  ^tendue,  pendant 
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que  la  bosselure  secondaire  intrapolaire  diminue  paralle- 
lement. 

En  outre,  quand  le  courant  est  intense,  la  region 
intrapolaire  est  fortement  pliss^e. 

D.  —  MvscLES  MAsricxTEUKS  hE  Sphcer echinus  granulari$. 

Sur  les  muscles  masticateurs  de  ce  magnifique  oursin, 
nous  avons  constate  les  memes  particularities  que  celles 
que  Biedermann  a  decrites  pour  les  muscles  masticateurs 
A'Echinu$  esculenlus.  Mais  nous  avons  observe  en  outre 
que,  pendant  Texcitation  anodique,  le  muscle  s'^largit 
consid^rablement  sur  toute  sa  longueur,  beaucoup  plus 
que  pendant  Texcitation  calhodique. 

E.  —  Siphon  de  Tellina  planala. 

Nous  avons  reussi  quelquefois  k  obtenir,  dans  un  ^tat 
de  relachement  aussi  complet  que  possible,  le  plus  mince 
des  siphons  de  Tellina  planala,  Ce  siphon  est  alors  tres 
allong^. 

a.  —  Exdlation  unipolaire. 

1*»  L*enfoncement  anodique  de  fermeture  est  horde 
de  chaque  c6t6  d'une  bosselure  moins  epaisse,  mais  plus 
large  que  la  bosselure  cathodique. 

2®  Le  raccourcissement  cathodique  est  plus  prononc^ 
que  le  raccourcissement  anodique. 

5"*  L*enfoncement  anodique  augmente  avec  la  dur^e 
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du  courant,  sans  que  pour  cela  le  raccourcissement  du 
siphon  diminue,  contrairement  k  ce  qui  a  lieu  pour  le 
tube  intestinal  de  Halla  parthenopeiay  car  les  bosselures 
secondaires,  au  lieu  de  diminuer,  augmentent  l^g^re- 
ment. 

b.  —  Excitation  bipolaire. 

Le  raccourcissement  musculaire  consecutif  a  Texcita- 
tion  anodique,  malgre  le  relichement  au  niveau  de 
feleclrode,  constitue  la  meilleure  preuve  que  les  bosse- 
lures anodiques  secondaires  ne  resultent  pas  de  Taccumu- 
lation  de  substance  contractile  relichee,  mais  dependent 
de  contractures  locales.  Cette  -origine  active  est  rendue 
tout  aussi  evidente  quand  on  excite  bipolairement  le 
plus  mince  des  siphons  de  TeUina  planata  :  on  voit,  en 
effet,  a  Toeil  nu,  la  substance  contractile  de  la  region 
intrapolaire  se  rapprocher  vivement  de  la  region  ano- 
dique. 

F,  —  Bras  de  Comatula  niediterratiea. 

Quand  on  fait  traverser  les  bras  de  Comatula  mediter- 
ranea  soit  par  un  courant  unipolaire,  soit  par  un  courant 
bipolaire,  le  cathode  determine  une  convexite  dirig^e  du 
cote  de  r<^lectrode,  tandis  que  Tanode  determine  une 
concavity. 

Lorsque  le  courant  est  assez  intense,  les  bras  cassent 
au  point  d'application  des  electrodes,  surtout  de  T^lec- 
trode  positive.  (Autotomie  de  Fredericq.) 
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(i.  —  Pied   de  TeUina  planatUy  PeclunciUtis  glycimeris^ 
Cardium  (wiUealum^  TeUina  nitiday  Cytherea  chione,  etc. 

Nous  ne  connaissons  pas  un  organe  musculaire  qui 
puisse  demontrer  d'une  fa^on  plus  evidente  la  loi  polaire 
de  Biedermann  que  le  pied  de  ces  divers  mollusques 
qu*on  d^signe  vulgairement  k  Naples  du  nom  de  Frutti  di 
inare. 

a.  —  Excitation  unipolaire. 

Le  cathode  appliqu^  sur  Tune  des  faces  du  pied 
determine  une  bosselure,  au  niveau  de  son  application, 
et  autour  de  cette  bosselure  une  rainure  des  plus  mani- 
testes.  En  outre,  les  bords  du  pied  se  retournent  du  cote 
de  la  face  oppos^e. 

L'anode,  au  contraire,  determine  un  enfoncement  et 
autour  de  cet  enfoncement  un  bord  tres  saillant.  En 
outre,  les  bords  se  relevent  du  cote  de  T^lectrode  posi- 
tive. 

L*experience  est  surtout  demonstrative  quand  on  pro- 
mene  lentement  les  electrodes  d'un  bout  k  Tautre  de  la 
suiface :  la  bosselure  ou  Tenfoncement  accompagne 
Telectrode  negative  ou  positive. 

Chez  les  Tellinidce  qui  possedent  un  pied  triangulaire, 
la  pointe  do  celui-ci  se  relive  du  c6te  de  I'electrode  posi- 
tive et  s'iloigne  de  Telectrode  negative. 

Sur  le  pied  de  TeUina  nitiday  nous  avons  observe  sou- 
vent  qu'au  moment  de  Tapplication  du  cathode,  le  pied 
se  raccourcit  d'abord,  puis  s'allonge  un  peu  immediate- 
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ment  apres,  parce  que  le  sillon  de  relStchement  qui 
contourne  la  bosselure  ne  se  produit  qu'apres  que 
celle-ci  est  d^jk  presque  completement  form^e.  Recipro- 
quement,  apres  {'application  de  Tanode,  il  y  a  d'abord 
allongement,  puis  immediatement  apres,  raccourcisse- 
ment,  parce  que  le  relSichement  commence  h  se  produire 
avant  les  bosselures. 

A  I'ouverture  du  courant,  on  observe  quelquefois, 
dans  la  region  cathodique,  quand  le  courant  a  ete  assez 
fort  el  a  dure  longtemps,  un  enfoncement  passager  suc- 
c^dant  k  la  bosselure,  meme  avec  relevement  des  bords  et 
de  la  pointe.  Mais  nous  n'avons  jamais  vu,  k  Touverture 
du  courant,  une  bosselure  se  substituer  au  relachement 
anodique. 

b.  —  Excitation  bipolaire. 

l"*  Lorsque  le  pied  est  assez  grand  pour  permettre 
Tapplication  des  deux  electrodes  k  la  fois,  on  obtient  les 
memes  phenomenes  qu'avec  Texcitation  unipolaire. 

2^  Lorsqu'on  applique  Tanode  sur  Tune  des  faces  et 
le  cathode  sur  Tautre,  le  pied  se  renverse,  presque  en 
forme  de  godet,  autour  de  Telectrode  positive. 

H.  —  CoEUR  DE  Cardium  aciUeatum,  Pecten  Jacobin  Mac^ 
tra  hdvacea,  Pectunculus  glycimeris,  Venus  gallena, 
Eledone  moschata  et  autres  moUtAsques. 

A  Taide  de  la  m^thode  unipolaire,  nous  avons  excite 
le  coeur  in  situ,  tantot  pendant  qu'il  battait  normalement, 
tantot  immediatement  apres  qu'il  eut  cesse  ses  batte- 
ments  spontanes. 
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a.  —  CtJdur  battant  normalement. 

Avec  un  courant  d'intensite  moyeniie,  rexcilation 
cathodiquc  determine  I'arrel  complet  du  eoeur,  pendant 
tout  le  temps  que  le  courant  reste  ferme.  A  I'ouverture 
du  courant,  le  coeur  reprend  immediatement  ses  batte- 
ments ;  ceux-ci,  au  debut,  sont  d'ordinaire  plus  energiques 
et  plus  accel^res  qu'a  Tetat  normal. 

A  Taide  de  la  loupe  ou  meme  a  Toeil  nu,  on  observe  au 
point  d'application  de  Telectrode  negative  une  bosselure 
limitee  dont  les  dimensions  varient  d'apres  Tintensite  du 
courant;  autour  de  la  bosselure,  le  coeur  est  relache.  Sur 
le  coeur  d'Eledone  moschata^  on  reconnait  tres  facilement 
la  bosselure  cathodique,  quelque  petite  qu'elle  soit,  a 
son  aspect  blanc  laiteux,  tandis  que  la  partie  rel&ch^e  est 
rouged  tre. 

Sous  rinfluence  de  Texcitation  anodique,  au  contraire, 
les  battements  sont  considerablement  acceleres,  et  meme 
au  debut  ils  sont  plus  Energiques.  A  Touverture  du  cou- 
rant, le  coeur  s'arrete  pendant  quelques  secondes  (pause 
compensatrice)  et  reprend  ensuite  son  rythme  normal. 

Avec  la  loupe  ou  meme  a  Toeil  nu,  surtout  chez 
VEledone  moschata,  on  voit  distinctement  Tenfoncement 
et  le  relichement,  au  niveau  de  Telectrode  positive. 

Au  moment  de  la  fermeture  du  courant,  le  coeur  tout 
entier  se  porte  du  cote  de  T^^lectrode,  quand  celle-ci 
est  negative,  et,  au  contraire,  s'eloigne  de  I'electrode, 
quand  celle-ci  est  positive.  Au  moment  de  I'ouverture,  le 
coeur  reprend  immediatement  sa  position  normale. 

II  arrive  quelquefois  que  le  coeur  ne  suspende  pas 
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iinmediatement  ses  battements,  apres  Tapplication  dii 
cathode,  mais  execute  encore  une  contraction.  Cela  se 
remarque  surtout  quand  le  courant  se  ferme  pendant 
Tintervalle  qui  separe  les  systoles ;  si,  au  contraire,  la 
fermeture  coincide  avec  la  systole  meme,  alors  le  repos, 
la  svstole  etant  achevee,  s'etablit  d'emblee. 

Avec  un  courant  tres  laible,  Texcitation  cathodique  nc 
produit  pas  Tarret  coinplet  du  coeur,  mais  un  simple 
ralentissement.  Quant  a  Tacceleration  qui  accompagne 
Texcitation  anodique,  elle  est  en  raison  directe  de 
rintensite  du  courant. 

L'experience  de  I'arret  et  de  Tacceleralion  du  coeur 
sous  rinfluence  de  Texcitation  cathodique  et  de  Texcita- 
tion  anodique  est  surtout  demonstrative  quand  on  place 
deux  animaux  dans  le  meme  circuit  et  qu*on  applique 
Telectrode  negative  sur  le  coeur  de  I'un  et  I'electrode 
positive  sur  le  coeur  de  I'autre. 

Des  que  le  courant  est  ferme,  le  coeur  cathodique  sus- 
pend ses  battements,  tandis  que  le  coeur  anodique  se  met 
a  battre  plus  vite;  si  Ton  renverse  le  courant,  a  Tinstant 
meme,  le  coeur  arr6te  reprend  vivemenl  ses  battements, 
tandis  que  le  coeur  accelere  s'arrete  brusquement. 

1).  —  Coeur  ne  battant  plus  spantan^tnent, 

Sur  le  coeur  qui  vienl  de  suspendre  ses  battements 
spontanes,  mais  dont  Texcitabilite  vis-a-vis  des  excitants 
heterogenes  est  encore  conservee,  le  cathode  est  sans 
effet  a  la  fermeture  du^courant,  tandis  que,  a  Touverture, 
il  produit  une  ou  meme  plusieurs  pulsations,  d'apres 
rintensite  du  courant  et  la  vitalite  du  ca^ur.  L'anode,  au 
contraire,  produit  une  ou  plusieurs  pulsations  apres  la 
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fermeture  du   courant,   mais   a    rouverture,    le    coeur 
retombe  en  repos. 

Les  memes  phenomenes  s*observent  aiissi  bien  sur  le 
coeur  (letachd  que  sur  le  coeur  laisse  en  place. 


IV 


Les  bosselures  situees  a  cote  du  rel^chement  anodi- 
que  et  la  limitation  de  la  bosselure  cathodique  sont 
dues,  d'apres  Biedermann,  a  la  formation  de  cathodes 
physiologiques  et  d*anodes  physiologiques  secondaires. 
Voici  comment  cet  auteur  s'exprime,  a  propos  de  ses 
recherches  sur  Turetere  : 

(c  II  se  produira  toujours  une  bien  plus  grande  expan- 
sion des  courants  electriques,  et  par  consequent  un  plus 
grand  nombre  de  cathodes  secondaires,  dans  le  voisinage 
de  Tanode,  et  r^ciproquement  un  plus  grand  nombre 
d'anodes  secondaires  dans  le  voisinage  du  cathode, 
dans  le  cas  ou  I'uretere  est  laisse  in  situ^  ou  repose  sur 
un  corps  bon  conducteur  et  volumineux.  Et  alors,  quand 
les  autres  conditions  sont  favorables,  il  en  r^sultera,  au 
moment  de  la  fermeture  du  courant,  a  une  foule  d*en- 
droits,  dans  le  voisinage  de  Tanode  (pas  k  Tanode  meme), 
de  Texcitation  (contraction)  qui,  ou  bien  se  propage  en 
forme  d'onde  (uretere),  ou  bien  reste  localis^e  k  Tetat 
de  contraction  permanente.  Reciproquement,  grace  au 
voisinage  d'endroits  anodiques  secondaires,  Texcitation 
de  fermeture  qui  s^est  produite  au  cathode  sera  dans 
rimpossibilit^  de  se  propager.  » 

A  Taide  de  Thypothese  de  Biedermann,  nous  pouvons 
facilement  interpreter  deux  faits  importants  dont  nous 
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avons  parl^  precedemmcnt :  I''  le  relevemeiit  de  la 
pointe  et  des  bords  du  pied  des  mollusques  du  cdt^  de 
I'electrode  positive,  et  leur  eloignement  de  relectrode 
negative;  2""  le  raleutissement  ou  Tarret  du  coeur  des 
mollusques  sous  riniluence  de  Texcitation  cathodique  et 
Taccel^ration  sous  riiifluence  de  Texcitation  anodique. 

Les  bords  et  la  pointe  du  pied  fuient  le  cathode  et  se 
rapprochent  de  Tanode,  parce  que,  autour  de  la  region 
anodique  en  relachement,  les  fibres  musculaires  se  con- 
tractent,  k  cause  des  cathodes  secondaires,  et  que,  tout 
autour  de  la  bosselure  cathodique,  les  fibres  perdent 
leur  tonusy  a  cause  des  anodes  secondaires. 

Lorsque  Telectrode  negative  est  appliquee  sur  le  coeur 
in  situ  ou  reposant  apres  ablation  sur  un  corps  bon  con- 
ducteur  et  volumineux,  le  courant  electrique  penetre 
dans  le  coBur  par  une  grande  surface  :  il  s'y  produit  par 
consequent  une  foule  d*anodes  physiologiques  qui  onl 
pour  resultat  de  relicher  le  coeur  et  de  le  rendre  insen- 
sible h  son  stimulus  normal.  Reciproquement,  lorsque 
le  coeur  est  en  contact  avec  Telectrode  positive,  de  nom- 
breux  cathodes  physiologiques  se  produisent  sur  la  face 
par  oil  le  courant  electrique  sort  avec  une  faible  densite ; 
ces  cathodes  dissemines  mettent  le  coeur  dans  un  ^tal 
d'excitabilite  exageree. 

En  terminant,  nous  tenons  a  remercier  M.  le  professeur 
Schonlein  pour  Tobligeance  qu'il  n'a  cesse  de  nous  temoi- 
gner  pendant  notre  s^jour  au  laboratoire  de  physiologic 
de  la  station  zoologique  de  Naples. 
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Observations  sur  la  respiration  cutanee  des  Limn^s  et  son 
influence  sur  leur  croissance;  par  Victor  Willem,  chef 
des  travaux  pratiques  de  zoologie  k  TUniversite  de 
Gand. 

En  1874,  C.  Semper  (1)  publiait  les  resultats  curieux 
d'experiences  d*elevage  qu'il  avail  faites  avec  des'Limnees 
et  au  cours  desquelles  il  avail  observe  que  la  croissance 
de  ces  animaux  etait  en  rapport  avec  la  capacite  des  reci- 
pients qui  les  contenaient.  Ayant  place  dans  des  aqua- 
riums de  contenances  diverses,  avec  une  nourriture 
surabondante,  de  jeunes  Limnees  d'origine  et  de  taille 
identiques,  il  constatait,  au  bout  de  quelque  temps,  de 
notables  differences  de  taille ;  la  progression  correspon- 
dait  avec  la  progression  de  la  capacity  des  recipients; 
Teffet  favorable  d'une  augmentation  de  volume  de 
rhabitat  etait  surtout  manifeste  dans  le  cas  d'additions 
a  de  petites  quantites  d'eau;  enfin,  Toptimum  de  volume 
pour  une  Limnee  lui  paraissait  etre  d'environ  4  litres 
d'eau. 

L'interpretation  que  hasardait  Semper  de  ces  resultats 
est  assez  etrange  :  il  existerait  dans  Teau,  en  tres  petite 
quantity,  une  substance  inconnue,  stimulante  plutot  que 
nourrissante,  necessaire  n^nmoins  a  la  croissance  et  qui 


(1)  Cabl  Semper,  Veber  die  Wachsthums-Bedingungen  des  Lymnaeus 
stagnalis  (Arbeitbn  aus  dem  zoologisch-zootomisghen  Imstitut  in 
WuRZBURG,  Bd.  1, 1874). 
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ne  pourrait  etre  absorbee  par  la  Limnee,  en  quantite 
convenable,  qu*au  cas  oil  le  volume  d'eau  ambiante  serait 
superieur  k  une  certaine  limite  (1). 

Plus  tard,  en  1894,  H.  de  Varigny  (2),  apres  avoir 
experiment^  dans  des  conditions  d*instaIlation  plus  favo- 
rables  que  Semper,  arrivait  a  cette  conclusion  que  I'in- 
fluence  de  la  superficie  des  recipients  est  beaucoup  plus 
importante  que  celle  de  leur  capacite;  il  attribuait  le 
retard  dans  la  croissance  observe  cbez  les  individus  plus 
petits  k  I'absence  d'exercice  et  de  mouvement;  d*autres 
resultats  restaient  sans  explication  plausible. 


La  lecture  des  memoires  de  Semper  et  de  de  Varigny 
m'avait  laiss^  sous  Timpression  que  les  faits  observes 
etaient  susceptibles  d*une  explication  simple,  m^connue 


(1)  «  Es  scheint  aus  meinen  Experimenten  gefolgert  werden  zu 
kdnnen,  dass  im  Wasser  irgendein  —  hisher  unbekannler  —  Stoff 
vorhanden  sein  muss,  warscheinlich  in  minimalen  Mengen,  vvelcher 
durch  seine  Beziehungen  zum  Wasser,  das  ihn  geldsst  enthSilt,  und 
seine  osmotische  Vervvantschaft  zur  Haul  des  Thieres  von  dieser 
letztern  in  bcslimmten  Zeitraiimen  und  Wassermengen  nur  in  ganz 
bestimmter  und  zwar  geringer  Menge  absorbirt  werden  kann.  Wenn 
nun  dieser  Stoti'  fernerhin  zu  den  Reizmitteln  gehorte,  und  also, 
ohne  zum  Wachsthum  selbst  beizutragen,  doch  fur  dieses  nothwendig 
ware  —  dem  Oel  in  der  Dampfmaschine  vergleichbar  —  so  wiirde  er 
im  Optimum  absorbirt  werden  miissen,  wenn  die  normale  Grdsse  in 
bestimmter  Zeit  erreicht  werden  sollte.  »  Karl  Semper,  Die  natur- 
lictien  Existenzbedingungen  der  Tfdere,  Leipzig,  i880.  1^'  Theil, 
page  205. 

(3)  H.  DE  Varigny,  Recherckes  sur  le  nanistne  expirimental  (Jour« 

NAL  DE  L'ANATOMIE  ET  DE  LA  PHYSIOLOGIE,  t.  XXX,  1894). 
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par  ces  natiiralistes,  parce  qu*ils  n'avaient  pas  tenu 
compte  de  la  respiration  cutanee  aqualique  des  Basom- 
matophores. 

Les  observations  de  von  Siebold,  de  Forel,  de  Pauly, 
sur  les  moeurs  de  Limnees  et  de  Planorbes  qui  vivent 
sans  relation  avec  Tatmosph^re  (1);  les  experiences  de 
Moquin-Tandon  (2)  et  de  Pauly  sur  des  Pulmonis  basom- 
matophores  intentionnellement  immerges,  ont  demontre 
depuis  longtemps  Texistence  chez  ces  animaux  d'une 
respiration  aquatique  active. 

J*ai  pense  que  les  differences  de  taille  observees  par 
Semper  et  de  Varigny  provenaient  de  ce  que  ces  natu- 
ralistes  avaient  neglige  dans  leurs  experiences  le  facteur 
aeration  de  Teau  et  c'est  pour  justifier  cette  pr^somption 
que  j*ai  entrepris  les  quelques  essais  que  je  vais  exposer. 


(i)  II  s*a((it  de  Limnees  et  de  Planorbes  vivant  au  fond  de  certains 
lacs  (lacs  de  Geneve,  de  Constance,  etc. )  ou  habitant  des  eaux  forte- 
ment  a^r^es  et  renfermant  de  nombreuses  bulles  d*air;  la  cavity  dii 
poumon  est  remplie,  suivant  les  cas,  ou  d'air  ou  d'eau.  J'ai  signale 
aussi  que  Planorbis  cristatus  a  garde  la  respiration  compldtement 
aquatique  que  pr^sentent  tous  les  Basommatophores  k  T^tat  jeune. 

FoRBL,  Materiaux  pour  servir  d  V etude  de  la  faune  profonde  du  lac 
Ltnan  (Bull.  Soc.  vaudoise  sc.  nat.,  t.  XIII,  1874). 

V.  SiEBOLD,  Veber  das  AnpassungsvermOgen  der  mil  Lungen 
athmenden  Susswassermolluscen  (Sitzungsder.  math.  phys.  Glasse 
Acad.  Wis.,  Mflnchen,  1875) 

A.  Pauly,  (Jeber  die  Wasserathmung  der  Limnaeiden,  Miinchen, 
1877. 

Willem,  Prosobranches  airiens  et  Puhnoni  aqualique  (Bulletins 
Acad.  roy.  de  Belgiqub,  t.  XXIX,  1895). 

(2)  Moquin-Tandon,  Histoire  nalurelle  des  Mollusques  terrestres  et 
fluviatiles  de  France,  Paris,  1855,  1. 1,  p.  81. 

A.  Pauly,  m^moire  cit6  ci-dessus. 
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Si  on  place  des  Limiiees  ou  des  Planorbes  dans  de  I'eau 
fortement  aerie,  on  conslate  que  ces  Pulmonis  n'eprou- 
vent  pas  le  besoin  de  venir  ^  la  surface  renouveler  leur 
provision  d'air  :  ils  restent  dans  le  fond  du  bocal,  oil  les 
retiennent  les  plantes,  profondemenl  ioimergees,  qui 
leur  servcnl  de  nourriture.  Dans  semblable  eip<irience,  je 
n'ai  pas  constate  une  seule  fois,  en  uii  espace  de  dix 
jours,  la  presence  d'un  Moilusque  a  la  surface  de  I'eau. 
Pour  rendre  I'essai  plus  demonsti-atif,  j'ai  immei^e  un 
ecran  de  mousseline,  dispose  de  fagon  a  enip^her  les 
I  animaux  de  venir  en  contact  avec 

Tatmosphere;  au  bout  de  quinze 
jours,  les  Pulmones  se  meuvenl 
allegrernent  et  se  comportent 
comme  si  rien  ne  manquail  ^ 
leur  bien-e(re. 

J'obtiens  dans  ces  experiences 

une  bonne  aeration  tie  I'eau  au 

moyenderappareilsuivant(lig.l}. 

II  se  compose  d'un  tube  de  verrc 

d'eiiviron  13  millimetres  de  dia- 

metre,  portanlmi  orifice  latiralO'; 

dans  I'interieur  d^boucbe  I'extre- 

mit^  etiilee  d'un  tube  plus  fin, 

raccord^  k  une  souiDerie.  L' orifice 

lateral  0'  et  le  bout  infSrieur  0 

■  ~^' -^^^'--^       du  tube  principal  sont  feimes  par 

Fig.  1.  une  paroi  de  mousseline.  Le  tout 

estploDgi  verlicalement  dans  le  liquidejusqu'au  niveau N, 
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et  de  Fair  est  injecte  dans  Tappareil  de  fa^on  continue. 
Les  bulles  qui  s'^chappent  de  rextr^mit6  effilee  aerent 
l*eau  du  tube  principal ;  leur  mouvement  ascensionnel 
determine  un  courant  d'eau  de  0  vers  0',  qui  renouvelle 
constamment  le  contenu  de  I'instrument  et  melange  celui 
du  recipient  oil  il  est  immerg^.  En  reglant  le  diam^tre 
des  orifices  et  la  puissance  du  jet  d'air,  on  obtient  aise- 
ment  dans  I'eau  k  aerer  un  courant  faible  qui  ne  gSne  pas 
les  mouvements  des  Mollusques. 

Inversement,  si  on  place  des  Limnees  dans  une  eau 
d^barrassee  d*air  par  ebullition,  on  constate  qu'apr^s  pen 
de  temps  toutes  sont  sorties  du  liquide  en  grimpant  le 
long  des  parois  du  recipient.  Gelles  qu*on  maintient 
immergees  s'engourdissent  au  bout  de  quelques  heures  et 
meurent.  Cette  experience  demande  k  etre  effectuee  avec 
quelque  precaution,  etant  donnee  la  trte  grande  sensibi- 
lite  de  ces  Mollusques  vis-a-vis  des  changements  de  com- 
position de  Teau  ambiante :  on  pourrait  attribuer  au 
defaut  d*a^ration  des  ph^nomenes  produits  par  la  modi- 
fication de  la  teneur  en  sels  d*une  eau  soumise  k 
Tebullition.  Pour  eviter  cette  cause  d'erreur,  j'ai  au 
prealable  habitue  progressivement  les  Limnees  k  vivre 
dans  de  Teau  depourvue  de  sels  calcaires  et  opere  avec  ce 
liquide. 

Ces  experiences,  jointes  a  celles  des  observations  de 
Moquin-Tandon,  de  von  Siebold  et  de  Pauly  oil  le  pneu- 
mostome  des  Pulmoues  restait  ferm^,  prouvent  que  chez 
ks  Basommatophores  la  respiration  cutanie  est  plus  tmpor- 
tante  que  la  respiration  pulmonaire  el  qua  elle  seiUe,  elle 
peut  suffire  a  la  vie  de  ces  animaux. 
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Ceci  demontr^,  il  devienl  Evident  apriori  que  Ta^ration 
plus  ou  moins  grande  de  l*eau  doit  avoir  une  influence 
sur  la  croissance  des  Limn^s  et  des  Planorbes  qui  y 
vivent;  il  reste  k  ^tablir  Timportance  de  ce  facteur. 

Pour  cela,  j'ai  eleve  des  pontes  de  Limnaea  ovata  et  de 
Planorbis  corneus;  attendu  que  les  jeunes  eussent  atteint 
une  taille  d'environ  4  millimetres  pour  que  la  respiration 
pulmonaire  fut  bien  etablie;  choisi  parmi  les  individus, 
souvent  tr^s  variables,  d'une  meme  ponte,  ceux  qui 
avaient  la  meme  grandeur,  et  reparti  ces  exemplaires, 
par  moitie,  dans  deux  bocaux  diffi^rents. 

Ces  recipients,  cylindriques,  avaient  environ  9  centi- 
metres de  diametre  et  etaient  remplis  jusqu*a  une  hauteur 
dell  centimetres;  le  liquide  de  Tun  etait  aere  par  Fappa- 
reil  represent^  figure  1 ;  Tautre  contenait  de  I'eau  tran- 
quille.  J*ai  nourri  les  animaux,  non  avec  desplantesvertes 
dont  la  presence  aurait  modifi^  Taeration  du  milieu,  mais 
avec  des  tranches  de  carottes  ou  de  pommes  de  terre, 
que  Limnees  et  Planorbes  mangent  avidement. 

J'ai  remarque  qu'au  bout  de  deux  ou  trois  jours,  Teaudu 
bocal  non  a^re  se  troublait  et  commen^it  k  se  putrefier, 
tandis  que  celle  du  recipient  aer^  restait  claire.  Pour 
eviter  une  cause  d'erreur,  j'ai  change  le  liquide  du  pre- 
mier regulierement  tons  les  jours.  Gette  eau  nouvelle, 
remuce  par  les  manipulations  et  en  contact  constant  avec 
Tatmosphere  par  sa  surface  libre,  constituait,  non  un 
milieu  d^pourvu  d*air  ou  les  animaux  seraieut  morts,  mais 
un  liquide  nioins  aere  que  celui  du  second  vase.  Les  expe- 
riences suivantes  ont  done  consiste  h  comparer  la  crois- 
sance des  Pulmonis  vivant,  les  uns  dans  une  eau  a^ree  a 
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saturation,  les  autres  dans  une  eau  moins  oxyg^nee ;  les 
i^sultats  n*en  sont  que  plus  d^nionstratifs. 

Premiere  experience.  —  Dans  chaque  recipient,  cinq 
Planorbis  corneiis  el  dix  Limnaea  ovata  de  4  milli- 
metres (1).  Apres  quinze  jours,  les  Limn^es  du  vase  le 
plus  aere  ont  une  taille  moyenne  de  4™",5;  celles  de 
I'autre,  4™",2.  Les  Planorbes  de  celui-ci  sont  mortes,  les 
autres  bien  portantes. 

Deuocieme  exp&ience,  —  Dans  chaque  recipient,  deux 
Limnaea  ovata  de  7  millimetres;  apres  trois  mois  et 
demi,  le  24  septembre,  elles  mesurent  respectivement : 


DaDS  le  vase  le  plus  a^r^. 

9 
10 


DaDS  le  vase  le  molns  a^r^. 

7,6 
8 


MoYBKNE     9,5  millim6lrcs.        Moyenne  7,8  millimelres. 

Troisieme  experience.  —  Dans  chaque  recipient,  six 
Limnaea  ovata  de  4  millimetres;  apres  quatre  mois,  en 
septembre,  elles  mesurent : 

Dans  le  vase  le  plus  a^r^.  Dans  le  vase  le  moins  adr^. 


7 

5,5 

8 

6 

8.8 

6,2 

8,6 

6,5 

8,9 

7 

8,9 

6.2 

Moyenne  8,36 

millimelres. 

MOY 

ENN£ 

6,24  niiliiniclrcs. 

(1)  Cctle  niesure  correspond,  pour  les  Limn^es,  k  la  haulcur  de 
la  coquille;  pouj^  les  Planorbes,  au  plus  grand  diam^lrc  dc  celle-ci. 


•  _ « 
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Ces  differences  de  taille  sont  du  roeme  erdre  que  la 
majorite  de  celles  qu'ont  observ^es  Semper  el  de  Varigny; 
elles  temoignent  que  Taeration  joue  un  r6Ie  appreciable 
dans  la  croissance  des  Pulmones  basomitiatophores.  Dans 
le  cas  particulier  que  j'ai  etudi^,  ce  facteur  agit  seulement 
sur  la  respiration  cutanee;  mais  il  peut  aussi  produire  des 
effets  moins  directs  en  modifiant  Tassimilation  chez  les 
plantes  immergees  et  partant  la  nourriture  des  Mol- 
lusques,  en  influengant  le  developpement  des  myceliums 
et  des  bacteries  dans  le  milieu  habite  par  ces  animaux. 


*  * 


L'influence  de  Taeration  de  Teau,  ainsi  que  je  Tai  dit 
plus  haul,  a  ^te  negligee  dans  les  experiences  de  Semper 
et  de  de  Varigny.  Et  cependantce  facteurdoit,  sous  certain 
rapport,  y  avoir  agi  plus  que  dans  mes  essais,  car  ces 
naturalistes  prenaient  leurs  sujets  des  Teclosion,  au 
moment  ou  leur  respiration  est,  pour  un  certain  temps 
encore,  completement  aquatique. 

Semper  avait  tente  d'etudier  Tinfluence  de  I'aeration 
de  Teau  sur  la  croissance  de  ses  Mollusques  ;  mais  ses 
essais  avorterent  parce  que  le  courant  d*air  qu'il  lan^^it 
dans  le  liquide  y  produisit  un  courant  tel  qu*il  empechait 
les  jeunes  Limn(^es  de  se  mouvoir  et  provoquait  ainsi  leur 
mort  en  pen  de  jours.  Sans  verification,  il  admet  a  pnon 
que  Teau  de  ses  vases  a  toujours  ete  sufQsamment 
aeree  (1). 

(1)  «  Dass  das  Zurackbleiben  gesellig  oder  in  geringem  Wasser- 
volum  Icbender  Thiere  nich  auf  Mangel  oder  Ueberfluss  an  Sauer- 
stoff  in  Wasser  geschoben  werden  kann,  geht...  ausder  Ueberlegung 
hervor,  dass  die  Fulterpfanze  gewiss  mehr  als  genOgend  Sauerstoff 
abgesondeVd  hat.  » {Ueber  die  Wachsthums-Bedingungen,  elc.^p.  162.) 
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De  Varigny,  a  son  tour,  rapporte  (p.  156)  trois  expe- 
riences qui  demontrent,  d^apres  lui,  (c  que  Taeration  de 
Teau  importe  peu  aux  Lymn^es  » :  il  place  dans  deux  vases 
identiques,  contenant  une  m^me  quantite  d'eau  et  incom- 
pletement  rempiis,  deux  Limnees,  avec  un  exces  de 
plantes  aquatiques.  L'un  des  vases  est  ouvert;  Tautre 
reste  ferme  pendant  toute  la  duree  (sept  mois)  des  expe- 
riences; apres  cette  periode,  les  habitants  des  deuxbocaux 
ont  acquis  des  tallies  semblables. 

Ces  observations  prouvent-elles  que  Taeration  de  Teau 
n'a  rien  h  voir  avec  la  croissance  des  Limnees?  A  ce 
compte,  elles  prouveraient  aussi,  par  la  meme  occasion, 
que  celle-ci  est  independanle  de  la  composition  de 
Tatmosphere  gazeuse  mise  a  la  disposition  des  Pulmonis. 
L'absurdite  de  la  conclusion  temoigne  du  defaut  du 
raisonnement.  Les  experiences  en  question  demontrent 
que  la  respiration  des  plantes  du  bocal  ferm^  s'est  trouv^e 
sui&sante  pour  y  maintenir  dans  des  proportions  conve- 
nables  la  quantite  d'oxygene  de  I'eau  et  de  Tatmosph^re 
confin^e. 

Je  veux  maintenant  reprendre  les  resultats  des  expe- 
riences des  auteurs  precedents,  si  p^niblement  et  si 
imparfaitement  interpr^tes  par  eux,  et  montrer  qu'ils  se 
laissent  facilement  expliquer  des  qu'on  fait  intervenir  le 
r61e  de  Ta^ration  du  liquide. 

1®  Les  dimensions  des  Limnees  croissent  avec  Taug- 
mentation  de  volume  du  recipient  ou  on  les  el6ve. 

L'influence,  relativement  faible  d'ailleurs  (1),  de  ce 
facteur  pent  s'expliquer,  je  pense,  par  ce  fait  que  les 


(4)  H.  DB  Varigny.  raemoire  cit^,  p.  159. 
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gi-ands  bocaux  employes  renferniaient  plus  de  plantes 
aquatiques  que  les  petits  el  que  celles-ci  mainlenaient 
Toxygenation  de  Teau  ambiante  a  un  taux  plus  eleve.  Le 
peu  d*action  de  la  difference  de  volume  des  recipients 
me  parait  montrer  que  les  petits  contenaient  presque  assez 
de  v^g^taux  pour  contre-balancer  la  respiration  des 
MoUusques. 

Une  autre  influence  pent  aussi  etre  intervenue  dans  un 
sens  defavorable  aux  Limnees  des  vases  plus  petits :  celle 
des  dejections  des  animaux,  dont  une  partie  se  dissout 
dans  Teau  et  retarde  la  croissance  des  hdtes,  ainsi  que 
Ta  montr^  de  Varigny  (p.  179). 

2^  Les  dimensions  des  Limnees  augnientent  avec  la 
superficie  des  vases. 

On  comprend  aisement  que  plus  la  surface  de  contact 
avec  Tatmosphere  est  grande,  plus  actifs  sont  les 
echanges  gazeux  entre  celle-ci  et  le  liquide  du  recipient, 
dont  Taeration  se  maintient  meilleure, 

De  Varigny  attribue  Taction  favorable  de  Taugmenta- 
tion  de  la  superficie  sur  la  croissance  a  ce  fait  qu*elle 
favorise  «  I'exercice  et  les  mouvements  »  des  Limnees ; 
on  s'attendrait  cependant  a  voir  des  animaux  ayant  a 
proximite  un  exces  d*aliments  et  soustraits  h  la  necessite 
de  deplacements  nombreux,  acquerir  une  taille  supe- 
rieure  k  celle  que  presentent  d'autres  exemplaires  qui 
doivent  circuler  constamment  a  la  recherche  de  leur 
nourriture. 

3**  Dans  des  conditions  identiques  de  volume  et  de 
superficie,  les  Limnees  restent  plus  petitcs  quand  elles 
sont  plus  nombreuses. 

Ceia  se  comprend  aisement  aussi :  des  MoUusques  plus 
nombreux  profitent  cliacun  d'une  part  plus  petite  de 
Toxygene  disponible  dans  le  liquide  et  accroissent  plus 
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rapidement  sa  teneur  en  acide  carbonique  et  autres 
dejections.  II  n'est  pas  n^cessaire  d'invoquer,  avec 
de  Varigny,  une  influence  «morale(l)))  des  Limn^es  d'un 
meme  recipient  les  unes  sur  les  autres. 

Je  pense  qu*il  faut  attribuer  de  meme  a  la  respiration 
cutan^e  et  k  Tinfluence  de  Taeration  de  Teau  ce  fait, 
observe  par  Yung,  que  a  la  duree  du  d^veloppement  des 
larves  de  grenouilles  est  d'autant  plus  longue  que  leur 
nombre  est  plus  grand  dans  une  meme  quantite  d*eau, 
la  nourriture  etant  d'ailleurs  en  surabondance  (2)  ». 


*  * 


II  me  reste  k  discuter  un  petit  nombre  d*experiences 
rapportees  par  H.  de  Varigny  (pp.  174  et  suiv.)  et  dont 
les  resultats  ne  semblent  pas,  k  premiere  vue,  concorder 
avec  mon  explication. 

Ge  naturaliste  employait  deux  recipients,  dont  le  plus 
petit,  plonge  k  Tinterieur  de  I'autre,  etait  constitue  par 
un  tube  de  verre  ferme  par  une  paroi  de  mousseline. 
<c  Pour  bien  assurer  Tidentite  de  composition,  j'avais 
rhabitude,  dit  H.  de  Varigny  (p.  173),  deux  ou  trois  fois 
par  jour,  de  soulever  le  tube  entiercraent  hors  de  I'eau, 
de  fa^on  k  operer  le  melange  complet  des  deux  masses... 
De  la  sorte,  Teau  du  tube  et  celle  du  vase  principal 
devaient  etre  identiques,  se  trouvant  en  constante  com- 
munication et  etant  souvent  melangees  de  la  fa^on  la 
plus  complete.  »  Ou  bien  encore  le  vase  interne  etait 

(1)  Je  renvoie  le  lecleur  k  la  page  187  du  Memaire  de  de  Varigny 
pour  Texplicalion  de  ce  lerme. 

(2)  E.  Yung,  De  I'influence  des  variations  du  milieu  physico-chi- 
mique  sur  le  developpement  des  animaitx  (Archives  des  sciences 

PHYSIQUES  ET  NATURELLES,  t.  XIV,  1885,  p.  506). 
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constitue  par  une  cage  de  mousseline  suspendue  dans  le 
grand  recipient  et  Tappareil  etait  de  temps  en  temps 
souleve,  «  de  fa^n  a  assurer  un  melange  constant  » 
(p.  176). 

Dans  ces  conditions,  Tobservateur  constatait,  apres  mi 
certain  temps,  une  dift§rence,  considerable  m^me,  dans  la 
taille  des  Limnees  distribuees  respectivement  dans  le 
grand  et  dans  le  petit  recipient. 

Peut-on  encore,  dans  les  conditions  ci-dessus  decrites, 
invoquer  une  difference  dans  la  richesse  en  oxygene  des 
deux  milieux?  A  mon  sens,  Texplicalion  est  la  suivante  : 
II  n'y  a  melange  et  identite  de  composition  de  Teau  dans 
les  deux  vases,  qu*au  moment  de  la  manoeuvre  ci-dessus 
decfite ;  quand  Tappareil  est  en  repos,  les  ^changes  entre 
les  deux  recipients,  k  travers  les  parois  de  mousseline, 
sont  faibles  et  le  dispositif  fonctionne  d  peu  pres  comme 
si  les  deux  vases  ^taient  complelement  separes  (i). 

H.  de  Varigny  lui-meme  en  fournit  involontairement 
la.preuve,  en  rapportant  (p.  178)  I'observation  quevoici: 

a  Dans  un  meme  vase  plongeaient  deux  tubes  iden- 
tiques.  Tun  avec  un  diaphragme  de  mousseline,  Tautre 
boucbe  avec  du  liege  reconvert  de  cire  k  cacheter.  Dans 
chaque  tube,  une  Lymnee  et  deuxLymnees  dans  le  vase. » 
Apres  trois  mois,  les  Limnees  des  deux  tubes  sont  sensi- 
blement  de  m^me  taille  (fig.  50,  les  deux  coquilles  de 
gauche),  et  les  deux  exemplaires  du  vase  exterieur  ont 
acquis  des  dimensions  doubles  (les-  deux  coquilles  de 
droite,  fig.  30). 

Si  Texplication  que  j'enonce  est  exacte,  si  la  seule 


(1)  Ajoutons  encore  que  les  plantes  placees  dans  la  cage  de  mous- 
seline se  trouvaient  moins  ^clairees  et  fournissaient  par  consequent 
moins  d'oxygdne  ^  Teau  ambiante  que  celles  du  grand  recipient, 
transparent. 
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cause  des  difKrences  de  laille  observ^es  par  de  Varigny 
dans  ses  experiences  est  I'a^ralion  de  I'eau.  on  devra 
observer  la  m^me  croissance  chez  des  Limnees  r^parties 
dans  des  vases  analogues  ^  ceux  qu'employait  de  Varigny, 
mais  dans  lesqueis  t'identile  de  composition  des  liquides 
esl  complete. 

Celte  condition  n'est  pas  facile  a  realiser.  Dans  une 
premiere  tentative,  j'avais  place  un  petit  recipient  ^  Tin- 
terieur  d'un  plus  grand  et  dispose  un  syst^me  de  tubes  de 
faQon  que  I'eau  qui  traversait  constamment  rappareil  dot 
passer  de  I'un  des  vases  dans  I'autre  avant  de  s'^couler 
au  dehors.  Ce  proc^^  ne  sufTit  pas  pour  obtenir  un 
melange  complet  el,  de  plus,  k  cause  de  la  mauvaise 
quality  de  I'eau  foumie  par  la  distribution  gantoise,  les 
tubes  s'obstruaient  de  moisissures. 


J'ai    finalement    employ^    le    disposttif  repr^ente 
figure  2.  Dans  un  grand  vase  est  ptong^  un  plus  petit, 
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dont  le  fond  est  ferine  par  un  ^cran  de  mousseline;  le 
melange  du  liquide  et  son  aeration  sont  produits  au 
moyen  d'un  tube  en  U  fonctionnant  comme  I'appareil 
represente  figure  1  :  constamment,  de  Teau  puisne  k  la 
surface  du  recipient  exterieur  est  deversee  dans  le  haul 
du  cylindre  interieur,  dont  le  trop-plein  s'ecbappe  ensuite 
par  la  toile  de  fond.  Des  plantes  aquatiques  soQt  reparties 
dans  les  deux  bocaux. 

Des  Limnaea  ovata  et  des  Planorbis  marginntm,  cboisis 
comme  je  Tai  indique  a  propos  des  experiences  prec^ 
dentes,  furent  repartis  par  moitie  dans  les  deux  reci- 
pients. Les  uns  vecurent  dans  un  volume  d'eau  de 
5110  centimetres  cubes,  presentant  une  surface  libre  de 
200  centimetres  carres;  les  autres  disposaient  d'une 
capacite  de  575  centimetres  cubes,  avec  une  superficie 
horizontale  de  25  centimetres  carres.  Ges  grandeurs  sont 
dans  le  rapport  approximatif  de  8  a  1 ;  pour  une  valeur 
semblable,  les  theories  de  Semper  et  de  de  Varigny  font 
pr^voir  une  grande  diflference  dans  la  croissance  des 
individus  appartenant  aux  deux  recipients.  Tons  les  fac- 
teurs  autres  que  la  capacite  des  vases  :  lumiere,  nourri- 
ture,  aeration,  sont  uniformises  autant  que  possible. 

Prefniere  experience.  —  Dans  chaque  vase,  quatre  Plu- 
norbis  marginatus  de  5  Va  millimetres  (27  juin).  Apres 
trois  mois,  le  20  septembre,  ils  mesurent  respectivement : 


Da  OS  le  grand  vase. 

Dans  le  petit  vase. 

7 

6,8 

6,5 

6,5 

5.5 

5,6 

5,8 

5,5     • 

MoYENNE  6,2  millim6lres.  Moybnne  6,1  luiilimetrcs. 
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Deuxieme  experience.  —  Dans  chaque  vase,  six  Lim- 
naea  ovata  de  G  millimetres;  au  cours  de  Texperience, 
un  individu  meurt  dans  chaque  recipient.  Apres  trois 
mois  (memes  dates  que  I),  ils  mesurent : 


Dans  le  grand 

vase. 

Dans  le  petit  vase, 

9 

9 

8,8 

8,5 

8 

8,0 

7,8 

8 

7 

7,7 

MoYBNNB  8,1  millimetres. 


MoYBtNNB  8,3  millimetres. 


Ce  qui  me  parait  demontrer  que,  dans  deux  recipients 
de  volumes  et  de  superficies  differents  oii  Taeration  de 
Teau  est  maintenue  identique,  la  croissance  des  Basom- 
matophores  est  egale.  Et  cela  prouve  aussi,  de  maniere 
directe,  que  dans  les  experiences  de  Semper  et  de  de 
Varigny,  les  differences  de  taille  observees  4taient  dues  a 
Vinfluence  de  Va&ration  de  Veau  et  de  la  respiration 
cutan^e  des  Pulmonis.  Gette  explication  rationnelle  me 
semble  remplacer  avantageusement  Thypothese ,  peu 
acceptable  a  priori^  de  Semper  et  la  theorie,  emise  par 
de  Varigny,  de  I'amelioration  de  la  race  des  Limn^es  par 
la  gymnaslique. 


Les  experiences  qui  precedent  ont  ete  faites  dans  le 
Laboratoire  de  zoologie  et  d'anatomie  compar^e  de 
rUniversite  de  Gand ;  c'est  pour  moi  un  devoir  et  un 
plaisir  de  remercier  a  ce  propos  mon  maitre,  M.  le  pro- 
fesseur  F.  Plateau. 
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Le  bromure  d'ethyle  comme  anestMsique  op&atoire  chez 
les  Ciphalopodes ;  par  J.-F.  Heymans. 

Pendant  noire  sejour  a  la  station  zoologique  de  Naples, 
en  1894  et  1895,  nous  avons  institue  sur  les  C^phalo- 
podes,  surtout  sur  YEledone  moschata^  diverses  expe- 
riences de  vivisection  qui  exigerentTobservationulterieure 
pendant  plusieurs  jours  des  animaux  operes. 

Sur  des  animaux  aussi  mobiles  et  aussi  retractiles,  on 
ne  pent  faire  k  main  levee  que  les  operations  tout  k  fait 
simples,  ne  comportant  qu'un  coup  de  ciseaux.  Les  vivi- 
sections plus  delicates  demandent  la  fixation  ou  Timmobi- 
lite  de  Tanimal.  Dans  ce  but,  L.  Fredericq  fixa  le  poulpe 
vivant  sur  une  planchette  de  bois  rectangulaire,  k  Taide 
de  clous  enfonces  dans  le  bois.  <<  Gette  fa^on  d'immobi- 
liser  Tanimal  en  le  clouant,  dit-il,  pourra  paraitre  barbare 
et  primitive,  mais  c'est  la  seule  qui  soit  r^ellement  pra- 
tique (1).  » 

Comme  le  fait  observer  von  Uexkiill,  cette  methode 
est  inapplicable  quandTanimal  doit  survivre  a  Top^ration, 
sans  qu'il  survienne  les  symptomes  concomitants  les 
plus  desagreables  du  cote  des  bras  leses.  Get  auteur  (2) 
est  parvenu,  apres  bien  des  insucces,  a  surmonter  d'une 


(1)  L.  Fredericq,  Recherches  sur  la  physiologic  du  poulpe  commun. 
(Arch,  de  zool.  exp.,  1878,  t.  VII,  p.  539.) 

(2)  J.  VON  UbxkOll,  PhysioL  Untersuchungen  an  Eledone  moschata. 
(Zeitschr.  FiiR  lUoi.OGTK.  1894,  Rd.  31,  S  r;8;J ) 
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mani^re  satisfaisante,  dit-il,  toutes  les  difficult^s  k  Faide 
de  Tappareil  de  contention  qu'il  d^crit  et  qui  est  compa- 
rable k  un  appareil  de  contention  de  lapin^  de  chien,ete., 
en  ce  qui  concerne  son  but. 

Seulement,  Tappareil  de  contention  de  von  Uexkull  ne 
donne  pas  rimmobilite  complete  et  le  relkchement  mus- 
culaire,  conditions  presque  indispensables  k  I'execution 
d'op^rations  delicates,  surtout  chez  les  Cepbalopodes. 

Aussi,  des  le  d^but  de  nos  experiences,  nous  avons 
song^  k  operer  sous  anesthesie.  Pour  anesth^sier  diffe- 
rents  vertebres  dangereux  et  difficiles  k  fixer,  une  pra- 
tique dejk  ancienne  consiste  k  laisser  tomber  du  chloro- 
forme  ou  de  Tether  dans  la  cage  ou  dans  le  bocal  oti  ils 
se  trouvent ;  apres  quelques  instants,  on  les  retire  et  on 
les  opere  sans  aucune  difficulte.  Au  contraire,  si  on  verse, 
meme  en  exces,  du  chioroforme  ou  de  Tether  dans  de 
Teau  de  mer  ou  nage  le  C^phalopode,  celui-ci  continue  k 
s'y  mouvoir  normalement;  aucun  signe  d'anesth^sie, 
meme  partielle,  n'apparait.  II  n'est  pas  possible  d'anes- 
thisier  les  C^halopodes  en  les  faisanl  sojourner  dans  Veau 
de  mer  saturie  de  chioroforme  ou  d'4ther, 

Comme  on  sait,  il  n'en  est  pas  de  meme  pour  un 
grand  nombre  d'animaux  aquatiques;  c'est  ainsi  que' la 
grenouille  meme  est  rapidement  et  completement  narco- 
tisee  dans  Teau  chloroformee;  elle  y  meurt  k  href  delai. 

D'apres  les  experiences  de  Decroly,  instituees  dans 
notre  laboratoire,  la  grenouille  rousse  est  anesth^siee  dans 
Teau  renfermant  0,16  %  en  volume  de  chioroforme; 
elle  survit  seulement  dans  Teau  renfermant  moins  de 
0,05  ""/oo  de  cet  anesthesique.  La  narcose  de  la  grenouille 
sejournant  dans  Teau  est  produite  surtout  par  Tabsorp- 
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tion  cutanee  de  Tagent  anesthesique.  En  effet,  Tabsorp- 
tion  par  le  train  post^rieur  suffit  k  determiner  Tanes- 
thesie;  nous  le  d^montrons  en  plongeant  uniquement 
cette  partie  du  corps  dans  une  atmosphere  satur^e  de 
vapeurs  de  chloroformc  ou  dans  de  Feau  chloroformee,  la 
partie  anterieure  du  corps  ^tant  soustraite  aux  vapeurs 
de  chloroforme  a  Taide  d'une  enveloppe  de  caoutchouc. 
Dans  Tun  et  dans  Tautre  cas,  Tanesth^sie  complete  s*eta- 
blit  en  15-20  minutes. 

L'absence  d'anesth<isie  chez  les  Cephalopodes  sejour- 
nant  dans  Teau  chloroformee  ou  etheree,  demontre  que 
Tanesth^sique  n'est  pas  absorbe  par  la  peau,  ce  qui  d'ail- 
leurs  est  en  rapport  avec  la  structure  de  celle-ci ,  et  que 
Tabsorption  branchiale  elle-meme  est  insuffisante  pour 
que  Taction  generale  apparaisse. 

En  effet,  Tabsence  d'anesthesie  generale  ne  resulte  pas 
de  ce  que  le  chloroforme  et  Tether  ne  sont  pas  actifs  chez 
cesanimaux  :  si  nous  les  pla^ons  dans  des  bocaux  vides, 
simplement  mouilles,  k  cote  d'un  tampon  imbibe  de 
chloroforme  ou  d'ether,  nous  voyons  apparaitre  aussitol 
Taction  anesthesiante  des  vapeurs;  la  motilite,  la  sensi- 
bilite  et  Texcitabilite  reflexe  diminuent  peu  a  peu.  Mais 
les  mouvements  respiratoires  se  modifient  en  meme 
temps  et  disparaissent  aussi  rapidement  que  les  mouve- 
ments reflexes.  i\ous  ne  sommes  jamais  parvenu  chez  les 
C^halopodes  dproduirepar  inhaiation  ranestMsie  v^i  table 
avec  conservation  de  la  respiration. 

On  pourrait  supposer  que  Tarret  si  precoce  de  la  respi- 
ration est  du,  au  moins  partiellement,  k  un  debut  d'asphy- 
xie  resultant  du  s^jour  hors  de  Teau.  II  n'en  est  pas  ainsi, 
car  si  Ton  replace  les  animaux  dans  Teau  de  mer  et  si  Ton 
fait  passer  un  courant  d'eau  a  travers  le  sac  branchial,  les 
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r^sultats  demeurent  les  memes ;  ou  bien  Tanestbesie 
^tait  incomplete  et  dans  ce  cas  Fanimal  survit,  ou  bien, 
si  elle  etait  complete,  la  respiration  s*arrete  et  la  mort 
survient,  quoi  qu'on  fasse. 

Nous  savons  qu'il  est  impossible  d'anestbesier  les 
mammiferes  (lapin,  cbien,  bomme,  etc.)  par  injection 
bypodermique  de  cbloroforme  ou  d'^tber,  m£me  k  doses 
tr^s  massives,  tandis  qu*un  dii^i^me,  un  vingtieme  de 
centimetre  cube  de  cbloroforme  injecte  a  la  grenouille 
dans  le  sac  lympbatique  dorsal  determine  en  quelques 
minutes  Tanestbesie  la  plus  complete.  Cette  dilSerence 
d'action  r^sulte  ^videmment  de  la  rapidite  diffi^rente  de 
Tabsorption;  cbez  le  lapin,  un  demi-centimetre  cube 
de  cbloroforme  n'est  pas  encore  completement  absorbe 
apres  vingt-quatre  beures  (i). 

Y  a-l-il  moyen  de  determiner  cbez  les  Gepbalopodes 
Tanestb^sie  generate  par  injection  bypodermique  des 
anestbesiques?  Comme  nous  venons  de  le  voir,  cela 
d^pendra  avant  tout  de  la  rapidite  de  Tabsorption.  Sai- 
sissant  de  la  main  gaucbe,  a  Taide  d'une  forte  pince,  un 
des  bras  de  Tanimal,  plongeons  dans  la  partie  tendue 
Taiguille  d'uneseringue  de  Pravaz  cbarg^e  de  cbloroforme 
ou  d'etber  et  injectons  0^%5  k  2  centimetres  cubes  :  au 
niveau  de  Tinjection  il  se  forme  un  bourrelet,  de  part  et 
d'autre  les  tissus  se  retractent  fortement.  Nonobstant, 
Tabsorption  s'eflFectiie,  car  Taction  generate  de  I'anes- 
tb^sique  apparait  bientot :  d*abord  un  stade  d'excitation, 
puis  la  paralysie  et  Tanestbesie.  Seulement,  ici  encore, 
les  fonctions  respiratoires  et  circulatoires  sont  entreprises 


(i)  Archives  de  pharmacodynamie,  1895,  vol.  I,  p.  57. 
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presque  en  meme  temps  que  les  fonctions  nerveuses ; 
nous  n*avons  jamais  vu,  apres  injection  de  chloroforme  ou 
d'4iher^  la  respiration  persister  apres  la  disparition  dts 
reflexes  des  ventouses. 

Le  chloroforme  el  Tether,  contrairement  a  ce  qui 
existe  k  un  si  haut  degre  chez  les  vertebras,  surtout  chez 
les  mammiferes,  n'agissent  done  pas  chez  les  C^phalo- 
podes,  d'abord  sur  les  centres  psycho-moteurs  et  reflexes, 
puis  sur  les  centres  respiratoires  et  cardiaques;  ils  ne 
possedent  pas  d'action  elective  vis-a-vis  des  difierents 
centres  nerveux ;  ceux-ci  ne  possedent  pas  encore  cette 
differenciation  fonctionnelle  et  chimique  qui  leur  permet, 
chez  les  animaux  superieurs,  de  reagir  differemment  vis- 
a-vis de  ces  aneslhesiques. 

Une  autre  substance,  le  chlorhydrale  de  cocaine,  est 
employee  pour  anesthesier  le  protoplasme,  qui  des  lors  ne 
se  retracte  plus  sous  Taction  des  liquides  fixateurs ;  cet 
anesthesique  local  ne  determine  pas  d'anesthesie  g^ne- 
rale. 

A  la  station  zoologique  de  Naples,  ou  pratique  couram- 
ment  Taddition  d'environ  10  %  d'alcool  a  Teau  de  mer 
afin  de  tuer  les  animaux ;  ceux-ci  meurent  dans  la  narcose 
et  la  paralysie;  mais  nos  experiences  demontrent  que 
Talcool  ne  possede  non  plus  Taction  elective  des  aneslhe- 
siques proprement  dits. 

En  face  de  cet  echec  complet  et  de  celte  reaction  diffe- 
rente  des  Cephalopodes  vis-i-vis  des  aneslhesiques  preci- 
tes,  nous  nous  proposions  d*essayer  sur  ces  animaux  les 
principaux  hypnotiques  et  narcotiques;  nous  savons,  en 
efiet,  que  la  narcose  par  Turethane,  le  chloral,  le  chlora- 
lose,  etc. ,  remplace  avantageusement  dans  les  vivisections 
Tanesthesie  par  le  chloroforme  ou  Tether.  Pour  diverses 
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raisons,  ne  fut-ce  que  la  question  de  depense,  tout  pro- 
cede  pratique  d'anestb^sie  chez  les  animaux  aquatiques 
doit  eviter  la  solution  de  Fanesthesique  dans  Feau ;  le  seul 
mode  d'administration  appropri^  consiste  dans  Finjection 
bypodermique. 

Nous  passons  sous  silence  les  e^sais  infructueux  que 
nous  avons  institues  k  Taide  de  diverses  substances  dans 
le  but  de  d<iterminer  Taneslli^sie  de  VEledone;  disons 
aussitot  que  le  bromure  d'^thyle  seul  nous  a  donn^  un 
resultat  positif,  satisfaisant,  complet  peut-on  dire.  Cette 
substance,  administree  par  voie  sous-cutanee  chez  les 
G^pbalopodes,  constitue,  d'apres  nos  experiences,  un 
agent  anesthesique  dont  les  proprietes  sont  absolument 
comparables  k  celles  du  chloroforme  ou  de  Tether  donne 
en  inhalation  chez  les  vertebres  superieurs.  C'est  afTirmer 
du  coup  que  Taction  anesthesique  du  bromure  d'ethyle 
chez  les  Cephalopodes  est  plus  profonde  que  chez  les  ver- 
tebres superieurs  et  chez  Thomme;  Tinhalation  des 
vapeurs  de  ce  bromure  ne  determine  en  effet  chez  Thomme 
qu'une  insensibilite  passagere  ala  douleur,  jamais  la  perte 
complete  de  la  conscience  ni  la  resolution  musculaire. 

Nous  injectons  le  bromure  d'ethyle  liquide  en  nature, 
soit  dans  un  bras  fixe  a  Taide  d*une  forte  pince,  soit  sous 
la  peau  de  Tabdomen,  Tanimal  etant  captif  dans  un  filet. 
L'action  locale  du  bromure  d*ethyle,  tout  en  etant  mani- 
feste,  ne  presente  pas  d'inconvenient  serieux,  lors  m^me 
que  Tanimal  est  destine  k  survivre.  La  quantity  de  liquide 
k  injecter  chez  un  Etedone  moschala  de  taille  moyenne 
est  au  minimum  d'un  sixieme  de  centimetre  cube;  Tanes- 
thesie  n'est  generalement  pas  complete  pour  cette  dose. 
La  dose  anesthesiante  moyenne  est  d'un  tiers  k  deux  tiers 
de  centimetre  cube ;  Tinjection  de  cette  quantite  d^ter- 
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mine  une  petite  tumeur,  qui  est  surtout  visible  lorsque 
le  hromure  a  ete  prealablement  additionne  d*une  trace 
de  matiere  colorante,  de  bleu  de  methylene,  par  exemple. 
Le  liquide  injecte  etant  colore,  on  peut  ais^ment  observer 
le  degre  d'absorption  de  la  substance. 

Au  moment  de  Tinjection  et  quelques  instants  apres, 
Panimal  reagit  contre  Taction  locale  douloureuse;  il 
revient  ensuite  k  Tetat  normal  pour  presenter  bientot 
le  stade  d'excitation,  qui  se  caracterise  par  les  symptdmes 
habituels  de  cet  etat  :  il  s'agite  en  tons  sens  et  pr^sente 
des  changements  de  coloration  rapides  et  considerables ; 
la  respiration  est  plus  frequente  et  plus  ^tendue.  Au  bout 
d*une  dizaine  de  minutes,  en  moyenne,  les  mouvements 
des  bras  et  les  deplacements  deviennent  plus  lents,  moins 
etendus  et  moins  energiques;  les  ventouses  adherent 
moins  forlement  et  en  plus  petit  nombre ;  la  respiration 
se  ralentit.  En  moyenne,  apres  quinze  minutes,  Timmo- 
bilite  est  complete,  tout  mouvement  spontane  fait  d^faut, 
les  ventouses  n'adh^rent  plus,  la  position  est  celle  d'un 
animal  completement  paralyse  :  on  dirait  celle  d'un 
cadavre  non  rigide,  n'etait  la  respiration ,  avec  ascension 
ample,  qui  se  poursuit  regulierement  a  raison  de  quinze 
mouvements  en  moyenne  par  minute.  A  ce  moment,  les 
reflexes  brachiaux  ont  totalement  disparu ;  le  reflexe 
palpebral  persiste  generalement.  L'animal  se  trouve  dans 
un  etat  d'anesthesie  et  de  paralysie  completes;  on  peut, 
sans  aucune  difliculte,  le  placer  dans  toutes  les  positions 
et  pratiquer  les  vivisections  et  dissections  les  plus  varices 
sans  provoquer  le  moindre  rettexe.  La  respiration  et  la 
circulation  continuent  h  fonctionner  regulierement,  et 
cela  malgre  des  mutilations  tr^s  ^tendues. 

L'administration  du  bromure  d'ethyle  aux  Cephalopodes 
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est  evidemment  regie  par  des  regies  analogues  k  eelles  qui 
president  k  Tapplication  des  anesth^siques  en  general, 
par  exemple,  a  la  chloroformisation  chez  Thonime.  Plus 
la  dose  injectee  est  forte,  plus  Tanesthesie  est  rapide,  pro- 
fonde  et  dangereuse.  Pour  une  dose  determinee,  on  pent 
hiter  et  renforcer  Faction  de  la  substance  en  pratiquant 
quelques  mouvements  de  massage  sur  le  nodule  d'injec- 
tion.  Si  Ton  a  pratique  Tinjection  dans  un  bras,  on  pent 
r^gler  presque  ii  volonte  Tintensite  et  la  duree  de  Panes- 
thesie  en  faisant  une  ligature  plus  ou  moins  serree  en  de^k 
du  point. d*injection  :  on  ralentit  ou  m^me  on  supprime 
ainsi  Tabsorption.  Lors  d'une  anesthesie  trop  profonde,  la 
respiration  et  le  coeur  peuvent  evidemment  etre  atteints; 
cet  accident  pent  parfois  se  produire,  mSme  pour  une 
dose  moyenne  :  la  respiration  faiblit  alors  et  finit  par 
s*arreter,  cela  d'autant  plus  facilement  que  les  Cepha- 
lopodes  semblent  ne  pas  reagir  par  une  accddration 
respiratoire  centre  une  asphyxie  debutante  (1).  Le  moyen 
heroique  pour  combattre  cet  accident  consiste  ici,  comme 
chez  les  vertebres  superieurs,  a  pratiquer  la  respiration 
artificielle.  Celle-ci  s*elablit  instantaneinent  et  sans  aucun 
appareil  chez  les  Gephalopodes  :  il  suffit  d'ecarter  le  man- 
teau  a  Taide  des  doigts  et  de  tenir  Touverture  beante 
sous  un  filet  d'eau ;  pour  instituer  une  respiration  artifi- 
cielle continue,  on  introduit  dans  la  cavite  du  manteau 
un  tube  relie  k  un  robinet  d'eau  de  mer.  D'ailleurs, 
puisque  Tanimal  est  immobile  et  ne  deplace  par  ses  mou- 
vements respiratoires  qu*une  certaine  atmosphere  d'eau 
autour  de  lui,  il  est  absolument  indique,  si  Ton  veut  pre- 


(1)  L.  Fhedericq,  loc.  cit.,  p.  570. 
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venir  Tasphyxie  a  longue  echeance,  d'aerer  suflSsamment 
I'eau  du  bassin  dans  laquelle  ranimal  est  couch^  (par 
agitation,  insufflation,  ecoulement,  etc.).  Pour  stimuler 
directement  la  fonction  respiratoire  en  cas  d'asphyxie, 
Texcitation  mecanique  des  bords  de  Tentonnoir  nous 
a  paru  specialement  efficace  :  chaque  fois  qu'on  pince 
i*entonnoir ,  une  expiration  profonde  se  produit ;  le 
rythme  respiratoire  normal  tend  ensuite  in  se  retablir. 

La  dur^e  de  Tanesthesie  varie  evidemment  d'apres  la 
dose;  pour  une  dose  justement  suffisante,  ou  pour  une 
dose  notablement  superieure  dont  on  arrete  l*absorption 
ulterieure  par  une  ligature  serree  au  moment  oil  Tanes- 
thesie  est  complete,  Tanimal  demeure  en  ihoyenne  un 
quart  d'heure  k  une  demi-heure  dans  un  etat  d'immo- 
bilite  absolue.  Puis  survient  le  r^veil;  la  motilite  et  les 
reflexes  reapparaissent  lentement,  Tetat  normal  se  rdta- 
blit  et  Tanimal  survit  indefiniment. 

En  resume,  te  bromure  d'^thyk  en  injection  constiiue 
chez  les  Cifphalopodes  un  aneslMsiqm  g^iral^  au  meme 
titre  que  le  chloroforme  et  Tether  en  inhalation  chez 
rhomme  et  les  animaux  superieurs. 

D'apres  des  experiences  concordant es,  maismoins  com- 
pletes, le  bromure  d'^thyle  possede  les  memes  propriety 
anesthesiques  chez  diffi^rents  groupes  dMnvert^bres  et 
m^me  chez  les  poissons  et  les  grenouilles. 
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CliASSE  BE8  LETTRES. 


SSance  du  9  novembre  4896, 

M.  lecomte  Goblet  d*Alviella,  vice^irecteur ^  occupe 
le  fauteuii. 

M.  le  chevalier  Edm.  Marchal,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents  :  MM.  Alph.  Wauters,  P.  Willems, 
S.  Bormans^  Ch.  Piot,  Ch.  Polvin,  J.  Stecher,  T.-J. 
Lamy,  Ch.  Loomans,  G.  Tiberghien,  L.  Vanderkindere, 
F.  Vander  Haeghen,  Ad.  Prins,  J.  Vuylsleke,  fim.  Ban- 
ning, A.  Giron,  P.  Fredericq,  God.  Kurth,  Mesdach  de 
ter  Kiele,  H.  Denis,  le  chevalier  Ed.  Descamps,  G.  Mon- 
champ,  membres;  Alphonse  Rivier,  J.-C.  VoUgraff,  asso- 
cUs;  Paul  Thomas,  Ern.  Discailles,  Ch.  Duvivier, 
V.  Brants,  Ch.  De  Smedt  et  A.  Willems,  correspondants. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Secretaire  perpetuel  fait  savoir  que,  sur  la 
demande  de  M.  le  Ministre  de  Tlnt^rieur  et  de  Tlnstruc- 
tion  publique,  il  a  donne  lecture,  dans  la  seance 
publique  de  la  Classe  des  beaux-arts  du  8  novembre,  de 
I'arrel^  royal  du  28  octobre,  decernant,  sur  la  proposi- 
tion du  jury,  le  prix  quinquennal  des  sciences  histori- 
ques  (1891-1895),  k  M.G.  Kurth,  membre  de  TAcad^mie 
et  professeur  k  TUniversite  de  Liege. 
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M.  le  Yice-Directeur  felicite  M.  Kurth,  au  nom  de  ses 
confreres  de  la  Classe  des  lettres. 
M.  Kurth  exprime  ses  remerciemeiits. 

—  M.  le  Ministre  de  Tlnterieur  et  de  rinstruction 
publique  demande  que  la  Classe  lui  soumette  une  liste 
double  de  candidats  pour  la  ibrmation  des  jurys  charges  de 
juger  la  5""  periode  du  concours  quinquennal  des  sciences 
sociales  et  la  13®  periode  du  concours  triennal  de  litt^ra- 
ture  dramatique  en  langue  fran^ise. 

—  M.  le  Ministre  de  Tlnterieur  et  de  rinstruction 
publique  envoie,  pour  la  bibliotheque  de  TAcademie,  un 
exemplaire  des  ouvrages  suivants  : 

1"  Inventaire  des  archives  de  la  I'^ille  de  McUines, 
tome  VIII ;  par  V.  Hermans ; 

2**  Grondbeginseleti  van  de  belgische  strafvordering ;  par 
De  Hoon; 

3**  Expose  de  la  situation  administraiive  des  provinces 
pourl'annSe  1895; 

4*»  Le  socialisme  et  le  droit  de  propri^te;  par  A.  Caste- 
levn,  S.  J. ; 

5®  Les  repos  de  Jesus  et  les  berceaux  reliquaires;  par 
Ed.  NiflBe-Anciaux,  nouvelle  edition. 

—  Remerciements. 

—  MM.  le  baron  de  Cbestret  dc  Haneffe  et  D.  Sleeckx 
offrent,  pour  la  bibliotheque,  divers  ouvrages  dont  les 
titres  figurent  ci-aprcs  sous  la  rubrique  :  Ouvrages 
prisentis, 

—  La  Classe  re?oit  encore,  a  titre  d'hommages,  les 
ouvrages  suivants  : 

1**  De  la  personnification  civile  des  University,  dis- 
cours;  par  le  comte  Goblet  d*Alviella; 
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2®  Table  chronologique  des  charles  et  dipldmes  imprinu^ 
concernant  Vhistoire  de  la  Belgique^  tome  IX,  par  Alpb. 
Wauters; 

5**  Correspondance  du  cardinal  de  GranveUe^  1586, 
tome  XII;  par  Ch.  Piot,  avec  une  note  qui  figure 
ci-apr^s ; 

(Ces  deux  derniers  ouvrages  font  partie  de  la  collection 
des  chroniques  beiges  inedites  publi^e  par  ordre  du  Gou- 
vernement.) 

4*^  Histoire  de  Venseignement  primaire  en  HainaiU ;  par 
Ernest  Matthieu  (presente  par  M.  Ch.  Duvivier,  avec 
une  note  qui  figure  ci-apres) ; 

50  P..F.  i^  Roy,  sculpteur  namurois  (1739-1812);  par 
Georges  Cumont ; 

6^  De  I'application  des  peines  comminSes  par  le  Code 
rural  aux  infractions  quHl  prevoit;  par  le  procureur 
general  Detroz; 

7®  Johann  Pupper  von  Goch;  par  Otto  Clemen  (pre- 
sente par  M.  P.  Fredericq  avec  une  note  qui  figure 
ci-apres). 

—  Remerciements. 

—  Travaux  manuscrits  k  Texamen  : 

Les  passions  allemandes  du  Rhin  dans  leurs  rapports 
avec  I'ancien  thedtre  frangais ;  par  Maurice  Wilmotte. 
—  Commissaires  :  MM.  J.  Stecher  etP.  Fredericq; 

Le  dieu  celtique  Intarabus  ou  Entarabus;  par  J.  Walt- 
zing. —  Commissaires  :  MM.  G.  Kurth  et  P.  Willems. 


3"»*   SI^RIE,    TOME   XXXH.  39 
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NOTES  BIBLIOGRAPHIQUES. 

J'ai  rhonneur  de  presenter  k  la  Glasse  le  douzi^me  el 
dernier  volume  de  la  Correspondance  du  cardinal  de  Gran- 
veUe, 

Cette  publication,  si  int^ressante  pour  I'histoire  de 
notre  pays,  Test  egalement  pour  celle  de  la  reforme 
religieuse.  Elle  offre  aussi  un  grand  int^ret  au  point  de 
vue  des  ^v^nements  politiques  en  Angleterre,  en  Alle- 
magne,  en  Espagne,  en  France  et  en  Italic.  Elle  est  spe- 
cialement  mise  k  profit  par  les  historiens  pr^occupes  des 
annates  du  XYP  siecle,  et  donne  la  clef  de  la  politique 
suivie  par  un  de  nos  hommes  d'Etat  les  plus  remarquables 
de  cette  periode. 

Commenc^e  en  1877  par  feu  noire  regrelte  confrere 
M.  Poullet,  la  publication  de  ce  recueil  fut  suspendue 
jusqu'au  moment  ou  la  Ck)mmission  royale  d'histoire 
Youlut  bien,  en  1883,  me  charger  de  la  continuer. 

Ce  tome  douzieme,  que  je  viens  d'achever,  renferme 
des  details  concernant  la  maladie  et  la  mort  de  Mai^e- 
rite  de  Parme,  la  fin  de  la  carriere  de  Granvelle,  les 
affaires  politiques  en  France,  les  demarches  faites  par  le 
cardinal  Fam^se  dans  le  but  de  succeder  au  pape  Gr^- 
goire  XIII. 

Les  lettres  de  Philippe  II  et  d'Alexandre  Fam^, 
imprimees  dans  ce  volume,  fournissent  aussi  des  donn^es 
intimes  sur  la  situation  de  la  Belgique  pendant  le  der- 
nier quart  du  XVP  siecle.  Les  campagnes  de  Farn^se,  la 
conqu^te  par  les  Espagnols  des  villes  de  Bruxelles,  de 
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Malines  et  particulierement  d*Anvers,  le  dernier  boule- 
vard d^fendu  avec  ^nergie  par  les  insurges  beiges,  y  font 
Tobjet  de  relations  restees  inconnues  jusqu*a  ce  jour. 

J'y  ai  donn^  aussi  des  renseignements  nouveaux  sur 
les  n^gociations  politiques  entre  TEspagne  et  les  Pays-Bas 
m^ridionaux,  d'une  part,  et  TAngleterre,  d'autre  part. 
Les  correspondances  inedites  relatives  k  ces  negotia- 
tions demontrent  k  Tevidence  que  Philippe  II,  pas  plus 
qu'Elisabeth,  ne  se  souciait  de  conclure  une  paix  defi- 
nitive, malgre  les  affirmations  contraires  produites  de 
part  et  d'autre. 

II  fallut  decider  plus  tard  par  la  force  les  questions 
pendantes  entre  les  deux  cours.  Ge  fut  la  destiiiction  de 
la  celebre  Armada  qui  les  resolut. 

Ch.  Piot. 


J'ai  I'honneur  de  presenter  a  la  Classe,  au  nom  de 
Tauteur,  une  Histoire  de  Vetueignement  primaire  en  Hai- 
nauly  par  M.  Ernest  Matthieu. 

M.  Ernest  Matthieu  s'est  fait  connaitre  d^jk  par  divers 
travaux  historiques  concernant  le  Hainaut,  et  speciale- 
ment  par  la  publication  d'une  excellente  Histoire  de  la 
viUe  d'Enghien,  qui  pent  servir  de  modele  pour  les 
monographies  de  ce  genre. 

L'oeuvre  nouvelle  de  Tauleur  est  remplie  de  recherches 
sur  cette  obscure  question  de  Tinitiation  k  la  vie  intellec- 
tuelle  des  populations  d'autrefois,  depuis  la  chute  de 
Fempire  romain  jusqu'a  nos  jours. 

Dans  la  premiere  partie  de  son  livre,  Tauteur  jette  un 
coup  d'oeil  general  sur  les  institutions  scolaires,  il  signale 
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les  efforts  des  conciles  et  du  pouvoir  civil  pour  introduire 
partout  Tenseignement  primaire. 

L'etat  de  la  society  rendit  plus  ou  moiiis  steriles  ces 
efforts  genereux,  et  ce  n'est  qu'aux  XV*^  et  XVI*  siecles 
qu'oii  se  remit  serieusement  a  Poeuvre,  a  I'effet  de  pro- 
curer a  la  jeunesse  une  instruction  el^mentaire. 

Le  livre  dont  nous  nous  occupons  fournit  des  donnees 
statistiques  curieuses  pour  le  Hainaut.  Ainsi  il  releve,  au 
XIP  siecle,  cinq  localites  dotees  d'institutions  scolaires ; 
il  en  cite  neuf  au  XIII''  et  treize  au  XIV*",  dont  quatre 
communes  rurales.  Aux  XV®  et  XVI*  siecles,  le  nombre 
s'accroit  dans  une  forte  proportion,  et  en  1794,  sur 
440  communes,  le  Hainaut  comptait  365  ecoles  dans 
lesquelles  Tenseignement  etait  organise  d*une  fa^on  plus 
ou  moins  complete. 

M.  Matthieu  consacre  ensuite  plusieurs  chapitres  aux 
ecoles  elles-memes,  a  leur  organisation  et  h  leur  fr^quen- 
tation;  aux  maitres  d'ecole,  au  programme  de  Tensei- 
gnement. 

V\\  autre  chapitre  fait  connaitre  Tetat  de  Tinstruction 
primaire  en  Hainaut  depuis  1794.  Enfin,  dans  une  partie 
speciale,  Tauteur  dresse  une  liste  tres  complete  des  com- 
munes ayant  eu  une  organisation  scolaire  dans  les  temps 
anterieurs. 

Le  livre  de  M.  Matthieu,  fruit  de  nombreuses  recber- 
clies  dans  les  archives,  est  en  tons  points  recommandable. 

Ch.  Duvivier. 
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Au  nom  de  I'auteur,  j'ai  I'honneur  d'offrir  a  la  Classe 
des  lettres  un  livre  intitule  :  Johann  Pupper  von  Goch, 
par  M.  le  D'  Otto  Clemen  (1). 

On  sait  que  Jean  de  Goch,  qui  fut  k  la  fin  du  XV""  si^cle 
directeur  de  conscience  d'un  convent  de  religieuses  a 
Malines,  a  et^  Tun  des  pr^curseurs  de  Luther  par  ses 
Merits  dont  le  plus  important  est  son  traits  De  liber  tale 
Christiana.  C'est  pour  avoir  public  cet  ouvrage  que  le 
savant  secretaire  d*Anvers,  Corneille  Grapheus,  Tami 
d'^rasme,  d' Albert  Diirer  et  de  Thomas  Morus,  fut  pour- 
suivi  par  Tlnquisition,  en  1522. 

M.  Clemen,  dans  sa  consciencieuse  monographic,  nous 
apporte  beaucoup  de  renseignements  nouveaux,  non 
seulement  sur  Jean  de  Goch  et  ses  ouvrages,  mais  aussi 
sur  Grapheus  et  d'autres  personnes  de  son  entourage, 
par  exemple  sur  le  mysterieux  Nicolas  de  Bois-le-Duc. 

Tous  ceux  qui,  en  Belgique  et  en  Hollande,  s'occupent 
de  Thistoire  de  nos  humanistes  et  de  nos  premiers 
r^formes  contemporains  d'Erasme,  retireront  le  plus 
grand  profit  de  la  lecture  du  livre  clair  et  erudit  de 
M.  Clemen. 

Paul  Fredericq. 


(1)  Leipzig,  Duncker  et  Humblot,  300  pages.  (Leipziger  Sttidien  atts 
dem  Gebiet  der  Geschicfile.) 
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CONCOLRS  ANNUEL  DE  1897. 


M.  le  Secretaire  perpetuel  fail  savoir  qu'il  a  re^u  : 

1®  Un  memoire  porlant  pour  devise  :  Dicit  SaUustius 
Crelenses  primos  invenisse  religionem  (Servius  in  Verg. 
Aeneid.  ,  VIII,  353),  en  reponse  a  la  question  :  On 
dentande  une  4tude,  d'apres  les  dAcouvertes  des  denUeres 
ann^es,  sur  les  croyances  et  les  culles  de  VUe  de  Crete 
dans  l'antiquii4.  —  Commissaires  :  MM.  Vanderkindere, 
\Iph.  Willems  et  le  corale  Goblet  d*Alviella. 

2®  Cinq  m^moires  en  reponse  a  la  question  :  Quel  est 
le  fondement  du  droit  de  propriiti  indimdueUe?  La  sup- 
pression  de  ce  droit  serait-elle  compatible  avec  t'ejcistence 
d'un  itat  rigidierement  organise  et  avec  le  dSveloppemetit 
de  la  richesse  publiqtie? 

L*auteur  analysera  et  discutera  les  princi pales  theories 
socialistes  et  collectivistes  modernes. 

Ces  memoires  portent  les  devises  suivantes  :  A.  Suum 
cuique;  B.  Le  dSfaut  d'unit^  est  le  signal  de  la  mort;  il 
est  6galemenl  le  signal  de  Verreur;  C.  Improbos  odimus 
odio  civili  (Cicero)  ;  D.  L'homme  est  une  personne  sociable; 
E.  Aei  yap  icwq  uev  etvat  iroivi^,  o)v(i)c  8'£Sia<  (Tm^o'et?). 
Aristote.  Politique,  I.  II,  chap.  II,  4.  —  Commissaires  : 
MM.  Mesdach  de  ter  Kiele,  Denis  et  Brants. 
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S"*  Un  memoire,  avec  la  devise  :  Quid  deceat,  quid  non 
(Horace,  Art  po^tique)  en  reponse  k  la  sixi^me  question  : 
Exposer  ks  tMories  de  la  colonisation  au  XIX^  siecle  et 
eludier  le  rdle  de  V£tat  dans  le  d^veloppeinent  des  colonies.  — 
Commissaires  :  MM.  Denis,  Banning  et  Descamps. 


PRIX  DE  SAINT-GENOIS. 

HiSTOIRE   OU   LITTERATURE   EN   LANGUE  FLAMANDE. 

(Troisitoe  p^riode  :  1888-1897.) 

CaraclSriser  Hnfluence  exercee  par  la  PUiade  frangaise 
sur  les  poetes  n^erlandais  du  XVI''  et  du  XVW  siecle. 

Aucun  memoire  n'est  parvenu  en  reponse  k  cette  ques- 
tion. 


RAPPORTS. 


La  torture  aux  Pays-Bas  autrichiens  pendant  le  XVHP  sie- 
cle; par  Eugene  Hubert,  professeur  in  TUniversite  de 
Liege. 


itf«Mi<r«. 


«  Le  memoire  de  M.  Eugene  Hubert,  sur  I/a  torture  aux 
PayS'Bas  autrichiens  pendant  le  XV IIP  siecle^  est  une 
etude  historique  puisee  aux  sources  offieielles  et  dont 
I'int^r^t  et  le  m^rite  sont  incontestables. 
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Apres  tout  ce  qui  a  ete  ^crit  sur  la  torture,  il  devient 
difficile  d*etre  encore  neufet  original  en  traitant  ce  sujet. 
M.  Hubert  y  a  pleinement  reussi  cependant,  et  en  consul- 
tant les  nombreux  6crits  publics  sur  ces  mati^res,  et 
surtout  en  recourant  k  nos  archives,  si  riches  en  docu- 
ments sur  la  question,  en  mettant  k  profit  les  archives  de 
Vienne  et  du  grand-duche  de  Luxembourg,  il  a  su,  en 
fournissant  des  details  inedits,  retraceravec  autantd^exac- 
titude  que  d'crudition  le  fonctionnement  de  cet  atroce 
systeme  de  preuve  dans  nos  provinces;  il  nous  fait  ensuite 
assister  au  grand  mouvement  d'idees  qui  pen  k  peu  a 
souleve  les  esprits  contre  la  barbarie  de  la  procedure  et 
qui,  aux  Pays-Bas  autrichiens,  a  mis  les  tendances  refor- 
matrices  du  despotisme  ^claire  aux  prices  avec  Tesprit 
routinier  de  nos  corps  de  justice. 

Dejk  dans  le  beau  travail  de  M.  E.  Poullet  que  vous 
avez  couronn^  il  y  a  bientot  treute  ans,  Teminent  et 
regrett^  professeur  avait  consacre  des  paragraphes  impor- 
tants  k  la  torture;  et  le  dernier  chapitre  de  son  savant 
ouvrage  est  Texpos^  des  imperfections  et  des  cruautes  de 
nos  institutions  penales  au  XVIII''  siecle,  et  des  tentatives 
faites  pour  y  rem^dier. 

Reprenant  cette  fois  la  question  speciale  de  la  torture 
et  se  livrant  h  de  patientes  et  consciencieuses  recherches 
qui  d^notent  un  travail  ^norme,  M.  Hubert  a  achev6  et 
complete  ce  que  M.  Poullet  avait  commence  et  il  a 
apport^  ainsi  une  contribution  considerable  non  seule- 
ment  k  revolution  du  droit  penal,  mais  encore  k  la 
psychologic  sociale. 

Cest  en  effet  un  phenom^ne  absolument  extraordi- 
naire et  en  r^alitc^  peu  flatteur  pour  Thumanit^,  que  de 
voir,  sous  rinfluence  du  droit  romain,  la  torture  faire  sa 
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r^pparitH)n  en  Europe,  franchir  le  seuil  de  nos  ^chevi- 
nages  et  se  d^velopper  avec  des  raffinements  inouis  de 
f(6rocit^  sous  Toeil  indiff(6rent  de  magistrals  qui,  rentr^s 
chez  eux,  etaient  sans  doute  de  fort  bons  peres  de  famille. 
Et  non  seulement  ces  magistrals  trouvaienl  cela  tout 
nature! ;  non  seulement  il  leur  arrivait  de  boire  et  de 
manger  h  cdle  des  patients  quigemissaient  et  s*evanouis- 
saient,  mais  encore  ils  ont  resiste  a  tons  les  efforts  faits 
par  la  legislation  pour  restreindre  Tarbitraire  de  la  proce- 
dure. 

C'est  ainsi,  M.  Hubert  le  montre,  qu'esclaves  de  la 
tradition  qui  exigeait  pour  la  condamnation  Taveu  de 
Taccuse,  ils  n'observaient  pas  les  dispositions  progres- 
sives de  Tordonnance  de  Philippe  II  de  1570,  essayant 
au  moins  de  supprimer  la  torture  quand,  d*apres  le  droit 
de  I'cipoque,  elle  ne  pouvail  avoir  aucune  ulilite,  c'est-a- 
dire  quand  les  preuves  contre  I'accuse  Etaient  compkHes. 

C'est  ainsi  encore  qu'ils  meconnaissaient  Tarticle  41  de 
ladite  ordonnance,  interdisant  de  remettre  h  la  torture, 
h  moins  de  nouveaux  indices,  celui  qui  y  avait  resiste 
sans  avouer.  Et  ils  recommen^aient  plusieurs  fois,  jusqu'^ 
ce  que  toute  resistance  fftt  brisee. 

Cest  ainsi  qu'ils  ne  tenaient  pas  compte  de  I'usage  de 
ne  pas  faire  durer  la  question  plus  d'une  heure;  les  docu- 
ments cit^s  par  M.  Hubert  dtablissent  que  nos  juges  appli- 
quaient  les  supplices  17,  18,  19,  23,  24  heures! 

Le  2  juin  1758,  k  Bruxelles,  un  accuse  fut  torture 
29  heures  sans  interruption.  Et  en  decembre  1767,  le 
drossart  de  Brabant  inHigeait  h  un  voleur  d'^glise  une 
torture  de  118  heures ! 

Et,  chose  plus  revoltante  encore  et  que  M.  Hubert, 
historien  et  non  juriste,  ne  fait  peut-etre  pas  ressortir  avec 
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autaiit  de  relief  qu'il  le  faudrait,  ces  horreurs  Qtiissaieiit 
par  n*Stre  plus  que  de  la  sauvagerie  inconsciente  et  iie 
constituaient  meme  pas  des  moyens  p^remptoires  de 
preuve,  au  sens  du  droit  existant,  puisque  Taveu  arrache 
par  la  douleur  physique  eotrainait  Texecution,  mais  que 
la  resistance  la  plus  surhumaine  aux  sup  pi  ices  les  plus 
terribles  n'entrainaii  pas  racquittement  et  n'empechait 
pas  de  condamner  a  toute  peine  autre  que  la  peine  de 
mort.  Le  patient  qui  luttait  contre  ceux  que  Voltaire  a 
appeles  «  les  barbares  en  robe  »,  ne  luttait  pas  pour 
demontrer  son  innocence  et  reconquerir  son  honneur  et 
sa  liberte,  mais  simplement  pour  echapper  k  Texecution 
capitale  immediate. 

Telles  sont  les  epouvantables  pratiques  contre  les- 
quelles  les  protestations  se  font  deja  jour  au  XVP  et  au 
XVIP  siecle  et  contre  lesquelles  enfin,  au  XVUP  siecle, 
I'autorite  essaie  de  reagir.  M.  Hubert  fait  un  resume 
tr^s  m^thodique  de  ce  mouvement  continu  d*opinion  et 
d^veloppe  avec  une  gi*ande  richesse  de  preuves  les 
phases  diverses  de  la  periode  pendant  laquelle ,  au 
XVIII*  siecle,  le  gouvernement  autrichien  s'efTorga  d'hu- 
maniser  la  procedure  criminelle  aux  Pays-Bas. 

Get  expose,  appuye  sur  des  documents  inedits  de  nos 
archives,  a  le  merite  et  I'attrait  de  Fauthenticite  et  de  la 
nouveaute.  Nous  connaissons,  par  les  travaux  du  chevalier 
Van  Arneth,  les  intentions  louables  et  paternelles  de 
Marie-Ther^se,  ses  hesitations  combattues  par  ses  minis- 
tres  et  par  son  fils,  et  I'opinion  bien  arrctee  de  ce  dernier 
quant  h  Tabolition  dela  torture;  nous  connaissons  aussi 
la  resistance  de  notre  magistrature.  Jamais  on  ne  nous 
a  montre  avec  une  telle  evidence  a  quel  point  cette  resis- 
tance a  ete  opini&tre  et  obstinee. 

Quand  on  songe  k  Tintensite  des  abus  odieux  qu*il 
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s'agissait  de  supprimer;  quand  on  se  rappelle  que  TAogle- 
terre  depuis  un  si^cle,  la  Prusse  et  la  Russie,  la  Bavi^re, 
la  Saxe,  la  Su^de  avaient  aboli  la  torture ;  quand  on  lit 
les  avis  eclair^s  des  conseillers  de  la  couroiine  autri- 
chienne,  il  est  humiliant  de  comparer  leurs  pers^verants 
efforts  et  Tesprit  public  h  Vienne,  a  la  situation  morale 
de  nos  dirigeants ;  il  est  humiliant  de  constater  k  quel 
point  nos  conseils  de  justice  se  sont  laiss^  dominer  par 
les  prejug^s  les  plus  etroits  et  se  sont  declares  rebelles  a 
toute  tendance  novatrice  dans  une  mati^re  ou  la  voix  de 
rhumanit^  parlait  si  haut  et  ou  il  6tait  si  facile  de 
r^couter.  La  prudence  de  Marie-Ther^se,  la  fermet^  de 
Joseph  II,  les  moyens  detournes  employes  par  le  pouvoir 
central,  rien  n'y  fit.  Les  corps  de  justice,  les  uns  en  ayant 
souci  de  ne  pas  se  compromettre,  les  autres  en  se  mon- 
trant  ouvertement  hostiles,  refusent  de  suivre  la  cour  de 
Yienne.  Joseph  11,  ayant  enfin  aboli  la  torture  le  3  avril 
1787,  dut  retirer  son  edit  au  bout  de  cinq  mois  et  il 
fallut  la  bataille  de  Fleurus  et  la  rentr^e  des  Conven- 
tionnels  dans  nos  provinces  pour  faire  disparaitre  d^fini- 
tivement  Tepouvantable  question  de  nos  codes.  II  est 
juste  de  rappeler  avec  M.  Hubert  que  la  Hollande,  le 
Hanovre,  certains  cantons  suisses  et  la  Sicile  ont  mis 
encore  plus  de  lenteur  que  nous  a  la  balayer  de  leur  terri- 
toire. 

Tels  sont  les  faits  que  Tauteur  met  en  lumiere  avec 
une  grande  nettete,  dans  un  style  sobre  et  clair. 

M.  Hubert,  au  debut  de  son  etude,  dit :  a  Les  juriscon- 
sttltes  ne  proposent  pas  les  reformes,  elles  se  font  mal- 
gr^  eux.  »  M.  Hubert  a  raison.  Ce  sont  les  ecrivains  qui 
provoquent  les  reformes.  Les  juristes  ne  sont  pas  nova- 
teurs;  ils  representent,  dans  Torganisation  sociale,  la 
tradition. 
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Mais  comment  se  faitril  que  pendant  la  p^riode  etudi^e 
avec  tant  de  soin  par  l*auteur  du  m^moire^  ils  aient 
pousse  aussi  loin  le  sentiment  de  resistance  au  change- 
ment?  M.  Hubert  se  borne  k  constater  le  fait.  M.  E.  Poul- 
let  en  a  recherche  les  causes  :  il  a  signale  en  premier 
lieu  Tabsence  de  ces  hommes  de  lettres  qui,  en  France, 
savaient  donner  k  leurs  pensees  vraies  ou  erronees  une 
forme  entrainante  et  seductrice  qui  en  decuplait  Tin- 
fluence.  II  montre  ensuite  que  notre  regime  national  bien 
different  du  regime  fran^is,  n'avait  pas  suscite  les 
memes  haines.  Les  attaques  contre  Tensemble  des  institu- 
tions (^tant  beaucoup  moindres,  les  institutions  penales 
profitaient  de  cette  situation  et  etaient  epargn^es  plus 
qu*ailleurs  par  Topinion  publique. 

Peut-etre  aussi  faudrait-il  ajouter  que  les  Beiges, 
engourdis  par  Tatmosphere  paisible  que  leur  creait  le 
gouvernement  de  Charles  de  Lorraine,  avaient  de  la 
peine  k  se  mettre  en  mouvement.  Ge  n*est  pas  la  seule 
fois  que  Ton  a  vu  dans  Thistoire  le  bonheur  et  la  tran- 
quillite  mat^rielle  paralyser  Tenergie  d'un  peuple  jus- 
qu*au  jour  oil  il  est  entraine  plus  loin  qu'il  ne  le  voudrait. 

Quoi  qu*il  en  soil,  et  c'est  la  conclusion  morale  qui  se 
d^age  du  savant  travail  qui  vous  est  soumis,  le  senti- 
ment de  rhumanite  a  eu  de  la  peine  h  eclore  en  Europe. 

II  est  moins  etonnant  qu*on  ne  pourrait  le  croire  de 
voir  cette  verity  conQrmee  si  douloureusement,  precise- 
ment  k  un  moment  oil  la  sensiblerie,  antith^se  du  senti- 
ment de  rhumanite,  etait  a  la  mode  et  oil  dans  les  salons, 
les  pares  et  les  jardins  on  elevait  de  petits  autels  k  la 
sensibilite. 

Je  conclus  a  Timpression  du  m^moire.  » 
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«  Je  me  r^f^re  aux  considerations  pleines  de  justasse 
qui  ont  ^te  developp^es  par  M.  Prins. 

Le  travail  de  M.  Hubert  presente  un  grand  iuter^t  et 
m^rite  d'etre  public ;  il  est  riche  de  faits,  il  expose  avec 
nettete  et  exactitude  la  legislation  sur  la  torture,  le  rdle 
que  jouait  celle-ci  dans  Tinstruction  judiciaire,  le  mouve- 
ment  de  I'opinion  en  faveur  de  son  abolition,  les  resis- 
tances que  rencontra  cette  suppression. 

II  serait  banal  aujourd'hui  d'enumerer  au  long  les 
atrocites  de  la  torture,  dans  Tunique  vue  d*inspirer 
Thorreur  d'une  monstrueuse  institution  introduite  dans 
le  systeme  des  preuves.  Mais  le  recit  des  faits  ouvre  le 
champ  des  reflexions,  et  de  celles^i  se  degage  un  ensei- 
gnement  :  pourquoi  ces  lamentables  supplices  prcialables 
ont-ils  eu  une  pareille  durde  et  comment  ont-ils  resiste 
aux  attaques  dont  ils  etaient  Tobjet,  jusqu'au  grand 
bouleversement  de  la  fin  du  dernier  siecle? 

Les  abus  invi^ti^res  finissent  par  ne  plus  etre  envisages 
comme  des  abus,  et  Taccoutumance  suflit  k  la  longue  a 
leur  justification.  On  resiste  a  Tidee  de  douter  de  leur 
legitimite,  celle-ci  parait  incontestable  parce  qu*elle  a  du 
etre  discutee  et  verifiee  a  Torigine  de  Tinstitution,  et  Ton 
tient  peu  de  compte  des  progres  realises,  du  changement 
ou  de  Tadoucissement  des  moeui*s.  Dans  sa  declaration  du 
24  aoAt  1780,  Louis  XVI  dit  avec  beaucoup  de  verite 
qu'on  n'a  maintenu,  en  1670,  la  question  preparatoire 
que  c(  par  une  sorte  de  respect  pour  son  anciennet^  ». 

Cest  la  principal e  des  raisons  qui  furent  donnees  par 
nos  cours  de  justice  lorsque,  dans  la  seconde  moitie  du 
XVIII*'  siecle,  elles  furent  consultees  par  le  gouvernement 
sur  la  suppression  de  la  torture. 


C  eo2  ) 

Elles  en  ajouterent  d'autres  encore,  non  moins  discu- 
tables,  et  Tune  d'elles  notamment  serait  une  veritable 
ironie  si  elle  n'^tait  Tindice  d'un  ^tat  d'esprit  assez 
naturel  chez  rhomme  arm^  dn  redoutable  pouvoir  de 
disposer  de  la  vie  et  de  Thonneur  de  ses  semblables. 

«  De  quoi,  en  somme,  disait-on,  pent  se  plaindre 
rindividu  mis  h  la  question  pour  se  voir  arracher  un 
aveu?  N'est-il  pas  constitue  juge  dans  sa  propre  cause?  » 
Ainsi,  et  par  ce  judica  te  ipsuniy  se  trouvait  mise  k  I'aise 
la  conscience  du  magistral . 

L*auteur  du  m^moire  va  peut-etre  loin  en  disant  d'une 
fa^on  generate  :  «  Les  jurisconsultes  ne  proposent  pas  les 
»  r^formes,  elles  se  font  malgre  eux.  »  II  est  vrai  que 
M.  Hubert  applique  sa  remarque  aux  conseils  de  justice, 
dont  la  mission,  strictement  r^glee,  se  limite  k  Tinterpre- 
tation  des  lois,  et  qui  sont  ainsi  vou^s,  par  etat,  k  la 
discussion  des  applications  et  non  k  la  recherche  des 
principes. 

L'observation  est  peut-etre  moins  exacte  k  regard  des 
juristes  n'appartenant  pas  a  un  corps  de  judicature,  plus 
libres  d'allures  et  qu'aucune  discipline  n'empeche  de  se 
meler  au  mouvement  des  id^es. 

Ce  qui  reste  vrai,  c'est  que  les  grandes  r^formes  sont 
dues  souvent  k  Tinitiative  et  k  la  perseverance  des  ^cri- 
vains  et  des  penseui*s,  d^gages  de  toutes  les  entraves  qui 
enserrent  les  juristes  dans  Tapplication  de  la  loi. 

Je  conclus,  comme  M.  le  premier  commissaire,  a 
rimpression  du  memoire. » 

M.  Brants,  troisieme  commissaire,  se  rallie  aux  con- 
clusions des  rapports  de  ses  confreres.  Gelles-ci  sont 
adoptees  par  la  Glasse. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Notes  svr  le$  OiseauK  d'Aristophane  (1);  par  A.  Willems, 

correspondant  de  TAcad^mie. 

La  coin^die  des  Oiseaux  est  d'une  lecture  relativement 
ais^e.  A  part  un  certain  nombre  de  noms  d'oiseaux  que, 
malgre  de  patients  efforts,  les  specialistes  ne  parviennent 
pas  a  identifier  (2);  h  part  un  vers  (le  vers  63)  qui,  je  le 
crains,  ne  sera  jamais  restitue,  par  la  raison  qu'il  est 
impossible  de  deviner  ce  qu'il  doit  signifier;  k  part  un 
autre  vers,  tres  authentique,  celui-lk,  mais  qui  renferme 
une  ^nigme  dont  personne  encore  n'a  trouv^  le  mot,  le 
reste  de  la  piece  se  laisse,  ce  me  semble,  assez  bien 
entendre. 

Le  vers  auquel  je  fais  allusion  est  celui  oh  Ton  interroge 
Melon  sur  le  but  de  son  voyage  (vers  994)  : 

Sur  la  foi  de  Dindorf,  on  s'accorde  k  traduire  :  t{(;  & 


(i)  Aristophanis  Aves.  Annotatione  critica,  commentario  exegetico, 
et  scholiis  instruxit  Fred.-H.-M.  Blaydes.  Halis  Saxonum,  1882,  in-8. 

Ausgewdhlte  Komddien  des  Aristophanes,  crklart  von  Theodor  Keck. 
Die  Vdgel,  3.  Auflagc.  Berlin,  1894,  in-8. 

(2)  J*ai  surtout  en  vue  rouvrage  recent  de  M.  d*Arcy  Wentworth 
Thompson,  A  glossary  of  greek  birds  (Oxford,  Clarendon  press,  1895, 
in-8),  repertoire  tris  complet  de  tout  ce  que  Tantiquit^  nous  a  laiss6 
de  documents,  mais  oil  Tauteur,  de  son  propre  aveu,  s'est  montrd 
plus  reserve  que  ses  devanciers  sur  les  questions  d*identit6. 
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xoBopvoq;  par  cur  tarn  superbe  incedisy  pourquoi  cet  appa- 
reil  tragique?  N'est-il  pas  singulier  qu*aucun  des  ^diteurs 
ne  se  soil  avise  du  contresens?  Quoi,  personne  n'a 
remarqu^  que  jamais,  chez  les  anciens  Grecs,  la  chaussure 
tragique  ne  s'est  appelee  xdSopvoq ;  qu'il  faut  laisser  aux 
Romains  cette  appellation;  qu'^  Athenes  le  cothurne  etait 
la  chaussure  des  femmes,  et  commode  entre  toutes, 
puisqu'elle  allait  indiffi^remmeut  aux  deux  pieds?  En 
attendant,  nous  ignorons  ce  que  le  poete  a  voulu  dire, 
et  bienvenu  sera  celui  qui  nous  Texpliquera  (1). 

Nous  ne  rangeons  pas,  avecM.  Kock,  parrai  les  passages 
d^sesp^r^s,  le  suivant  (vers  489-492)  : 

OTTOTav  jxdvov  opOpiov  affT\ 
dtva7:Tj5(J5ffiv  itavxe^  eir*  epYov,  ^^aXxtj^,  3cepa(xv)<,  cxuXo^e^l/ai, 
oxuTvj^,  paXavTJ;,  dcX^tTa(xotPol,  Topvei>ToXupaT7TtooirT)YO(  * 
ot  8i  pa$i![oua  'OiroOTjaajievoi  vuxtcop. 

II  se  peut  que  je  me  trompe,  mais  je  ne  discerne  pas 
bien  la  difficulte.  Ge  sont  au  contraire  les  conjectures 
(of  re,  Reiske;  etra,  Blaydes;  aTroouaovreq,  Kock;  airoSe- 
^auievoi,  Ludwich)  que  je  ne  parviens  pas  k  m'expliquer. 


(1)  N*a-t-on  affaire  que  d'une  conjecture?  Rien  de  plus  facile  k 
trouver.  S'il  est  vrai,  ce  dent  je  doutc,  que  Lucien  a  imite  ce  passage 
dans  son  MSnippe  &)  :  xi;  iq  e^tvoidc  aou  xvj^  xa6o8ou  iyiytio,  xt<  ^i  6 
xiji;  TTopeia^  if^yEfxcov ;  il  n'y  aurait  qu'k  lire,  par  allusion  aux  vers  7, 
15  et  1174  :  xt<  6  xoXotoi;;  «  Quel  est  le  choucas  qui  t*a  montr^  la 
route?  »  Le  xoXoio'c  d*Aristophane  serait  devenule  ^jyefjitov  dc  Lucien. 
Mais  le  texte  est  bien  ^tabli.  l\  s'agit  de  Tinterpr^ter,  non  de  faire 
montre  d'ing^niosit^.  Les  conjectures,  pour  emprunter  un  mot  k  notre 
po^te,  sont  un  aimable  et  docte  jeu,  mais,  h  de  rares  exceptions  pr6s, 
dies  ne  sont  que  cela. 
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Voici  la  traduction  litterale :  nDhs  que  le  coq  fait  entendre 
son  chant  d'aubade,  tons  sautent  en  pied  pour  vaquer  k 
leurs  travaux,  forgerons,  potiers,  corroyeurs,  cordonniers, 
baigneurs,  fariniers,  toumeurs  en  lyres,  fabricants  de 
boucliers;  tandis  que  d'autres  (1)  se  chaussent  et  se 
mettent  en  route  qu'il  fait  encore  nuil.  »  Cela  est-il  si 
difficile  k  entendre?  et  y  a-t-il  lieu  de  s'arreter  auK 
objections  de  M.  Kock?  —  Qui  sont  ces  autres?  dit-ii.  — 
Dame,  tons  ceux  que  leur  besogne  ne  retient  pas  au  logis, 
masons,  laboureurs,  voyageurs,  citoyens  se  rendant  h 
I'ecclesie  (EcMs.,  vers  740),  dicastes  attendus  au  tribunal 
(Gu^es,  vers  218),  etc.  Tous  ceux-Ik  font  comme  la 
citoyenne  zelee  de  VEccUsie  des  femmes  (vers  50)  :  ils  se 
chaussent  au  saut  du  lit  et  vont  k  leurs  occupations.  — 
Pourquoi  des  la  nuit?  demande  encore  M.  Kock.  —  Parce 
qu'ils  ob^issent  au  premier  signal  (iiroTav  [jlovov  a<jY))  de 
leur  roi,  et  que  le  jour  n'a  pas  encore  lui  quand  le  coq 
fait  entendre  son  premier,  ni  son  deuxieme,  ni  m^me  son 
troisieme  chant  (2).  On  con^ioit  qu'Aristophane  n'ait  pas 
songe  k  expliquer  cela. 


(1)  01  ok,  pris  absolument  dans  le  sens  de  d'autres,  contme  s'il 
ctait  precede  de  ol  jjiiv,  est  un  idiotisme  frequent.  Cf.  CavaL,  600; 
Nu^£s,  396;  Ois,,  530.  On  remarquera  que  ol  jxlv,  iei  sous-entendu 
devant  ^aXx7](;,  xepauii^,  etc.,  comprend  k  dessein  le  groupe  des 
professions  s^dentaires. 

(2)  Cf.  Ecclis.,  vers  31,  a  mettre  en  rapport  avec  le  vers  50; 
Th^ocrite,  XXIV,  63.  Entre  vingt  exemples,  il  suffit  de  citer  ici  le 
vers  741  des  Ecclds.,  oCi  les  ratoes  mots  se  trouvent  rapproch^s  : 

TToXXdtx.K;  dlvaffTT^ffaddc  fx*  el;  sJcxXijaiav 
i.b)p\  vuxTCiJp  8ia  x6v  opOpiov  vo^ov. 

Pour  le  dire  en  passant,  c*est  d'aprds  ce  dernier  vers  que  Porson  a 
3"*  s6rie,  tome  xxxn.  40 
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Quand  je  dis  que  le  reste  de  la  pi^e  s'entend  sans 
trop  de  peine,  je  suis  loin  de  pr^tendre  que  la  lumi^re 
soit  faite  partout.  Des  difficult^,  il  en  reste  et  il  en 
restera  probablement  toujours.  Fort  souvent,  il  est  vrai, 
elles  sont  du  fait  des  ^diteurs,  trop  port^s  k  declarer 
inintelligible  ce  qu'ils  n'entendent  pas  du  premier  coup. 
Comme  presque  toujours  une  conjecture  en  appelle  une 
autre,  il  s'ensuit  une  confusion  qui  cesserait  si  Ton  en 
revenait  simplement  k  la  le^on  des  manuscrits.  Mais 
eussions-nous  sous  les  yeux  le  texte  meme  du  poete,  il 
n'en  demeurerait  pas  moins  bon  nombre  d'obscurites.  II 
faudrait,  pour  qu'il  en  ffit  autrement,  que  le  lecteur  siit 
tout  ce  que  savait  le  spectateur  ath^nien,  et  sentit  en  tout 
comme  lui.  Malheureusement,  nous  n'en  sommes  pas  h. 
Mais  c*est  Ik  qu'il  faut  viser.  Le  plus  souvenl,  c'est  affaire 
de  sagacity  bien  plus  que  d'erudition.  Tel,  n'ayant  d'autre 
guide  que  son  tact  et  son  gout,  verra  clair  Ik  oil  les  savants 
•de  profession  se  sont  fourvoyes.  Pour  peu  qu'il  ait  quelque 
penetration,  tout  lecteur  attentif  d'Aristopbane  peut  done, 
dans  la  mesure  de  ses  talents,  aider  k  Teclaircir.  Cest  ce 
que  nous  avons  tent^  de  faire  dans  les  quelques  notes  qui 
vont  suivre. 


substitu^,  dans  notre  passage,  k  la  lecon  de  tous  les  manuscrits :  6noxav 
vd{jLov  opOpiov  a(n[).  On  ne  voit  pas  ce  que  le  texte  gagne  ^  cette 
pr^tendue  correction.  ^Oiroxav  ou  eiv  jjidvov,  dis  que,  n'est-il  pas  grec, 
ainsi  que  Tadverbe  opOptov?  Dans  une  tirade  d*une  emphase  toute 
tragique  et  oil  les  mots  ronflants  sont  de  rigueur,  le  po^te  s*avise  de 
dire  que  le  coq  6veille  les  gens  «  en  chantant  son  nome  orthrien  ». 
Est-ce  une  raison  de  le  chicaner  pour  avoir  6crit  simplement  ailleurs  : 
«  d^s  que  le  coq  chante  k  Taube?  »  Ne  confondons  pas  les  tons, 
dirons-nous  avec  Sainte-Beuve,  le  goClt  est  dans  ces  distinctions  fines. 
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Vers 76-78.     t&ze  ijikv  ipi  ^ayew  douaq  ^taXyipixi;... 

Meineke  remplace  tots  {xev,  le^on  de  tous  ies  manu- 
scrits,  par  fire  [xev,  conjecture  que  MM.  Kock  et  Green 
n'h^sitent  pas  k  introduire  dans  le  texte.  Dejk  Hamaker 
avait  propose  x^^^  ^^  '**•  B'^iydes  est  tente  de  lire  ttot^. 

Voici  deux  textes  de  Platon  qui  tranchent  la  question 
en  faveur  des  manuscrits.  Phwdr,,  26i  D  :  tots  [xev 
8(xatov,  firav  8e  pouXriTai,  i'Stxov.  Gorg,,  5i8  A  :  Tche  [liy 
[AOi  8oxetq  [xavOaveiv  oti  Xiyco...  Y.xet?  8e  oXiyov  uorrepov 
)ly(ov... 

II  y  aurait  lieu  ^  bien  des  remarques  de  ce  genre,  mais 
qui  seraient  de  peu  d'int^r^t  pour  nos  lecteurs.  J'ai 
Youlu,  des  le  debut  de  la  piece,  montrer  par  un  exemple 
combien  il  inaporte  de  se  tenir  en  garde  contre  la  manie 
de  certains  ^diteurs  d'amender  a  tort  et  k  travers  Ies 
textes.  Hcureuses  ces  pretendues  corrections,  quand  elles 
n'ont  trait,  comme  ici,  qu'k  des  v^tilles  grammaticales, 
et  n'alt^rent  pas  gravement  le  sens !. 


U entree  du  chmir  (vers  267-304). 

L'Epops  (la  huppe)  a  convoqu^  Ies  oiseaux,  pour  leur 
faire  part  des  propositions  des  deux  Atheniens.  Ici  com- 
mence la  Parodos,  c'est-k-dire  I'entr^e  du  choeur. 

Le  premier  oiseau  qui  repond  a  Tappel  est  le  pheni- 
coptere,  dont  il  est  fait  mention  ici  pour  la  premiere  fois 
en  grec.  Aristophane  le  donne  pour  un  oiseau  des  lacs, 
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detail  qui  n'est  pas  sans  importance,  comme  nous  allons 
le  voir.  Le  deuxienie,  c*est  le  Mede,  qu'on  identifie  a  tori 
avec  le  coq.  Le  troisieme  est  un  oiseau  dont  on  ne  nous 
dit  pas  le  nom,  mais  proche  parent  de  Tepops.  Enfin,  le 
quatrieme  est  designe  sous  le  nom  de  xaxw^payaq,  propre- 
ment  cc  celui  qui  mange  en  portaut  bas  la  tete  » (cf.  le  xaT(<>- 
pX£7C(ov,  taureau  d'Afrique  k  tete  pendante);  on  traduit 
d'ordinaire  «  le  glouton  »,  comme  s'il  y  avait  xaTa^payaq, 
et  de  fait,  quoique  diff^rentes,  les  deux  idees  arrivent  ici 
au  meme  sens. 

Je  dis  que  c'est  a  tort  que  les  interpretes  ont  identifie 
le  Mede  avec  le  coq.  En  effet,  a  qui  fera-t-on  accroire 
qu'en  voyant  paraitre  un  coq,  des  Atheniens  h^sitent  a  le 
reconnaitre,  alors  que  le  coq  etait  si  commun  en  Grece, 
qu'on  Fappelait  simplement  opvi;,  a  I'oiseau  »  par  excel- 
lence. Notez  qu'ils  viennent  precisement  de  faire  allusion 
aux  combats  de  coqs  (vers  70)  qui  avaient  lieu  journelle- 
ment  a  Athenes.  Cette  preuve  k  elle  seule  sutfit.  J'ajou- 
terai  toutefois  que  le  coq  etait  aussi  connu  sous  le  nom 
de  Trepa'.xo;  opvt; ;  et  s'il  etait  I'oiseau  de  Perse,  il  n'etait 
done  pas  Toiseau  de  Medie.  Car  en  telle  matiere  on  n'use 
pas  de  synonymes.  Qui  s'aviserait,  en  francais,  au  lieu 
d'un  cheval  anglais,  d'un  fromage  Suisse,  du  ble  de 
Turquie,  de  dire  un  cheval  britannique,  un  fromage  helve- 
tique,  du  ble  ottoman?  Et  cela  est  si  vrai  que  precisement 
fjLYiXov  7:ep(Ttx6v  designe  la  peche,  et  fjLf,Xov  |jitjOix6v  lelimon. 
Le  scholiaste  ne  s'y  est  pas  trompe,  lui  qui  se  demande  : 
Existe-t-il   reellement  un  oiseau  qui  s'appelle  mede? 

J'ai  une  explication  beaucoup  plus  simple  a  proposer. 
Le  choeur  comique,  qu'il  fut  dispose  par  rangs  ou  par 
files,  avait  toujours  quatre  chefs  de  file.  Ge  seraient 
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ces  quatre  choreutes,  c'esl-k-dire  le  coryphee  et  ses 
trois  parastates,  qu*Aristophane  ferait  entrer  un  a  un 
dans  rorchestre.  Le  phenicoptere,  le  premier,  si  peu 
connu  k  cette  epoque  qu'il  pouvait  passer  pour  un  oiseau 
fabuleux;  puis  les  trois  autres,  simples  creations  de  la 
fantaisie  du  poete,  pour  lui  fournir  matiere  k  de  bons 
mots.  Les  commentateurs  me  paraissent  bien  bons,  qui 
se  donnent  du  mal  pour  specifier  ce  que  pouvait  etre  le 
catophagas,  ou  Je  Mede,  ou  Tesp^ce  de  huppe  descendant 
de  Tepops. 

Le  Mede,  pour  moi,  c'est  le  chef  du  choeur  (i).  Le 
choix  des  epithetes  Tindique  clairement.  Aucune  d*elles 
ne  s'applique  au  coq.  <c  Un  autre  oiseau !  »  s'^crie  Evel- 
pide.  —  <c  Un  autre,  en  effet,  r^pond  Pisthetaire,  et  qui 
tient  une  place  k  part.  Qu'est-ce  done  que  ce  devin  des 
Muses,  cet  oiseau  singulier,  gravisseur  de  montagnes?  » 

v*}}  At '  l^epo^  STJxa  ^ouTO<  e^eSpov  ^wpav  e^wv 
T^5  iroT  *  £<r6'  6  [xouadp-s'/ci^  axoicoc  opvi?  dpeipdexii; ; 

"E^eSpov  x^pav  e/wv  ne  pent  signifier,  comme  on 
I'interpr^te  d'habitude,  <c  venant  de  Tetranger  »  ou 
«  ayant  pour  patrie  Tetranger  »  (et  le  phenicoptere,  d'ou 
venait-il?),  mais  :  a  occupant  une  place  speciale,  a  part 
des  autres  » ;  et  c*etait  bien  ainsi  qu'etait  plac^  le  coryphee, 
lequel,  en  sa  quality  de  chef  de  musique,  etait  en  meme 
temps  le  [AouTOfjiavTK;,  Tinterprete  des  Muses.  Car  c'est  en 
vain  qu'on  a  cherch^  a  donner  k  cette  ^pithete  un  autre 


(1)  Peut-^tre  ^tait-il  connu  k  Ath^nes  sous  ce  sobriquet.  Ainsi 
s'expliquerait  le  quolibet  qui  suit :  «  Comment,  s'il  est  M^e,  a-t-il 
vol^  jusqu'ici  sans  chameau?  »  Plaisanterie  peu  digne  d'Aristophane, 
mais  qui  sans  doute  contenait  une  allusion,  transparente  pour  les 
spectateurs,  ^  quelque  anecdote  toute  personnelle. 
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sens.  Quand  on  aura  montre,  par  des  textes  de  Pline  et 
d'Elien,  que  le  coq  predit  les  changements  de  temps, 
privilege  qu'il  partage  d*ailleurs  avec  la  chouelte,  la  grue 
et  bien  d'autres  oiseaux,  quel  rapport  cela  a-t-il  avec 
notre  passage,  ^  moins  qu'on  ne  pr^tende  que  les  Muses 
pr^sidaient  aux  variations  de  la  temperature? 

Enfin,  Tepithete  d'dpet^TTii;  n'est  pas  moins  signifi- 
cative. II  est  Evident  que  le  coryphee  est  alle  se  placer 
sur  une  eminence.  Ou?  Est-ce  sur  la  thymel^  (Pollux, 
IV,  i25  :  Ti  OufxiXyi,  eire  pTjfjia  Tt  oi5<ra  etre  3co|jid(;)?  Est-ce 
sur  les  gradins  menant  k  la  sc^ne?  Le  texte  ne  le  dit  pas. 
Mais  il  est  certain  que  le  coryphee,  qui  dialoguait  avec  les 
acteurs,  qui  dirigeait  les  chants  et  les  danses  du  choeur, 
occupail  une  place  en  vue  et  dominait  Torchestre. 

J'entends  bien  que  pour  justifier  Tepithete  d'eJpeiPaTYjq 
appliquee  au  coq,  on  cite  le  vers  836  :  w?  8*6  Oeo?  imrn- 
Seto?  oixeiv  iizl  Tterpwv.  Mais  ce  vers,  d'ailleurs  mal  traduit, 
ne  prouve  rien.  «  Qui  done,  demande-t-on,  occupera  la 
citadelle  de  la  nouvelle  Nephelokokkygie?  »  —  «  Un 
oiseau  de  race  persique,  repond  Pisthetaire,  un  poussin 
d'Ares.  »  —  «  0  poussin,  mon  maitre,  s'ecrie  Evelpide, 
non  moins  que  le  dieu,  tu  es  fait  pour  habiter  sur  des 
roches!  »  Ce  qui  veut  dire  simplemenl  que  le  coq,  le 
grand  batailleur,  convient  autant  qu*Ares  pour  veiller  sur 
la  citadelle.  Car  «  les  roches  »  ne  signifient  autre  chose 
que  TAcropole. 

Et  si  le  Mede  s'est  pose  sur  une  eminence,  c'est  le  cas 
^alement  pour  Toiseau  qui  suit,  la  pseudo-huppe ;  car  on 
ne  s'explique  pas  autrement  le  vers  : 

^Epo<  au  Xdcpov  xaTetXT)(pc(>c  xt<  opvic  o&xovi. 

Qu'il  y  ait  Ik  une  allusion  k  la  touffe  de  plumes  qu'il 
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porte  sur  la  tete,  je  n'y  contredis  pas.  Mais  si  le  poete 
avait  uniquement  voulu  dire  :  affuble  d*une  huppe,  il  sc 
serait  servi  d*un  autre  verbe  que  xoraXajx^aveiv,  Texpres- 
sion  "Xotfoy  xaTscXTif (o<  ayant  le  sens  tres  precis  de  :  ayant 
pris,  occupy  une  crete  (cf.,  entre  autres,  Lysistr.,  vers  263). 
D'ailleurs  la  particule  au,  d  son  tour,  indique  bien  que 
Toiseau  a  fait  comme  celui  qui  Ta  precede,  et  il  n'est  pas 
mSme  dit  du  M^de  qu'il  soil  par^  d*une  crSte.  Suivant 
moi,  la  pseudo-huppe  serait  le  chef  du  demi-choeur,  le 
premier  des  choreutes  apr^s  le  coryphee. 

Les  deux  autres  oiseaux,  le  ph^nicoptere  et  le  cato- 
phagas,  prennent  place  simplement  dans  Torchestre. 
Aristophane  le  fait  clairement  entendre  du  premier,  en  le 
designant  comme  un  oiseau  lacustre. 

On  a  souleve,  k  propos  du  choeur  des  Oiseaux,  une 
difficult^  ^  laquelle  on  aurait  tort,  je  crois,  d'attacher  de 
rimportance.  Nous  savons  par  des  t^moignages  anciens 
que  le  choeur  comique  comprenait  vingt-quatre  choreutes. 
Mais  on  ne  dit  pas  que  ce  nombre  fAt  invariable.  Dans 
les  Oiseaux  il  y  en  a  vingt-huit.  Qu'est-ce  que  cela 
prouve?  Simplement  que  ce  chiflfre  de  vingt-quatre,  exige 
par  la  tradition  et  par  Tusage,  pouvait  gtre  d^pass^, 
pourvu  que  le  chor^ge  souscrivit  a  ce  surcroit  de  frais. 
Par  respect  pour  la  vraisemblance,  Aristophane  introduit 
son  choeur  dans  I'orchestre,  non  en  corps,  mais  (XTcopaSTiv, 
au  hasard  et  sans  ordre,  eparsement,  comme  disaient  les 
anciens  :  d*abord  quatre  (un  k  un),  puis  encore  quatre 
(vers  297-298),  puis  deux  (vers  299-30i),  puis  dix-huit 
(vers  302-304).  Ceci  une  fois  admis,  et  il  n*y  a  pas  moyen 
de  le  contester,  il  va  de  soi,  ce  me  semble,  que  les  plus 
habiles  choreutes,  ceux  dont  la  mimique  etait  le  plus 
expressive,  se  trouvaient  marqu^  pour  entrer  les  premiers. 
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En  tous  cas,  pour  rencontrer  une  hypothec  qui  a  re^u 
rassentiment  de  M.  M.  Croiset  (i),  cet  office  n'est  pas  de 
ceux  qu*on  conGe  a  des  joueurs  de  flute  (2). 

Reste  k  expliquer  un  dernier  passage.  Nous  avons  vu 
que  trois  des  oiseaux  mentionnes  ci-dessus  sont  munis  de 
cretes  ou  de  huppes,  et  que  deux  se  sont  poses  sur  une 
eminence.  Le  poete,  jouant  sur  les  diverses  acceptions  du 
mot  Xd<poq  (eminence,  crete,  cimier,  aigrette,  panache), 
fait  dire  k  Pisthetaire  :  «  D'oii  vient,  aprfes  tout,  que  les 
oiseaux  afiectent  ainsi  les  cretes?  Sont-ils  venus  pour  le 
diaule?  »  entendant  par  Ik  qu'ils  font  Tefiet  d'athletes  se 
pr^parant  k  courir  le  Uanikoq  bTzXiTr\(;,  la  course  armee, 
oil  Ton  avait  la  tete  couverte  d'un  casque.  L'epops 
r^pond  (vers  292)  : 

(iiTiztp  ol  Kapec  fxiv  ouv 
CTcl  Xo<pu)V  olxouaiv,  diacpaXsia;  ouvexa. 

Pour  comprendre  cette  boutade,  il  faut  se  rappeler 
deux  particularites  :  la  premiere,  que  les  Cariens  avaient 
une  reputation  de  lachete  bien  ^tablie,  et  dont  faisait  foi 
maint  proverbe;  la  seconde,  que  T invention  des  aigrettes 
et  plumets  qu'on  mettait  sur  les  casques  etait  due  aux 
Cariens  (H^rodote,  I,  i71),  d'oii  le  surnom  de  «  coqs  » 
qui  leur  etait  donne  par  les  Perses(PLUTARQUE,  Arlax.,  10). 


(1)  Histoire  de  la  litUrature  grecque,  t.  HI,  p.  482. 

(2)  Si  Ton  tient  pour  invariable  ce  chiiTre  de  vingt-quatre  ehoreutes, 
il  est  plus  simple  de  transformer  en  musiciens  les  quatre  oiseaux 
mentionnes  vers  297-298,  la  perdrix,  le  francolin,  le  p^nelops  et 
Falcyon,  lesquels  alors,  suivant  Tusage,  marcheraient  k  la  t^te  du 
choeur  (Cf.  le  vers  299 :  OTrioOev  auT^<;). 
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Maintenant,  que signifientles  mots:  hzl  lo^^o^^  o^xoii<riv? 
II  est  bien  vrai  qu'a  premiere  vue,  et  c'est  une  malice  du 
poete,  ils  semblent  vouloir  dire  :  «  lis  habitent  sur  des 
crates.  »  Mais  oixeiTv  n*a  pas  que  le  sens  d'habiter,  il  a 
aussi  le  sens  de  vivere,  degere,  c'est-k-dire  vivre;  et,  d'autre 
part,  ^ttI,  avec  le  g^nitif,  a  ^galement  un  sens  special, 
celui  de  fiUtm,  en  fran^ais  :  appuy^  sur,  protigi  par. 
Ainsi  Hesiode,  parlant  des  Gorgones  :  hzl  l\  ^XcopoO 
doa|jLa^;Toq  Paivoixxewv  (Bond.  d'H&.,  251);  Sophocle, 
OEd.  CoL,  746  :  xiicl  TtpoTicoXou  fxtiq  ytopoOvTct;  enfln 
Euripide,  Phinic,  i476  : 

xa6iJ(rco  Kcc$(jlou  Xa6c  dioTut^cDv  stci, 

ce  que  le  scholiaste  explique  :  dvrl  Toi3  h  oiiXot?,  Touriortv 
evoTcXo;,  comme  dans  noire  passage  ettI  ).6^(i)v  pourrait 
s'expliquer  par  XocwvTeq.  Meme  en  prose,  Lysias  emploie 
Texpression  ^7;i  TrpoTraTou  (^xe'.,  t7  habilait,  il  vivail  som  la 
proteclion  d'un  prostate  (i87,  30.  et  i88,  9). 

Et  c'est  aussi  ce  que  repond  Fepops  :  cc  Dis  plutot, 
mon  brave,  que,  comme  les  Cariens,  ils  vivent  k  Tabri  de 
cretes,  par  mesure  de  surete  »,  ou,  plus  librement :  <c  lis 
font  comme  les  Cariens  :  s'ils  ne  quittent  pas  leurs  crates, 
c'est  en  vue  de  leur  sflret^.  »  Ce  jeu  d'esprit  pent  nous 
sembler  tir^  de  loin,  mais  n'oublions  jamais  que  le 
public  auquel  s'adressait  Arislophane  etait  au  courant  et 
comprenait  a  demi-mot. 
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Qu'esl'Ce  que  Vinsecte  appeU  Serphos? 

Aristophane  fait  trois  fois  menlion  du  oepipo;  :  Oiseaux, 
82  et  569 ;  Gu^pes,  352.  II  n*y  a  rien  h  tirer  des  deux  pas- 
sages des  Oiseaux,  tout  autre  insecte  tres  petit  pouvant 
aussi  bien  convenir.  Mais  le  texte  des  Gu^pes  est  caracte- 
ristique.  Le  choeur  engage  Philocleon,  etroitement  garde 
dans  la  maison  de  son  fils,  k  s'enfuir,  ajoutant :  «  II  doit  y 
avoir  quelque  pertuisque  tu  puisses  ^largirdu  dedans. »  — 
«  Tout  est  barricade,  repond  Philocl^on;  de  pertuis  il  n'y 
en  a  pas,  de  quoi  livrer  passage  k  un  serphos.  » 

Si  nous  consultons  les  dictionnaires,  ils  nous  donnent 
le  choix  entre  le  moucheron  (xcovco^)  et  la  fourmi  ((xup^jiYii), 
ce  qui  est  evidemment  inexact.  Commen^ons  par  ecarter 
le  moucheron,  que  le  texte  cit^  des  Gu^pes  met  d^Gniti- 
vement  hors  de  cause.  Et  quant  a  la  fourmi,  le  proverbe 
suivant,  cite  par  Suidas  et  YAnthologie,  prouve  que  si  les 
Grecs  aimaient  k  la  rapprocherdu  serpbos,  ils  nelaistaient 
pas  de  les  distinguer  :  eort  xdv  [xOp^xT^xi  xiv  vip^t^  X^^^* 
«  meme  une  fourmi,  meme  un  serpbos  ont  de  la  bile  ». 

II  faut  done  cbercber  ailleurs,  et  d'abord  recueillir  avec 
soin  les  t^moignages  de  Fantiquit^.  Malbeureusement  ils 
sont  rares  et  manquent  de  clart^.  Les  voici  au  complet  : 

Le  scboliaste  des  Gti^es,  352  :  eom  OiripiSiov  ti  [Aixpdv. 
KodcTT^^  8e  |jLOp|jLY|xa  ^ci  t6v  ^ip^ov.  01  8e  ^wtiytov  xwvw- 
TC(o8eq. 

Pbotius :  (Tspfoi,  ol  irrepcoTol  [jLupfiiT^xe;,  oG(  y\y^^^^  vufA^ ocq- 
ouTW  AiSiifjLoq.  Kao'9'io(  8e  Aoyytvo?,  cepyoq  imrivdv  Tt  (xixpov 
x(ov(07ci  e{Jif epe(  xaxct  to  [lirftHo^  .  orrep^vou^  fYio-lv  eivai  Touq 

TCTepCOTOUq  {JLUpfX/^Xa^. 
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Le  scholiaste  des  Oiseaux,  82  :  <yip<fo^  (rxcoXT^xcoSe^ 
!^(i)Uf  lov  7^  {jiuo(jLY^x(o8€^ '  Tat/Ta  Se  vefxovrai  toc  opvea.  Nixof  (ov 

dficep  Mill  t«utI  xi  Tcovi^p'  dpv£6ta, 
aeptpou;  liara)^,  9xa)XY)xa<,  &xpi8a<,  iripvoicac 

Laissons  cette  derniere  scholie,  ou  Fexplication  est 
^videmment  sugg^ree  par  hs  vers  cites  de  Nicophon.  Les 
deux  autres  textes  peuvent  se  r^sumer  en  ceci  :  i®  pour 
Crates,  le  serphos  est  une  fourmi*;  pour  d'autres,*  un  petit 
animal  de  la  nature  du  moucheron ;  2®  Didyme  pretend 
que  le  serphos  est  une  fourmi  ailee,  tandis  que  Cassius 
Longinusle  donne  pour  un  petit  insecte  aile  de  la  taille  du 
moucheron,  distinguant  entre  le  serphos  et  le  sterphnos, 
lequel  est  bien  la  fourmi  ailee. 

Or  11  est  un  insecte  qui  r^pond  de  tons  points  k  ces  indi-' 
cations :  c'est  le  termite.  Les  naturalistes  nous  apprennent 
qu'k  c6t6  des  especes  importees  de  rExtrSme-Orient,  il 
en  existe  une,  indigene  k  la  Grece,  et  dont  le  nom 
ancien  ne  nous  est  pas  autrement  connu.  Le  termite  est 
en  efTet  de  la  taille  du  moucheron ;  la  femelle  est  ailee 
comme  celle  de  la  fourmi,  et  Tanalogie  avec  ce  dernier 
insecte  est  telle,  qu'on  le  connait  en  fran^ais  sous  le  nom 
de  fourmi  blanche  (i). 


(1)  Voir  la  figure  dans  Sicard,  EUmenls  de  zoologie.  Paris,  1883, 
p.  414. 
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544.         £u  8i  |xoi  xara  Sa{|JLOva  xal  xaxa  o'Uvru^Cav 

*Ava9eU  yap  lyoi  cot 
Ta  xe  voTT{a  xciuauTov  oixi^ato. 

La  fin  de  cettc  strophe  est  alteree  dans  les  manuscrits. 
Le  verbe  oUzh,  ainsi  mis  seul,  n'offre  pas  de  sens,  et  de 

plus  oixTi<r(i)  peche  centre  la  quantite.  II  faut  —  u 

G.  Hermann  propose  ofxereudco  (d*apr^s  Euripide,  Ale, 
449);  M.  Kock,  o^xio)  <re.  Je  laisse  Ik  d*autres  conjectures, 
entre  autres  celle  de  Blaydes,  qui  ne  valent  pas  la  peine 
d'etre  relevees. 

0^x£Te6(r(i),  fhabiterai,  satisfait  au  metre,  mais  non  au 
sens.  Autant  en  dirai-je  de  oixicj  <te.  (c  Tu  vins  vers  moi 
en  liberateur.  Car,  apres  t'avoir  confle  mes  petits  et  moi- 
•meme,  je  t'ofprirai  tine  habitation  »  est  illogique.  Le  sens 
reclame  :  je  vivrai  en  paix,  je  vivrai  une  heureuse  vie,  — 
Secure  degam,  comme  Ta  rendu  Brunck,  et  d*apr^s  lui 
tous  les  traducteurs. 

Ce  sens,  nous  Tobtenons  en  lisant  tu  ve|jLou{jiai.  La 
conjecture  est  bardie,  j'en  conviens,  et  je  la  donne  pour 
ce  qu'elle  vaut.  Mais  etant  donn^  que  o^xt^to)  n'entre  point 
dans  le  vers,  on  ne  pent  y  voir  qu'une  glose  explicative, 
introduite  mal  k  propos  dans  le  texle.  Et  si  c'est  en  effet 
une  glose,  il  me  semble  que  le  mot  dont  elle  a  pris  la 
place  est  tout  indique.  C'est  le  synonyme  poetique  de 
oixetv,  c'est-k-dire  vej/ecOai  (Comparez  hepov  aiwva  oixri- 
coixev  d'EuRiPiDE,  Tphig.  Aid.,  i507,  avecaSaxpuv  vijjLOvrat 
a^dSva  de  PiNDARE,  OL,  II,  66;  ou  bien  o^xeiv  euSaifidvcoc 
de  Platon,  Polit.,  301 D,  avec  &(xu^a  vefxcfxevog  de  Pindare, 
Pyth.,  XI,  55). 
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769.  Tota5e  xuxvot 

TIO  TtO  Tib  TIO  TtO  TtO  TlOTl^ 

TrrepOL?  xpexovre?  tax^^ov  'AttoXXco, 

TIO  TtO  TtO  TtOTtS 

05^8(j)  i^eJ^d|i.evoi  Trap'  "Eppov  Troxafjiov, 

TtO  TW  TtO  TtOT£$, 

8ta  S^aWiptov  veyo?  rjXOe  poi' 
Tzrr\^e  8e  TrotxtXa  ^uXa  Te  OTjpwv, 
xujjLaTa  T'ea'Pece  vTtve|/o?  atBpTj, 

tototototototototot£5  * 
Tca^  8'^7cexTU7nr^(j'  "0)vU[jL7ro?' 
elXe  Se  Oappc^  avaxTa;-  'OXufxTttaSc?  Se  uiXo?  XaptTe? 

MoGaat  T'iuwXoXu^av 

TtO  TtO  TtO  TtOTt^. 

Ouvrez  n'importe  quelle  traduction,  vous  verrez  que 
cette  strophe  a  ^te  rendue  comme  s'il  s'agissait  d'un 
hymne  de  fete  chante  par  un  choeur  de  cygnes  en  rhonneur 
d'Apollon.  Cest  ainsi,  en  eifet,  que  Texpliquent  les 
commentateurs,  et  le  plus  recent,  M.  Kock,  part  meme 
de  Ik  pour  trancher  par  raffirmative  la  question  si 
controvers^e  du  chant  du  cygne. 

A  mon  avis,  rien  n'est  plus  inexact,  et  le  contresens 
est  d'autanl  plus  grave  qu'il  porte,  non  sur  un  mot  on 
une  phrase  isolee,  mais  sur  tout  le  morceau,  dont  il 
denature  completement  Tesprit  et  la  portee.  Ce  n'est  pas 
le  chant,  c'est  le  cri,  rien  que  le  cri,  du  cygne  qui  fait  le 
sujet  de  cette  strophe. 

II  est  essentiel  de  noter  que  Tode  entiere,  c'est-k-dire 
la  strophe  qui  precede  (vers  737-75i)  et  celle-ci,  qui 
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forme  Tantistrophe,  compose  cette  partie  de  la  parabase 
ordinairement  consacr^e  k  la  louange  des  dieux.  Telle  est 
bien  rintendon  d*Aristophane ;  mais  il  fait  une distinction 
tr^s  marquee  entre  les  deux  formes  sous  lesquelles  se 
produisait  la  piete  des  choeurs  religieux,  Thymne  d*une 
part,  la  clameur  sacree  de  Tautre.  Dans  la  strophe,  les 
oiseaux  chantent  des  hymnes  a  Pan  et  k  Cybele.  Dans 
Tantistrophe ,  les  cygnes  ne  chantent  point,  its  font 
entendre,  en  Thonneur  d'Apollon,  I'cJXoXirp^,  c'est-i-dire 
I'esp^ce  de  hurlement  sacr6  qu'Herodote  (IV,  189)  faisait 
remonler  aux  Libyens,  cette  ululation  dont  il  est  question 
dejk  dans  Hom^re  (//.,  VI,  301),  et  qui  retentissait  dans 
les  temples,  en  signe,  tantdt  de  douleur,  tantdt  de  joie(l). 
Le  choix  des  expressions,  dont  les  traducteurs  att^nuent 
k  plaisir  le  sens,  Tindique  suiTisamment.  Le  mot  ^ot) 
deux  fois  r^pet^;  Fepithete  (TL»fjL|jLtvT,q,  au  lieu  deauix^wvo?, 
ou  auvcpB^^;  le  verbe  ^ax^^eiv,  et  non  qtSetv,  ijjLveJv  ou 
yiokizi^Biy;  irrVi(r(recv,  marquant,  non  T^tonnement,  mais 
la  plus  haute  expression  de  la  terreur;  6a|ji3o<,  indiquant, 
non  Tadmiration,  mais  la  surprise  melee  d'effroi,  la 
stupeur;  enfin  et  surtout  inokok^j^tiv,  qu'on  rend  par 


(1)  U  est  int^ressant  de  rapprocher  du  moreeau  d'Aristophane  la 
strophe  suivante  d'un  choeur  des  Hiraclides  (vers  777-783),  ot  la 
distinction  est  ^galement  faite  entre  les  ioi^at  (jLoX'Tiaf  xe  d*une  part, 
et  les  o'XoXuyfxaxa  de  I'autre  : 

ItZzI  901  TioXiiOuToc  it\ 

Ttfxa  xpaivexai... 

v^<i)v  VdoiSal  ^opwv  T£  {xoXtcsi. 

dvefjLoevTi  $6  y  eir'  o)^Oej> 

dXoXuYH^V'^3  iravvu^fotc  utco  luap- 

O^vcov  loLy(€i  iToSd>v  xpoTOiaiv. 
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chanter,  faire  retentir,  mais  qui  signifie  :  r^pondre  par 
une  (iXoXirp^,  c*est-a-dire  par  des  cris,  par  une  clameur 
(cf.  licaXaXat^etv,  iiiaSeiv,  iTcauXeiv,  etc.).  Et  qu'on  ne 
nous  oppose  pas  le  mot  {xiXo^,  comme  s'il  signiiiait  chant, 
m^lodie;  car  [jl^Xo^,  de  mdme  que  le  latin  carmen,  ou  le 
fran^is  accents,  s'applique  k  tout  son  de  voix,  meme 
inarticul^  (cf.  Sophocle,  Ajax,  976,  powvroq  [xiXog; 
EuRiPiDE,  EL,  756,  (jieXo^  ^oTiq,  etc.).  II  est  construit  ici 
avec  Itto)  oXul^eiv,  de  la  mSme  maniere  que  dans  ce  passage 
d'Eschyle  [Choiph.,  930)  : 

dvacpuYd^  xax65v. 

Tout  d'ailleurs,  dans  le  tableau  trace  par  le  poete,  est 
conforme  k  la  realite.  D'abord  le  lieu  de  la  scene  :  c'est 
a  Textreme  nord,  dans  la  partie  la  plus  desol^e  de  la 
Thrace,  celte  Siberie  des  Grecs,  c'est  sur  les  bords  de 
r£bre,  la  Maritza  actuelle, — "E^pov  -reap  -noTafjiov,  ^yyuOev 
apxTCi)  (1)  —  qu'on  nous  montre  les  cygnes  entonnant  leur 
sauvage  concert.  Cest  en  effet  dans  ces  regions,  et  sur 
les  cdtes  du  Pont-Euxin,  que  ces  oiseaux,  originaires  du 
cercle  polaire,  aiment  k  hivemer.  Quand,  dans  ces  momes 
solitudes,  eclate  soudain  le  cri  sauvage  d'une  troupe  de 
cygnes,  ce  cri  formidable  qu*on  a  compart  au  son  de  la 
trompette,  Teffet  est  saisissant  et  tel  que  celui  qui  en  a  ^t^ 
t^moin  une  fois  ne  Toublie  jamais.  Une  angoisse  vous 
assaille  et  vous  serre  le  coeur,  les  animaux  pris  de  crainte 
s'arrStent  interdits,  et  it  semble,  comme  le  dit  le  poete,  que 

(i)  ThAocbite,  VII,  vers  112. 
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les  choses  elles-memes  demeurent  inertes  et  s*einplissent 
d'une  sorte  de  stupeur. 

Ce  qu'on  nc  saurait  assez  admirer,  c*est  comment  ie 
merveilleux  artiste,  apres  s*^tre  plu  a  peindre  en  des  vet's 
d'une  gritce  et  d*une  suavite  incomparables,  le  chant  du 
rossignol  et  de  ses  emules,  <(  ces  ambrosiennes  melodies 
oil  vient  s'alimenter  Phrynichos  et  en  tirer  sans  cesse 
quelque  doux  chant  »,  comment  il  r^ussit,  en  se  pliant 
aux  memes  rythmes,  a  la  m^me  coupe  de  vers,  k  ^voquer 
en  quelques  traits  frappants  la  vision  grandiose  d*une 
troupe  de  cygnes  fendant  la  nue  de  ses  cris  et  r^pandant 
au  loin  Teffroi. 

Voici  un  caique  aussi  fidele  que  possible  de  cette 
strophe,  dont  on  ne  pent  appr(^cier  la  beaute  que  dans 
Toriginal,  car  elle  defie  toute  traduction  : 

Tels  aussi  les  cygnes, 

tiotio  tiotio  tiotio  tiotinx, 

m61ant  leurs  cris  et 

claquant  des  ailes,  lancent  une  clameur  de  f(&te  ^  Apollon, 

tiotio  tiotio  tinx, 

assis  sur  la  berge  au  long  de  r£bret 

tiotio  tiotio  tinx. 

Et  leur  cri  passe  a  travers  la  nue  ^th^ree, 

et  se  blottisscnt  les  tribus  bigarr^es  des  b^tes, 

et  un  calme  s*^tend  sur  les  flots  dans  le  silence  des  vents, 

tototo  tototo  tototo  tinx. 

L'Olympe  en  r6sonne  tout  entier. 

Une  stupeur  saisit  les  dieux.  Et  les  Charites  k  ces  accents  et  les 

Muses  olympienncs  repondent  par  une  clameur  pareille, 

tiotio  tiotio  tinx. 
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823.  Kat  X(J>9Tov  (xev  ouv 

TO  4>)iypa(;  toSCov,  fv'  ol  6eol  touc;  yTiyEveti; 
aXai^uofJievoi  xocOuTcspT^xovri^av* 

U  y  a  longtemps  que  ce  passage  a  paru  suspect  ainc 
editeurs.  Verba  aut  defecta  aut  interpokUa,  disait  dijk 
Dindorf.  M.  Haupt,  qui  en  a  fait  une  etude  sp^ciale,  les 
ecarte,  en  vertu  de  deux  raisons,  qu'il  juge  decisives,  mais 
qui  me  semblent  aussi  peu  fondees  Tune  que  Fautre. 

<c  D'abord,  dit  M.  Haupt,  la  combinaison  xal  -piev  ouv 
est  impossible.  »  Impossible  est  bientdt  dit;  du  moins 
faudrait-il  expliquer  pourquoi.  Mev  ouv,  chacun  le  sait, 
signifie  imo  vero,  quidni  potius,  ut  rectitM  dicas  (cf.,  entre 
autres,  le  vers  292,  explique  ci-dessus),  en  fran^is :  bien 
plutdt,  mieux  que  cela.  Qu'est-ce  qui  empeche  de  mettre 
xai  devant?  Et,  de  fait,  prenons  le  debut  de  YOEdipe  a 
Colone.  C£dipe  ignore  en  quel  lieu  il  se  trouve.  «  Nous 
allons  le  savoir,  dit  Antigone,  car  j'aper^ois  quelqu'un 
venant  de  ce  cdte.  »  —  «  Approche-t-il?  fait-il  dili- 
gence? »  Sur  quoi  Antigone  (vers  3i)  : 

Kal  §7j  [jL^v  ouv  Trapdvra. 

«  Bien  mieux,  le  voilk  tout  porle.  »  —  Dans  les  Perses 
d'Eschyle,  le  choeur  s'ecrie  :  tzoltzoli,  TzoLnal.  Alors  Xerxes 
(vers  iOOO)  : 

Kal  icX^ov  ^  Tzaizau  {xiv  ouv. 

<c  C'est  plus  que  papaie  qu*il  faut  dire.  »  Passage  tout 
a  fait  pareil  au  ndtre. 

3n«  StolE,   TOME  XXXU.  41 
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Le  second  argument  de  M.  Haupt  est  plus  faible  encore. 
A^oToc,  pretend-ily  n'est  pas  du  Tocabulaire  de  la  com^die. 
Qu'est-ce  ^  dire?  A^vroi;  est  de  I'excellent  grec;  le  po^te 
n'est-il  pas  libre  d'en  user  comme  il  Tentend?  M.  Haupt 
cite  lui-meme  un  fragment  du  comique  T^l^clide,  oil  le 
mot,  dit-il,  est  employ^  dans  un  sens  emphatique.  Eh 
hien !  c*est  le  cas  de  notre  passage  :  rien  n'empSche  de  le 
rendre  par  un  terme  non  moins  emphatique  :  k  plus 
insigne,  le  plm  fameux,  le  plus  mirifique. 

Et  voilk  les  raisons  qui,  repet^es  de  confiance,  risquent 
de  faire  condamner  d^finitivement  ces  Ters.  M.  Kock, 
apres  avoir  cit^  les  objections  de  M.  Haupt,  ajoute  que 
toutes  les  tentatives  d'^mendation  ont  echou^  jusqu'ici. 
Souhaitons  qu*il  en  soit  de  meme  a  Tavenir.  Quant  ^ 
M.  Blaydes,  il  n'hesite  pas  a  dire  qu*ils  sontaune  addition 
inepte  de  quelque  grammairien  ».  II  faudrait  le  fi^liciter, 
ce  grammairien,  car  le  trait  qu'on  lui  attribue  compte 
parmi  les  plus  piquants  de  la  piece.  Jamais  Aristophane 
ne  s*est  montre  a  la  fois  plus  spirituel  et  plus  irrespectueux 
des  traditions  religieuses  de  son  pays.  Jugez-en  : 

EvsLPiDE.  C*est  bien  cette  ro^roe  Neph^lokokkygie  oii  sont  sitafe  les 
grands  biens  de  Th^og^ne  et  tous  ceux  d*Eschine  (1)? 

PiSTH^TAiRB.  Et  que  ne  cites-tu  plut6t,  chose  nonpareillei  la  plaine 
de  Phl^gr^,  o(i  les  dieux  dans  leur  jactance  d^onfirent  les  G^nts 
fils  de  la  Terre  ? 


(1)  Les  biens  fantastiques  des  deux  plus  grands  h&bleurs  d*Ath^nes. 
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La  scene  dxi  Poete  et  de  PistMtaire  (vers  941-957). 

L'etourderie  d'un  copiste,  qui  a  transforme  en  nom 
propre  un  nom  commun,  est  cause  que  la  scene  la  plus 
artistement  compost  peut-eire  du  th^^tre  d*Aristophane, 
se  trouve  completement  d^figuree  dans  toutes  les  Editions. 

II  faut  la  relire  en  entier,  cette  scene  ou  le  Po^te  (il 
n'est  pas  autrement  design^)  vient  chanter  la  gloire 
naissante  de  N^ph^lokokkygie,  et  se  fait  octroyer  pour 
prix  de  ses  chants  une  pelisse.  Mais  la  pelisse  ne  lui  suffit 
pas  :  il  Youdrait  obtenir  en  outre  une  tunique,  et  pour 
arriver  k  ses  fins  il  imagine  de  parodier  trois  vers  de 
Pindare. 

Pindare,  nous  dit  le  scholiaste,  avait  re^ u  de  Hi^ron  uii 
attelage  de  mules.  Dans  le  remerciement  qu*il  adressait 
au  roi,  il  avait  glisse  ces  vers,  od  il  Tinvitait  k  mots 
converts  h  lui  faire  cadeau  aussi  d'un  char  : 

iXotTat  axpaToiv  (i) 

6^  &(xa£ocpdpi)Tov  oTxov  o^  izinaxai. 

«  Chez  les  Scythes  nomades  on  bannit  des  hordes  celui 
qui  ne  possMe  pas  une  demeure  juch^e  sur  un  chariot.  » 

Le  Po^te  des  Oiseaux  fait  servir  k  son  dessein  ces  vers, 
passes  sans  doute  en  dicton,  et  se  bomant  k  y  changer 


(1)  La  m^me  expression  se  lit  ailleurs  dans  Pdidarb,  OL,  I,  58  : 
i^cppoauvetc  iXSTat;  Nhn.,  YIII,  4  :  xaipoO  (jl^  TcXavgtO^vra.  Cf.  aussi 
EURIPIDE,  TrQy.fWi  :  4^^>c^v  iXaxai  x^c  TtipotO'  9^pe(^'«<. 
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deux  mots  :  «  Chez  les  Scythes  nomades,  dit-il»  on  bannit 
des  hordes  celui  qui  lie  poss^de  pas  un  vetement  fait  au 
metier.  » 

vo{jLdl$e77i  yap  ev  £xu6a(< 

d^Xaxai  orpaxcov 

6;  O^avToSdvaTov  ^odo^  ou  iriiratai. 

Cela  est  simplement  exquis,  et  porte  le  caractdre  du 
plus  pur  atticisme.  Mais  voila  qu*un  copiste  maladroit 
s'avise  d'ecrire  STpatwv,  avec  une  majuscule,  el  i  sa  suite 
tous  les  editeurs.  D'oii  ce  sens  :  « II  erre  chez  les  Scythes 
nOmades,  Straton,  qui  ne  possede  pas...  » 

Straton!  Qu'est-ce  que  Straton?  Comment  se  fait-il 
que  le  scholiaste  n*en  souffle  mot,  lui  qui  avait  sous  les 
yeux  le  texte  meme  de  Pindare?  Ce  doit  etre,  dit-on, 
quelque  ecuyer  de  Hi^ron.  Comment  les  spectateui*s 
pouvaient-ils  le  deviner?  El  puis,  voyez-vous  cet  ecuyer  i 
qui  Pindare  pr£te  le  secours  de  sa  lyre,  et  qu*il  nous 
represente...  errant  chez  les  Scythes!  Et  quand  notre 
poete  ajoute  :  <(  Inglorieuse  est  la  pelisse  a  defaut  d*une 
tunique  »,  on  ne  saisit  pas  la  consequence,  et  Ton  se 
demande  comment  Pisthetaire  aurait  pu  la  saisir. 

Tout  cela  est  si  incoherent,  que  c'est  perdre  son  temps 
que  d*insister.  Les  Pindaristes,  eux,  ne  s*y  sont  pas 
irompes.  11  y  a  longtemps  que  M.  Ed.  Liibbert  avait 
signale  la  faute(i), et  je  constate  que  rauteurdeTexcellent 
petit recueil  des Pindars  Sicilische  OdetiyM.  Ed.  Boehmer, 
a  restitu^  la  veritable  legon  (^). 


(i)  Rkeinisches  Museum,  1886,  p.  468. 

(2)  Et  au66i  M.  W.  Christ,  dont  le  grand  Pindare,  si  impatiemment 
allendu,  a  -vu  le  jour  pendant  Timpression  de  ce  m^moire. 
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:  Mais  les  edjteurs  d'Aristophane  ii*en  continuent  pas 
Tfioii^  k  r^imprimer  ce  non-seas,  et  ee  qui  aggrave  leur 
cas,  c'est  qu*un  manuscrii  au  moins,  leParisinusAj  donne 
le  vrai  texte  :  vrpacTbiv,  au  lieu  de  Hxpariov. 

A  quoi  bon  recueillir  minutieusement  jusqu*aux  moin- 
dres  variantes,  si  on  laisse  trainer  au  bas  de  la  page 
celle  qui  seule  donne  un  sens  satisfaisant,  la  le^on  unique' 
dont  rauthenticit^  creve  en  quel  que  sorte  les  yeux? 


IPI£.     iroCot  -^p  oXXyj  ^7^  ttiTEcrOat  tou?  8eoii? ; 
11E1£.    oux  ofSa  (xi  HC  lywye  •  T^Se  (xev  yap  ou. 
1221.  dS'.xet?  8e  xal  vi3v  •  api  y  oidOa  tou8\  oti... 

.  Telle  est  la  le^on  de  tons  les  manuscrits;  elle  est 
excellente,  et  M.  Kock  a  eu  raison  de  la  maintenir. 
Inutile  de  lire,  avec  G.  Hermann,  Meineke  et  Green  : 
dSixeii;  8e  .  xal  vuv  apa  y\  ou,  avec  Bergk  :  IP.  dBuTieiq  ue 
xal  vuv.  HE.  apa  y\  ou,  avec  Dindorf :  dhixei  Sk  xal  vOv 
(notez  que  Dindorf  veut  qu*on  construise  xal  avec  iSixei, 
et  non  avec  vuv),  ou  avec  Blaydes  :  dSixei  8e  xal  9u  y\  etc. 
M.  Blaydes  qui,  malgr^  tout,  conserve  dans  son  texte  la 
vulgate,  I'explique  de  la  sorte  :  Facis  autem  injuriam 
etiam  nunc,  qiuB  eliam  postquam  comprehensa  es,  nolis  te 
peccasse  confiteri. 

Non,  positivement  non,  xal  vuv  ne  signifie  pas  etiam 
nunc.  II  y  a  beau  jour  que  les  grammairieus  ont  averti 
que  vuv  a  sou  vent  le  sens  de  rebus  sic  se  habentibus,  qws 
quum  ita  sint,  c'est-k-dire  les  choses  Slant  ainsi,  dans  cet 
Stat  de  choses  (cf.  Kuhner,  §  690,  2).  D'od  la  locution, 


(  6«6  ) 

non  pas  temporeile,  mais  caasative,  xal  vilv»  repondant  k  : 
et  des  lors,  etpartant,  aussi,  mais  qui,  suivant  ie  contexte, 
se  rend  en  fran^is  de  quantite  de  mani^res.  II  est  pen 
d'expressions,  comme  le  remarque  justement  Paiey  (sur 
EuRipn)E,  CycL,  32),  qui  aient  donn^  lieu  k  tant  de 
meprises.  En  voici  quelques  exemples  pris  au  hasard,  car 
elle  n*est  pas  rare.  Sophogle,  Phil.,  634  : 

&XX*  iax'  ixti^K^  irdvta  Xexxd,  nArca  Bk 
ToX(jLT)Ta  *  xal  vuv  oXB*  60o^vc^*  V^exat* 

<c  Blais  il  est  capable  de  tout  dire,  de  tout  oser.  Aussi 
sais-je  bien  qu'il  viendra.  »  —  Antig.,  316  : 

odx  olTda  xal  vuv  (b^  jtviapa)^  X^yet; ; 

(c  Ne  sais-tu  pas  enfin  que  tes  discours  m*obs6dent  » 
(enfin,  c'est-i-dire  apr6s  tout  ce  que  je  viens  de  dire).  — 
X^OPHON,  Anab.,  VII,  4,  24  :  6  S'eJjcev  iW  lywye  Ixavriv 
vofiit^u)  xal  vuv  S{x7|v  l^eiv.  cc  Xenophon  dit :  Pour  moi,  je 
les  trouve  assez  punis  des  k  present.  » — Ibid.,  VII,  7, 17 : 
si  Se  {xi^,  Ip^dfxeSa  (/.kv  xal  vuv  fioyfi7[<joYZE^  toutoi^.  cc  Sinou 
nous  venons  malgr^  tout  k  leur  secours  »  (malgre  tout, 
c'est-k-dire  etiampost  ea,  quw  tu  dixisti,  comme  Texplique 
tr^s  bien  Kriiger). 

De  meme  dans  notre  passage  : 

Iris.  Par  quelle  voie  les  dieux  sont-ils  tenus  de  volar? 
PiSTH^TJORE.  Je  n*en  sais  rien,  par  Zeus ;  toujours  pas  par  12i.  Et 
partant  tu  es  coupable. 
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IjG  scene  de  Cinisias  et  PistMiaire  (vers  1375-1409)- 

Toute  cette  scene,  une  des  plus  amusaiites  de  la  pi^e, 
me  semble  airoir  ete  denaturee  etrangemeni  par  les  inter-* 
prates.  D'abord  on  s*est  m^pris  tout  h  fait  sur  le  rdle  de 
Cin^sias.  On  a  fait  de  lui  un  6tre  burlesque,  ne  pariant 
qu'en  phrases  decousues  et  debitant  k  tort  et  k  travers 
n'importe  quelles  sottises.  II  s*en  faut  que  ce  soit  Ik 
Fintention  d'Aristophane.  Avecson  clairg^nie,  le  comique 
athenien  faisait  peu  de  cas  de  la  po^ie  dithyrambique, 
oil  le  faux  brillant,  Tenflure  du  style,  Toutrance  des 
images  ne  parvenaient  pas  k  dissimuler  le  vide  des  id^es. 
Cinesias  est  pour  lui  le  modele  du  genre,  mais  il  n'est 
que  cela.  S*il  parle  avec  emphase,  du  moins  sait-il  ce 
qu'il  veut  dire,  et  rien  ne  ressemble  moins  que  son 
langage  k  un  amphigouri. 

Par  une  erreur  non  moins  choquante,  on  nous  montre 
Pisth^taire  maltraitant  Cinesias  et  le  chassant  de  la  scene 
k  coups  de  bkton,  alors  qu'en  reality  il  se  borne  k 
Teconduire,  sans  user  de  la  moindre  violence. 

Qu'etait-ce  en  effet  que  Cinesias?  Un  personnage  dan- 
gereux  pour  r£tat,  une  de  ces  pestes  publiques,  dignes 
de  servir  de  victimes  expiatoires,  un  (pap|jLax6(;  ?  Nulle- 
ment.  C'etait  tout  simplement  un  poete  ridicule,  et  qu'un 
exterieur  grotesque  d^signait  sp^cialement  aux  traits  de 
la  commie.  Car  il  etait  fort  disgraci^  de  la  nature.  Mince 
et  long,  il  semblait  qu'un  coup  de  vent  dut  Tenlever  dans 
les  airs  {Grenouilles,  1437)  ou  le  courber  comme  un 
roseau.  Ath^nee(l.  XII,  p.  331)  nous  apprend  qu'il  s'etait 
fait  faire  une  sorte  de  corset  en  tilleul,  pour  se  soutenir 
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ia  taille,  ce  qui  iui  avail  valu  le  surnom  de  phUyrifios, 
c*est-a-dire  bois  de  tilleul.  De  plus  Cinesias  etait  pied  bot 
et  marchait,  comme  on  dit,  en  faucbant. 

Suivons  maintenani  le  texte.  Cinesias,  avec  sa  lyre, 
entre  en  scene  en  clochant : 

PiSTmtTAiRE.  S^ut  a  Cinesias  bois-de-tilleul.  Que  viens-tu  faire  ici 
en  d^crivant  des  ronds  de  ton  pied  cagneux? 

Gin£sus  {chantant).  Je  veux  6tre  an  oiseau,  un  rossignol  au  clair 
raniage. 

PiSTB^TAms.  Gesse  de  chanter,  et  dis-moi  ce  que  tu  as  k  dire. 

Cin6sias.  Pourvu  d'ailes  par  toi,  je  veux  m*elancer  au  haut  des 
cieux,  pour  recueillir  dans  la  nue  de  nouveaux  preludes  «  balances 
par  les  airs  »  et  <c  battus  par  les  neiges  ». 

PisTH^TAiRB.  Ainsi,  c*est  k  la  nue  qu'on  emprunte  des  preludes? 

Gw6sus.  Bien  mieux,  c'est  k  la  nue  que  se  rattache  notre  art. 
(Noiez  ce  ddtail,  it  explique  ce  qui  va  suivre.)  Dans  un  dithyrambe, 
pour  que  le  morceau  brille,  il  doit  6tre  «  a^rien,  t^n^breux,  marque 
d'un  ^clat  sombre,  balance  par  des  ailes  ».  (Cs  sont  Ut  autant  d^Spithites 
des  ntUes.)  £coute,  tu  vas  en  juger. 

PiSTH^TAiRE.  Moi?  Jamais  de  ma  vie. 

Cest  ici,  selon  moi,  que  les  meprises  commencent. 
Voici  comment  la  plus  recente  edition  donne  la  reponse 
de  Cinesias  : 

v^  tiv  *HpaxX^  ffuye. 
&TZ01YZQL  yap  BUi[ki  voi  t6v  &Epa, 
eiS(i)Xa  TrexEivcov 
aI0epo8pd[ji(i)v 
olcovbSv  Tavao$e{pa)v. 

On  voudra  bien  me  dispenser  de  reproduire  toutes  les 
conjectures  et  interpretations  propos^es  sur  ces  vers. 
M.  Kock  voit  dans  les  eiStoXa  oicovtov  de  vrais  fan  tomes 
d'oiseaux,  pareils  aux  ombres  p41es,  eiScoT^a  xaixovtcov,  de 
VOdys$Se.   M.  Piccolomini  supprime  le  dernier  vers* 
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M.  Blaydes  propose  &&dXia,  si^es,  c*esUii-dire  demeures 
d'oiseaux,  qu^il  fait  d^pendre  de  Padr^v  (vers  1396),  ete. 
II  n'y  a  rieii  h  modifier  ni  k  retrancher.  11  suffit  de  r^taUir 
le  point  apres  (iipa,  oil  finissent  les  vers  s^naires.  Imme- 
diatement  commence  le  chant  lyrique.  Cin^iasfait  comme 
il  Tavait  dit :  il  emprunte  son  prelude  aux  nu^es.  C'est  k 
elles  qu'il  s*adresse,  car  eiScoXa  est  un  vocatif.  Nous 
traduisons  done  : 

GiNitoiAS.  Si  fait,  par  H^racl^.  Gar  pour  toi  je  vais  traverser  tout  le 
domaine  des  airs  (//  Uve  les  yeux  au  del,  et  chante) :  Formes  ail^s, 
vaguant  dans  Tether,  oiseaux  au  long  coll... 

Pour  qui  connait  le  style  habituel  des  dithyrambes, 
rien  n*est  plus  clair.  Aristophane  lui-meme  a  donne 
dans  les  Nu^s  toute  une  s^rie  d*apostrophes  pareilles 
(vers  335-338).  Pisthetaire,  lui,  est  agac^  d^s  le  debut,  et 
lui  crie  :  halte!  ou  plutdt,  car  il  emploie  le  terme  de 
marine  : 

PiSTH&TAIRE.  Stop  I 

Mais  Cinesias  continue  : 

T^v  diXd$po[jiov  dtXdfjLSvoc 
af(jL  &v^(jL(i)v  ip/oau9i  Pati)v« 

Le  scholiaste  explique  ScXaSpofjiov  par  ti^  SlKol  Spofxov, 
c(  ma  course  vers  la  mer  »,  ce  qui  n'est  pas  m^me  grec. 
Et  G.  Hermann,  abondant  dans  le  sens  du  scholiaste, 
corrige  :  tov  jXaSe  opdfxov,  correction  que  les  ^diteurs  ont 
eu  tort  d*accepter;  car  si  elle  satisfait  a  la  grammaire, 
elle  est  inadmissible  pour  le  sens,  la  mer  n'ayant  que 
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faire  ici«  Mais  n*est-il  pas  eateiidu  que  Cinesias  ne  dit 
que  des  sottises?  —  Eh  bien !  non.  *AX7^8pdpio<  (il  faut 
changer  Tesprit)  est  un  mot  reguli^rement  compose,  ^ 
rimitation  de  poiaSpd(AO(;  (£kr\,  Spd(xo<),.et  signifie  :  course 
errante.  Cinesias  use  ici  de  ia  forme  dorique,  ch^re  aux 
pontes  dithyrambiques  (cf.  toujours  Nuies,  335-339),  et 
qui  a  de  plus  Tavantage  de  produire  une  alliteration, 
dXaSp6(xov-&Xa{Ji6vo<,  comme  dans  un  cas  pareil  iepia^^ 
dzpoYriy(ti(;  (Nu^s,  337).  Ainsi  : 

Cinesias  (continuant  d  chanter)^  Bondissant  dans  ma  course  errante, 
puiss^je  aller  avec  le  souffle  des  vents! 

De  plus  en  plus  impatiente,  et  Tinterrompant  une 
seconde  fois  : 

PiSTH^TAiRE.  Par  Zeus,  je  vais  Tintercepter,  ton  souffle. 

Ici  surtout,  ce  me  semble,  les  interpretes  ont  pris  ie 
change.  Sur  les  pas  du  scholiaste,  ils  ont  cru  que  Pisth^ 
taire  bat  Cinesias  avec  un  b&ton  ou  une  paire  d'ailes. 
Non,  Pisthetaire  n'a  garde  de  battre  Ie  po^te.  Les  coups, 
il  les  reserve  pour  les  Meton,  pour  les  devins,  inspecteurs, 
marchands  de  d^crets,  sycophantes,  en  un  mot  pour  les 
intrigants  qui  troublent  T^tat  et  menent  Athenes  aux 
abimes.  Aux  autres  il  est  plut6t  indulgent.  Le  po^te  venu 
pour  chanter  la  naissance  de  Nephelokokkygie  a  re^u, 
nous  Tavons  vu,  une  pelisse  et  une  tunique.  Le  parricide 
m^me  sera  gratifie  d'une  armure  pour  aller  combattre  en 
Thrace.  Cinfeias,  pour  qui  Aristophane  n*a  point  de 
haine,  ne  sera  pas  maltrait^.  Pisthetaire  se  borne  k  agiter 
vivement  devant  lui  ses  bras  munis  de  longues  ailes,  de 
mani^re,  dit-ii  lui-meme,  k  lui  couper  le  souffle. 
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On  Yoit  d'ici  le  tableau.  Ce  grand  degingande  de 
Cin^ias,  ciopinant  et  irainant  la  jambe,  bondit  d*an 
bout  de  la  scene  k  Tautre^  poursuivi  par  Pistb^taire.  Le 
texte  rindique  clairement,  c^r  le  poete  continue  son 
cbant  : 

Gofisus.  Tant6t  m*acheminant  vers  la  voie  du  Notos  (nouveau 
battement  (TaUes  de  PistfUtaire).  iant6t  rapprochant  ma  personne  de 
Bor^  {mSme  jeu\  traQant  un  sillon  dans  I'^ther  sans  port  {encore 
7nSmejeu).„ 

Le  texte  porte  :  «  un  sillon  sans  port  dans  Tether  »,  et 
pour  qu'on  ne  disc  pas  que  c'est  un  non-sens,  remarquons 
qu*il  n'y  a  Ik  qu'une  simple  hypallage,  c'est-k-dire  une 
figure  bien  de  mise  dans  la  poesie  lyrique,  et  dontPindare 
offre  des  exemples  tout  aussi  hardis. 

II  est  si  vrai  que  Cinesias  n'est  pas  frappe,  qu'il  ne  se 
(%che  m£me  pas.  A  peine  s'il  croit  k  une  plaisanterie. 
Car,  arrgtd  dans  son  elan  lyrique,  il  se  borne  k  dire  : 
cc  En  verite,  vieillard,  tu  as  invente  Ik  d'aimables  et  doctes 
jeux.  »  Et  ce  n'est  que  lorsque,  parodiant  le  mot  de 
Cinesias  sur  les  preludes  cc  balances  par  les  airs  »,  Pisth6- 
taire  ajoute  :  «  Eh  quoi!  n'es-tu  pas  enchant^  d'etre 
balance  par  des  ailes?  »  que  le  pauvre  diable  s'ecrie 
piteusement  :  «  Est-ce  ainsi  que  tu  traites  le  po^te 
cyclique  que  se  disputent  les  tribus?  » 

On  voit  qu'avec  Tinterpretation  que  je  propose,  tout 
s'explique  k  souhait.  Ajoutons  que  Cinesias,  qui  a  fini  par 
comprendre  qu'on  se  moque  de  lui,  se  retire  paisible- 
ment,  non  sans  manifester  Tespoir  qu'une  autre  fois 
Pisthetaire  sera  plus  liberal,  et  ne  lui  refusera  pas  une 
paire  d'ailes. 
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TPIBAAAOi:. 

xaXdcvi  xopa'jva  xal  (AeyaXa  paoriXivaG 
opviTO  trapaS{8(i>(xi. 

HPAKAHi:. 

icopaSouvai  Xiyei. 

IIOSEIAQN. 

1680.       jxa  Tov  HC,  oiij^  oiiTO?  ye  TcapaSoOvai  Xiy^^* 
ei  [XT^  fiaSa^ei  y'  cSoirep  al  ^jeXtSoveq. 

DEISeETAlPOS. 

otixoGv  TcapaSoOvat  Ta?;  ^eXiSoTiv  Xiyet. 

J'imprime  le  vers  1681  d'apres  M.  Kock.  Ba6a!^ei  y  ^^ 
une  conjecture  de  Ben tley ;  mais  il  en  est  d'autres,  ou  plutdt 
il  en  est,  peu  s'en  faut,  autant  d*autres  que  d*^diteurs. 
Reiske  lit  :  pa6ax(!^et  y*,  Brunck  et  Dobree  xvzuSO^ei  y , 
Lenting  pataptT^ot  y',  Dindorf  ,8aT(?j£i  y',  Meineke  ppaSa- 
^ei  y ,  Cobet  paiiljet  y*.  M.  Muiler-Striibing  s*^gaie  agrea- 
blement  de  cette  chasse  aux  synonymes.  c<  A  ce  compte, 
dit-ii,  il  reste  encore  pas  mal  k  depister.  Pourquoi  pas 
TtxC^et,  par  exemple,  avec  Blaydes,  ou  bien  xeperi^et, 
ou  TtoTfl^ei,  ou  TopoXfi^ei,  ou  bien  encore  xeXapu?Jet  (^)^  ^ 
La  moquerie  est  piquante  et  juste,  et  Ton  a  d'autant  plus 
regret  de  voir  M.  Muller-Striibing  en  prendre  occasion 
pour  proposer  k  son  tour  une  conjecture  plus  bizarre  que 
toutes  les  autres  :  ti  fx^  traxi^ei  y\ 

Quoi  qu'il  en  soit,  sur  un  point  du  moins  tout  le  monde 

(1)  Aristophanes  und  die  historische  Kritik.  Leipzig,  1873,  p.  710. 
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est  d'accord,  c'est  qu'il  convieut  d'interpr^ter  de  la  sorie 
le  passage  (i) :  ^^  Par  Zeus,  il  ne  dit  pas,  lui,  de  la  livrer; 
mais  il  ne  fait  que  bredoailler  (ou  jacasser,  ou  piailler, 
ou  trisser,  etc.)  comme  les  hirondelies.  » 

II  n'y  a  qu*un  malheur  :  on  tient  trop  peu  de  compte 
de  la  replique  de  Pisth^taire : «  Alors  c*est  aux  hirondelies 
qu'il  dit  de  la  livrer.  »  Quel  trait  cela  a-t-il  k  la  phrase 
qu'on  vient  de  lire?  Le  Triballe  jase  comme  une  hiron- 
delle,  done  c'est  aux  hirondelies  qu'il  pretend  livrer 
Basil^ia, 

Pour  moi  je  ne  vols  goutte  en  ce  raisonnement, 

et,  quelque  subtils  qu'on  suppose  les  Atheniens,  je  doute 
s*ils  s*en  seraient  accommodes. 

Au  lieu  de  prodiguer  au  hasard  les  conjectures,  sans 
meme  avoir  egard  k  la  liaison  des  idees,  mieux  cAt  valu, 
ce  me  semble,  t&cher  de  decouvrir  ce  que  le  poete  a  voulu 
dire,  et  ne  pas  rejeter  d'emblee  et  sans  examen  la  IcQon 
de  tons  les  manuscrits.  Car,  k  deux  lettres  pres,  les 
manuscrits  concordent,  les  uns  portant  :  ti  ;x7\  ^aS{^eiv, 
les  autres  :  d  u/i  pa8£^oi  y'.  Lisez  :  ei  {jlti  j3a8{!^et  y\  et  vous 
.aurez  la  vraie  le^on.  La  phrase  est  grammaticalement 


(1)  Hais  je  crains  que  ce  ne  soil  en  d^pit  de  la  grammaire.  On 
nous  obligerait  de  citer  un  cas,  un  seul,  oCi  eI  (xii  ye,  suivi,  comme  ici, 
dun  verbe  k  Tindicatif,  ait  le  sens  de  iXka,  Les  passages  all^6s 
iCaval ,  186 ;  Lysistr,,  9A%  et  Tfiesmoph.,  898)  ont  trait  k  un  idiotisme 
tout  h  fait  different :  el  (jliq  ye,  suivi  d*un  substantif  ou  d*un  adjectif, 
y  est  synonyme  de  irXiiv  yc,  et  s'explique  par  I'ellipse  de  o^8el?  oXXo? 
ou  ouSiv  &'XXo,  rien  ou  nuL  autre  que,  nen  moins  que,  tout  simplement. 
Cf.  XtNOPHON,  Anab,^  II,  1,  12  :  ouSev  e<rciv  iyaOiv  i'XXo,  el  jjl:^  6'7tXa; 
H ^RODOTE,  IV,  94  :  ouS^va  i'XXov  6e6v  vojAiJovTe?,  el  [jlyj  t6v  a<pixepov ; 
ARIST0PHA5E,  Gu^BS,  1507  :  o^Bh  aXXo,  irXi5v  ye  xapxiVou?.  D'aulres 
locutions,  p.T)  diXXdl,  o5  yap  deXXdt,  etc.,  supposent  utie  ellipse  non 
moins  forte. 
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correcte,  et  il  n'est  pas  difiBcile,  quoi  qu'on  en  dise,  de 
deviner  quel  rapport  de  sens  il  y  a  de  Fidee  qu'elle 
exprime  au  contexte. 

El  (XT^  ye,  avec  Tindicatif,  signifie  :  si  du  moins,  si 
toutefois...  ne  pas.  Cf.,  entre  autres,  Euripide,  Alc,y  495  : 
e^  {XY^  Y^  '^^P  T^ioudi  [xuxTT|p(ov  iizo  {ndnUich  dunn,  loenn  sie 
nichty  eomme  I'explique  fort  bien  Kuhner);  Aktiphane 
{Fragm.  Comic,  t.  Ill,  p.  86,  ed.  Meineke) :  ti  fX7\  v^  Ata 
Tou^  ij^OuoTcwXaq  poxikvzoLl  yi  ik;  Xiyeiv ;  X^NOPHON,  Anab., 
VII,  5,  5  :  ei  [xt^  y  oXXwq  ^Suvw;  Banq.,  VI,  6  :  ei  fxi^  ye 
iSdxet^  T<3v  {JieTe(op(i)v  (fpovrtoTTi?  etvat.  —  Ei  [xtj  ^aSilJei  ye 
signifie  done  :  si  toutefois  il,  ou  plut6t  elk  (car  c'est  ^vi- 
demment  de  la  jeune  femme  qu'il  est  question)  ne  marche 
pas,  a  moins  qu'elle  ne  soit  pas  en  itat  de  marcher  (1). 

II  n'y  a  plus  qu'a  rctablir  la  ponctuation,  pour  obtenir 
un  sens  de  tout  point  satisfaisant  : 

\k7.  tAv  Ai '  ouj^  ouTo?  YE  •  7rap0(8ouvat  X^ei 
eI  (jly)  paSil^Ei  Y^  (iiTKtp  aX  ^eXi$dv£c  (2)« 

Poseiddn  cherclie  un  pretexte  pour  ne  point  livrer 
Basileia.  II  feint  d'avoir  compris  autrement  qu'H^racl^s 
le  baragouin  du  Triballe.  napa8i8b);xi,  « je  la  livre  »,  est 
formel,  et  ne  laisse  pas  de  place  k  T^quivoque;  mais 
Poseiddn  se  rabat  sur  paatXivaG  (j5a<ri(;,  marche,  iXtvuw?) 
opviTo,  qui  peut  s*interpreter  de  plus  d'une  fagon.  Ici  du 
moins  le  scholiaste  a  vu  clair  :  xi  8e  paviT^ivaG  e^;  t&  pimy 
{xerifiaXev  6  DoaeiScov.  Qu'on  livre  done  Basileia,  mais 
seulement  au  cas  qu'elle  ne  sache  pas  marcher.  Car  (^aS{2^eiv 


(i)  «  A  moins  qu'elle  ne  marche  »  serait :  ^v  jx^  P^t^iK"^  ye*  (Cf« 
Aristophane,  Acharn.,  60;  Oiseaux,  439;  Thesmoph.,  270.) 

(2)  Cf.  Gren.,  788 :  i^k  At  *  o^x  exElvoc ;  lb,,  1457 :  o^  ^x '  ixtl^  ye, 
et  passim. 
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est  bien  le  mot  propre  pour  designer  Taction  de  se 
mouYoir  ii  Taide  des  pieds  ou  des  pattes(l).  Et  siPoseiddn 
ajoute  cc  ainsi  que  les  hirondelles  »,  c'est  qu'en  eflfet  les 
Grecs  se  persuadaient  que  Thirondelie  ne  marche  pas.  A 
preuve  le  nom  d'aicouq  quMIs  donnaient  k  une  hirundinid^, 
on  ne  sait  au  juste  laquelle.  A  preuve  surtout  ce  passage 
d'Aristote  (Hist.  Anim.,  I,  1,  9) :  «  Parmi  les  oiseaux,  il 
en  est  quelques-uns  qui  ont  des  pieds  mauvais,  et  que 
pour  cette  raison  on  appelle  Apodes;  mais  ce  genre 
d'oiseaux  a  des  ailes  excellentes.  Et  presque  toutes  les 
esp^ces  qui  leur  ressemblent  ont  des  ailes  excellentes  et 
des  pieds  mauvais,  comme  Thirondelle  et  le  martinet.  » 
Prejuge  si  Ton  veut,  mais  k  voir  Thirondelle  voler  sans 
cesse,  et  memo  boire  et  se  nourrir  tout  en  volant,  les 
anciens  (2)  s*imaginaient  qu*elle  n'usait  de  ses  pieds  que 
pour  percher;  et  il  ne  manque  pas  de  gens  qui  sur  ce 
point  pensent  encore  comme  les  anciens. 

Et  d^s  lors  on  comprend  la  reponse  de  Pisth^taire ;  si 
elle  est  dans  le  cas  des  hirondelles,  c'est  aux  hirondelles 
qu*il  faut  la  livrer.  En  resume,  voici  le  passage  entier, 
rendu  tant  bien  que  mal  en  fran^is  : 

Le  Tbibau^.  Belle  fille  et  grand  reine  marche  ^  oiseau  je  la  livre. 
fl^BACLi^.  II  dit  de  la  livrer. 

PosEn>6N.  Point  du  tout,  par  Zeus  :  il  dit  de  la  livrer,  oui,  si, 
comme  les  hirondelles,  elle  ne  sait  pas  marcher. 
PiSTH^TAiBE.  C'est  donc  aux  hirondelles  quil  dit  de  la  livrer. 

(1)  Lire,  entre  vingt  exemples,  le  passage  de  X^nophon,  Command, 
CavaL,  IV,  i,  oh  paSiCeiv  est  donn^  comme  T^quivalent  exact  de 
?reCo^opeTv. 

(2)  Car  on  lit  la  mtoe  chose  dans  Puke,  X,  39 :  his  quies  nisi  in 
nido  nulla,  etc.,  et  aussi  XI,  47. 
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CI^ASSE   DBS   BBAVX-ABTS. 


Siance  du  5  novembre  4896. 

M.  Th.  Radoux,  directeur. 

M.  le  chevalier  Edmond  Marghal,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  Th.  Vin^otte,  vice-directeur ;  Ed. 
F^tis,  F.-A.  Gevaert,  Ad.  Samuel,  G.  Guffens,  Peter 
Benoit,  Jos.  Jaquet,  J.  Demannez,  P.-J.  Clays,  G.  De 
Groot,  Gustave  Biot,  H.  Hymans,  J.  Stallaert,  Alex.  Mar- 
kelbach,  J.  Robie,  G.  Huberii,  A.  Hennebicq,  £d.  Van 
Even,  Ch.  Tardieu,  Alfr.  Cluysenaar,  F.  Laureys,  le  comte 
J.  de  Lalaing,  J.  Winders,  £m.  Janlet,  H.  Maquet,  mem- 
bres;  J.-B.  Meunier,  Alb.  De  Vriendt  et  Flor.  van  Duyse, 
correspondanU. 


RAPPORTS. 


II  est  donn^  lecture  des  appreciations  de  MM.  Win- 
ders, Janlet  et  Maquet  sur  la  requete  par  laquelle  M.  Em. 
Vereecken,  laur^at  du  grand  concours  d'architecture  de 
1893,  demande  ^  pouvoir  differer  les  voyages  qui  lui  sont 
imposes  pour  sa  quatri^me  annee  d'etudes. 

—  Copie  de  ce  rapport  sera  transmise  au  Gouverne- 
ment. 
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CONCOURS  ANNUEL  POUR  1896. 


DV   CONCOURS   b'ART    APPLIOllA* 

PEINTURE. 


Sujet  propose  :  On  demande  une  ftise  de$lime  a  d^orer 
un  asile  de  nuit. 

La  section  de  peinture  propose,  a  l*unaiiimit^,  d*accor- 
der  le  prix  {mille  francs)  h  I'auteur  du  carton  portant  la 
devise  : 

Celui  qui  aime  son  fr^re 
Demeure  dans  la  lumi^re. 

(Saint  Jean,  chap.  10-11.) 

Elle  propose  egalement  d'accorder  une  mention  hono- 
rable, en  partage,  aux  auteurs  des  cartons  portant  les 
devises  : 

1**  Sol  liLcet  omnibus  (avec  le  Christ  k  droite  du  dessin) ; 
2*  Habilter  cetix  qui  sont  nw5,  donner  a  boire  a  ceux  qui 
ont  soifj  etc. 

La  Classe  a  unanimement  ratifi^  ces  propositions. 

GRAVURE   EN   M^DAILLE. 

Depuis  1872,  date  de  la  mise  en  vigueur  de  la  deci- 
sion prise  en  1849  par  la  Classe  des  beaux-arts,  <c  qu*un 
»  concours  d'application  des  arts  aurait  lieu,  chaque 
»  annee,  concurremment  avec  son  concours  littiraire,  » 
c*est  la  septieme  fois  que  le  roulement  des  mati^res 
appelle  la  gravure  en  m^daille  h  figurer  au  programme. 
3"*  stRiEy  tome  xxxh.  42 
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A  trois  reprises,  c'est  Charles  Wiener,  reminent 
m^ailliste,  mort  le  15  avril  1888,  k  I'&ge  de  56  ans,  qui 
rem  porta  le  prix  : 

En  1875,  pour  ses  deux  m^dailles  :  La  visile  du  czar 
Alexandre  a  Londres,  en  4874,  et  V Alliance  des  republic 
ques  am^ricaines  du  Sudpour  la  defense  de  Lima;  en  1880, 
pour  sa  m^daille  commemorative  du  Cinquantieme  anni- 
versaire  de  Vlnd^pendance  nalionale  beige;  et  en  1884, 
pour  sa  medaille  de  la  Consecration  au  peuple,  en  4882^ 
de  la  for^t  d'Epping,  pres  de  Londres,  par  I'lmperatrice- 
Reine  Victoria. 

II  n'y  eut  pas  de  sujet  specific  pour  chacun  de  ces  con- 
cours. 

Les  concours  de  1887  et  de  1890  ne  donnerent  pas 
de  r^sultats,  malgr^  la  designation  des  sujets  qui  cepen- 
dant  ^taient  de  nature  a  provoquer  des  projets  :  les  con- 
currents firent  d^faut. 

Sujet  pour  1887  :  Le  m^aillon  pr^alaUe  a  une  midaille 
destine  atix  laurels  des  concours  de  VAcad&tnie. 

Sujet  pour  1890  :  Vne  midaiUe  commemorative  de  la  loi 
qui  a  autorisi  S.  M.  Leopold  II  a  prendre  la  souverainete 
de  vital  Ind^endant  du  Congo. 

Uenvers  est  r4serv4  a  Veffigie  de  Leopold  11. 

Les  concurrents  avaient  le  choix,  pour  le  revers,  entre 
les  sujets  suivants : 

La  Belgique  et  Vital  du  Congo  unis  sous  une  m^me  sou- 
verainete. 

vital  du  Congo  accomplissant  en  Afrique  son  ceuvre 
civilisatrice. 

La  Classe  demanda,  comme  sujet  du  concours  de 
1893,  un  projet  de  Medaille  commMorative  de  la  mort 
de  S.  A.  R.  le  Prince  Baudmiin. 
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Le  prix  propose  fut  attribu^  h  M.  Joseph  Gelcyn,  de 
Schaerbeek. 

Eiitre  six  concurrents  qui  viennent  de  prendre  part  au 
concours  pour  1896,  ouvert  en  ces  termes  d*apr^s  le 
programme  :  Vn  prix  de  six  cents  francs  sera  accords  a 
la  meilleure  mSdaille  ex4cuiie  par  un  artiste  beige  depuis 
le  1"^  Janvier  4880,  la  Classe  a  decide,  a  la  majority  des 
voix,  d'aecorder  le  prix  ^  M.  Jules  Baetes,  d'Anvers, 
auteur  du  m^daillon  sans  revers  portant  au  has,  comme 
marque  distinctive,  trois  palmes  et  une  couronne. 

La  Classe  avait  repris,  pour  ce  concours,  le  sujet 
qu'elle  avait  propose  pour  1887,  c'est  k  dire  un  Projei  de 
mMaille  pour  les  laurSats  des  concours  de  VAcad&fnie, 


PR^PARATIPS   DE   LA    STANCE   PUBLIQUE. 

Gonform^ment  a  I'article  15  du  reglement  de  la  Classe, 
M.  Th.  Radoux,  directeur,  donne  lecture  de  son  discours 
destine  k  la  stance  publique. 


Elections. 


La  Classe  se  forme  en  Comite  secret  pour  prendre 
connaissance  de  la  liste  des  candidatures  presentees  par 
les  sections  pour  les  places  vacantes. 
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CLASSE  DEH  BRAIJX-ARTS. 


Seatice  publique  du  dimanche  8  novembre  1896. 

M.  Th.  Radoux,  directeur. 

M.  le  chevalier  Edm.  Marghal,  secretaire  perpetuel. 

M.  Th.  ViNgoTTE,  vice-directeur. 

Sont  presents  :  MM.  £d.  Fetis,  Ad.  Samuel,  Godf. 
Guffeiis,  Jos.  Jaquet,  J.  Demannez,  G.  De  Groot,  Gustave 
Biot,  Henri  Hymans,  Joseph  Stallaert,  Alex.  Markelbach, 
G.  Huberli,  A.  Hennebicq,  Ed.  Van  Even,  Ch.  Tardieu, 
Alfr.  Cluysenaar,  J.  Winders,  H.  Maquet,  membres; 
J.-B.  Mcumer ^  correspondanL 

Assistent  k  la  seance  : 

Classe  des  sciences.  —  MM.  G.  Dewalque,  C.  Malaise, 
F.  Folic,  F.  Plateau,  Fr.  Crepin,  G.Van  der  Mensbrugghe, 
M.  Mourlon,  P.  De  Heen,  F.  Terby,  Leon  Fredericq, 
membres ;  Ch.  de  la  Vallee  Poussin,  associe. 

Classe  des  lettres.  —  MM.  P.  Willems,  S.  Bormans, 
Ch.  Potvin,  T.-J.  Lamy,  E.  Banning,  A.  Giron,  nmnbres; 
J.-C.  Vollgraff,  associe,  et  Em.  Discailles,  con^espondant. 

La  stance  est  ouverte  a  1  heure  et  demie. 
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La  musique  et  les  icoles  nationcUes; 
discours  par  M.  Th.  Radoux,  directeur  de  la  Classe. 

En  prenant  place  k  cette  tribune,  ou  se  sont  succ^d^ 
tant  d'^minents  confreres  dont  I'eloquence  a  su  conqu^rir 
Yos  suffrages,  j'^prouverais  une  inquietude  bien  legitime 
si  je  ne  savais  que  Thonneur  qui  m^^choit  trouve  sa 
signification  dans  la  bienveiliante  sympathie  qui  m'a 
appel^  k  diriger  les  travaux  de  la  Classe  des  beaux-arts 
pendant  Tannee  ^coul^e. 

Un  musicien  n'est  pas  un  orateur,  et  s'il  est  des  excep- 
tions parmi  nous,  elles  ne  peuvent  que  conOrmer  la 
r^gle. 

C'est  done  plein  de  confiance  dans  Tindulgence  du 
public  ^lair^,  me  faisant  Tinsigne  honneur  de  m'^couter, 
que  j*ose  aborder  mon  sujet,  une  simple  causerie  sur  Tart 
musical.  ^ 


*  * 


La  musique,  dont  Torigine  remonte  aux  temps  les  plus 
reculds,  pent  etre  consideree  cependant  comme  I'art  le 
plus  jeune,  si  Ton  tient  compte  de  sa  lente  action  Evo- 
lutive. 

En  effet,  il  lui  a  fallu  des  si^cles  pour  arriver  a  la  per- 
fection dejk  atteinte  par  les  Grecs  dans  la  litt^rature  avec 
Hom^re,  et  dans  les  arts  plastiques  avec  Phidias. 

Les  peuples  hell^nes,  il  est  vrai,  n'Etaient  rien  moins 
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qu'eucourageants  pour  ceux  qui  montraient  quelque  vel- 
leit^  k  la  faire  progresser,  t^moin  la  peine  de  bannisse- 
ment  iiifligee  k  Timothee,  pour  avoir  ose  ajouter  deux^ 
cordes  k  la  lyre! 

Le  decret  rendu  a  cette  occasion  par  le  s^nat  spartiate 
est  trop  curieusement  amusant  pour  que  j*en  prive  mon 
auditoire. 

«  Attendu,  dit  cette  piece,  que  Timothee  le  Milesien 
est  venu  dans  notre  ville  d^honorer  notre  ancienne 
musique,  et,  m^prisant  la  lyre  a  sept  cordes,  a,  par  Tin- 
troduction  d'une  plus  grande  variete  de  notes,  corrompu 
les  oreilles  de  notre  jeunesse;  qu*au  lieu  de  conserver  a 
la  melodic  la  simplicite  et  la  sagesse  qu'elle  a  cues  jus- 
qu'ici,  il  Ta  rendue  ini^ime,  en  composant  dans  le  genre 
chromatique  au  lieu  de  Tenharmonique,  le  Roi  et  les 
Ephores  declarent  qu'ils  censurent  Timothee,  et  le  ban- 
nissent  de  notre  ville,  afin  d'avertir  tout  homme  qui  vou- 
drait  introduire  dans  Sparle  quelque  indecente  coutume.» 

Felicitons-nous,  Mesdames  et  Messieurs,  que  de  nos 
jours,  les  hommes  de  genie  evoluant  dans  toutes  les 
spheres  de  Factivite  humaine,  puissent,  sans  craindre  le 
bannissement,  donner  libre  carriere  a  leur  imagination, 
et  inventer  des  merveilles,  telles  que  le  telephone  et  le 
phonographe,  par  exemple,  qui,  a  I'epoque  ou  vivait 
Timothee,  les  auraient  certes  fait  condamner  a  mort. 

II  est  vrai  de  dire  que,  suivant  un  ouvrage  tres  circon- 
stancie  sur  la  litterature  hellenique,  les  Grecs  etaient  a 
ce  point  amoureux  des  beautes  rythmiques  de  leur  poesie, 
qu*ils  auraient  repousse  toute  musique  pouvant  en  detour- 
ner  Tattention. 

L'accent,  perdu  pour  nous,  en  faisait  une  caresse  pour 
Foreille,  et  la  notation  musicale  n'avait  qu'a  en  suivre 
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la  rythmique  dont  elle  etait  Tesclave,  pour  r^aliser  cette 
union  parfaite  de  I'art  et  de  la  po^sie. 

N'est-il  pas  curieux  de  constater  que  1^,  peut-^tre,  se 
trouvaient  deja  les  ancetres  de  Gluck  et  de  Wagner,  ces 
deux  r^volutionnaires  du  drame  lyrique? 

Tel  qu'il  est  aujourd'hui,  Tart  musical  semble  6tre 
arrive,  avec  le  drame  lyrfque  wagn^rien,  k  sa  perfection 
ideale. 

II  serait  pourtant  temeraire  d*afBrmer  qu'il  a  atteint  sa 
forme  definitive,  car  celle-ci  varie  selon  les  epoques,  et, 
la  mode  actuelle  le  conduisant  k  une  polyphonie  k 
outrance,  rien  ne  nous  prouve  que  la  satit^t^  ne  ram6- 
nera  pas,  dans  les  si^cles  futurs,  une  expression  moins 
oniee  de  la  pens^e  musicale. 

Ce  phenomene  s'est  du  reste  present^  une  fois  d^jk, 
et  il  suflit  de  faire  un  retour  vers  le  XV»  siecle  pour  s'en 
convaincre. 

Ce  fut  alors,  on  le  sail,  un  assautde  polyphonie  entre 
les  repr^sentants  les  plus  illustres  de  Tart  musical,  parmi 
lesquels  brillerent  Adrien  Willaert,  le  fondateur  de 
r^cole  de  Yenise,  Josquin  Despres,  Clement  Jeannequin, 
Gombert,  Guillaume  Dufay,  Ockeghem,  Philippe  de  Mons 
et  d'autres,  qui  partagerent  la  gloire  du  fondateur  de 
Tecole  franco-beige,  en  instruisant  les  maltres  italiens 
du  XVI®  siecle. 

Leurs  recherches  scolastiques  s*exer^ient  sur  de  v^ri- 
tables  r^bus  musicaux. 

lis  s'envoyaient  des  canons  ^nigmatiques  dont  il  fal- 
lait  trouver  la  clef,  enfantillage  sans  but  artistique,  don- 
nant  naissance  k  de  la  musique  pour  les  yeux,  mais  uon 
pour  les  oreilles. 

D^s  le  milieu  du  XVI*  siecle,  la  reaction  se  produit,  et, 
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comme  toute  reaction,  elle  est  excessive.  La  m^iodie, 
belle  et  chatoyante,  etale  ses  graces  pures,  k  peine  reve- 
tues  d'un  simple  tissu  harmonique,  et  berce  delicieuse- 
ment  plusieurs  generations. 

La  polyphonic,  si  dedaign^e  cependant  k  Tepoque  du 
bel  canto,  reprcnd  insensiblement  ses  droits,  et,  gr&ce  aux 
efforts  de  quelques  compositeurs  illustres,  commence  a 
jouer  un  rdle  considerable  dans  Torchestration  des  ope- 
ras, jusqu'a  ce  que,  apres  bien  des  transformations,  elle 
devienne  tout  k  fait  prepond^rante  dans  le  drame  wagne- 
rien. 

Mais  hatons-nous  de  reconnaitre  que  la  polyphonic, 
telle  qu*on  Temploie  de  nos  jours,  n*a  rien  de  commun 
avec  lesformulesscolastiques  et  fastidieuses  des  composi- 
teurs du  XY""  siecle.  Ici,  elle  est  devenue  un  complement 
oblige  de  la  pensee  emise  et  forme  avec  elle  un  tout 
complet. 

Chaque  siecle,  du  reste,  apporte  avec  lui  son  contin- 
gent de  formes  nouvelles  qui,  repoussees  tout  d'abord 
par  Tesprit  de  routine,  finissent  toujours  par  s'implanter, 
dirai-je,  et  le  nombre  d*adeptes,  sans  cesse  grossissant, 
impose  aux  dissidents  une  musique  nouvelle  qui  regiie 
alors  k  Texclusion  de  toute  autre. 

La  polyphonic  du  XV""  siecle  n'etait  qu^^rudition, 
secheresse;  celle  du  XIX**,  au  contraire,  est  deve- 
nue afBn^e,  ultra-sensible,  d'une  souplesse  et  d'une  vie 
merveilleuses,  lui  permettant  de  traduire  toutes  les  emo^ 
tions,  toutes  les  passions  humaines.  G*est  done  vers 
celle-ci  que  tous  les  efforts  se  portent,  et  Wagner,  une 
fois  encore,  en  aura  ete  la  supreme  expression ! 

Attssi  n'est-ce  pas  sans  inquietude  qu*on  peat  envi^ 
sager  Tavenir  musical,  car,  dejk  k  Theure  actuelle,  il 
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try  a  presque  plus  d'ecoles  refl^tant  franchement  l*esprit 
et  les  aspirations  natives  d'une  nation ;  toutes  se  wagn^- 
risen t  plus  ou  moins;  toutes  subissent  Tinfluence  du 
colosse  de  Bayreuth,  et  Dieu  sait  le  nombre  de  monstres 
musicaui  qu'elle  fait  ^clore  par  une  imitation  trop 
servile  des  procedes  et  de  Tharmonisation  du  Maitre.  II 
faut  admirer  les  grands  hommes,  sans  vouloir  les  imiler. 

I/imitation  est  un  mensonge  que  Thomme  se  fait  k 
lui-meme!  Mais,  comme  Ta  dit  Taine  excellemment, 
<c  lorsqu'une  civilisation  nouvelle  amene  un  art  nouveau 
k  la  lumiere,  il  y  a  dix  hommes  de  talent  qui  expriment  k 
demi  Tidee  publique  autour  d'un  ou  deux  hommes  de 
genie  qui  Texpriment  tout  k  fait.  Les  uns  forment  le 
chiBufy  les  autres  sont  les  coryphees. 

»  C'est  le  meme  morceau  qu'ils  chantent. 

)>  Dans  certains  passages,  le  choriste  est  k  peu  pres 
r^al  du  chef,  mais  ce  n*est  que  dans  certains  passages.  » 

Sans  doute,  il  faut  etre  de  son  temps;  le  cerveau,  ter- 
rain intellectuel,  pour  produire,  doit  etre  nourri  de  la 
moelle  des  chefs-d^oeuvre,  mais  a  la  condition  que  Ton 
reste  sot;  car  les  oeuvres  doivent  etre  d'essence  intime, 
et  ne  sont  sinceres  et  durables  qu'k  la  condition  d'etre 
Texpression  d'un  temperament;  et  le  temperament  est 
lui-meme  la  resultante  naturelle  de  Teducation,  des 
moeurs,  voire  meme  de  T^tat  social  d'un  pays. 

De  Ik  ces  dissemblances  marquees  et  si  facilemeiit 
reconnaissables  dans  Texpression  musicale  des  ^coles 
italienne,  allemande  et  fran^aise,  pour  ne  citer  que 
celles  qui,  pendant  longtemps,  surent  conserver  leur 
physionomie  originale. 

Je  suis  personnellement  fort  sympathique  k  toute  ten* 
tative  ayant  pour  objet  d'imprimer  k  la  pensee   cette 
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couleur  locale  propre  aux  differentes  races;  et  cela 
m'amene  a  dire  quelques  mots  des  deux  ecoles  qui,  de  nos 
jours,  tendent  le  plus  nettement  vers  ce  but. 

C'est  d*abord  la  jeune  ecole  slave,  avec  Borodiiie,  Cui, 
Moussorgsky  et  Rimsky  -  Korsakow  comme  principaux 
protagonistes,  et  Tecole  scandinave,  dont  le  plus  cha- 
toyant representant  actuel  est  Edward  Grieg. 

La  nouvelle  ecole  russe  procede  evidemmeut  de  Berlioz 
et  de  Liszt. 

On  n*a  pas  oublie  que  c'est  surtout  en  Russie  que  le 
premier  de  ces  compositeurs  obtint  ses  plus  beaux  sue- 
ces,  et  Ton  comprendra  aussi  que  Tessence  meme  de  ses 
OBuvres,  plus  litteraires  que  franchement  musicales,  ait 
exerce  une  grande  influence  sur  des  lettres  tels  que  Boro- 
dine  et  ses  concitoyens. 

Berlioz  avait  cr^e  la  symphonic  a  programme;  Liszt, 
le  |>oeme  symphonique,  et  la  jeune  ecole  a  adopte  ces 
formes  d'art  en  les  amplifiant.  Memes  audaces  harmo- 
niques,  memes  proced^s  d'instrumentation;  tout  y  est, 
sauf  le  caractere  typique  des  oBuvres,  qui  reste  national. 

II  ne  faudrait  pas  croire,  cependant,  que  ce  resultat 
put  etre  attribu^  k  des  causes  psychologiques,  mais  bien 
plutdt  ik  un  systeme  d'education  musicale  raisonne,  et 
dont  les  sources  se  trouvent  dans  la  melodic  populaire. 

11  n'est  pas  de  pays  oil  le  peuple  ait  exprime  ses  joies 
et  ses  douleurs  avec  une  naivete  plus  poetique  qu'en 
Russie,  et  nuUe  part  le  chant  populaire  n*a  mieux  fait 
vibrer  Tetat  d'ame  d'une  nation . 

«  Les  chansons  populaires,  nous  apprend  Cesar  Cui, 
sont  :  les  rondes  chantees;  les  chansons  a  sujets  occasion" 
tiels,  dont  V^pithalame  est  le  genre  le  plus  cultive;  les 
chansons  des  rues  et  la  chanson  bourlak  ou  des  hakurs  de 
bateaxAx. 
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»  La  construction  rythmique  en  est  soavent  capricieuse 
par  Temploi  de  differentes  mesures  k  cinq  et  sept  temps; 
la  plupart  aussi  procedent  des  modes  grecs;  le  mode 
dorien,  entre  autres,  y  est  le  plus  souvent  employe.  » 

C'est  incontestablement  dans  ces  chants  que  cette 
jeune  ^le  a  puise  le  principe  de  ses  inspirations  musi- 
cales,  imprimant  a  ses  oeuvres  ce  caractere  si  particuli^- 
rement  national. 

Nous  avons  dit  que  ce  resultat  est  dA  k  un  systeme 
d'education,  et  la  preuve  en  est  dans  le  soin  avec  lequel 
les  chansons  du  peuple  ont  ete  recueillies,  annotees  et 
harmonis^es  par  des  compositeurs  de  merite. 

Livr^es  ensuite  aux  reflexions  des  artistes  eleves  k 
Tecole  gratuite  fondee  en  1862  par  Ralakirew,  et  dirig^e 
par  Rimsky-Korsakow,  il  est  evident  que  cette  moelle 
populaire,  infiltree  dans  le  cerveau  d'une  generation, 
devait  porter  en  elle  une  force  creatrice  originale,  et  le 
present  de  la  jeune  ecole  russe  le  prouve  surabondam- 
ment. 

Chose  bizarre,  cependant,  ces  modernes  sont  restes 
hostiles  a  Tecole  wagnerienne,  quant  k  sa  conception 
dramatique,  qu'ils  repoussent  absolument. 

Dans  une  letlre  datee  de  1876,  Borodine,  le  plus  russe 
de  tons,  faisait  sa  profession  de  foi  en  disant  :  «  Dans 
Topera,  les  voix  doivent  occuper  la  premiere  place; 
Torchestre,  la  seconde;  je  me  sens  de  plus  en  plus  attire 
par  la  meiodie  et  la  cantiiene.  »  Et  de  fait,  nous  avons 
pu  nous  convaincre,  en  general,  que  les  anciennes  divi- 
sions en  airs,  duos,  trios,  etc.,  sont  rigoureusement  res- 
pectees  dans  Topera  russe. 

dependant,  \k  comme  ailleurs,  le  besoin  d'un  renou- 
veau  hante  certains  esprits  et  les  pousse  vers  les  combi- 
naisons  les  plus  excentriques. 
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Les  oeuvres  modernes  iie  leur  paraissent  plus  repondre 
aux  aspirations  du  moment,  et  on  y  reve  d^jk  d'une 
transformation ! 

Le  fait  ressort  d^une  conversation  que  j'eus  jadis  avec 
un  grand  artiste,  bien  connu  des  Bruxellois,  et  qui  con- 
courut  d'une  fa^n  active  a  faire  ^clore  chez  nous  Tid^e 
wagn^rienne  :  je  veux  parler  de  Louis  Brassin. 

II  y  a  dans  ce  pays,  me  disait-il,  a  cdt^  de  la  jeune 
ecole  russe,  dont  le  chef  incontestable  est  Borodine,  un 
petit  cenacle  tres  remnant  qui,  en  musique,  professe  des 
theories  absolument  anarchiques! 

Ses  oeuvres  ont  un  degre  de  parente  avec  celles  des 
decadents  de  la  litterature  et  exigent,  comme  elles,  une 
initiation  prealable,  sans  laquelle  elles  restent  lettre 
morte ! 

L'f^criture  en  est  speciale,  surtout  par  Taccentuation ; 
leur  forme  est  vague  et  donne  le  sens  de  Tincoh^rence, 
de  rindefini;  leur  harmonisation  est  d'une  audace  peu 
commune  et  froisse  brutalement  les  regies  de  la  syntaxe 
musicale. 

Est-il  besoin  de  vous  dire,  ajoutait-il,  que  les  jeunes 
artistes  qui  composent  ce  cenacle  parlent  avec  un  souve- 
rain  mepris  des  anciens  compositeurs  qui  ont  illustre 
notre  art,  et  que  certains  d'entre  eux  considerent  dejk 
Wagner  comme  un  vieiujc  11 

Consolons-nous  en  pensant  que  ces  jugements  teme- 
raires  s'exercent  encore  de  nos  jours  k  propos  de  tous  les 
arts. 

Ainsi  que  nous  avons  pu  le  constater  a  la  lecture  d'un 
grand  nomhre  d'oeuvres  de  tous  genres,  certains  compo- 
siteurs scandinaves  sont  ^galement  arrives  k  nationaliser 
leur  art,  puisant  leurs  inspirations  a  la  source  populaire 
si  heureusement  employee  par  la  jeune  Russie. 
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Ici  encore,  un  parfum  bien  caract^rise  s'en  d^age  et 
nous  fait  respirer,  en  quelque  sorte,  une  atmosphere 
nationale. 

Tons  les  compositeurs  n'en  sont  pas  impr^gn^  au 
meme  degr^,  quelques-uus  meme  ont  subi  plus  ou  moins 
Finfluence  etrangere,  comme  Niels  Gade  et  Schytte;  mais 
le  prestige  exerce  par  les  principaux,  ei  notammenl  par 
Noordrack,  Svendsen  et  Grieg,  fmira,  n'en  doutons  pas, 
par  ^purer  la  source  et  donner  k  ce  pays  un  art  par- 
ticulier. 

Gela  ne  paraitrait-il  pas  suflisant  a  nos  jeunes  musiciens 
qui  presque  tous  s'obstinent  a  vouloir  etre  de  petits 
Wagner,  oubliant,  comme  Ta  dit  le  celebre  humoriste 
anglais  Sterne,  «  qu*mi  homme  est  plus  riche  avec  une 
once  de  son  propre  esprit,  qu^avec  un  tonneau  de  celui 
des  autres  »?Qu'en  refletant  dans  ses  oeuvres  Tesprit 
d'autrui,  il  ne  sera  toujours  qu'un  echo  affaibli  du  genie 
qui  lui  sert  de  modele? 

Pourquoi,  des  lors,  ne  tenterait-on  pas  dans  notre 
pays  ce  qui  a  si  merveilleusement  reussi  chez  les  peuple» 
duNord? 

Les  elements  ne  manquent  certes  pas  :  nos  provinces, 
tant  flamandes  que  wallonnes,  possedent  une  quantite 
fort  respectable  de  chants  populaires  qui  ont  bien  aussi 
leur  caract^ristique,  leur  saveur  sui  generis. 

Pour  arriver  au  but  que  j'indique,  il  ne  faudrait  pas 
seulement  s'en  tenir  k  la  publication  de  ces  chants, 
dument  harmonises,  mais  en  extraire  les  plus  typiques, 
qui  serviraient  de  themes  a  la  composition  de  solfeges, 
oil  toutes  les  difficultes  modernes  de  lythmes,  d'intona- 
tions,  etc.,  seraient  methodiquement  graduees. 

On  envelopperait,  en  quelque  sorte,  des  Tenfance,  le 
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futur  compositeur  dans  une  atmosphere  nationale  en  lui 
infiisant  peu  a  peu,  et  a  son  insu,  cette  se^e  populaire 
qui,  dans  sa  forme  naive,  est  Time  de  la  patrie;  son 
imagination,  ainsi  prepar^e,  pourrait  rev^tir  h  Theure  de  la 
production  une  forme  plus  savoureuse,  plus  particuliere, 
et  dont  Weber,  dans  le  Freischiitz,  notamment,  ofTre  un  si 
frappant  exemple,  car,  ainsi  qu'on  Ta  dit,  n*est-ce  pas 
le  chant  des  rues  ^leve  k  Tideal,  k  la  po^sie,  au  drama- 
tique?  N'est-ce  pas  la  musique  allemande  dans  ce  qu'elle 
a  de  plus  profond,  de  plus  intime? 


Ici  se  dresse  tout  naturellement  un  point  d'interroga- 
tion  :  Les  voyages  sont-ils  utiles  ou  nuisibles  au  develop- 
pement  du  sentiment  national? 

Cette  question  a  fait  naguere  encore  Tobjet  d*une  dis- 
cussion interessante  au  sein  de  la  Classe  des  beaux^arts 
de  TAcademie,  et  les  avis  ont  ^t^  partages. 
^J'avoue,  pour  ma  part,  que  j'en  suis  fort  partisan,  bien 
que  Ton  puisse  soutenir  que  le  musicien  ne  se  trouve  pas 
dans  la  situation  du  peintre,  du  sculpteur  ou  de  Tarchi- 
tecte,  et  que,  sans  soilir  du  pays,  il  pent  parfaitement 
se  rendre  compte  de  toutes  les  ecoles. 

A  cela  je  repondrai  que  je  ne  puis  me  r^soudre  k  ne 
connaitre  d'une  oBuvre  musicale  que  la  lettre;  qu*au-des- 
sus,  il  y  a  Vesprit  qui  ressort  de  son  execution  dans  le 
pays  qui  Ta  vue  naitre,  par  des  interprctes  impr^gnes  de 
son  caract^re  propre,  et  qu'ainsi  seulement  je  pourrai 
me  faire  une  idee  complete  de  sa  valeur  esth^tique. 

Ne  peut-on  dire  avec  raison  que  pour  bien  connaitre 
Wagner,  il  faut  Tentendre  en  Allemagne,  et  surtout  k 
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Bayreuth?  Est-ce  que,  de  nos  jours,  eeux  qui  veulent 
approfondir  son  g^nie  ne  font  pas  le  p^lerinage  au 
temple  sp^cialement  erige  pour  I'execution  de  sesoeuvres? 

Et  puis,  les  moeurs  d'un  pays,  les  types  Strangers,  les 
caracteres  differents,  et  jusqu'^  la  beaute  d'un  site,  ne 
peuvent-ils  done  inspirer  Tartiste  createur,  toujours  en 
qn^te  de  sensations  diverses;  son  imagination  ^veillee, 
snrexcit^e  ne  doit-elle  pas  grandir  et  se  transformer  ^  lour 
aspect? 

Nos  jeunes  compositeurs,  je  le  sais,  ne  vont  plus  volon- 
tiers  en  Italie,  parce  que,  disent-ils,  elle  ne  pent  rien 
leur  apprendre  au  point  de  vue  de  leur  art. 

Cela  pent  £tre  vrai  en  partie ;  mais  n'oublient-ils  pas 
que  la,  pourtant,  se  meut  constamment  une  pleiade 
d*artistes,  pensionnaires  de  la  Villa  M^dicis,  et  dont  la 
vie  en  commun  doit  forcdment  amener  un  ^change  de 
Yues,  de  pens^es,  ayant  toutes  leur  essence  dans  une 
meme  religion  :  I'arl? 

Et  d'aillenrs,  ou  trouve-t-on  la  preuTe  que  les  voyages 
ont  exerc^  une  influence  funeste  au  point  de  Yue  de  la 
nationalite,  sur  des  artistes  veritablement  doues? 

Rubens  et  Van  Dyck,  pour  ne  citer  que  ceux-1^,  qui 
ont  s^journe  longtemps  en  Italie,  en  s*y  affinant  singu- 
lierement,  au  fond,  n*en  sont-ils  pas  moins  rest6s 
Flamands  ? 

Mozart,  le  divin  Mozart,  comme  on  I'a  appel^,  ce  genie 
rapha^lique,  ce  musicien  miraculeux,  qui  a  r^ussi  de  la 
yalse  au  Requiem,  n*est*i]  pas  reste  constamment  ori- 
ginal ? 

Niera-t-on  que  quelquefois  aussi  cette  influence  pent 
£tre  salutaire  a  T^closion  de  la  pens^e,  qui  revet  une 
forme  sp^ciale,  nee  d*une  impression?  Nous  en  trouvons 
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la  preuvedans  ce  paragraphe  d'une  lettre  que  Mendelssohn 
adressait  de  Rome,  en  1851 ,  k  sa  sceur  Fanny,  au  sujet  de 
sa  symphonic  italienne  :  c<  J*attendrai  pour  Fecrire,  lui 
disait-il,  d'avoir  tu  Naples,  car  je  veux  y  mettre  un  peu 
de  Temotion  que  cette  vue  m'aura  Tail  eprouver  » ;  et 
cette  emotion  y  est  manifeste. 

On  le  voit,  les  nombreux  voyages  de  ces  grands  hommes 
n*ont  nullement  emp^h^  leur  personnalite  de  s*etablir 
pleine  et  enti^re,  tant  il  est  vrai  que  le  contact  de 
Tetranger  n'annihilera  jamais  une  nature,  Tartiste  vrai- 
ment  digne  de  ce  nom  ^tant  dou^  de  telle  sorte  que, 
malgre  tout,  il  restera  /ut,  et  non  un  autre ! 

II  me  serait  facile  de  citer  d*autres  exemples,  mais 
j'ai  hate  d^arriver  k  la  conclusion  de  ce  discours  deja 
trop  long. 

Je  crois  avoir  etabli  que  le  plus  sAr  moyen  de  carac- 
t^riser  une  ecole  se  trouvera  desormais  dans  la  chanson 
populaire. 

II  ne  faut  pas  oublier  que  le  plus  beau  titre  de  gloire 
d'un  musicien  sera  toujours  son  identification  complete 
au  genie  de  sa  race. 

Aristocratiser  la  chanson  du  peuple,  Telever  assez  haut 
pour  qu*elle  atteigne  a  Toeuvre  d'art,  telle  doit  etre,  a 
mon  avis,  Tambition  du  compositeur. 

L'artiste  inspire,  assez  heureux  pour  marquer  ce  but, 
et  nous  le  croyons  digne  d'etre  lente,  se  creera  des  titres 
iuappreciables  k  Tadmiration  universelle,  en  donnant  a 
notre  pays  une  musique  nationale. 
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M.  le  Secretaire  perpetual  proclame  les  r^sultats  sui- 
yants  du  concours  annuel  de  la  Glasse  et  des  concours 
du  Gouvernement. 


CONCOURS  ANNUEL  POUR  1896. 


La  Classe  a  constat^  avec  regret  qu'aucun  m^moire  ne 
lui  est  parvenu  en  reponse  aux  questions  poshes. 

AMV   APPLIQVB. 

PEINTURE. 

On  demande  une  [rise  destinee  a  decor er  un  asile  de  nuit. 

Douze  projets  ont  ete  re^us  : 

La  Classe  s'est  ralli^e  au  jugement  de  sa  section  de 
peinture,  laquelle  a  propose,  ^  Tunanimit^,  de  decerner 
le  prix  de  mille  francs  k  M.  Emile  Vloors,  a  Borgerhout 
(Anvers),  auteur  du  carton  portant  pour  devise  : 

Celjui  qui  aime  son  fr^re 
Demeure  dans  la  lumi^re. 

(Saint  Jean,  chap.  10-11.) 

Une  mention  honorable,  en  partage,  est  accordee  aui 
auleurs  des  cartons  portant  comme  devises  :  V  Sol  lucet 
omnibus;  2°  Habiller  ceux  qui  sont  nus,  donner  a  boire  a 
ceux  qui  ont  soif,  etc. 

3'"''  s^RiE,  TOME  xxxn.  43 
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GRAYURE  EN  M^DAILLE. 

On  demande  un  projet  de  tnMaiUe  pour  les  Umriats  des 
concours  de  VAcadimie  royale  des  sciences,  des  lettres  et 
des  heaux-aris  de  Belgique. 

Six  modules  ont  ^t^  ref us  : 

Sur  la  proposition  des  sections  de  gravure  et  de  sculp- 
ture, la  Glasse  a  decerne  le  prix  de  six  cents  francs  a 
M.  Jules  Baetes,  ^  An  vers,  pour  son  projet  ayant  comme 
marque  distinctive  Trois  palmes  et  une  couronne. 


PRIX  DU  GOUVERNEMENT. 


UWLJkmu  COHCOVMS  d'amchitecvvkb  db   iSflS. 

Comme  suite  aux  resolutions  du  jury  qui  a  jug^  ce 
concours,  le  grand  prix  a  et6  decerne,  a  Tunanimite,  a 
M.  Cols  (Augustin),  d'Anvers,  d6ve  de  Tlnstitut  superieur 
et  de  TAcad^mie  royale  des  beaux-arts  de  la  meme  ville. 

QKAIVD    CONCOURS    DB    «RATUME   DE    I  SOU. 

Comme  suite  aux  resolutions  du  jury  qui  a  juge  ce  con- 
cours, le  grand  prix  a  ei6  decerne  a  M.  Sterck  (Arthur), 
d'Anvers,  61eve  de  Tlnstitut  superieur  des  beaux-arts  de 
la  meme  ville  (atelier  de  M.  Biot). 

Un  premier  second  prix  a  6ii  decerne  k  M.  Montenez 
(Georges),  de  Rouveroy,  eleve  de  TAcad^mie  de  Mons  et 
de  M.  Aug.  Danse. 
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Un  deuxi^me  second  prix,  k  M.  Peelers  (Louis), 
d'Anvers,  eleve  de  TAcademie  royale  des  beaux-arts 
de  cette  ville  et  de  M.  Fr.  Lauwers. 

PKIIIL   QVIMQlIBNilVAEi    DBS    SCIENCES   HISTOKIQUBS* 

(Troisi^me  periode  :  1891-1895.) 

Par  arrets  royal  du  28  octobre  1896,  pris  sur  les  con- 
clusions du  rapport  du  jury  qui  a  juge  les  travaux  soumis 
pour  cette  periode,  le  prix  de  cinq  milk  francs  est  decerne 
a  M.  Godefroid  Kurth,  raembre  de  TAcademie  et  profes- 
seur  a  TUniversite  de  Liege,  pour  son  ouvrage  intitule  : 
Histoire  poitiqm  des  Merovingiens. 


La  seance  s'est  terininee  par  I'execution  de  la  cantate  : 
CaUirho4,  musique  de  M.  Nicolas  Daneau,  \^^  second  prix 
du  grand  concours  de  composition  musicale  de  1895: 
poeme  de  M.  Lucien  Solvay,  laureat  du  concours  des  can- 
tates  fran^ises  de  la  meme  annee. 


^099^994 
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OUVRAGES  PRESENTES, 


Chestret  de  Haneffe  (le  baron  J,  de),  Geschichte  der  Familie 
Merode,  von  E.  Richardson.  S.  1.  ni  date;  in-8<>  (4  p.)- 

—  Recberches  sur  le  village  et  la  familie  de  Bunde.  Rure- 
monde;  in-8*»  (12  p.). 

—  Melanges  de  numismatique.  Li^ge,  1869-89;  in-8<» 
(222  p.). 

—  Histoire  de  la  seigneurie  imp^riale  de  Reckheim. 
Ruremonde,  1873;  in-S^  (101  p.,  1  pi.). 

—  G^n^alogie  de  la  familie  de  Chestret.  Bruxelles,  1883 ; 
in-18  (23  p.). 

—  Glanes  po^tiques  li^geoises.  Liege,  1884;  in-18(37  p.). 

—  Encore  Tancienne  faience  li^geoise.  Li6ge,  1884; 
extr.  m-S^  (9  p.). 

—  Les  conjurations  des  La  Marck  form^es  a  Li^ge  contre 
Charles-Quint.  Bruxelles,  1891 ;  extr.  in-8'»  (34  p.). 

—  Renard  de  Schonau,  sire  de  Schoonvorst.  Un  financier 
gentilhomme  du  XIV*  si^cle.  Bruxelles,  1892 ;  extr.  in-8*» 
(72  p.). 

—  L'abW  Habets.  Bruxelles,  1893;  in-8o  (3  p.). 

—  Note  bibliographique  sur  1' «  Histoire  mon^taire  des 
comtes  de  Louvain,  dues  de  Brabant  et  marquis  du  Saint- 
Empire  romain  »,  par  Alph.  de  Witte.  Bruxelles,  1895 ;  extr. 
in.8o  (3  p.). 

Folic  (F.).  Annales  astronomiques  de  I'Observatoire 
royal  do  Belgique,  nouvelle  s^ric,  tome  VIL  1896;  in-4*. 

Fredericq  (Ldon),  Travaux  du  laboratoire  de  I'Universit^ 
de  Li6ge,  tome  V,  1893-93.  1896. 

Piot  (CA.).  Correspondance  du  cardinal  de  Granvelle, 
tome  XII.  1896 ;  in-4«  (lxvii-682  p.). 
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Wauters  (Alph),  Table  chronologique  des  chartes  et 
dipl6mes  imprimis  concernant  Thistoire  de  la  Belgique, 
tome  IX  (1321-1339).  Bruxelles,  1896;  in-4o  (xlvi-933  p.). 

Sleeckx  (D),  Tooneelen  en  Tooneelzalen.  S.  1.  nidale; 
ia-8-  (16  p.). 

—  Voorbeelden  van  stijl  en  letterkunde  getrokken  uit  de 
Nederlandsche  schrijvers.  Leesboek,  Li6ge;  in-12  (421  p.). 

—  Beschrijving  van  Braband.  Gand,  1861;  pet.  in-8* 
(206  p.). 

—  Beschrijving  der  provincie  Antwerpen.  Anvers,  1852; 
pet.  in-8*>  (208  p.). 

—  Robert  Hamerling  en  zijn  ccDanton  und  Robespierre ». 
Anvers,  1878;  in-8«  (69  p.). 

—  De  visschers  van  Blankenberg,  blijspel  met  zang  in 
^enbedrijf,  4^*^  uitgaaf.  Anvers,  1894;  in-18  (28  p.). 

—  Miss  Arabella Knox,eene  paardengeschiedenis.Ninove, 
1889;  in-18  (36  p.). 

—  Gronden  der  Nederlandsche  spraakleer  in  betrekking 
met  de  programma's  van  het  Slaatsbestuur,  ten  gebruike 
van  lagere  en  middelbare  scholen,  2*^  uitgave.  Namur  ;  pet. 
in-8«  (103  p.). 

—  Nederlandsche  spraakleer  ten  gebruike  der  gestichten 
van  middelbaar  onderwijs.  Namur,  1887;  pet.  in-8«  (ISO p.). 

—  Oefeningen  op  de  Nederlandsche  spraakleer  ten  ge- 
bruike der  gestichten  van  middelbaar  onderwijs,  deel  I 
en  II.  Namur,  1890;  2  vol.  pet.  in-8^ 

—  Stijl  en  letterkunde  voor  het  opstellen  en  beoordeelen 
van  Nederlandsche  schriften,  2«>«  druk.  Li^ge;  pet.  in-8** 
(vi-281  p.). 

—  Joseph  II   en  zijne  regeering.  Gand,  1888;  in-18<> 

(82  p.). 

—  Karel  VI   en    Maria-Theresia.    Gand,   1888;   in-18 

(S4  p.). 

—  De  patriottentijd.  Gand,  1889;  in-18  (55  p.), 
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Sleeckx  (D,),  In  't  schipperskwartier,  tafereelen  uit  het 
vlaamsche  volksleven.  Gand,  1877;  pet.  in-S"  (307  p.). 

—  De  stralen  van  Antwerpen,  kronicken  en  legenden, 
deel  I  en  II.  Gand,  1877-78 ;  2  vol.  pet.  in-8«  (301  et  272  p.). 

—  Dirk  Meyer;  eene  geschiedenis  van  den  waterkant. 
Gand,  1878;  pet.  in-8'>  (356  p.). 

—  Dramatische  werken  :  I.  De  kraankinders.  Jan  Steen 
uit  vrijen.  Berthilda.  Neel  de  Loods.  II.  Gr^try.  De  suike- 
room.  Meester  en  knecht.  Zoo  de  ouden  zongen,  piepen  de 
jongen.  III.  Zannekin.  De  alleenloopers.  Het  spook.  De 
genaamde  P...  Guldentop.  De  visschers  van  Blankenberg. 
IV.  Oude  en  nieuwe  adel.  Basilio  en  Quiteria.  De  wraak 
van  den  jood.  Matroos,  soldaat  en  sjouwerman.  Het  erfdeel. 
De  keizer  en  de  schoenlappers.  De  vrouw  met  den  baard. 
Gand,  1878-83;  4  vol.  pet.  in-8o. 

—  Verhalen  en  Novellen.  In  alle  standen  en  ontmoe- 
tingen.  Gand,  1879;  pet.  in-8o  (366  p.). 

—  Verhalen  en  Novellen.  Hildegonde ;  een  verhaal  van  het 
einde  der  XV«  eeuw.  Gand,  1879;  in-8o  (246  p.). 

—  Verhalen  en  Novellen.  Op  't  eksterlaar.  Herinneringen 
van  afgestorven  en  van  nog  levende  vrienden.  Gand,  1879 ; 
pet.  in-8*  (419  p.). 

—  Verhalen  en  Novellen  :  In  de  vacantle.  Gand,  1880; 
pet.  in-8«  (258  p.). 

—  Literatuur  en  kunst,  deel  I  en  II.  Gand,  1880;  2  vol. 
pet.  in-8®. 

—  Verhalen  en  Novellen.  Tybaerts  en  €'•,  en  andere  ver- 
halen. Gand,  1881 ;  pet.  in-8»(298  p.). 

—  Verhalen  en  Novellen.  De  plannen  van  Peerjan,  neef 
en  nicht,  en  andere  verhalen.  Gand,  1882;  pet.  in-8*» 
(331  p.). 

—  De  scheepstimmerlieden,  en  andere  verhalen.  Gand, 
1884;  pet.  in-8o  (306  p.). 

—  De  oude  monumenten  van  Luik.  Anvers,  1893;  in-4* 
(15  p.). 
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Stroobant  (Pant).  Les  Bielides,  r^sultats  des  observations 
de  1895.  Bruxelles,  1896;  extr.  in-8''  (11  p.). 

Prinz(W.).  Atlas  photographique  de  la  Lune.  Bruxelles, 
1896;  extr.  in-8*  (5  p.). 

Henrijean  {Fr.)  et  Conn  (Gabr.),  Recherches  exp^rimen- 
tales  sur  Taction  physiologique  etthdrapeutiquedesiodures. 
Gand,  1896;  extr.  in-8«  (176  p.). 

Aubel  {Van),  Henrijean  et  Conn,  Travaux  de  th^rapeu- 
tique  exp^rimentale  du  laboraloire  de  TUniversit^  de  Li^ge, 
tome  [•'.  Paris,  1894;  in-8«  (343  p.,  fig.). 

Matihieu  (Ernest).  Histoire  de  Tenseignement  primaire 
en  Hainaut.  Mons,  1897 ;  in-8«  (492  p.). 

Detroz.  De  Tapplication  des  peines  commin^es  par  le 
Code  rural  aux  infractions  qu'il  pr^voit.  Discours  du  l«""oc- 
tobre  1896.  Li^ge,  1896;  in-8"  (36  p.). 

Petermann  (A,),  Rapport  sur  les  travaux  de  la  station 
agronomique  de  TEtat,  k  Gembloux,  1894  et  1895.  2  extr. 

in-8Ml2etl6p.). 

—  Lois  sp^ciales  pour  combattre  la  falsification  des 
engrais,  des  substances  alimentaires  pour  b^tail  et  des 
semences.  Gembloux,1893;  extr.  in-8"  (17  p.). 

—  Composition  de  quelques  vins  de  fruits  et  de  baies. 
Gembloux,  1895 ;  extr.  in-8«  (16  p.). 

Niffle-Anciaux  (jSd.).  Les  repos  de  J^us  et  les  berceaux 
reliquaires,  nouvelle  Edition.  Namur,  1896;  in-4'*(128  p.). 

Casteleyn  (A.).  Le  socialisme  et  le  droit  de  propriit^. 
Bruxelles,  1896;  in-8<>  (584  p.). 

Hermans  (V,),  Inventaire  des  archives  de  la  ville  de 
Halines,  tome  VIIL  Malines,  1895-96;  in-8o. 

de  Hoon,  Grondbeginselen  van  de  belgische  strafvorde- 
ring.  Alost,  1896;  in-8"{376  p.). 

de  la  Vallie  Poussin  (Louis),  Bodhivasattvacaryavatara, 
exposition  de  la  pratique  des  Bodhisattvas.  Extr.  in-8'' 
(13  p.). 
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de  la  YalUe  Poussin  {Louis).  Caturaryasatyapariksa. 
Extrait  du  XXIV*  chapitre  de  la  Madhyaraakavrtti.  Leyde, 
1896;  extr.  in-8M8  p.). 

Matthieu  {Ernest).  Histoire  de  rinstruction  publique  en 
Hainaut  :  Le  college  de  Saint-Bonaventure,  k  Fontaine- 
I'Ev^que.  Mons,  1896;  extr.  in-8»  (10  p.). 

Cumont  {Georges).  P.-F  Le  Roy,  sculpteur  namurois 
(1739-1812).  Notes  biographiques.  Namur,  1896;  extr. 
in-8o  (36  p.). 

Ministh'e  de  rinterieur.  Exposed  de  la  situation  adminis- 
trative des  provinces  pour  Tannee  1895. 

Arlon.  Institut  archeoloyique.  Annales,  tome  XXXI.  1896. 

MoNS.  SodeU  des  sciences,  des  arts  et  des  leltres  du  tiai- 
naut,  M^moires,  tomes  VI  et  VIII.  1893-96. 

Allemagne. 

Cle^nen  {Otto).  Johann  Pupper  von  Goch.  Leipzig,  1896; 
in-8»  (x-290  p.). 

Francfort  s/M.  Physikalischer  Verein.  Jahresbericht, 
1894-95. 

—  Das  Klima  von  Frankfurt  am  Main  (Julius  Zieglerund 
Professor  Dr.  Walter  Konig.  1896;  gr.  in-8«. 

Berlin.  Kgl.  geoddtisches  Institut,  Jahresbericht,  1895-96. 
Dresde.  Gesellschaft  fiir  Natur-  und  Heilkunde.  Jahresbe- 
richt, 1895-96. 

—  Verein  fiir  Erdkunde.  XXV.  Jahresbericht,  1896. 

France. 

Ripertoire  bibliographique  des  sciences  mathimatiques, 
l'«  ^  4«  series  :  fiches  n«»  1  k  400.  Paris,  1894-96;  in-12. 

Paris.  Socidtd  d'agriculture  de  France.  Table  gin^rale  des 
principales  mati^res  contenues  dans  le  Bulletin  depuis  1837 
jusqu'^  i'ann6e  1894.  1896. 


(  661  ) 

Liste  des  ouvrages  d^osSs  dans  la  bibliotheque  de  I'Acadimie 
par  la  Commission  royale  d'histoire. 

De  Raadt  {Joh.-Thiod.)  et  Stockmans  (J.-B.).  Geschiedenis 
der  gemeente  Schelle.  Lierre;  in-8'*  (209-vii  p.  et  une 
carte). 

De  Raadt  (J.-Th.)  et  De  Muuck  {Emile).  Les  Micault 
beiges,  leurs  portraits  et  leur  histoire.  Bruxelles,  1889; 
extr.  in-8^  (47  p.  et  2  photogr.). 

De  Raadt  (J.-Th,).  Bestellung  von  Briisseler  Kunstwirke- 
reien  fiir  das  Diisseldorfer  Schloss  (1701).  S.  1.  ni  d.;  in-8'» 
(10  p.). 

—  Beaucoup  de  eommunes  des  anciennes  XVII  provinces 
des  Pays-Bas  ont  des  armoiries  incorrectes;  citer  ces  com- 
munes et  ^tablir  leurs  blasons  conform^ment  aux  donn^es 
historiques.  S.  1.  n.  d.,in-8*»  (37  p.). 

—  Armorial  brabangon,  recueil  d'armoiries  incites. 
Bruxelles,  1890;  extr.  in-8<»  (60  p.). 

—  Le  triptyque  de  la  famille  Micault.  Bruxelles,  1890; 
extr.  in-8°  (16  p.). 

—  De  Heerlijkheden  van  het  Land  van  Mechelen:  Duffel, 
Gheel  en  hunne  Heeren.  Turnhout,  1890;  in-8«  (119  p.). 

—  Rapport  sur  les  travaux  de  la  Soci6t6  d'arch^ologie  de 
Bruxelles,  1890.  Bruxelles,  1891  ;  in-8«  (42  p.). 

—  La  Maison  des  Douze-Apotres  k  Bruxelles.  Bruxelles, 
1891 ;  extr.  in-8«  (23  p.). 

— -  Le  manoir  de  Bosschesteyn,  appel^  vulgairement 
Halmalshof  et  Allemanshof,  k  Broechem.  Malines,  1891 ; 
extr.  in-8'»  (89  p.,  fig.  et  pi.). 

■—  De  heerlijkheden  van  het  land  van  Mechelen  :  Norder- 
wijk  en  zijne  heeren.  Turnhout,  1892;  in-8*(91  p.  et  1  pi.). 

—  Een  zoenbrief  van  de  XIV«  eeuw  betreffcnde  de 
familie  Van  der  Noot  met  heraldieke  bijzonderheden.  Gand, 
1893;  extr.  in-8«(27p.). 

—  Le  registre  de  la  confr^rie  de  Sainte-Barbe  en  I'^lise 


(  662  ) 

Sainte-Gudule  i  Bruxelles.  Une  pi^ce  de  vers  flamande  du 
XV*  siftcle.  Gand,  1893 ;  in-8*>  (29  p.). 

—  Verzameling  van  grafschriften  en  wapens  in  verschil- 
lende  noordbrabantsche  kerken.  Helmond,  1893;  in-S*" 
(76  p.). 

—  Volkskundige  mengelingen.  Brecht,  1894;  in-8*»(28  p.). 

—  Mengelingen  over  heraldiek  en  kunst.  Anvers.  1874; 
in-8'»  (133  p.). 

Devillers  (Leopold).  Inventaire  analytique  des  archives  de 
la  ville  de  Mons,  tome  III.  Mons,  1896 ;  in-S"  (344  p.). 

—  Inventaire  (avec  supplement)  des  cartes  et  plans  manu- 
scrits  et  graves  qui  sont  conserves  au  d^pot  des  archives 
provinciales  de  TEtat  k  Mons.  Mons,  1870-1896;  2  cahlers 
in-4*». 

MagneUe[F.],  Saint  Fr^d^ric, iv^que  de  Li^ge (1119-1 121). 
Li^ge,  1895;  extr.  in-8«  (38  p.). 

Bruxelles.  Societi  iVarchiologie.  Annales,  t.  X,  livraisons 
2-4.  Annuaire  pour  1896. 

Gand.  Cercle  historique  et  archMogique,  Bulletin,  3«ann^e 
n**  9;  4«  ann6e,  n°»  1-3.  Annales,  t.  11,  3. 

LouvAiN.  Analectes  pour  servir  A  I'histoire  ecMsiastique 
de  Belgique^  2«  s^rie,  X,  1  et  2.  Deuxi^me  section,  2«  fasci- 
cule. 1896. 

Mons.  Cercle  archeologique.  Annales,  tome  XXV,  1896. 

Namur.  Soditi  archeologique,  Annales,  tome  XXI,  2«  liv.; 
t.  XXn,  2«  liv. 

Saint-Nicolas.  Cercle  archiologique  du  pays  de  Waes. 
Annales,  tome  XV,  4.  1896. 

Ehrenberg  (D'  Richard).  Das  Zeitaller  der  Fugger.  Geld- 
kapital  und  Creditverkehr  im  16.  Jahrhundert,  Band  I 
und  II.  I^na,  1896;  2  vol.  in.8% 

Hergenroeiher  (Le  cardinal  Jos.),  Leonis  X.  Pontificis 
maximi  Regesta  glosiosis  auspiciis  Leonis  D.  P.  PP.  Xlli. 
feliciter  regnantis  e  tabularii  vaticani  manuscriptis  volumi- 
nibus  alisque  monumentis  adjavantibus  tum  eidem  archive 
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addictis  turn  aliis  eruditis  viris,  fasc.  4-8.  Fribourg, 
1886-91 ;  3  cah.  in-4^ 

Carlsrohe.  Zeitschrifl  fur  die  Geschichte  des  Oberrhdns; 
neue  Folge,  Band  X,  1-3. 1896. 

Graz.  Historische  Landes-Commission.  IV.  Bericht,  1895-96. 

LuNEBOURG.  Museums 'Verein.  Jahresbericht ,  1891-95. 
1896. 

Washington.  American  historical  Association.  Annual 
report,  1894. 

New- York.  Jewish  historical  Society.  Publications,  n«  4, 
1894. 

Nancy.  Academic  de  Stanidas,  H^moires,  5*  s^rie, 
tomes  I,  III-Vl,  VIII-XIII,  1884-95. 

BESANgoN.  Dipartement  du  Douhs.  Inventaire-sommaire 
des  archives  d^partementales  :  Archives  civiles,  S($rie  B, 
tome  III.  1895 ;  in-4«. 

Paris.  Mini^tire  de  PInstruction  publuiucy  Biblioth^que 
des  dcoles  frangaises  d'Ath^nes  et  de  Rome,  fasc.  72-74. 

—  Collection  de  documents  inc^dits  :  Roles  gascons, 
supplement  au  tome  I".  Remontrances  du  Parlement  de 
Paris  au  XVIII«  si^cle,  tome  II,  1895-96;  2  vol.  in-4^ 

—  Bibliographie  des  travaux  historiques  et  arch^olo- 
giques,  tome  III,  1™  liv.,  1896;  in-4". 

Saint-Omer.  SociM  des  antiquaires  de  la  Morinie.  Bulletin 
historique,  n"  176-176,  1896-96.  —  M^moires,  tome  XXII. 

—  Le  Cartulaire  de  Saint- Barth^lemy  de  B^thume.  1896; 
in-4«. 

Pamphilj  (le  prince  D,  Alfonso  Doria).  Lcttere  di  D.  Gio- 
vanni d'Austria  a  D.  Giovanni  Andrea  Doria  I.  Rome,  1896; 
in-4<>  (97  p.). 

Roue.  Accademia  dei  Lined.  Rendlconti,  Scienze  morali, 
serie  quinta,  vol.  V,  fasc.  1-9.  Atti,  parte  2',  scavi, 
1895  dicembre-1896  settembre. 
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Rome.  Societa  romana  di  storia  palria.  Archivio,  vol.  XIX, 
fasc.  1-2, 1896. 
•   Bibliotheca  apostolica  vaticana  : 

—  Regestvm  Clementis  Papae  V,  ex  vaticanis  archetypis 
sanctissimi  domini  nostri  Leonis  XIII  pontiRcis  maximi 
ivssv  et  mvnificenlia  nvnc  primvm  editvm  cvra  et  slvdio 
monachorvin  ordinis  S.  Benedict!,  1884-88,  MX.  Appen- 
dices, tomvs  I.  Rome,  1883-1892;  8  vol.  in-4«. 

—  Regesta  Honorii  Papae  III,  ivssv  et  mvnificentia  Leo- 
nis XHI  pontificis  maximi  ex  vaticanis  archetypis  aliisqve 
fonlibvs,  edidit  Sac.  Petrvs  Pressvtti  I.  V.  D.,  volvm.  I 
et  II.  Rome,  1888-95;  2  vol.  in-4». 

—  Al  sommo  pontefice  Leone  XIII,  omaggio  giubillare. 
Rome,  1888;  volume  in-folio  (illustrations). 

—  Seu  Tatiani  evangeliorum  harmoniae  Arabice.  Rome, 
1888 ;  in-4'>. 

Codices  manuscript!  recensiti  iubente  Leone  XHI :  codices 
urbinates  Graeci;  codices  reginae  Svecorum  et  Pii  PP.  11; 
codices  manuscript!  graeci  ottoboniani;  codices  Palatini 
Grseci;  codices  Palatini  latini,-tom.  1. 1885-9o;  5  vol.  in-4''. 

—  11  Grande  papiro  egizio  delta  Bibliotheca  vaticana. 
Rome,  1888;  vol.  in-4°  (vni-141  p.,  pi.). 

—  Marucchi  [llcyi^alius).  Monumenta  papyracea  aegyptia 
Bibliothecae  vaticanae.  Rome,  1891 ;  in-4''  ^ix-136  p.,  pi.). 

—  Monumenta  papyracea  latina  Bibliotecae  vaticanae. 
Rome,  1893;  in-4°(ix-37  p.,  pi.). 

Stevenson  (Enrico).  Inventario  dei  libri  stampati  Palatino- 
vaticani,  volum.  I  e  II.  Rome,  1886-91 ;  4  vol.  in-4*'. 
Neuchatbl.  SodM  de  giographie.  Bulletin,  t.  VIII,  1893. 
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Stance  du  5  d^mnbre  1896. 

M.  Al.  Brialmont,  direcleur,  president  de  rAcaddmie. 
M.  le  chevalier  Edm.  Marchal,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents  :  MM.  Gilkinet,  vice-directeur;  le  baron 
de  Selys  Longcbamps,  G.Dewalque,  £d.  Dupont,  Ed.  Van 
Reneden,  G.  Malaise,  F.  Folie,  F.  Plateau,  Fr.  Crepin, 
J.  De  Tilly,  Gh.  Van  Bambeke,  G.  Van  der  Mensbrugglic, 
W.  Spring,  Louis  Henry,  M.  Mourlon,  P.  Mansion, 
P.  De  Been,  G.  Le  Paige,  F.  Terby,  J.  Deruyts,  H.  Vale- 
rius, L.  Fredericq,  mwibres;  Gh.  de  la  Valine  Poussin, 
associi;  J.-B.  Masius,  A.-F.  Renard,  L.  Errcra,  A.  Lan- 
caster et  G.  Gesiro,  carrespondants.  ; 
3"**  s£rie,  tome  xxxn.                                  44 
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En  ouvrant  la  stance,  M.  le  Directear  adresse  les  {iVi- 
citations  de  la  Classe  k  M.  L.  Fredericq,  pour  le  prix 
quinquennal  des  sciences  m^dicales  qui  vient  de  lui  etre 
d^rn^,  en  partage  avec  M.  Nuel,  pour  leurs  ilUmenls 
de  physiologie  humaine.  (Applaudissements.) 

M.  Fredericq  remercie  la  Classe  pour  cette  nouvelle 
marque  de  sympathie. 


COfhRESPONDANCE, 


M.  le  Ministre  deTInterieur  et  de  Tlnstruction  publique 
envoie,  pour  la  biblioth^que  de  TAcad^mie,  les  deux 
volumes  suivants^  publies  en  1880-1881  par  la  Soci^te 
royale  de  medecine  publique  de  Belgique  : 

AssenMie  nationcUs  scientifique  d' hygiene  et  de  mSdecifie 
publique  de  4 880;  tome  P%  Rapports;  tome  II,  Discus- 
sions. 

—  Remerciements. 

—  M.  George  Donny  remercie  la  Classe,  au  noni  de 
sa  famille,  pour  le  discours  prononc^  aux  funerailles  de 
son  pere,  Francois  Donny. 

—  Le  Comity  pour  la  calibration  du  solxante-dixi^me 
anniversaire  de  naissance  de  Stanislas  Cannizzaro,  avait 
demande  que  TAcademie  s*associ&t  k  cette  manifestation, 
qui  a  eu  lieu  k  Rome,  le  21  novembre  dernier. 

Les  sentiments  de  TAcad^mie  ont  ^t^  exprimes  au 
Comite  par  M.  le  Secretaire  perp^tuel. 
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—  Hommages  d'ouvrages  : 

1®  Service  climatologique  de  VObservatoire  royal  de 
Bfigique;  Instructions  pour  les  stations  de  troisieme  ordre; 
par  A.  Lancaster; 

2°  Les  grandes  modalitds  diniques  de  la  pneunumie,  envi- 
sagSes  au  point  de  vue  de  leur  traitement;  par  C.  Yanlair ; 

S""  Notice  tur  ks  travaux  scientifiques  de  Bernard 
Renault,  associ^  de  TAcad^mie ; 

4^  a.  Rubra  Canicula,  Considerazioni  suUa  mutazione 
di  colore  che  si  dice  awenvUo  in  Sirio;  b.  Osservazioni 
astronomiche  e  fisiche  stUl'  asse  di  rotazione  e  svUla  topo- 
graphia  del  pianeta  Marte ;  par  G.-Y.  Schiaparelli , 
associe;   . 

5®  Lezioni  di  Geometria  intrinseca;  par  Ernesto  Cesaro, 
k  Naples ; 

6^  RA)e  d'un  profane  sur  la  navigation  airienne  de 
demainj  brochure  et  quatre  plans  photographies ;  par  le 
colonel  en  retraite  V.  Goffinet. 

—  Remerciements. 

—  Travaux  manuscrits  renvoyes  k  Texamen  : 

I""  Etude  sur  les  effluves  Slectriques ^  deuxieme  partie; 
par  Alex,  de  Hemptinne.  —  Commissaires  :  MM.  De  Heen 
et  Yan  der  Mensbrugghe ; 

2^  Sur  les  d&iv^s  cadmiques  halog^s  de  I'antipyrine; 
par  M.-C.  Schuyten,  docteur  en  sciences.  —  Commis- 
saires :  MM.  Spring  et  Jorissen; 

3®  [Sur  un  nouveau  d^eloppement  de  la  fonction 
Gammay  qui  contient  la  s&ie  de  Stirling  et  cette  de  Kummer; 
par  G.  Landsberg,  k  Heidelberg.  —  Commissaires  : 
MM.  Mansion,  J.  Deniyts  et  Neuberg. 


(  668  ) 


CONCOURS. 


Conformement  a  Tarticle  38  du  reglement  general,  il 
est  donne  lecture  des  rapports  sur  les  travaux  re^us 
pour  le  concours  annuel  et  pour  les  prix  Stas  et  Mailly. 

La  Classe  se  prononcera  dans  la  stance  du  15  sur  les 
conclusions  des  rapports  de  ses  commissaires. 


Elections. 


La  Classe  procede  k  T^lection  de  : 

I""  Sa  Commission  sp^ciale  des  finances  pour  1897. 
—  Les  membres  sortants  sont  r^elus; 

2®  De  quatorze  noms  pour  la  formation  du  jury  qui 
sera  charge  de  juger  la  premiere  periode  du  concours 
decennal  des  sciences  min^ralogiques.  Cette  liste  sera 
transmise  a  M.  le  Ministre  de  I'lnt^rieur  et  de  Tlnstruc- 
tion  publique. 

RAPPORTS. 

La  Classe  decide  le  depdt  aux  archives : 

1^"  D'une  lettre  de  M.  Constantin  Emmanuel,  k  Constan- 
tinople {mouvemtnt  perpAuetjy  examinee  par  M.  Valerius; 

2^  D*une  note  de  M.  le  chevalier  A.  de  Longree  {temp^ies 
el  qfclone$)y  examinee  par  M.  A.  Lancaster. 
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Sur  les  foMtions   hyperg^omSlriques  d'ordre  sup&ieur; 

par  J.  Beacipain. 

(c  M.  Beaupain  a  communique  pr^c^demment  k  TAca- 
d^mie  deux  m^moires  sur  les  Equations  hyperg^om^- 
triques  E  (n,  m)  : 

x-«y)  ^  L,a*-*iy<"-*^  -4-  ...  •¥-  L.,,i/'  — ary^  -♦-  ...  -4-  K^y. 

II  resulte  des  recherches  de  Tauteur  que  pour  n> ih-i- 1 , 
les  substitutions 


dans  lesquelles  les  integrates  sont  convenablement  d^fl- 
nies,  determinent  Y|  et  Y^  respectivement  comme  solu- 
tions d'equations  E  (n  —  1 ,  n  —  1)  et  E  (n  —  1 ,  n  —  2). 

Dans  son  nouveau  travail,  M.  Beaupain  determine  les 
constantes  des  Equations  reduites  et  obtient  comme  con- 
sequence un  double  systeme  d'int^grales  definies  multi- 
ples, pour  representer  les  sol utionsrprinci pales  de  E  {n^m) 
(k  Texclusion  des  solutions  logaritbmiques).  Les  formules 
generalisent  celles  qui  avaient  et^  donnees  dans  les  deux 
m^moires  precedents,  pour  le  cas  de  m  =»  0. 

Les  resultats  obtenus  dans  T^tude  des  fonctions  hyper- 
geom^triques  trouvent  des  applications  importantes  aux 
equations 

do|it  la  premiere  a  fait  Tobjet  de  nombreux  travaux  des 
geometres  (Labatto,  Kummer,  MM.  Pochhammer  et  de 
Tiily).  Ces  equations  sont  ramenees  ^  la  forme  E  (n,  0). 
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La  transformation  employee  permet  d*indiquer  les 
valeurs  de  n  e(  de  p  pour  lesquelles  Tequation  y^"^  -»  afy 
n*a  pas  de  solution  logarithmique ;  en  m^me  temps,  les 
solutions  sont  exprim^es  en  integraies  d^finies  (n  —  1) 
uples. 

Au  cours  de  ses  recherches,  Tauteur  rattache  k  son 
sujet  diverses  classes  d'equations  dejk  consid^r^es  par 
MM.  Le  Paige  et  Lommel;  ii  signale  en  outre  certaines 
equations  hyperg^ometriques  qui  s'integrent  sous  forme 
fmie. 

Le  nouveau  travail  de  M.  Beaupain  me  parait  tres 
digne,  eomme  les  precedents,  d^etre  publie  dans  les 
recueils  de  FAcademie ;  je  propose  k  la  Ciasse  de  decider 
rimpression  dans  les  Memoires  in-4®.  » 

MM.  Le  Paige  et  Mansion  declarant  se  rallier  aux  con- 
clusions du  rapport  de  M.  J.  Deruyts,  celles-ci  sont  adop- 
tees par  la  Ciasse. 

Lettre  de  M,  Stephan  Emniens. 

((  M.  Stephan  Emmens  croit  devoir  porter  a  la  con- 
naissance  de  TAcademie  qu*il  a  decouvert  Vexistence  de 
certaines  relations  de  poids  chez  les  corps,  relations  qui 
mettraient  en  cause  Texactitude  de  I'hypoth^se  de 
Newton  sur  la  gravitation,  la  tb^orie  de  Dalton  sur  les 
atomes  et  les  hypotheses  d'Avogadro  et  de  Bernoulli  sur 
les  gaz. 

Cette  lettre  a  sans  doute  pour  objet  de  prendre  date 
pour  cette  decouverte.  Quoi  qu'il  en  soit,  j*estime  que 
TAcademie  doit  se  borner,  pour  le  moment,  k  conserver 
cet  ccrit  dans  ses  archives,  car  M.  Emmens  ne  dit  encore 
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rieii  qui  pourrait  permettre  d'appr^cier  la  valeur  de  sa 
decouverte.  » 

M.  Van  der  Mensbrugghe,  second  commissaire,  pro- 
pose le  dep6t  aux  archives  de  la  lettre  de  M.  Emmens  en 
attendant  que  celui-ci  fasse  connaitre  en  quoi  consiste  sa 
decouverte. 

—  Adopte. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES- 


Les  tners  quaternaires  en  Bdgique,  d'apres  Vitude  stratigror 
phiqm  des  dipdts  flandriens  ei  campiniens  et  de  leurs 
relations  avec  les  couches  tertiaires  pliocenes;  par  Michel 
Mourlon,  membre  de  TAcad^mie. 

A  toutes  les  epoques  g^ologiques,  il  y  a  eu  des  conti-* 
uents  et  des  mers;  aussi  peut-on  s'etonner  que  durant  la 
p^riode  quaternaire,  les  phenom^nes  fluviaux  aient,  en 
Belgique,  exerc^  une  si  grande  action  et  donn6  naissance 
a  de  si  importants  depots  de  cailloux  et  de  limons  sans 
que  Ton  ait  pu  constater  encore  jusqu*ici  Texistence,  ou 
tout  au  moins  la  succession  des  sediments  marins  qui 
leur  sont  contemporains. 

La  raison  en  est,  peut-Stre,  que  les  regions  de  la  Bel* 
gique  od  Ton  pouvail  surtout  esp^rer  les  rencontrer,  je 
veux  parler  des  Flandres  et  de  la  Campine,  n*avaient 
encore  6te  que  peu  ou  point  etudiees  k  ce  point  de  vue 
special.  Pour  combler  cette  lacune,  il  fallait  pouvoir  se 
livrer  k  une  6tude  stratigraphique  detaill^e  des  depdta 
quaternaires  de  ces  regions  et  rechercher  quelles  sont 
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leurs  relations  avec  nos  couches  tertiaires  pliocenes  les^ 
moins  anciennes. 

Je  suis  heureux  que  les  travaux  de  lev^s  de  la  Carte 
g^ologique  du  pays  m*aient  fourni  Toccasion  d'aborder 
cet  int^ressant  probleme. 

Un  simple  coup  d'oBil  jet^  sur  la  carte  du  sol  de  la 
Belgique,  d' Andre  Dumont,  montre  que  les  d^pdts  super- 
ficiels  ou  quaternaires,  en  dehors  bien  entendu  des 
depots  modernes  de  la  plaine  maritime,  constituent  deux 
grandes  formations  assez  tranchees  pour  avoir  pu  etre 
d^limitee^  sur  la  carte. 

L'une  au  S.  ou  domine  le  limon,  e'est  Thesbayen  de 
Dumont,  et  I'autre  au  N.  formee  presque  exclusivement 
de  sables,  c'est  le  campinien  du  m£me  auteur. 

Celui-ci  renseigne  dans  la  l^ende  de  sa  carte  le  sable 
campinien  comme  ^tant  ant^rieur  au  limon  hesbayeu. 

Depuis  pr^s  d'un  demi-si^cle  qu'a  paru  ToBuvre  magis- 
trale  du  grand  stratigraphe,  on  a  emis  des  opinions  fori 
differentes  sur  T&ge  relatif  de  ces  deux  formations. 

Certains  auteurs  ont  consid^re  le  sable  campinien 
comme  etant  post^rieur  au  limon  hesbayen. 

On  verra  plus  loin  que  cette  divergence  d'opinions 
provient  de  ce  que  Ton  a  confondu  sous  le  nom  de 
«  campinien  »  des  depots  d'&ge  bien  diif(^rent. 

Dejk  en  1885,  MM.  Rutot  et  Van  den  Broeck  ont  dis^ 
tingu^  dans  la  grande  masse  sableuse  du  campinien  de 
Dumont,  deux  parties  qu*ils  ont  rang^es  Tune  k  la  base 
du  quaternaire  et  Tautre  tout  au  sommet  (1). 

lis  ont  conserve  le  nom  de  «  campinien  )>  k  la  masse 
plus  sp^cialement  representee  dans  la  Campine  limbour- 
geoise  en  relation  directe  avec  les  depdts  de  la  Meuse,  et 

(1)  Ann.  delaSoc.  roy,  malac.  de  Belgigue,  t.  XX,  pp.  lxxviu-lxxxii. 
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lis  ont  doiin^  le  nom  de  «  flandrien  »  a  la  masse  surtoul 
r^pandue  dans  les  Flandres. 

Cest  cette  interpretation  qui  a  pr^valu  dans  la  l^gende 
de  la  nouvelle  carte  et  que  j'ai  par  cons^uent  appliqu^e 
sur  les  planchettes  dont  le  leve  ni*a  et^  confix,  tant  sur  Ic 
littoral  que  dans  les  Flandres  et  sur  tout  Tespace  compris 
entre  celle^-ci  et  le  Limbourg  hollandais. 

II  ne  sera  pas  sans  interSt  de  faire  connaitre  le  resultat 
des  observations  que  ce  grand  travail  m'a  permis  d'effec- 
tuer  et  de  rechercher  dans  quelle  mesure  les  conclusions 
qu*il  y  a  lieu  d'en  tirer  concordent  avec  Tinterpretation 
de  mes  distingues  collegues  du  Service  de  la  carte  g^olo- 
gique. 

Dans  Texpos^  des  faits  ci-apres,  je  suivrai  le  m£me 
ordre  que  celui  dans  lequel  je  les  ai  observes  en  poursui 
vant  mes  Icves  de  TO.  k  I'E. 

Je  d^signerai,  autant  que  possible,  les  differentes  cou- 
ches de  mes  nombreuses  coupes  par  les  roemes  notations 
que  celles  adoptees  dans  la  legende  de  la  carte.  Toutefois, 
je  ferai  une  exception  pour  celles  de  ces  couches  dont  je 
suis  arrive  a  pouvoir  preciser  la  position  stratigraphique 
sous  les  amas  de  cailloux  que  tons  les  geologues  sont 
unanimes  k  considerer  comme  formant  la  base  du  campi- 
nien  proprement  dit. 

C'est  assez  dire  que  ces  couches,  consid^r^es  avec  rai- 
son  comme  quaternaires  dans  la  legende  de  la  carte  et 
reconnues  maintenant  comme  ^tant  plus  anciennes  que 
le  campinien,  doivent  forcement  &tre  rapport6es  au  terme 
le  plus  ancien  de  notre  quaternaire  inferieur  ou  diluvien, 
c'est-k-dire  au  mos^en. 

En  acceptant  Tinterpr^tation  que  je  propose  pour  les 
couches  en  question,  elle  n'entrainera  pour  la  carte  g^o- 
logique  en  voie  d*achevement  qu'un  faible  changement  a 
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apporter  k  la  deuiieme  Edition  des  feuilles  deja  public. 
II  consistera  k  substituer,  pour  les  diffiirents  horizons 
lithologiques  des  couches  mos^ennes,  la  notation  qf  a 
la  notation  q2^  laquelle  sera  reservee  au  campinien  pro- 
prement  dit. 

Qu*il  me  soit  permis  de  faire  remarquer  que  s*il  m^a 
et^  possible  de  mener  k  bonne  fin  mes  travaui  de  levds 
et  de  tenter  T^tude  stratigraphique  des  dep6ts  qui  font 
Tobjet  de  cette  communication,  c'est  gr&ce  k  Temploi  de 
nouveaux  appareils  de  sondage  qui  me  permettent  de 
reconnaitre  la  constitution  du  sol  jusqu*^  plus  de  80  me- 
tres de  profondeur. 

Ce  sont  ces  grands  sondages  qui  m*ont  fait  reconnaitre 
notamment  que  le  facies  marin  du  flandrien  s'etend  beau- 
coup  plus  k  rint^rieur  du  pays  qu'on  ne  le  supposait. 
C'est  ainsi  qu'il  m*a  ii6  possible  de  renseigner  Texistence 
dudit  facies  dans  la  l^gende  des  feuilles  de  Nieuport- 
Leke,  Watervliet,  Bassevelde-Selzaete,  Langelede-Ste* 
kene,  Evergem-Loochristy,  Wetteren-Zele  et  Termonde- 
Puers. 

Ce  sont  encore  les  grands  sondages  qui  out  decele  la 
presence  k  diiferents  niveaux  dans  le  flandrien  marin 
d'abondantes  Corbicala  fluminalis.  Cest  d'abord  le  son- 
dage du  Petit-Crocodile,  pratique  k  la  limite  de  ma  plan- 
chette  de  Nieuport  avec  celle  de  Middelkerke,  levee  par 
M.  Rutot,  et  dont  voici  la  coupe  : 

Sondage  du  Pelit'CrocodUe. 

Mitres. 

alpf.     i.  Argile  grise  des  polders 1,50 

alri.     2.  Argile  sableuse,  grise,  coquilli6re;  k  Cardium  et 

MytUus 6,40 

3.  Sable  gris,  coquiUier 1,90 

A  REPORTBB.     .     .     9,^ 
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Metres- 
Report.    .    .    9,90 

4.  Argtle  sableuse  semblable  au  num(^ro  2  et  renfer- 
mant  les  m^mes  coquilles,  avcc  lin^oles  tr^s 

sableuses •    4,30 

q4m.     5.  Sable  gris  quartzeux  l^^rement  glauconif6re    .    .    0,30 

6.  Argile  sableuse  coquilli^re 1,00 

7.  Sable  identique  au  num^ro  5,  mais  tr6s  coquiUier, 

renfermant,  outre  la  Corbicula  fluminaliSy  les 
esp^ces  suivantes  dont  la  determination,  de  mdme 
que  celle  des  esptees  qu'on  trouvera  renseign^es 
plus  loin  dans  le  sondage  de  Leffinghe,  sont  dues 
^  M.  G.  Vincent : 

Lamna  elegans,  Woodia  digitaria. 

Balanus,  Cardiutn  edule. 

Buccinum  undatum.  Donax  anaticum, 

Vermetus  (Serpula)  intortus,  Solen  ensis. 

LiUorina  liltorea.  Mactra  subtruncata. 

Scalaria  communis,  Pholas  sp.  ? 

Dentalium  sp.  ?  Tellina  baltica, 
Ostrea  edulis.  —     tenuis. 

Pecten  (Chlamys)  opercularis.  Echinoqfamus  pusUlus. 

Mytilus  edulis.  Piquants  d'fichinodernies. 

Peclunculus  glycimeris,  Bryozoaircs. 
Nucula  nucleus. 

la.  couche  num^ro  7  a  une  ^paisseur  de   .    .    .    .     6,^ 

8.  Argile  grise  coquilli^re,  avec  graviers  et  petits  cail- 

loux  ^  la  base 0,t$0 

Yc.        9.  Argile  gris  fonc6  ypresienne 1,00 


Total.    .    .  22,50 

Un  deuxieme  sondage  a  Leffinghe,  au  contact  de  ma 
planchette  de  Leke  et  de  celle  d'Ostende,  lev^e  par 
M.  Rutoty  a  donn6  la  coupe  suivante  : 
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Sondage  de  Leffinghe. 

Metres. 

'alp4,  '  1.  Argile  grise  des  polders.  *  .  - .  - 1,50 

alr%s, '  2.  Sable  quartzeux,  gris  blanchdtre,  l^drement  glau- 

'     •      conifere 10,70 

q4m.  3.  Sable  quartzeux,  avec  cailloux  roul^s  de  silex,  tr^ 
coquillier,  k  Corbicula  fluminalis  et  autres  nom- 
breuses  esp^ces  qui  sont,  outre  cclles  renseign^ 
plus  haul  dans  la  couche  num^ro  7  du  sondage 
du  Petit-Crocodile,  les  suivantes  : 


Crustao^s  indetermin^s. 
Succinea  Pfefferi, 
Pleurotoma  turricula, 
Limnea  truncalula, 
Mangilia  costata, 
Pisanella  reticulata. 
Nassa  reticulata, 
.  —    pygmcHa, 
.  —    prisma  tica, 
Murex  clathratus. 

—  erinaceus. 
Purpura  lapillus. 
Cyprasa  Europasa. 
Cerithium  reticulatum. 
Turritella  Solanderi. 

—       sp.? 
Rissoia  ulvas 
Valvata  piscinalis. 
Velutina  laevigata. 
Natica  Alderi. 

—  monilifera 
Adeorifis  subcarinatus, 
Scalaria  clathratula. 
Odoslomia  pupa 
Phasianella  puUus, 


Trochus  cinerarius, 

—  Zizyphinus, 

—  millegranum? 
Cyclostrema  serpuloides. 
Etnarginula  rosea, 
Acmaa  virginea. 
Dentalium  entalis. 
Pecten  {Chlamys)palustrea, 

—  varius, 

Modiola  barbata. 
Area  lactea. 
Montacula  bidentata. 
Cardium  papillosum. 
Cylherea  sp.  ? 
Venus  ovata. 
Tapes  pullastra. 

—    sp.? 
Cyclas  cornea. 
Pisidium  amnicum. 
Solen  vagina. 
Mya  truncata. 

—  sp.? 

Saxicava  rugosa. 
Bamea  Candida. 
Zirfcea  crispata. 
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M^treSr 
Repoet.    .    .    42,90 

Lucina  divaricala,  Foraminifdressp.? 

Syndesmya  alba,  NummuUtes  variolaria  ?  ou 
Semele  piperala.  Wemmelensis  ? 

Venm  striata. 

La  couche  num^ro  3  a  une  ^paisseur  de  .    .    .    .  12,10 

4.  Argile  grise,  coquil]i6re,  avec  gravier  et  cailloux  •  .    0,60 

\'c.        5.  Argile  gris  fonc^  ypresienne 4,S0 


•  Total.    .    .  29,40 

Les^utres  sondages  que  nous  avons  effectu^s,  de  con- 
cert avec'  lif .  Rutot,  au  contact  de  nos  feuilles  respectives 
de  Breed^ne-Houttave  (Rutot)  et  de  Ghistelles-Zedelghem 
(Mourlon),  n*ont  donn6  que  du  flandrien  sans  coquilles. 
Celui  au  sud  d*Oudenbourg  a  traverse  S^^^SO  de  sable 
flandrien  et  b'^jGO  d'argile  grise  plastique  que  nous  rap- 
portons  au  paniselien  infi^rieur  (Pirn) ;  celui  au  nord  de 
Snelleghem-  n*a  rencontre  que  5"*,20  de  sable  flandrien 
s^par^  de  Targile  grise  schistoide  (Pirn)  par  12  metres  de 
sables  quartzeux  et  argileux  (Pfd-b). 

J'ai  encore  rencontre  le  flandrien  marin  dans  un  grand 
nombre  de  sondages.  C*est  d*abord  dans  ceux  dont  j*ai 
d^jk  ptibli^  la  coupe  (1),  deWatervliet,  de  Bassevelde, 
de  Boucboute  et  d'Assenede  (pi.  Selzaete),  de  Zwarten- 
Ruiter  et  Yernitersten  (pi.  Langelede),  de  Zwartenberg  a 
Touestde  Stekene  et  du  hameau  de  Sainte-Anne  (pi.  Lo- 
keren). 

Enfin  j*en  ai  reconnu  la  presence  sur  la  planchette  de 
Wetteren,  au  bameau  de  Beirvelde,  oil  un  sondage  pra- 


ii)  Ann.  de  la  Soc,  gioL  de  telgique,  t.  XXU,  1895,  pp.  237-236. 
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tiqo^  i  la  cote  7,  dans  la  cour  de  Inhabitation  de  M.  J.-B. 
Desmedt,  m*a  donne  la  coupe  ci-apr^s  : 

Sondage  de  Bdrvelde, 

(PI.  Wetteren.) 

Metres. 

q4^        1.  Sable  quartzeux,  gris  blanchdtre,  avee  quelques 

grains.de  glauconie 6,90 

q4nu     2.  Idem,  gris  jaundtre,  avec  quelques  traces  de  co- 

quilles  {Cardium) 2,80 

3.  Sable  quartzeux,  grisdlre,  avec  tr^s  faibles  traces  de 

coquilles 1,00 

4.  Sable  quartzeux,  grisdtre,  coquillier i,30 

5.  Sable  gris  argileux,  avec  lin^oles  de  sable  un  peu 

grossier 0,80 

6.  Sable  quartzeux,  gris&tre,  coquillier,  avec  petits 

fragments  argileux.    . 3,70 

7.  Idem,  tr^s  grossier  et  tr&s  coquillier  (Cardium),  avec 

petits  cailloux 1,90 

8.  Sable  quartzeux,  gris&tre,  peu  coquillier,  avec  rares 

cailloux 1,00 

9.  Idem,  avec  nombreux  graviers,  cailloux,  coquilles, 

fragments  de  bois  et  fossiles  remani^s  tels  que 
Nummulites  et  Ditrupa 0,90 

We.     10.  Sable  fin,  gris  pMe,  pulverulent,  l^rement  argi" 
leux,  fussilir^re,  k  Operculina  et  Nummulites 

yVemmdemis 0,30 

11.  Sable  fin,  gris&tre,  l^g^rement  glauconif^re,  avec 
nombreux  spicules  de  Spongiaires,  Qperru/tna, 
Nummulites  Wemmelensis  et  rares  Dilrupay  gra- 
viers   0,80 

Le,      12.  Gr6s  dur,  non  perce  de  T^oc^ne  sup^rieur  ledien. 

Total.    .    .  20.00 

Au  S.  du  sondage  precedent,  j'en  ai  fait  encore  deux 
autres  qui  n'ont  plus  rencontr^  que  du  sable  flandrien 
non  coquillier.  Cest  d'abord  celui  effectu^  contre  la  route 
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de  Gand,  au  cabaret  In  de  Krooriy  qui  a  trairers^,  avant  de 
toucher  le  sable  wemmelien,  23  metres  de  sables  avec 
gravier  et  cailloux,  presentant  h  la  profondeur  de  iTi'^^SO 
une  couche  tourbeuse  avec  fragments  de  bois. 

Le  deuxieme  sondage,  pratiqu^  au  hameau  de  Kerk- 
straet,  a  rencontre  23"',40  des  memes  d^pdts  flandriens 
qu*une  epaisse  couche  de  cailloux  s^parait  du  d^p6t 
argilo-sableux  legerement  paillete  que  je  rapporte  au 
wemmelien. 

Le  point  le  plus  eloign^  du  littoral  oil  il  m'a  ^te  donne 
d*observer  la  presence  du  sable  flandrien  coquillier  est 
k  Termonde,  oil  les  ^chantillons  r^unis  par  M.  rarchitecte 
Bouwens  et  provenant  du  puits  art^sien  construit  par  la 
ville  rue  Lindanus,  m'ont  permis  de  constater,  au-dessus 
de  50  metres  de  d^pdts  appart^nant  aux  etages  ypresien, 
paniselien  etledien,  la  presence  d'une  masse  sableusede 
18  metres  se  rapportant  en  majeure  partie  au  flandrien 
avec  un  peu  de  d^p6t  tourbeux  moderne  ik  la  partie  supe- 
rieure.  Le  sable  gris  coquillier  flandrien  a  foumi,  k  la 
profondeur  de  13<",10  de  Torifice  du  puits,  outre  du  bois 
fossile,  la  Corbicula  fluminalis^  Valvala  piscinalis^  Bithi- 
nia  Leachi?  Bithinia  tentactUata?  (opercules),  une  graine 
de  Chara  et  des  Entomostrac^s. 

La  limite  orientale  du  sable  flandrien  coquillier  qu^on 
vient  de  voir  passer  par  Termonde,  s'etend  vers  le  N.  un 
peu  k  TE.  de  la  planchette  de  Stekene. 

Et,  en  eifet,  de  m£me  que  le  sondage  d^jk  mentionne 
de  Zwartenberg,  k  TO.  de  Stekene,  celui  pratique  a  la 
limite  orientale  de  la  meme  planchette,  k  la  station  de 
La  Clinge,  situ^e  k  la  fronti^re  de  Hollaude,  m*a  fourni 
encore  des  traces  incontestables  de  coquilles  marines. 

Seulement,  celles-ci  se  trouvent  en  ce  dernier  point, 
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pour  la  premiere  fois,  a  deux  iiiveaux  et  dans  des  sables 
d*aspects  bien  dififi^rents. 

Or,  sans  qu*il  y  ail  interposition  de  gravier  apparente 
entre  ces  sables,  leur  examen  attentif  met  bors  de  doute 
leur  identity  avec  des  sables  coquilliers  d'autres  sondages 
d^crits  plus  loin  et  que  leurs  caracteres  paleontologi^ues 
aussi  tranche  que  leurs  caracteres  mineralogiques  ont 
permis  de  rapporter  avec  certitude  k  deux  etages  diffe- 
rents:  le  sup^rieur  au  quatemaire  flandrien  marin  et 
rinfi^rieur  au  pliocene  superieur  poederlien. 

Yoici,  pour  commencer,  la  coupe  que  m*a  fouraie  le 
sondage  de  La  Clinge  k  la  cote  5  : 


Sondage  de  La  Clinge. 

(PI.  Stekene.) 

Metres. 

q4.         1.  Sable  quartzeux,grisjanndtre 3,50 

2.  Idem,  gris  blanchdtre 2,00 

3.  Sable  tourbeux 1,20 

4.  Sable  semblable  au  no  2 5,00 

g4m,    .  5.  Sable  quartzeux,  grisdtre,  avec  traces  de  coquilles 

marines 1,00 

Po,  6.  Sable  gris  verdMre,  fonc6,  glauconif^rc ,  finement 
paillel^,  identique  aux  sables  poederliens  rencOn- 
tr^  respectivement  a  la  profondeur  de  21  mdtrfts 
au  sondage  de  Kieldrecht  et  ^  celle  de  plus  de 
42  mdtres  au  grand  sondage  dc  Galmpthout,  qu'on 
trouvera  d^rits  plus  loin,  renfermant  des  frag- 
ments d'Ostrea 2,50 

7.  Idem,  avec  cailloux  noirs  et  petits  cailloux  de 

quartz  blanc 1,00 

8.  Cailloux  dans  Targile  rupelienne 1,20 

Rtc.      9.  Argilc  grise,  plastique  du  niiielicn  supdrieur  (oligo- 

c^nemoyen) 1,50 

Pi.      i 
Total.    .    .  18,90 
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Au  N.-E.  du  sondage  precedent,  on  voit,  toujours  sur 
la  fronti^re  de  Hollande,  au  Fort  Verboom,  k  TO.  de 
Kieldrecht,  afneurerun  sable  legerement  glauconifere,  gris 
blanchitre  et  jaunatre,  parfois  brun^tre,  d'aspect  limo- 
neux,  avec  lits  concretionnes,  p^tris  dc  coquilles  :  Fusus 
conlrarius,  Osirea  edulis,  Pecten  opercularis,  Cyprina 
Islandica,  Mya?...  PectunciUus,  etc. 

Ce  sable  est  recouvert  d^une  eoucbe  de  0^,50  de  sable 
rouge  brunatre,  ferrugineux,  tres  graveleux  (q4)y  et  un 
petit  sondage  pratique  dans  Tune  des  sabli^res  oil  on  Ta 
exploit^  sur  i'^ySO  d'^paisseur,  a  permis  de  le  percer 
encore  sur  3", 70. 

II  est  assez  interessant  de  eonstater  que  ce  sable,  qui 
parait  bien  etre  du  pliocene  sup^rieur  poederlien,  diff<^re, 
par  ses  caracteres  min^ralogiques,  autant  de  celui  rap- 
port^ au  m^me  etage,  dans  le  sondage  de  La  Clinge,  que 
de  ceux  traverses  par  le  grand  sondage  que  j'ai  pratique 
au  village  meme  de  Kieldrecht  et  dont  voici  la  coupe,  k 
la  cote  5  : 

Sondage  de  Kieldrecht. 

Mdires. 

q4.         1.  Sable  quartzeux,  gris  blanchdtre 3,80 

2.  Sable  tourbeux 0,30 

3.  Sable  semblable  au  n*  i,  mais  un  pen  plus  fonc^  .  4,70 
Po.        A.  Sable  gris,  coquillier,  2i  Corbula  gibba,  var.  rotun- 

data,  rencontr^e  ^  quatre  niveaux  dififi^rents  avec 

les  esp^ces  suivantes : 

Balamus*  Capullaria  detiticulata. 

Turritella  incrassata.  Ditrupa. 

Natica  varians.  Ostrea  edulis. 

Vermettts(Serptda)intortus?  Pecten  (Chlamys)  opercu- 

Nassa  reticularis.  laris. 
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MHres. 

Report.    .    .    8,80 

Peclu  nculus  glycimeris.  Astarie  incerta. 

Nitaila  nucleus.  —     Basteroti, 

Cardium  edule.  Cardita  oriricularvs. 

Cyffrina  hlandica.  Bryozoaires. 
Corbula  gibba,  var.  rotundaia. 

De  petits  cailioux  s'observent  ^  partir  de  2«,90  dans 
le  sable  n^  4,  qui  a  une  ^paisseur  de 13,90 

5.  Sable  gris  verddtre  fonc6,  glauconif^re,  sans  co- 

quilles,  identique  au  sable  poederlien  du  grand 
sondage  de  La  Giinge 3,80 

6.  Sable  gris  avec  petite  caillonx  opaques,  coquillier, 

form6  en  majeure  partie  de  Yermetus  (Serpula) 
inlorius,  et  de  quelques  autres  coquilles  marines, 
telles  que  :  Emarginula  fissuraj  Turritdla  in- 
crassata,  Lucina  borealis,  Nucula  nucleus,  Pecten 
opercularis,  Cyjnina  Islandica 3,60 

7.  Sable  gris  verddlre  fonc^,  glauconifdre ,  sans  co- 

quilles, avec  petits  cailioux  opaques  et  translu- 
cides  blancs   et   noirs,   devenant  argileux   au 

contact  de  Fargile  8 0,80 

Ric.      8.  Argile  grise  plastique  du  rupelien  sup^rieur  .    .    .     1,70 

Total.    .    .31,90 

A  TE.-N.-E .  du  sondage  precedent,  au  Doel,  plaii- 
chette  de  Lillo,  sur  la  rive  gauche  de  TEscaut,  un  autre 
sondage,  a  la  cote  3,  a  permis  de  constater  que  le  flau- 
drien  fait  completemen  t  defaut  en  ce  point,  les  sables 
poederliens  a  Corbula  gibba,  var.  rotundala,  y  6tant  recou- 
verts  directement  par  des  depdts  modernes,  comme  le 
inontre  la  coupe  ci-apres  : 

Sondage  de  Doel. 

(PI.  Lillo.) 

Metres. 

r.  1 .  Remani6 2,00 

alr!i.     2.  Sable  gris  fonce,  l^^rement  argileux  et  tourbeux  .     1,10 
3.  Argile  sablcuse,  paillette,  l^g^rement  tourbeuse    .     1,[S0 

A  REPORTER.     .     .     i,60 
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Report.    .    .    4,60 

/.  i.  Tourbe 1,40 

air 4.     5.  Sable  gris  fonc6,  l^^rement  tourbeux 3,70 

6.  Argile  gi'ise,  finement  paillette,  avec  fragments  de 

bois 1,00 

Po.        7.  Sable  gris  verdAtre,  glauconif^re,  coquillier  k  Gor- 

bules  et  autres  fossiles : 

Balamus.  Gast^ropodes  sp.? 

Turriiella  incrassata.  Pecten   (Chlamys)  opercu- 

Natica  varians,  laris, 

Nassa  reticulata,  Corhula  gibha,  var.  rotun- 

Ditrupa,  data, 

Lamellibranches  sp.  ? 

avec  lin^oles  argileuses,  coquiUi^res,  renfermant 
^alement  la  Gorbule 6,40 

Total.    .    .  17,10 

A  rextr^mit^  N.-E.  de  la  planchette  de  Lillo  reappa- 
rait  de  nouveau  le  flandrien,  qui  se  prolonge  vers  TE. 
sur  la  planchette  d*Eeckeren. 

N^anmoins,  le  sondage  de  Stabroeck,  pratique  k  la 
cote  5,  sur  cette  derniere  planchette,  a  traverse,  avant 
d'atteindre  le  poederlien,  plus  de  12  metres  de  sable 
grossier  in  gros  grains  de  quartz,  que  je  ne  rapporte  que 
sous  toutes  reserves  au  flandrien,  comme  le  montre  la 
coupe  ci-apres  : 

Sondage  de  Stabroeck, 

(PI.  Eeckeren.) 

Metres. 

q^J        1.  Sable  gris&tre,  trisquartzeux,  assez  grossier.    .    .    6,10 

9.  Idem,  un  peu  plus  fonc6,  avec  petits  fragments  de 

bois 5,80 

Po,        3.  Sable  demi-fin,  gris  verddtre,  l^gdrement  glauconi- 

f^re,  avec  quelques  paillettes  de  mica   ....    !2.00 

A  REPORTER.     .     .   13,90 
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Report.    .    .  13,90 

4.  Sable  gris,  tr^s  quartzeux,  avec  petits  cailloux 

blancs  et  noirs,  coquillier,  renfermant,  outre  la 
Corbula  gibba,  var.  rotundata,  Fusus?,  Pecten 
(Chlamys)  opercularist  Cyprina  Islandica  ...     1,90 

5.  Mati6re  dure,  blanchaire 0,20 

6.  Sable  k  Corbules,  semblable  au  n»  i  et  renfermant, 

outre  les  esp^ces  y  renseignees,  Balanus  et  Lamel- 
libranches  sp.? 3,20 

7.  Lin^ole  de  sable  gris,  argileux,  coquillier,  avec  la 

Corbule  et  le  Pecten  operciilaris 0,30 

8.  Sable  gris,  leg^rement  glauconifftre,  coquillier,  ^ 

Corbules,  Pecten  operciilaris  el  Cyprina  Islandica,    0,60 

9.  Lin^le  argileuse,  coquilli^re  4  Corbules,  Natica? 

Cyprina  Islandica^  etc 0,30 

10.  Sable  gris,  coquillier 1.00 

11.  Sable  gris,  argileux,  coquillier  k  Corbules     .    .    .    2,80 

Total.    .    .  24,90 

C'est  un  peu  ^  TE.  el  au  N.  de  ce  dernier  sondage 
qu*apparaissent  pour  la  premiere  fois,  sous  les  sables 
flandriens,  des  argiles  et  des  sables  quartzeux,  legerement 
paillet^s,  separes  des  premiers  par  un  niveau  de  cailloux 
et  de  gravier. 

Les  argiles  donnent  lieu,  a  TE.-N.-E.  de  Stabroeck, 
tant  sur  la  planehette  d'Eeckeren  que  sur  celle  de  Cap- 
pellen,  k  d*importantes  exploitations. 

On  verra  par  la  suite  que  ce  sont  les  argiles  dites  de  la 
Campine  qui,  avec  les  sables  expIoit^s  dans  cette  region, 
ont  ^t^  ranges  par  erreur  dans  le  campinien  (q2)  et 
doivent  elre  rapportes,  comme  il  est  dit  en  commen- 
^ant,  au  moseen  (q1). 

11  convient  de  faire  remarquer  que,  dans  la  partie  de 
la  Campine  anversoise  oil  nous  sommes  arrives,  le 
d^pdt  sableux  superieur  n'est  plus,  h  proprement  parler. 
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du  veritable  flandrien,  mais  bien,  comme  Tindique  du 
reste  la  l<igende  en  lui  attribuant  la  meme  notation  q4, 
du  «  sable  superieur  ou  remanie  de  la  Campine  ». 

II  arrive  m^me  parfois  que  Ton  constate  Tabsence  de 
ce  dernier  sable,  notamment  sur  le  territoire  des  plan- 
chettes  de  Calmpthoutschenhoek  etdeCalmpthoutyComine 
le  montre  la  coupe  ci-apr^s  du  grand  sondage  que  j'ai 
fait  pratiquer,  a  la  cote  21,  au  village  de  Calmptbout, 
chez  M.  le  brasseur  Beyers  : 


Sondage  de  CalmpthouL 

Metres. 

q4a.      1.  Argilejaune,  bigarree  de  gris&tre S,40 

2.  Argile  sableuse,  paillel^e,  gris  bleudtre,  avec  lin^les 

plus  argiieuses 3,30 

q4s.       3.  Sable  gris,  pailiet^ 3,^ 

(.  4.  Tourbe  forraani  une  couche  de  0™,30  sur  1"»,70  de 

sable  quartzeux,  leg^rement  tourbeux  ....     S,00 
q4a.       5.  Argile  grise,  paillette,  passant  au  sable  argileux    .     3,50 

qls.       6.  Sable  gris,  paillet^,  demi-fin 16,30 

7.  Idem,  parfois  un  peu  argiteux 3,00 

S.  Sable  quartzeux.  gris  blanchdtre,  Hnement  paillet^, 

avec  fragments  de  bois 2,00 

9.  Idem,  trds  quartzeux,  grossier,  graveleux.    .    .    .    2,10 

10.  Sable  un  peu  moins  grossier  et  un  peu  plus  fonc6 

que  le  precedent 3,90 

11.  Sable  assez  grossier,  iinement  paillet^,  avec  un 

debris  de  cailloux  et  quelques  fragments  argilo- 
ferrugmeux,  probablement  remanics  de  la  cou- 
che 12 0,80 

Po.  12.  Sable  gris  verddtre  fonc^,  glauconif^re,  iinement 
paillet^,  identique  au  sable  pliocene  superieur 
poederlien  du  sondage  de  Kieldrecht  (couche  vfi 5), 
avec  peiits  fragments  de  gr6s  ferrugineux^    .    .     1,70 

Total.    .    .  44,50 
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On  retrouve  la  memc  disposition  de  couches  que  celle 
da  sondage  pr^c^dent,  au  S.-E.  de  ce  dernier,  au  grand 
sondage  pratique  chez  M.  Cornelius  Fraeters,  k  Stern- 
hoven,  au  S.-O.  de  Brecht,  H  la  cote  23,  et  dont  yoici  la 
coupe : 

Sondage  de  Stemhoven. 
(PI.  Brecht.) 

q4sa.     1.  Sable  quartzeax,  gris,  16g^rementargileux    .    .    .  6,10 

q4a,      2.  Argile  grise,  paillette 0,70 

qias.     3.  Idem,  devenant  sableuse  et  passant  au  sable .    .•  ,  1,20 

qU.       A.  Sable  gris,  assez  fin,  l^^rement  paillet^  ....  0,50 

5.  Sable  gris,  qaartzeux,  grossier,  avec  une  lin^le 

argileuse  au  sommet 7,60 

6.  Sable  quartzeux,  gris  blanchdtre 1,90 

7.  Sable  quartzeux,  gris,  devenant  grossier  vers  le  bas.  12,00 
P(7.        8.  Sable  quartzeux,  gris,  glauconif^re,  coquillier,  Cor- 

bula  gibba,  var.  rotunda  ta 9,00 

9.  Sable  quartzeux,  graveleux,  avec  cailloux  de  gr^s  k 
la  base,  tr^s  coquillier  et  renfermant,  outre  la 
Corbule,  une  pince  de  Grustac^,  des  Balanes, 
Gastdropodes  et  Laraellibranches,  tels  que  Astarte 
sp.?  Cardium  sp.?  Pecten  (Chlamys)  opercularis, 
Lucina  borealiSy  etc. 
La  couche  num^ro  9  a  une  epaisseur  de  .    .    .    .    4,30 

10.  Sable  assez  fin,  d'un  gris  p&le 0,20 

11.  Gr^s  blanc  non  perc6 0,00 


Total.    .    .  43,50 

Au  S.-E.  du  precedent  sondage  de  la  planchette  de 
Brecht,  j'en.ai  effectue  encore  deux  autres  sur  le  terri- 
toire  de  la  planchette  contigue  d*Oostmalle  :  Tun  pr^s  de 
Tabbaye  de  la  Trappe,  au  S.-O.  de  Westmalle,  et  Tautre 
au  village  mSme  d'Oostmalle. 
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Voici  la  coupe  du  premier  de  ces  sondages,  h  la  cote  20 : 

Sondage  de  la  Trappe. 

(PL  Oostmalle.) 

Metres. 

qU.       1.  Sable  quartzeux,  gris  blanchdtre 9,00 

qia.      3.  Argile  grise,  parfois  noirdtre,  finement  paillette  de 

mica  dans  ie  sable 0.60 

qls.       3.  Sable  quartzeux,  gris  blanchdtre.    ......     3,80 

4.  Idem,  gris  bleudtre 4,30 

/.  5.  Argile  sableuse  tourbease 0,30 

6.  Tourbe  et  bois 0,40 

qta.       7.  Argile  grise  et  noire 7,80 

Po?       8.  Argile  sableuse  bnin  verddtre,  finement  paillet^  de 

mica 1,40 

9.  Sable  demi-fin,  gris  verddtre  fonc^,  16g6rement  glau- 

conif&re 9,20 

iO.  Argile  sableuse  brun  verddtre,  interstratifi^e  de 
sable  jaundtre,  avec  faibles  traces  de  bois  et  un 

caillou 0,50 

Po,      11.  Sable  demi-fm,  gris  verddtre  fonc6 1,00 

12.  Sable  gris,  coquillier,  l^^rement  graveleux,  avec 

un  caillou  de  quartz  blanc 0,80 

13.  Idem,  sans  caillou  apparent 0,80 

14.  Sable  gris,  demi-fin,  glauconif&re,  coquillier,  renfer- 

mant,  outre  la  Ck>rbula  gibba,  var.  rotundata,  les 
esp^ces  suivantes : 

Balanus,  Ckirdium  sp.? 

Turritella  incrassala.  Astarie  incerta, 

Fusus?  Pecten   (Chlamys)  opercu- 

laris. 

La  couche  n«  14  renferme  des  fragments  de  grds  et 
a  une  ^paisseur  de 2,40 

15.  Sable  argilcux,  coquillier 0,10 

Total.    .    .  28,90 
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Le  fait  le  plus  saillant  qui  ressort  de  la  coupe  pr^- 
c^dente,  c'est  le  passage  pour  ainsi  dire  insensible  du 
pliocene  superieur  poederlien  au  quaternaire  infi^rieur 
moseen.  II  y  a,  en  effet,  presque  autant  de  raison  pour 
rapporter  les  couches  n^  8  k  iO  au  moseen  qu*au  poe- 
derlien, dans  lequel  je  ne  les  ai  fait  rentrer,  sous  toutes 
reserves,  qu*en  m*appuyant  sur  leurs  caracteres  litholo- 
giques. 

II  est  k  remarquer  aussi  que,  tandis  que  dans  le  sondage 
de  la  Trappe  les  premieres  couches  rapport^es  au  poeder- 
lien ont  dej^  ^t^  rencontr^es  k  iS  metres  de  profondeur, 
dans  celui  d*Oostmalle  la  sonde  est  descendue  k  plus  de 
5i  metres  sans  atteindre  le  tertiaire.  Cest  ce  que  montre 
la  coupe  suivante  du  grand  sondage  pratique,  a  la  cote  23, 
derri^re  Teglise  de  ce  village,  au  cabaret  In  den  Keyser. 

Sondage  (TOostmalle. 

Metres. 
q4,        1.  Sable  quartzeux,  jaane  brun&tre,  avec  queiques 

grains  de  gravier 1,00 

2.  Idem,  legdrement  argileux,  formant  un  veritable 

gravier  de  base  avec  petits  cailloux  de  quartz  et 

de  silex 0,20 

q4a,      3.  Argile  grise,  bigarrde  de  jaune,  finement  paillette  de 

mica 1»30 

qUa,     4.  Sable  argileux,  gris,  paillet6 1,20 

qU.       5.  Sable  quartzeux,  jaunStre 0,70 

q1sa»     6.  Lin6ole  de  sable  argileux,  gris  bleuaire  fonc6    .    .  0,10 

q4s.       7.  Sable  quartzeux,  grisStre,  assez  grossior  ....  1,00 

/.  8.  Lin6ole  tourbeuse 0,20 

9.  Sable  semblable  au  n®  7, 16g6rement  tourbeux  .     .  0,50 

qU.     10.  Sable  (Juarueux,  assez  grossier,  gris  fonce    .    .    .  1,80 

11.  Idem,  gris  pftle 4,00 

qlsa.   12.  Sable  quartzeux,  gris  pale,  l^^remenl  argileux, 

avec  paillettes  de  mica 1»90 

A  REPORTBR.     .     .    13,90 
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Mitres. 

Report.    .    .  13,90 

q4as.    13.  Argile  sableuse,  gris  fonc6,  paillette 0,20 

qls,      14.  Sable  demi-fin,  gris  bleudtre,  paillet^ 1,00 

lis.  Idem,  plus  quarlzeux,  avec  petits  fragments  d'ar- 

gile  noire  sur  0«,50  vers  le  bas 5,20 

q4a.     16.  Argile  schistol'de  noirdtre 2,10 

q4sa,  17.  Sable  argileux,  demi-fin,  noirdtre    ......  0,30 

q4s.     18.  Sable  quarlzeux,  demi-fin,  l^^rement  glauconif^re 

etpaillet6 0,40 

qia.     19.  Argile  noirdtre,  paillette 0,30 

qls,     20.  Sable  quarlzeux,  demi-fin,  gris  fonc6 0,60 

qia.     21.  Argile  plaslique  grise,  presque  noire,  devenant  un 

peu  sableuse  ^  la  partie  sup^rieure 2,60 

qls.     22.  Sable  quarlzeux,  gris  fonc^ 0,50 

q4as.    23.  Argile  schistolde,  sableuse,  gris  fonc^ 3,00 

qia      24.  Argile  plaslique,  foncee,  l^gdrement  paillel^e,  tr^s 

dure 0,50 

q4s.     25.  Sable  quarlzeux,  gris  fonc^ 0,50 


Total.    .    .  31,10 

Au  N.-E.  du  sondage  d'Oostmalle,  le  puits  artesien  de 
la  colonie  de  Merxplas,  sur  le  territoire  de  la  planchette 
de  Beersse,  a  traverse  46"", iO  de  d^p6ts  moseens  avant 
d'atteindre  le  tertiaire.  Cest  ce  qui  ressort  de  la  coupe 
si  detainee  qu'en  a  publi^e  notre  savant  eollegue,  M.  le 
capitaine  Delvaux,  d*apres  les  documents  que  lui  ont 
remis  M.  le  baron  Van  Ertborn  pour  les  50  premiers 
metres,  et  M.  Tingenieur  Zanen  pour  les  60  metres  sui- 
vants  for^s  par  M.  Axer.  (Ann.  de  la  Soc.  giol.  de  Belg., 
t.  XVIII,  M^oires,  1891,  pp.  107-156.) 

Depuis  la  publication  du  travail  de  M.  Delvaux,  le  puits 
a  encore  ^t^  approfondi  de  20  metres  dans  un  sable  gris 
pile,  giauconifi&re,  assez  fin  et  fossilifi^re  par  places. 

Cest  en  m'aidant  de  toutes  ces  donnees  qu*il  m*est 


(  690  ) 

possible  d'interpr^ter  la  coupe  du  puits  en  question 
comme  il  suit : 


Puiti  artSsien  de  la  coUmie  de  MerxpUu. 


UUATUUfAUiE. 


PuOCtoB 


flandrien q4  . 

q4a 
qias 

mos^n (  q4s 

q4a 
qis 

supeiieur  poederlien.     Po . 
inf^riear  diestien  .    .      D  . 


Metros. 
3.% 


5,90 
1,35 
3,95 
4,60 
57,10 

18,10 
66,80 


42,90 


84,90 


Total. 


131,00 


A  proximity  du  puits  art^sien  de  la  colonie  de  Merx- 
plas,  on  observe  dans  la  grande  briqueterie,  sous  l'",2<) 
de  sable  flandrien  (94)  blanc  et  jaune,  quartzeux,  avec 
petits  cailloux  a  la  base  dans  un  sable  brunSitre,  3  metres 
d*argile  (qia)  gris  bleuatre  et  verd^tre,  avec  parties  noires 
et  quelques  blocs  jaunes  de  septaria  rouges  ferrugineux 
k  la  partie  sup^rieure. 

Le  directeur  de  la  colonie,  M.  Lambert,  m*a  assure 
que  c'est  dans  cette  argile  qu'on  a  recueilli  les  bois  de 
Cervid^s  qui  ont  et^  disposes  a  Bruxelles,  au  Musee  de  la 
Porte  de  Hal  (i). 


(1)  M.  De  Pauw,  I'ancien  contrdleur  des  aleliei*s  au  Musee,  aujour- 
d'hui  conservateur  des  collections  k  TUniversite  de  Bruxelles,  m*a 
dit  qu*ii  croyait  se  rappeler  avoir  vu  des  restes  de  Bison  avec  ceux  de 
Gervid6s. 
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Un  sondage  que  j'ai  fait  ex^cuter  k  la  cote  28,  au  village 
de  Merxplas,  situe  k  un  peu  plus  de  2  kilom^res  k  VE. 
de  la  colonie,  montre  que  la  predominance  de  Telement 
argileux  dans  le  mos^n  se  maintient  dans  cette  direc- 
tion, comme  Tindique  la  coupe  suivante  : 

Sondage  au  village  de  Met'xplas 

(PI.  Beersse.) 

Mares 
q4.        i.  Sable  quartzeux,  gris  blanchdtre,  graveleux,  avec 

petits  cailloax  et  gravier  k  la  base 3,60 

qia.      2.  Argile  gris  fonc^ 2,40 

qUa.     3.  Sable  quartzeax,  gris  fonc^,  avec  petites  lineoles 

argileuses 3,00 

qia,      4.  Argile  grise 1,50 

q4as.     5.  Argile  sablease,  grise,  tr6s  paiiiet^ 2,00 

qiam      6.  Argile  grise,  tr6s  paiilet^ 1,00 

q4s.       7.  Sable  quartzeux  gris 4,00 

Total.    .    .  17,50 

Au  S.-E.  de  ce  dernier  sondage,  le  puits  art^sien  de 
Tatelier  de  construction  du  chemin  de  fer  vicinal,  un  peu 
a  rO.  de  Turnhout,  n'a  eu  a  traverser  que  23  metres  de 
quaternaire  avant  d'arriver  au  pliocene  superieur  poeder- 
lien,  dans  lequel  on  n*est  descendu  que  jusqu'k  29  metres 
de  la  surface. 

On  salt  que  le  sondage  de  recherche  execute  a  Gierle 
(pi.  Lille),  h  3  kilometres  au  S.-O.  du  puits  de  Turnhout, 
et  a  la  cote  24,  par  MM.  Cogels  et  Van  Ertborn,  pour 
leurs  travaux  de  lev^s  de  cette  planchette,  n'a  traverse 
que  3'°,80  de  flandrien  et  {""yTO  de  campinien  (lire 
moseen)  avant  d'atteindre  le  poederlien. 

Le  puits  fore  un  peu  in  TE.  de  la  gare  de  Turnhout, 
aux  ateliers  de  M.  Leonard  Bierman,  k  la  cote  25,  el 
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dont  M.  ring^nieur  Zanen  a  bien  voulu  me  remettre  la 
s^rie  des  ^chantillons,  a  traverse  i6"',50  de  sables  dont 
uae  couche  seulement  de  i  m^tre  d'epaisseiir  k  la  profon- 
deur  de  9"",75,  est  un  peu  argileuse  et  finement  paillette 
de  mica. 

A  TE.  de  Turnhout,  un  grand  sondage  k  Arendonck,  k 
la  cote  25,  chez  M.  Maes,  a  Tenseigne  In  den  Keizer^  m*a 
fourni  la  coupe  suivante  : 

Sondage  d* Arendonck. 

MMres. 
q4s?  1 .  Sable  gris,  quartzeux,  avec  quelques  grains  de  quartz 
blanc  laiteux,  se  pr^sentant  sur  0<°,30  ^  la  partie 
inferieure,  16g6rement  tourbeux  et,  d'apr^s  le 
carnet  du  sondeur,  avec  quelques  cailloux ;  mais 
comme  ceux-ci  ne  se  trouvent  pas  parmi  les 
echantillons  recueillis,  il  est  probable  que  c*est 
plut6t  du  sable  durci  ou  des  fragments  de  gr^s, 

qui  ont  oppose  une  petite  resistance  k  la  sonde.  8,90 

qls,       2.  Sable  gris,  quartzeux,  assez  grossier 0,S0 

3.  Idem,  color^  en  noir  par  la  tourbe 0,S0 

q4as.     4.  Argile  grise,  sableuse,  leg^rement  tourbeuse.    .    .  0,30 

qls.       5.  Sable  gris,  demi-fin,  un  peu  paillet^  de  mica.    .    .  1,00 

qias.     6.  Argile  grise,  sableuse,  paillet^ 0,30 

qUa.     7.  Sable  gris,  argileux,  1^6rement  paillet^  ....  3,50 

qls.       8.  Idem,  non  argileux 4,50 

(.          9.  Tourbe  et  bois 0,40 

qia.     10.  Argile  plastique,  grise  et  noire,  tourbeuse     .    .    .  2,60 

q4as.    11.  Argile  sableuse,  grise,  paillette 1,50 

qlsa.    12.  Sable  argileux,  paillet^ 0,80 

q4as.   13.  Argile  sableuse,  semblable  au  num^ro  11 .    .    .    •  1,70 

q4s.     14.  Sable  gris,  demi-fin 4,00 

qias.    15.  Argile  sableuse 2,50 

qls.     16.  Sable  gris,  demi-fin 3,30 

17.  Idem,  plus  quartzeux 0,70 

t.         18.  Tronc  d'arbre  non  perce 0,10 

Total.    .    .37,10 
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Cesi  au  N.  du  sondage  precedent  que  commencent  it 
apparaitre  k  la  surface  du  sol  les  abondants  cailloux  et  les 
blocs  de  roches  quartzeuses  qui  prennent  un  si  grand 
deyeloppement  sur  le  territoire  de  la  meme  planchette, 
entre  Postel  et  la  fronti^re  de  Hollande,  et  sur  lesquels 
j*aurai  Toccasion  de  revenir  plus  loin. 

II  est  encore  un  autre  point,  fort  important  k  noter  ici, 
c*est  que,  tandis  que  T^l^ment  argileux  est  fortement 
accentu6  dans  les  couches  rapportees  au  mos^en  du  son- 
dage d'Arendonck  et  des  autres  dont  on  vient  de  voir  la 
coupe,  pour  les  autres  grands  sondages  dont  il  me  reste  k 
donner  la  succession  des  couches,  c'est  Tiil^ment  sableux 
qui  se  rencontre  presque  k  Texclusion  de  T^lement  argi- 
leux. 

Le  grand  sondage  de  Postel,  pratique  au  monastere 
des  Peres  Premontr^s,  k  la  cote  37,  sur  la  cr^te  de  partage 
des  bassins  de  TEscaut  et  de  la  Meuse,  en  fournit  un 
premier  exemple,  comme  le  montre  la  coupe  ci-apr6s : 

Sondage  de  Postel. 

Metres. 

q2s,       1.  Sable  quartzeux,  jaune •  3.00 

qSn.      2.  Cailloux  de  quartz  blanc 0,10 

qfs?      3.  Sable  quartzeux,  gris,  avec  quelques  grains  de 

gravier 0,30 

q4a.      4.  Argile  grise  l^girement  paillette 0,30 

q4s»       5.  Sable  quartzeux,  assez  grossier,  gris  fonc^    .    .    .  3,iO 

6.  Sable  tr6s  quartzeux,  d'un  beau  blanc 18,00 

7.  Idem,  l^g^rement  grisdtre 4,30 

8.  Sable  quartzeux,  d'un  beau  blanc 3,00 

9.  Sable  quartzeux,  blanc,  demi-fin  k  la  partie  supd- 

rieure  et  plus  grossier  de  40  4  50  metres  de  la 

surface 19,40 

10.  Sable  quartzeux,  gris  verddtre,  dont  la  teinte  et  la 
nature  plus  graveleuse  semblent  bien  indiquer 
qu*on  touche  au  pliocdne  sup^rieur  diestien  .    .    8,80 

Total.    .    .  54,30 
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Les  sables  blancs  qui  ont  ^te  traverses  par  le  sondage 
de  Postel  sur  une  ^paisseur  de  plus  de  51  mdtresy  se  pro- 
longent  au  S.,  oh  ils  ont  donn^  naissance  aux  grandes 
sabli^res  diss^minees  sur  le  territoire  des  planchettes  de 
Rethy,  de  Moll  et  de  Lommel. 

Ce  sont  ces  sables  blancs  qui  sont  utilises  tant  en 
Beigiqne  qu'k  T^tranger,  dans  les  verreries  et  les  cris- 
talleries,  et  qui  sont  presque  exclusivement  employ^ 
maintenant  pour  les  usages  domestiques  de  nos  grands 
centres. 

Dans  les  immenses  exploitations  qui  forment  autant  de 
grands  lacs,  le  sable  en  question  est  retire  jusqu'k  une 
profondeur  atteignant  parfois  plus  de  15  metres,  et  cela  a 
I'aide  de  bateaux  dragueurs  ou  simplement  au  moyen 
assez  primitif  de  dragues  h  la  main,  pour  les  faibles  pro- 
fondeurs. 

Partout  dans  ces  sabli^res  on  observe  k  la  partie  supe- 
rieure  un  niveau  de  cailloux  de  quartz  blanc,  de  silex  et 
de  roches  primaires,  surmonte  d*une  couche  de  sables 
blanc  et  jaune,  graveleux,  variant  en  epaisseur  de  0",50  a 
2  metres  et  formant  parfois,  comme  dans  la  sabliere  au 
sud  de  la  station  de  Lommel,  des  poches  de  ravinements 
descendant  jusqu'k  plus  de  3  metres  de  profondeur  dans 
le  sable  blanc  dit  de  Moll. 

Je  dois  encore  faire  remarquer  que  si  T^I^ment  argileux 
est  fort  peu  diveloppe  dans  toutes  ces  sabli^res,  il  n'en 
est  cependant  pas  completement  exclu.  C'est  ainsi  que 
dans  la  sabliere  de  Lommel,  dont  il  vient  d'etre  fait 
mention,  on  constate  k  la  partie  superieure  du  sable 
blanc,  un  lit  d*argile  noire  et  gris  pile,  variant  en  Epais- 
seur de  0™,10  a  0^,30. 

A  ro.  de  cette  exploitation,  dont  le  sable  blanc  est 
le  plus  pur  et  le  plus  estime  de  la  region,  on  a  rencontre 
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dans  les  sablieres  de  la  Soci^t6  anonyme  de  Wezel,situ^es 
entre  le  chemin  de  fer  d'Anvers  k  Gladbach  et  le  canal, 
deux  bancs  minces  d*argile  s^par^s  de  4  metres  Tun  de 
Tautre  el  se  trouvant  dans  la  moitiii  sup^rieure  de  la 
masse  de  sable  blanc  exploitive  jusqu'a  12  metres  de  pro- 
fondeur. 

II  faut  encore  citer  a  la  partie  superieure  du  sable 
blanc,  le  banc  d'argile  grise,  paillette  de  mica,  de  2*" ,25 
d*^paisseur,  qui  a  donn^  naissance  a  la  briqueterie  situee 
au  N.-E.  de  Lommel,  au  N.  et  contre  le  canal  de  jonc- 
lion  de  la  Meuse  h  TEscaut. 

C'est  au  N.  et  k  partir  de  ce  m^me  canal  que  s*etend 
sur  la  plancbette  de  R^thy  la  grande  sabli^re  au  N.  de 
celle  dite  du  Congo  et  dans  laquelle  les  ouvriers  m'ont 
signale  Texistence  d*un  banc  d'argile  sous  KV^yOO  de 
sable  blanc  qU. 

Un  grand  sondage  pratique,  k  la  cote  22,  au  bameau 
de  Pompfort,  sur  le  territoire  de  R6thy,  et  presque  in  la 
limite  de  cette  plancbette  avec  celle  d'Arendonck,  m'a 
montr^  que  dans  cette  direction  le  sable  mos6en  ne 
conserve  plus  sa  couleur  blanche,  devient  verd&tre  et  se 
confond  pour  ainsi  dire  vers  le  bas  avec  le  d^p6t  argilo- 
sableux  verditre  que  j'ai  cru  pouvoir  rapporter  au  plio- 
cene inf<6rieur  diestien.  Cest  ce  que  montre  la  coupe 
ci-apres  : 

Sondage  de  Pompfort, 

(PI.  R6thY.) 

Nitres. 

qis,       1.  Sable  quartzeuxjaune,  graveleux 2,10 

gis.       2.  Sable  quartzeux,  gris  blanch&tre 4,80 

3.  Sable  quartzeux,  gris  verddtre  fonc^  et  plus  pdle 

vers  le  bas 28,30 

A  REPORTBB.     .     .   35,20 
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MMrfs. 

Report.    .    .  35,90 
qUa.     4.  Sable  argileux,  verddtre,  avec  quelques  petits  gra* 

viers 0,tt 

D?  5.  Sable  vert,  quartzeux,  peu  ou  point  glauconif6ref 
avec  quelques  grandes  paillettes  de  mica,  alter- 
nant avec  des  couches  minces  d'argile  sableuse 
verdatre 4,50 


Total.    .    .  39,90 

Au  N.  de  Moll,  k  la  limite  de  la  planchette  de  ce  nom 
avec  celle  de  Rethy,  un  grand  sondage,  a  la  cote  27, 
m'a  donne  une  succession  de  couches  semblable  a  celle 
du  sondage  precedent,  mais  avec  cette  difference  que  les 
^l^ments  en  sont  mieux  caract^rises,  comme  le  montre 
la  coupe  suivante  de  ce  sondage  : 

Sondage  au  N.  de  MolL 
(PI.  MoU.) 

MMres. 
qis.       1.  Sable  quartzeux,  blanc  demi-fin,  l^^rement,  pail- 
let^ 7,00 

2.  Idem,  gris  verddtre  p&le 13,00 

qUa.     3.  Sable  quartzeux,  gris  verddtre,    demi-fin,   avec 

1  indoles  d'argile  grise  et  concretions  pyriteuses.  5,90 
D.         4.  Argile  sableuse,  d'un  vert  fonc^,  avec  quelques  rares 

grains  de  gravier 0,30 

5.  Sable  glauconif^re,  verddtre 7,30 

6.  Idem,  un  peu  plus  fonc^ 2,90 

Total.    .    .  35,00 

On  a  vu  plus  haut  que  c*est  sur  le  territoire  des  plan- 
chettes  d'Arendonck  et  de  Postel  que  commencent  k 
apparaftre  a  la  surface  du  sol  les  amas  de  cailloux  de  silex 
et  de  roches  primaires  ainsi  que  les  blocs  de  roches 
quartzeuses. 
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En  poursuivant  mes  lev^s  k  TE.  de  la  planchette  de 
Moll,  sur  le  territoire  des  planchettes  de  Lommel  et 
d'Overpelt,  je  me  suis  trouv^  en  presence  non  seulement 
des  in£mes  cailloux  et  autres  ^l^ments  plus  ou  moins 
roales,  mais  dramas  de  ces  m£mes  roches  m^lang^es  a 
<lu  sable  grossier  et  dans  lesquels  sent  ouvertes  parfois 
de  v^ritables  petites  gravi^res.  Malheureusement  celles-ci, 
malgr^  des  sondages  k  la  main  arrStes  k  quelques  mitres 
de  profondear  par  la  difficult^  de  retirer  Tappareil,  ne 
permettaient  pas  de  decider  qaelles  etaient  leurs  relations 
stratigraphiques  avec  le  sable  blanc  de  Moll  rapport^  au 
campinien  dans  la  legende  de  la  carte. 

Representaient-elles  la  base  du  depdt  de  sable  jaune 
renseign^  provisoirement  sous  la  notation  q4y  ou  bien  ce 
que  la  ligende  de  la  carte  appelle  les  «  cailloux  ardennais 
du  plateau  oriental  du  Limbourg  »,  en  leur  assignant  la 
notation  qSn,  et  dans  ce  dernier  cas  itaient-elles  supe- 
rieures  ou  inf^rieures  au  sable  blanc?  Tel  etait  le  point 
important  k  ^lucider.  II  est  bien  vrai  que  dans  certaines 
sablieres,  comme  celle  d^jk  mentionnee  au  S.  de  la  sta- 
tion de  Lommel,  de  meme  que  dans  celles  abandonn^es, 
situees  a  TO.-N.-O.  de  Lommel,  un  pen  au  S.  et  a  pen 
de  distance  de  la  25*  borne  du  canal  de  jonction  de  la 
Meuse  k  TEscaut,  on  observe  au-dessus  du  sable  blanc 
2  2i  3  metres  de  cailloux  surmontes  de  sable  jaune,  plus 
ou  moins  graveleux ;  mais  sur  d'autres  points,  il  se  trouve 
des  ddpdts  argilo-sableux  identiques  a  ceux  de  Moll  et 
reposant  sur  la  couche  graveleuse. 

Les  m£mes  successions  de  couches  furent  constat^es 
par  mes  Iev6s  des  planchettes,  situees  plus  k  TE., 
d*Hamont  et  deVeldhoeven,  et  un  grand  sondage  pratique 
a  ce  dernier  village,  k  la  cote  42,  ne  fit  que  me  p\onger 
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dans  une  plus  grande  perplexite,  comme  on  le  verra  par 
la  coupe  ci-apresy  que  j'interprete,  sous  le  rapport  des 
notations,  d*apres  la  legende  de  la  carte. 

Sondage  de  Veldhoeven, 

Metres. 

qSs.       i.  Sable  quartzeux,  blanchfttre,  legdreraentgraveleux.     1,40 

qin.      2.  Sable  grossier,  avec  gravier  et  cailloux  de  quartz, 

de  silex  et  de  roches  primaires,  paifois  tr^s 

abondants 12,50 

qi^,       3.  Sable  assez  grossier,  grisdtre  p&le,  avec  quelques 

grains  de  glauconie 2,60 

qSn.      4.  Banc  de  silex 0,30 

qSa-  5.  Argile  plastique  grise,  bigarr^e  de  brun&tre  .  .  .  0,30 
qSsa.  6.  Sable  gris  fonc^,  assez  grossier,  un  peu  argileux  .  0,70 
qSa.       7.  Argile  grise,  l^gdrement  sableuse  et  avec  quelques 

cailloux  vers  la  base 0,90 

qSn,      8.  Gr^s. 

Total.    .    .  18,70 

L'examen  attentif  des  echantillons  de  chacune  des  cou- 
ches de  la  coupe  pr^cedente  montre  que  celles  de  ces 
couches  auxquelles  sont  attribuees  les  notations  q2s, 
q2a  et  q28a  ne  sont  en  realite  que  des  couches  subsi- 
diaires,  mais  tres  utiles  k  distinguer  sur  la  carte,  des  amas 
de  sable  grossier,  de  gravier  et  de  cailloux  representcs 
par  la  notation  q2n. 

Ces  amas,  traverses  sur  plus  de  18  metres  d^epaisseur 
par  la  sonde  qu'un  banc  de  gres  n'a  pas  permis  de  des- 
cendre  plus  bas,  repr^sentent  incontestablement  la  base 
du  campinien  proprement  dit.  Seulement,  il  importait  de 
savoir  sur  quoi  il  repose. 

A  cet  eflet,  j'ai  entrepris  une  s^rie  de  nouveaux  grands 
sondagessur  le  territoire  des  planchettes,  plus  au  S.,  de 
Peer,  Meuwen  et  Brie. 


(  699  ) 

Ces  sondages  ont  tons  abouti  k  de  tres  heureax  r^sul- 
tatSy  malgre  la  difficult^  de  traverser  les  amas  de  cailloux 
centre  lesquels  mes  appareils  sent  Tenus  plus  d'une  fois 
se  briser. 

Je  commencerai  par  celui  pratique  pres  de  la  gare  de 
Wychmael,  dans  les  d^pendances  de  la  fabrique  de  cigares 
J.-W.  Hoefnagels  et  fils/  k  la  cote  62. 

Sondage  de  WychmaeL 

(PI.  Peer.) 

Mitres. 
qtn.      i.  Sable  jaundtre,  assez  grossier,  argileux,  avec  cail- 
loux      1,20 

2.  Sable  blanchdtre,  giaveleux 0,60 

3.  Sable  grassier  avec  gravier  et  csdlloux 0,50 

4.  Graviers  et  cailloux  de  quartz  blancs,  de  silex  et  de 

roches  primaires .     2,00 

5.  Sable  grossier,  graveleux i,20 

gis.       6.  Sable  quartzeux,  gris  verddtre  pdle,  tirant  sur  le 

jaun&tre,  l^^rement  paillet^,  parfois  un  peu 

argileux 5,20 

7.  Sable  quartzeux,  verd&tre,  assez  fonc^,  l^^rement 

paillet6 6,50 

qia,      8.  Argile  plastique  grise,  schistolde,  leg^reraent  pail- 
lette, avec  quelques  petits  cailloux 0,20 

D?        9.  Sable  quartzeux,  demi-fin,  verddtre,  leg^reraent 

paUlet6 5,50 

iO.  Sable  gris  pdle,  paillet^,  rappelant  le  sable  diestien 
de  easterly  et  celui  des  plus  hauts  sommets  du 
milieu  de  la  liroite  orientale  de  la  planchette  de 
Beeringen,  ainsi  que  celui  qui,  a  Waltwilder, 
s'observe  entre  le  diestien  et  le  bold^rien   .    .    .     9,60 

D.        11..  Argile  sableuse,  vert  fonc6 1,80 

12.  Sable  vert,  glauconif^re 3,00 

13.  Argile  sableuse,  semblable  au  num^ro  11  ...    .    0,60 

14.  Sable  vert,  alternant  avec  de  Targile  vert  fonc^  .    .    5,60 
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MHres. 
Report.    .    .  43,iiO 

15.  Sable  vert,  glauconifdre,  avec  concretions  pyriteuses 

et  lintoles  argileuses  d'un  vert  jaundtre ....    5,S0 

16.  Sable  d'un  vert  jaundtre,  l^g^rement  argileux,  rap- 

pelant  un  pea  le  bold^rien  de  la  r^ion  de  Lierre.  1 ,00 

17.  Sable  verddtre,  avec  rares  fragments  de  gr^s ...  1,00 

18.  Idem,  avec  lin^oles  argileuses 1,10 

19.  Argile  sableuse,  verddlre,  tinement  pailletee  .    .    .  1,90 

20.  Idem,  passant  au  sable  argileux  avec  quelques  rares 

fragments  de  gr^s  et  de  nombreux  petits  cailloux 
plats  de  silex,  surtout  vers  le  bas 2,00 

Total.    .    .  56,00 

La  coupe  qui  pr6cMe,  bien  qu'ayanl  une  tres  grande 
importance  au  point  de  vue  de  la  conuaissance  du  sous- 
sol  tertiaire,  n*en  a  pas  autant  pour  la  question  qui  fait 
I'objet  de  cette  communication.  Et,  en  effet,  entre  les 
cailloux  q2n  et  les  d^pdts  argilo-sableux  rapportes  au 
diestien  (D),  il  y  avail  bien  ll^'yOO  de  sables,  separes  de 
ces  derniers  par  un  banc  d'argile,  et  presentant  de 
serieuses  analogies  avec  les  depots  mos^ens.  Mais,  outre 
leur  pen  d'epaisseur  relative  et  leur  coloration  particuliere 
provenant  sans  doute  de  la  nature  des  d^pdts  sous-jacents, 
on  ne  pouvait  guere  trancher  une  question  aussi  impor- 
tante  que  celle  de  la  superposition  des  cailloux  q2n  sur 
le  sable  moseen,  rapporte  jusqu'ici  au  campinien,  sans 
obtenir  d'autres  preuves  k  Tappui. 

Cela  s'imposait  d'autant  plus  que  certains  faits,  obser- 
ves non  loin  du  sondage  de  Wychmael,  semblaient  venir 
a  rencontre  de  cette  superposition. 

Je  citerai  notamment  la  coupe  qu'il  m'a  ^te  donne 
de  relever  en  juin  1896,  k  la  cote  62,  dans  une  petite 
sabliirekrO.  d'Hechtel  : 
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Sabliire  H  VO,  (tBechtel. 

(PL  Peer.) 

Metres. 

q2n,      1.  Sable  noir  v^^talis^,  avec  cailloux  diss^mines .    .    0,30 

2.  Sable  blanc  et  jaune,  avec  petites  poches  de  sable 

argileux  passant  k  Targile,  lentille  de  sable  blanc 
grossier  et  nombreux  cailloux  diss^rain^s  et  en 

lentilles i,30 

qSsa.     3.  Sable  argileux,  finement  paillet^,  visible  sur  0»^40; 
un  sondage  donne  encore  0™,70  du  m^me  sable, 

soit  en  tout 1,10 

q2a.       4.  Argile  grise,  plastique 0,30 

q9n,      5.  Sable  jaune,  grossier,  graveleux 0,JK) 

Total.    .    .    3,50 

Aux  environs  de  Peer,  sur  le  territoire  de  la  planchette 
de  Meuwen,  on  exploite,  pour  en  faire  des  briques,  uue 
argile  plastique  qui  atteint  parfois  pr^s  de  1  metre 
d'epaisseur  et  qui  se  trouve  entre  deux  niveaux  de  cailloux 
et  de  gravier. 

Le  grand  sondage  que  j'ai  fait  executer  k  TE.  de  Peer, 
k  la  station  du  tram  d'Ellicum,  cliez  le  sieur  Cillen,  k  la 
cote  62,  fournit  encore  un  cas  analogue  en  mSme  temps 
que  d'autres  faits  int^ressants  relev^s  dans  la  coupe  ci- 
apr^s  : 

Sondage  cTEUicum. 

(PI.  Meuwen.) 

Mitres. 

qSn,       1 .  Sable  jaundtre,  avec  gravier  et  cailloux  dans  lesquels 

a  ^16  ouverte  une  gravi^re  k  proximity  du  sondage  i ,00 

qias.     2.  Argile  sableuse,  jaundtre,  passant  au  sable  argileux, 

avec  cailloux 0,40 

3.  Argile  jaune  bigarr^e 0,20 

A  REPORTER.     .     .     i,60 
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Metres. 

Report.  .  .  i,60 
gSn,      4.  Sable  grossier,  jaune  et  gris,  parfois  l^^rement 

argileux,  avec  gravier  et  cailloux 11,90 

qls.       5.  Sable  quartzeux,  gris  jaun&tre  pdle,  Idg^rement  pail- 

lel6. 3,40 

6.  Sable  quartzeux,  gris  bleudtre  fonc^ 6,00 

7.  Idem,  avec  petits  cailloux  de  quartz 1,00 

8.  Sable  semblable  au  n®  6 2,00 

9.  Sable  semblable  au  n^  7,  avec  petits  cailloux     .    .  1,60 
D.        10.  Sable  quartzeux  vert  fonc^,  l^^rement  paillet^.    .  %'iO 

11.  Sable  argiieux,  vert  fonc^ 1,60 

11  Sable  semblable  au  n«  10 7,60 

13.  Sable  vert,  glauconift^re,  avec  fragments  de  grds  fer- 

rugineux  et  cailloux  plats  dans  la  masse,  liraite 
vers  le  bas  par  une  roche  lisse  d'un  brun  fonc^ 
de  O^^OS  d*epaisseur 1,85 

14.  Argile  sableuse,  glauconif6re,  d*un  vert  fonc^  pas- 

sant vers  le  bas,  sur  0",90,  k  un  sable  argileut 

grossier 2,70 

.  15.  Sable  vert,  glauconifdre,  assez  grossier,  avec  petits 

cailloux  k  la  base 3.20 

16.  Roche  dure  non  percee.  

Total.    .    .  46,63 

II  me  reste,  enfin,  a  faire  coniiaitre  le  relev^  des 
couches  rencontrees  dans  le  grand  sondage  que  j'ai  fait 
pratiquer,  non  plus  a  la  cote  62,  comme  les  deux  prece- 
dents, mais  k  la  cote  42,  au  hameau  d*Opitter,  au  S.-E. 
de  Br^e,  et  dont  voici  la  coupe  d^taill^e  : 

Sondage  d^Opitter. 

(PI.  Br6e.) 

Metres. 
qin.      1.  Gros  cailloux  de  quartz,  de  silex  et  de  roches  pri- 

maires  schisteuses,  tr^s  pailletees  de  mica,  avec 

sable  jaune  grossier  et  gravier 1,90 

qia,       2.  Argile  plastique  gris  blanchdtre,  bigarr^e  de  jaune, 

avec  gravier  el  cailloux 0,30 

A   RBPORTER.      •      .      2,20 
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Metres. 

Report.    .    .  2,20 
qin.      3.  Roches  semblables  au  n®  1,  pr^sentant  des  blocs  de 
roches  quarlzeuses  de  0«,30,  de  0«,iOet  de  0«,10, 
respecUvement  ^  la  profondeur  de  4  metres,  de 

6«,90  et  8«,60 14,40 

gtas.     4.  Argile  grise,  sableuse,  avec  gravier  et  cailloux  .    .  0,iO 

qtn.      5.  Gros  graviers  et  cailloux 7,40 

qls.       6.  Sable  tr^s  quartzeux,  -k  gros  grains  d*un  beau  blanc  6,90 

7.  Idem,  colore  en  brundtre 2,50 

8.  Sable  blanc  semblable  au  n«  6 4,60 

9.  Sable  blanc,  avec  gros  grains  de  quartz  laiteux  .    .  5,20 
iO.  Sable  quartzeux  d'un  beau  blanc 7,70 

11.  Sable  quartzeux,  demi-fin,  gris  bleudtre,  pr^sentant 

une  lin6ole  argileuse  au  contact  de  la  couche  n'  10  2,50 

12.  Sable  quartzeux,  d'un  gris  p&le,  l^drement  paillet^.  2,60 


Total.    .    .  53,10 

La  coupe  du  sondage  d'Opitter  ne  laisse  plus  aucun 
doute  sur  la  superposition  des  cailloux  au  sable  blanc 
mos^en,  rapporte  par  erreur  au  campinien.  Elle  montre, 
en  effet,  reposant  sur  32  metres  de  ce  dernier  sable,  un 
pen  plus  de  21  metres  de  cailloux  {q2n)  renfermant  quei- 
ques  couches  subsidiaires  d*argile. 

Je  pourrais  multiplier  encore  ces  coupes,  mais  on  esti- 
mera  sans  doute  que  la  demonstration  est  sufHsante  et 
que  les  coupes  qu*il  me  reste  k  faire  connaitre,  et  qui 
pour  la  plupart  ont  traverse  de  grandes  ^paisseurs  de 
d^pdts  tertiaires,  seront  mieux  k  leur  place  dans  une 
publication  en  preparation  sur  ces  derniers  d^pdts. 

II  me  reste  maintenant  h  rechercher  quelles  sont  les 
deductions  qu'il  y  a  lieu  de  tirer  de  Tensemble  des  faits 
assez  nombreux  consign^s  dans  ce  travail. 
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Canduiions. 

On  sail  que  les  depdts  du  quaternaire  infi^rieur  ou 
diluvien,  c'est-k-dire  du  quaternaire  proprement  dit  de 
notre  pays,  sont  r^partis  dans  quatre  grandes  divisions 
qui  sont,  en  commengant  par  la  plus  recente  : 

Flandrien  {q4). 
Hesbayen  (gS). 
Gampinien  (qi). 
Mos^n  iql), 

Comme  les  depdts  qui  font  Tobjet  de  cette  etude  n'onl 
^t^  rapport^s  jusqu'ici  qu'au  flandrien  et  au  campinien, 
ii  y  a  lieu  de  les  passer  successivement  en  revue  dans 
leur  division  respective. 

Flandrien,  —  Les  sondages  du  Petit-Crocodile  et  de 
Leffinghe,  sur  le  littoral,  ont  traverse  le  sable  flandrien 
entre  Targile  de  T^ocene  inrerieur  ypresien  (¥c)  et  12  a 
13  metres  de  depdts  modernes,  le  premier  sur  8  metres  et 
le  second  sur  IS'^JO.  lis  ont  fourni  un  grand  nombre  de 
coquilles  comprenant  quatre-vingts  espies  differentes,  la 
plupart  vivant  encore  sur  nos  cotes  et  quelques-unes, 
comme  la  CorbiciUa  fluminaliSy  dont  la  presence  est  signa- 
ls dans  des  couches  quaternaires  tres  anciennes,  ce  que 
renseigne  notamment  le  beau  travail  de  mon  savant  con- 
frere M.  G.  Dollfus,  Sur  le  terrain  quaternaire  d'Ostende  (1). 

II  est  k  remarquer  que  T^paisseur  du  flandrien,  qui, 


(1>  Extr.  des  Ann.  de  la  Soc.  roy,  malacoL,  t.  XIX,  1884,  pp.  28-54, 
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d'apr^  une  r^cente  ^tude  de  M.  Rutot,  serait,  au  puits 
art^sien  d'Ostende,  de  24"*,34  (1),  atteint,  dans  mes  son- 
dages  de  Bouchaute,  de  Watervliet  et  d'Assenede,  res- 
pectiyemeiit  des  epaisseurs  de  18  mitres,  de  19",  75  et 
de  SO'^y^O.  Ce  sont  encore  mes  sondages  qui  ont  permis 
de  constater  que  le  sable  flandrieb  repose  en  stratification 
transgressive  sur  les  etages  ypresien,  asschien,  rnpelien 
et  poederlien. 

J'ai  montri  aussi  qu*il  surmonte  les  depots  rapport^ 
au  campinien  (g^),  et  M.  Rutot  a  constat^,  sur  le  territoire 
des  planchettes  levies  par  lui  en  Flandre,  sa  superposition 
sur  le  limon  gris  hesbayen  {qSm),  qu41  importe  de  ne  pas 
confondre  avec  le  limon  gris  intercali  en  lentilles  dans 
le  sable  flandrien  et  auquel  le  Conseil  de  direction  de  la 
carte  giologique  a,  sur  ma  proposition,  attribu^  la  nota- 
tion q4l. 

Dijk  en  1880,  MM.  Cogels  et  van  Ertborn  avaient 
montri  que  dans  les  sondages  de  Courtrai  et  Menin, 
les  sables  de  6  k  8  metres  d'epaisseur,  qu'on  rapportait 
au  campinien  de  Dumont,  surmontent  respectivement 
10^,20  et  12  metres  de  limon,  pr^sentant  k  la  base  une 
couche  de  O'^jSO  de  cailloux  surmont^e,  dans  le  sondage 
de  Menin,  par  I^'.IO  de  sable  grossier  a?ec  fossiles  rema- 
niis  (2). 

J'ajouterai  que  le  sable  flandrien  passe  insensiblement, 
vers  le  haut,  sans  interposition  de  gravier,  au  sable  ren- 
seigni  sous  la  notation  alrl  dans  la  legende  de  la  carte 
qui  en  fait  le  premier  terme  des  depdts  du  quaternaire 


(1)  Note  sur  quelques  points  nouveaux  de  la  geologie  des  Flandres 
(Bull,  db  la  See.  belge  de  g6ol.,  t.  IX,  1895,  p.  31i). 

(2)  MSlanges  gSologiques.  Anvers,  premiere  partie. 
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sup^rieur  ou  moderne  de  la  plaine  maritime.  On  peut 
done  affirmer  que  la  mer  ilandrienne  a  depose  ses 
sediments  entre  la  periode  du  limon  gris  et  la  periode 
actuelle. 

Campinien.  —  La  legende  de  la  carte  range  dans  le 
campinien,  outre  les  cccaillouxardennaisdu  plateau  orien- 
tal du  Limbourg  »  et  les  a  Elements  divers  remanies 
d'origine  voisine  »,  le  sable  blanc  exploite  pour  les  verre- 
ries,  les  cristalleries  et  les  usages  domestiques,  et  Targile 
dite  de  la  Gampine.  Mais  elle  n'indique  pas  quelles  sont 
les  relations  straligraphiques  de  ces  difierenls  depots 
entre  eux. 

L'etude  detaillee  que  j*ai  faite  de  tous  ces  depots,  a 
Toccasion  de  mes  travaux  de  leves,  m*a  permis  de 
mettre  hors  de  doute,  a  Taide  jde  sondages  profonds,  la 
superposition  des  cailloux  sur  le  sable  blanc  et  Targile  de 
la  Gampine. 

Des  lors,  le  campinien  proprement  dit  doit  etre  limite 
inferieurement  aux  epais  amas  de  cailloux,  de  gravier  et 
de  sable  grossier  dans  lesquels  s'observent  des  couches 
subsidiaires  de  sable  blanc  et  d'argile  parfois  exploites  et 
qu'il  est  utile  de  continuer  a  renseigner  sur  la  carte  par 
les  notations  spdciales  qui  leur  ont  ete  attributes. 

Ges  depots  sont  surmontes  du  <c  sable  superieur  ou 
remanie  de  la  Gampine  »  qui  a  etd  renseigne  provisoi- 
rement  dans  la  legende  sous  la  meme  notation  q4  que 
celle  du  flandrien,  et  qui  forme  des  dunes  souvent  fort 
^tendues  et  bien  d^limitees  sur  la  carte. 

Quant  k  la  puissante  masse  de  sable  blanc  avec  bancs 
d'argile  qui  est  inferieure  aux  cailloux,  on  a  dijk  com- 
pris,  par  ce  qui  pr^c^de,  comment  il  faut  Tinterpreter. 
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Je  vais  essayer  de  liiontrer,  non  seulement  qu'eile 
represeiite  le  moseen,  c'est-k-dire  le  terme  quaternaire  le 
plus  ancien  de  notre  pays,  mais  que  les  sediments  qui  le 
composent  sont  d*origine  marine. 

Moseen.  —  Le  sable  blanc,  bien  eoiinu  en  Gampinesous 
le  nom  de  «  sable  de  Moll  »,  qui  a  ete  traverse  sur  pres  de 
iii)  moires  par  mes  sondages,  pr^sente  vers  TO.  et  a 
partir  du  sondage  d'Arendonck,  des  bancs  d^argile  dont 
le  plus  superieur,  qui  s*observe  a  la  briqueterie  de  la 
colonie  de  Merxplas,  a  fourni  des  bois  de  Cervides  et  de 
Hison. 

G'est  ce  dernier  fait  qui,  joint  a  celui  de  la  superposi- 
tion du  sable  de  Moll  a  Tetage  tertiaire  le  plus  recent, 
celui  du  pliocene  superieur  poederlien,  semble  bien  auto- 
riser  k  ranger  ledit  sable  avec  ses  bancs  d'argile  dans  le 
quaternaire  inf(^rieur  moseen. 

II  n'est  peut-etre  pas  inutile  de  faire  remarquer  ici 
que  les  faits  qui  viennent  d'etre  invoques  sont  consignes 
deja  sur  celles  de  mes  feuilles  de  la  Campine  qui  ont  paru 
au  commencement  de  cette  annee  et  qui  avaient  ete 
acceptees  par  le  Conseil  de  direction  des  1894.  J'ajouterai 
que  la  grande  masse  sableuse  de  cette  formation  presente, 
sur  toute  son  etendue,  une  telle  honiogeneite  et  une 
stratification  si  completement  diiT^rente  de  Failure  capri- 
cieuse  des  depdts  fluviaux  que,  bien  que  n'ayant  encore 
fourni  ni  coquilles  ni  aucun  autre  debris  animal,  elle  ne 
saurait  6tre  consid^ree  autrement  que  comme  un  depot 
marin. 

Tons  ceux  qui  ont  eu  Toccasion  de  visiter  les  grandes 
exploitations  de  Moll  et  de  Lommel,  et  de  suivre,  comme 
je  Tai  fait,  les  sediments  qui  leur  ont  donne  naissance. 
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depais  le  Limbourg  hollandais  jusqu'au  N.  de  la  pro- 
vince d^Auvers,  en  auront  bien  certainement  rapporte 
rimpression  que  Ton  se  trouve  en  presence  d*ane  forma- 
tion marine. 

On  sait  que  telle  fut  Topinion  de  Dumont  qui,  bien 
que  faisant  a  peine  mention  du  sable  de  Moll  dans  ses 
Mimoires,  Fa  consider^  sur  ses  cartes  comme  etant  une 
formation  marine. 

Seulement,  au  lieu  de  ranger  celle-ci  dans  le  quater- 
naire,  comme  le  fait  la  legende  de  la  nouvelle  carte,  Til- 
lustre  straligraphe  Ta  rapportee  au  tertiaire  en  en  faisant 
du  miocene  superieur  boiderien. 

Enfin,  je  crois  pouvoir  conclure  des  faits  qui  precedent 
que,  bien  avant  la  rupture  de  Tisthme  et  la  formation  du 
d^troit  du  Pas-de-Galais,  lorsque  la  mer  moseenne  a 
penetre  en  Belgique  venant  du  N.-O.  par  la  HoUande,  la 
province  d'Anvers  et  le  Limbourg,  elle  a  trouve  des  val- 
lees  deja  formees  dans  lesquelles  elle  est  venue  d^poser 
une  quantite  prodigieuse  de  sable  de  Moll.  Ge  dernier 
s'est  ^leve,  notamment  dans  le  Limbourg,  jusqu'au  som- 
met  des  coUines  tertiaires,  ce  qui  a  permis  plus  tard 
aux  premieres  manifestations  fluviales  du  campinien  d\v 
d^poser  les  amas  de  cailloux  et  les  blocs  de  roches  quart- 
zeuses,  parfois  tres  volumineux,  qu'on  n*est  pas  pen  sur- 
pris  de  rencontrer  aujourd*hui  sur  des  points  relativement 
aussi  Aleves. 

Seulement,  on  comprend  que  le  sable  de  Moll  n'a  pas 
pu  r^sister  longtemps  k  Taction  fluviale  d^vastatrice. 
Aussi,  en  contre-bas  des  collines  limbourgeoises  formees 
de  sables  pliocene  et  miocene  dont  certains  sommeLs 
atteignent  la  cote  95,  et  qui  s'^tendent  au  S.  de  Bree  en 
passant  pres  d'Opitter,  voit-on  le  grand  sondage  pratique 
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a  ce  dernier  village  descendre  jusqu*a  la  cote  20  avant 
datteindre  le  sable  de  Moll.  Ce  dernier  v  est  surmonte 
<le  plus  dc  21  metres  de  eailloux  identiques  k  ceuK  des 
collines,  et,  bien  que  fort  entame  par  ces  elements  enva- 
lusseurs  de  Taction  fluviale,  il  n*a  pu  neanmoins  etre 
onleve  completement,  la  sonde  ayant  constate  encore, 
sous  lesdits  eailloux,  32  metres  de  sable  de  Moll  sans  en 
atteindre  le  fond. 

II  en  est  de  meme  au  S.  et  au  S.-O.  du  sondage 
(TOpitter,  notamment  sur  ie  territoire  des  planchettes 
<rOpoeteren,  de  Sutendael  et  de  Genck.  Seulement  il 
convient  de  faire  obsei^er  ici  qu'il  est  sonvent  difficile, 
pour  cette  partie  de  la  Cainpine,  de  decider  si  Ton  a 
aifaire  au  sable  moseen  de  Moll,  au  sable  mioc^ne  bolde- 
rien  ou  a  quelque  autre  sable  oligocene  superieur  ou 
inoyen. 

C'est  ainsi  que  pres  de  la  station  de  Genck,  par  exein- 
|)le,  on  voit  sous  les  puissants  amas  de  eailloux  roules  et 
<le  gravier  qu*on  y  exploite,  de  beaux  escarpements  de 
sable  blanc  et  jaune  tres  quartzeux  avec  lits  minces  argi- 
leux,  nettement  stratifie,  et  parfois  a  stratification  entre- 
croisee. 

(]e  sable  est,  au  moins  dans  certaines  couches,  tel le- 
nient petri  de  paillettes  de  mica,  qu'en  Tabsence  de  con- 
tact apparent  avec  les  d^pdts  sous-jacents,  on  serait  tente 
de  le  rapporter  h  quelque  assise  terliaire  miocene  ou  oli- 
{{ocene  plutot  qu*au  moseen. 

Heureusement  que  plus  au  S.,  sur  le  territoire  de  la 
planchette  dc  Bilsen,  levee  par  M.  Van  den  Broeck,  il 
nous  a  ^te  donne,  a  Toccasion  de  Texcursion  de  la  Soci^te 
beige  de  geologic  du  mois  d^aout  dernier,  d'observer,  un 
pen  au  S.  de  Walhvilder,  une  sabliere  presentant  5  metres 
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d'un  sable  identique  in  celui  de  Genck,  et  dont  la  position 
stratigraphique  ne  parait  pas  faire  de  doute. 

Cest  an  sable  quartzeux,  jaune,  paillet^  de  mica,  a 
stratification  entrecroisee  el  qui  pr^sentait,  vers  le  bas, 
au  moment  de  notre  visite,  une  belle  tubulation  d'anne- 
lide. 

Dumont  renseigne  ce  sable  sur  sa  carte  itiu^raire  et  le 
rapporte  dans  ses  notes  de  voyage  h  son  bolderien  supe- 
rieur.  Mais  nous  avons  pu  constater  lors  de  Texcursion 
prerappelee  qu*il  se  trouve  k  un  niveau  sup^rieur  k  celui 
de  sables  pliocenes  qui,  dans  un  deblai  situe  k  proximite, 
presentaienl  un  interessant  contact  avec  le  sable  miocene 
bolderien. 

Des  lors  la  question  pouvait  etre  consideree  comnie 
tranch^e  en  ce  sens  que  le  sable  de  Walt\vilder  est  nou 
pas  miocene  bolderien,  mais  post-pliocene,  et  occupe 
bien,  par  consequent,  de  meme  que  celui  de  Genck,  la 
position  du  sable  mos^en  de  Moll. 

Je  dois  encore  faire  remarquer  qu'un  peu  a  TO. 
d'une  ligne  reliant  Genck  au  sondage  d^Opitter,  je  viens 
de  pratiquer,  sur  le  territoire  de  la  planchette  de  Gestel, 
dans  la  propri^te  de  M.  Masy,  k  la  cote  83,  un  autre 
grand  sondage  qui  a  atteint  en  profondeur  plus  de 
82  metres.  Ce  sondage  m'a  permis  de  constater  que  dans 
cette  partie  relativement  elevee,  le  sable  de  Moll  fait 
completement  defaut  entre  les  IG'^ySO  de  cailloux  cam- 
piniens  et  les  G4"S40  de  sables  tertiaires  traverses  (i). 


(I)  Note  imeree  pendant  Vimpression,  —  Un  grand  sondage  que  je 
fais  ex^cuter  en  ce  moment  dans  la  sabli^re  sita^e  k  c6t^  et  un  peu  a 
I'E.  de  la  gare  de  Genck,  ^  la  cote  68,  a  traverse  encore  S6  metres  de 
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Eniin  si,  partant  du  sondage  d'Opitter,  qui  est  a  la 
cote  42  et  dont  on  a  vu  plus  haut  Tint^ressant  detail,  on 
se  dirige  vers  le  N.-O.,  on  constate  que  les  cailloux 
campiniens  vont  en  diminuant  d'importance  au  point  de 
disparaitre  completement. 

G'est  Ik  peine,  en  effet,  si  au-dessus  des  52  metres  de 
sable  blanc  mos^en  traverses  par  le  sondage  de  Postel,  la 
la  cote  37,  on  observe  encore  des  traces  inco'ntestables 
de  Taction  fluviale  campinienne. 

La  conclusion  aussi  importante  qu'inattendue  ^  tirer 
de  ce  qui  precede,  c'est  que  tandis  que  la  mer  mos^enne 
avait  envahi  Tanoienne  grande  vallee  de  la  Meuse  qu'elle 
combla  de  ses  sediments,  le  fleuve  campinien,  au  con- 
traire,  apres  avoir  commence  a  se  frayer  un  passage  k 
travers  lesdits  sediments,  fut  arrete  par  Timmense  masse 
de  ceux-ci  vers  le  N.-O.  et  se  vit  contraint  de  suivre  vers 
le  N.-E.  k  peu  pres  la  direction  du  cours  actuel  de  la 
Meuse. 


sable  paillet^  mos^en,  puis  1">,80  de  sable  grossier  graveleux  avec 
quelques  cailloux,  et  enfin  plus  de  24  mdtres  de  sable  quartzeux  gris 
fonc6,  tr^s  paillet^,  avec  fragments  de  lignite.  Ce  dernier  sable  cor- 
respond a  celui  qui,  dans  le  sondage  de  la  propriety  Masy,  a  pr^s 
de  58  metres  d'^paisseur  et  est  separ^  des  cailloux  campiniens  par 
un  d^p6t  argilo-sableux  verddtre  glauconifdre  pliocene  diestien,  ainsi 
qu*a  celui  qui,  dans  le  sondage  du  moulin  de  Grutrode,  au  S.-O. 
d'Opitter,  est  surmont^  de  sables  bolderien  et  diestien  fossilif&re. 
Je  montrerai  dans  unc  prochaine  communication  comment  il  faut 
interpreter  ce  sable  d'dge  incontestablement  oligoc^ne.  M .  M . 
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ISoie   sur  Vinfinie   variM  de  Vinergie  ^lecirique; 
par  P.  De  Been,  membre  de  TAcad^mie. 

Dans  des  notes  prec^dentes,  nous  avons  formula  cette 
liypoth^  que  r^lectricit^  statique  est  le  r^sultat  de 
vibrations  de  Tether  condense  qui  recouvre  la  surface  des 
corps. 

Si  cette  mani^re  de  voir  correspond  ii  la  r^alit^,  on 
pent  concevoir  une  infinite  de  vari^t^  de  F^nergie  ^lec- 
trique,  de  meme  qu'il  existe  une  infini^  vari^t^  de  rayons 
lumineux,  le  temps  de  la  vibration  ^lectrique  pouvant 
varier  avec  le  proc^d^  utilise  pour  la  produire.  Cette 
hypoth^  sera  confirmee  si  certaines  propri^t^s  de  T^lec- 
tricit^  varient  avec  son  mode  de  production. 

Nous  avons  compart  d^abord  la  vitesse  de  d^perdition 
(a  haute  tension)  de  T^iectricit^  produite  par  une  machine 

de  Ramsden  ^  la  vitesse  de 
d^perdition  de  Tdlectricit^ 
produite  par  une  machine 
de  Holtz. 

Cette  comparaison  pent 
se  faire  tr^  simplement  de 
la  mani^re  suivante  :  un 
Electroscope  a  balle  de 
sureau  est  montE  sur  une 
^*^-  ^'  planchette  p   convenable- 

ment  isolEe  (fig.  1).  Une  bande  d*Etain  e^  qui  s'Etend  du 
bord  de  la  planchette  k  TElectroscope,  est  mise  en  com- 
munication avec  la  machine  par  Tinterm^diaire  d*un 
cxcitateur.  Lorsque  la  balle  de  I*electroscope  est  comply- 
tcment  relevee,  on  attend  le  moment  oA  celle-ci  vient  se 
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placer  dans  une  certaine  position,  par  exemple  la  posi- 
tion b.  Puis  Ton  mesure,  k  Taide  d'un  chronometre,  le 
temps  employ^  par  la  boule  pour  retombercompletement. 
On  observe  un  mourement  assez  lent  jusqu'en  c,  puis  il 
devient  tres  rapide. 

Getle  Vitesse  de  deperdition  depend  evidemment  de 
Tetat  hygrom^trique  de  Tair.  II  importe  done  de  faire 
rette  experience  dans  un  appartement  parfaitement  clos 
depuis  un  certain  temps;  de  plus,  comme  cet  ^tat  varie, 
meme  dans  ces  conditions,  par  suite  de  la  presence  de 
rexp^rimentateur,  les  observations  doivent  se  faire  d'une 
maniere  altemante,  c'est-k-dire  que  chaque  observation 
faite  k  Taide  de  la  machine  de  Ramsden  est  suivie  d'une 
experience  faite  avec  la  machine  de  Holtz. 

Voici  les  temps  obtenus  exprimes  en  secondes  : 


N*  d'ordre 

de  I'obsfrvation. 

Ramsden. 

Holtz. 

Holtz 

•4- 

-♦- 
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Ces  observations  nous  am^nent  aux  conclusions  sui- 
vantes : 

1<^  L'^lectricit^  positive  de  la  machine  de  Holtz  se  perd 
plus  rapidement  que  T^Iectricit^  positive  de  la  machine 
de  Ramsden. 

Ces  dectricit^s  ne  sont  done  pas  identiques. 

2^  Le  temps  de  vibration  de  Teleclricite  de  la  machine 
de  Ramsden  varie  lui-meme  par  suite  de  circonstances 
qu'il  est  difficile  de  definir.  Ce  temps,  comme  Tindique 
le  tableau,  est  beaucoup  plus  constant  pour  la  machine 
de  Holtz,  mais  les  plus  grands  hearts  s*observent,  en 
g^n^ral,  lorsqu'on  est  oblige  de  recharger  la  machine. 

La  premiere  observation  nous  montre  ce  fait  assez 
curieux,  qu'au  point  de  vue  de  la  deperdition,  il  existe 
dans  certains  cas  k  peu  pr^s  le  meme  rapport  entre  la 
Vitesse  de  d^perdition  positive  de  la  machine  de  Holtz  et 
la  Vitesse  de  deperdition  positive  de  Ramsden  qu'entre 
les  vitesses  de  deperdition  negatives  et  positives  de  Holtz. 
Nous  pouvons  done  nous  demander  si,  dans  des  cas  sem- 
hUMeSy  Holtz  positif  ne  jouerait  pas  le  role  d'^lectricite 
negative  vis-k-vis  de  Ramsden. 

L'exp^rience  a  verifi6  cette  mani^re  de  voir.  Une  balle 
de  sureau,  ayant  environ  8  millimetres  de  diametre,  for- 
tement  electris^e  par  la  machine  de  Ramsden  au  point  de 
Hotter  dans  Tatmosph^re  au-dessus  du  conducteur,  appro- 
chee  ensuite  du  conducteur  positif  de  la  machine  de 
Holtz,  est  violemment  attirec  dans  certains  cas.  Dans 
d'autres,  absolument  identiques  en  apparence,  il  y  a 
repulsion. 

Mais  Texperience  qui  met  ce  phenom^ne  en  evidence 
de  la  maniere  la  plus  frappante,  consiste  k  se  servir  d*un 
tube  renfermant  de  Thydrogene  rar^fi^,  presentant  la 
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forme  ci-dessous  (fig.  2).  Ainsi  qu*on  le  voit,  les  fils  de 
platine  servant  d'^lectrodes^  a^  6,  se  prolongent  jusqu'au 
voisinage  du  tube  capillaire  qui  relie  les  deux  petits 
ballons  A,  B.  Cela  etant,  si  Ton  met  T^lectrode  a  en 
communication  avec  le  conducteur  d'une  machine  de 
Ramsden,  Teffluve  f  se  dirige  immediatement  vers  le  tube 
capillaire  qu*elle  illumine  ainsi  que  le  ballonB;  le  ballon  A 
reste  obscur. 


Fig.  2. 

Ce  resultat  s'obtient  avec  une  charge  ^lectrique  relati- 
vement  tres  faible.  On  renforce  le  phenomene  si  Ton 
approche  la  main  ou  un  conducteur  de  Telectrode  b,  Mais 
si,  a  Taide  de  Texcitateur,  on  met  cette  electrode  ainsi 
que  Telectrode  a  en  communication  avec  le  meme  conduc- 
teur de  Ramsden,  toute  illumination  du  ballon  B  cesse  et 
c'est  k  peine  si  Ton  remarque  une  trace  de  luminescence 
au  milieu  du  tube  capillaire. 

II  est  evident  que  si  I'electricite  qui  recouvre  le  conduc- 
teur posilif  de  la  machine  de  Holtz  est  identique  k  Telec- 
tricit6  positive  de  Ramsden,  il  nous  sera  possible  de 
realiser  I'extinction  du  ballon  B  en  mettant  Telectrode  b 
en  contact  avec  ce  conducteur  positif  de  Holtz.  Or,  c'est 
pr^cis^ment  I'inverse  qui  se  produit,  et  cela  quelle  que 
soit  la  tension  electrique  de  la  machine  de  Holtz,  k  Taide 
(le  laquelle,  comme  on  sait,  on  pent  realiser  des  tensions 
enormes.  Si  Ton  met  I'electrode  b  en  communication 
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avec  le  pole  negatif  Holtz,  la  luminescence  du  ballon  B 
est  encore  renforcee.  En  resume,  les  deux  eleclricites  de 
la  machine  de  Holtz  jouent  toujours  ici  le  role  d'electri- 
cit^s  negatives  vis-a-vis  de  celle  de  Ramsden. 

On  voit  qu'il  se  produit  ici  un  phenomene  ahsolument 
analogue  aux  phenomenes  atomiques  de  la  chimie.  Cest 
ainsi  que,  par  exemple,  Piode  est  electro-positif  vis-a-vis 
du  chlore  et  electro-n^gatif  vis-i-vis  de  Thydrogene.  Ce 
parallele  peut  s'indiquer  de  la  maniere  suivante  : 


-f- 

Hollz 

+  - 


Dans  notre  premiere  note,  oii  nous  nous  sommes 
occup^  de  la  nature  de  Felectricite,  nous  avions  emis 
rhypotbese  que  les  vibrations  etberees  pourraient  bieii 
etre  normales  a  la  surface  du  conducteur,  pour  Tune  des 
electricites,  et  perpendiculaires  a  cette  surface  pour 
Tautre.  Ces  nouvelles  recherches  nous  portent,  au  con- 
traire,  k  croire  qu'elles  ne  different  que  par  le  temps  de 
la  vibration  et  qu'elles  sont  toujours  normales  a  la 
surface. 
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Note  sur  le  syslme  du  monde  eleciro-^ynamique  de  Zenger  (1 ), 
par  P.  De  Heen,  membre  de  TAcad^mie. 

Le  remarquable  travail  de  M.  Zenger  renferme  les 
idees  fondamentales  suivantes  : 

Sc  basant  sur  les  anomalies  que  presente  le  mouvement 
de  Mercure  et  des  cometes,  le  savant  pbysicien  propose  de 
substituer  a  la  consideration  de  Tattraction  newtonienne 
la  consideration  d'actions  electro-magnetiques  qui  auraient 
le  soleil  pour  centre.  Bien  que  le  but  de  cette  note  ne 
soit  pas  de  discuter  Topportunit^  de  conserver  la  doctrine 
de  Newton,  il  nie  parait  que  si  ces  actions  Electro-magne- 
tiques nous  fournissent  une  interpretation  eminemment 
probable  des  perturbations  observees  et  de  Torigine  des 
mouvenients  de  rotation  dans  les  systemes  sideraux,  elles 
sont  insufTisantes  pour  donner  Texplication  de  la  remar- 
quable stability  de  ces  systemes.  S'il  en  etait  ainsi,  Vdtat 
physique  des  astres  regirait  a  lui  seul  le  mouvement  de 
ceux-ci,  lesquels  seraient,  par  exemple,  profondiment 
modifies  pour  notre  systeme  par  suite  de  la  variation  de 
I'etat  d'activite  de  notre  soleil. 

Mais  si  M.  Zenger  parait  avoir  attache  une  importance 
trop  grande  aux  forces  qu'il  considere,  I'existence  de 
celles-ci  ne  me  parait  pas  moins  certaine.  Et  Ton  doit 
admettre,  i  titre  d'hypothese  tres  probable,  que  les  pro- 


(I)  G.  Carre,  editeur.  Paris,  1893. 
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tuberances  solaires  ne  repr^seiitent  autre  chose  que  des 
d^charges  ^lectriques  qui  s'echappenl  du  corps  du  soleil 
pour  s'^Iever  dans  ratmosphdre  qui  Tenvironne. 

Cette  maniere  de  voir  est  absolument  confirmee  par  la 
remarquable  decouverte  de  notre  regrett^  confrere  Stas, 
lequel  a  constat^  que  la  lumi^re  solaire  correspond  au 
spectre  61ectrique  et  non  au  spectre  purement  calori- 
fique. 
Nous  avons  essay^  de  reproduire  par  la  photographic 

des  ph^nomdnes  ^lectriques 
les  apparences  que  presente 
le  bord  solaire  pendant  les 
eclipses.  A  cet  effet,  nous 
avons  applique  sur  une  pla- 
que photographique  (fig.  1) 
deux  disques  metalliques 
qui  ^taient  mis  en  commu- 
Fic.  i.  nication  avec  les  pdles  d'une 

bobine  d*inductibn.  (La  pile  au  bichromate  a  fourni  les 
meilleurs  r^sultats.)  Nous  avons  obtenu  de  cette  maniere 
les  photographies  ci-jointes.  La  planche  I  represente  en 
a  la  formation  d*un  veritable  nuage  ^lectrique,  semblable 
a  ceux  que  forme  la  matierc  protubercntielle.  Les  fila- 
ments, qui  n'ont  pu  etre  reproduits  k  cause  de  leur 
ddicatesse,  prennent,  k  une  certaine  distance  du  disque, 
une  direction  tangentielle  au  lieu  de  raster  normaux  h 
celui-ci,  ainsi  que  cela  se  passe  pour  la  chromosphere.  La 
planche  II  represente  bien  aux  points  qui  sont  voisins  du 
disque  la  mati^re  protubercntielle,  puis,  au  delk,  une 
substance  lumineuse  beaucoup  plus  tenue  et  continue, 
semblable  k  la  couronne. 

M.  Zenger  montre  ensuite  que  la  decharge  ^lectrique 
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aflei'.te  la  forme  d'une  h^lice.  Ce  fait  est  demontr^  par  la 
production  de  filets  helifoidaux  d^termin^s  par  un  coup 
de  foudre  frappant  une  glace. 

Afin  de  verifier  cette  mani^re  de  voir,  nous  avons  perce 
une  plaque  photographique  k  Taide  d'une  puissante  ^tin- 
celle  de  batterie  ^lectrique.  Nous  avons  obtenu  de  la 
sorte  la  planche  II ,  qui  montre  bien  le  caract^re  rota- 
toire  de  ia  d^charge,  lequel  est  encore  plus  apparent  sur 
le  cliche. 

Le  savant  physicien  montre  encore  que  la  d^charge 
^lectrique  produite  au  travers  d'une  fumee  de  chlorhy- 
drate  d'ammoniaque,  determine  a  la  fois  la  condensation 
que  Ton  observe  pendant  les  orages  ainsi  que  des  pheno- 
menes  giratoires. 

Cependant,  comme  les  mouvements  tourbillonnants, 
ainsi  que  les  ph^nom^nes  de  condensation  qui  les  accom- 
pagnent,  se  produisent  fr^quemment  sans  qu'il  y  ait 
d^charge  violente  (il  en  est  notamment  ainsi  des  cyclones, 
au  sein  desquels  le  phenomene  de  Tetincelie  n'est  qu'un 
leger  accident  vis-k-vis  du  mouvement  d'ensemble  du 
tourbillon),  il  faut  admettre,  pour  ceux-ci,  que  le  mou- 
vement de  giration  et  la  condensation  sont  le  r^sultat 
d'une  effluve  lente  ^manant  des  regions  sup^rieures  de 
I'atmospbere.  II  doit,  du 
reste,  en  etre  de  mSme  pour 
tons  les  orages.  Afin  de 
d^montrer  cette  mani^re  de 
voir,  nous  avons  r6alis6 1'ex- 
perience  suivante  : 

L'appareil    se    compose 
simplement  d'un  manchon  fig.  9. 

en  verre  M,  ferm6  k  chacune  de  ses  extr^mit^  par  un 
plateau  muni  d'une  pointe  (fig.  2). 
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On  introduit  dans  le  manchon  une  fumee  capable  de  se 
condenser,  mais  ayant  cependant  la  faculte  de  persister 
pendant  un  temps  assez  long  pour  permettre  {'observa- 
tion. La  fum^e  de  tabac  remplit  admirablement  cet  office. 
Lorsque  les  choses  sont  ainsi  disposees,  le  plateau  infe- 
rieur  est  mis  en  communication  avec  Tun  des  pdles  d'une 
machine  de  Holtz,  et,  lorsque  les  etincelles  jaillissent  h 
leur  plus  grande  longueur,  on  met  Texcitateur,  qui  etait 
en  contact  avec  le  plateau  superieur,  en  communication 
avec  le  deuxieme  pdle,  de  maniere  k  permettre  a  Telec- 
tricite  de  s'echapper,  sous  forme  d*efQuves,  par  les 
pointes. 

U  se  produit  alors  un  mouvement  giratoire  tres  ener- 
gique,  lequel  se  manifeste  pendant  une  fraction  de 
seconde,  apres  quoi  le  bocal  est  devenu  absolument 
transparent,  la  fumee  s'est  completement  condensee. 

Nous  voyons  done  se  produire  ici  encore  les  deux 
caracteres  fondamentaux  des  pbenomenes  orageux  :  le 
mouvement  tourbillonnant  et  la  condensation  extreme- 
ment  rapide  sous  la  forme  de  gouttes  et  de  grelons  de 
grandes  dimensions. 

Cette  condensation  est  sans  doute  le  resultat  de  pbe- 
nomenes attractifs  qui  se  manifestent  entre  les  particules 
liquides,  lesquels  determinent  des  contacts  reciproques 
tres  frequents. 

En  resume,  les  cyclones  et  les  orages  doivent  se  conce- 
voir  comme  suit :  Sous  Tinfluence  de  la  radiation  solaire, 
les  regions  superieures  de  Tatmosphere  s'electrisent  d'au- 
tant  plus  ^nergiquement  que  ces  radiations  tombenl  plus 
normalement.  Ces  regions  jouenl  le  role  du  plateau 
superieur.  Lorsque  la  tension  devient  suffisante,  il  se 
produit,  sous  forme  d'effluve  lente,  une  reconstitution  de 


(72i  ) 

relectricite  sup^rieure  avec  celle  du  sol.  Ce  mouvement 
electrique  determine  tous  les  grands  tourbillons  de 
Tatmosphere.  Lorsque  Teau  est  presente,  il  se  prodnit  une 
energique  condensation  sous  forme  de  nuages  tres  epais. 
Mais  si  des  etinceiles  viennent  accidentellement  a  se  pro- 
duire,  la  recrudescence  de  condensation  qui  en  est  la 
suite  determinera  une  chute  d*eau  plus  abondante,  comme 
le  montre  M.  Zenger.  II  ne  serait  pas  impossible,  cepen- 
dant,  d'interpreter  autrement  ce  dernier  fait. 

On  pent  se  demander  dans  quelle  partie  de  Tatmo- 
sphere  se  trouve  la  couche  d'air  figuree  par  notre  plateau. 
II  parait  plausible  d'admetlre  que  les  elTets  seront  d'au- 
tant  plus  puissants  que  cette  couche  supposee  active  se 
trouvera  elle-meme  a  une  altitude  plus  grande.  On  pent 
concevoir  des  lors  que  si  elle  correspond  a  des  couches 
relativement  basses,  les  perturbations  qu'elle  engendre 
n'alTectent  le  barometre  que  faiblement. 

II  serait  int^ressant  d*examiner  k  ce  point  de  vue  Tin- 
fluence  de  la  faculty  absorbante  de  Tatmosphere  pour  la 
radiation  solaire,  qui  se  transforme  ainsi  partiellement 
en  energie  electrique,  cette  faculte  variant  notablement 
avec  I'etat  hygrometrique,  la  temperature,  et  par  conse- 
quent avec  la  latitude  et  les  conditions  geographiques  du 
lieu  oil  Ton  se  trouve. 

Si,  comme  nous  Tavons  dit  precedemment,  Telectrisa- 
tion  de  Tatmosphere  est  le  resultat  de  Tabsorption  des 
radiations  solaires  dans  les  hautes  regions  de  celle-ci, 
on  doit  s'attendre  k  observer  pendant  les  bourrasques 
une  absorption  anormale  de  certaines  de  ces  radiations. 
C'est  effectivement  ce  que  M.  Zenger  a  observe  en  pre- 
nant  la  photographic  du  soleil  pendant  ces  perturbations. 
Ces    photographies  montrent  Texistence    d'un   espace 
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sombre,  dont  la  forme  est  analogue  a  la  queue  d*une 
comete. 

Quoi  qu'il  en  soil,  nous  ne  pouvons  suivre  I'auteur 
lorsqu'il  formule  cette  proposition  que  le  mouvement 
h^Ii(oidaI  constitue  Tun  des  caractferes  de  T^lectricit^ 
m£me.  En  effet,  dans  presque  tons  les  ph^nom^nes  ^lec- 
triques  observes  dans  ces  derniers  temps,  il  faut  consi- 
derer  deui  ^I^ments :  les  elements  mat^riels  proprement 
dits,  atomes  ou  molecules,  et  ensuite  Tether  en  mouve- 
ment, dans  un  ^taC  de  condensation  plus  ou  moins 
avanc^,  auquel  on  doit  les  ph^nomenes  caloriflques, 
lumineux  et  electriques.  Mais  il  est  souvent  bien  difficile 
de  d^flnir  quelle  est  la  part  du  ph^nomene  qui  revient  a 
la  molecule  ou  k  Tether. 

n  est  utile  de  formuler  ici  ce  fait  fondamental,  trouve 
par  Fizeau,  que  la  mati^re  en  mouvement  enlraine  avec 
elle  Tether  qu'elle  renferme.  La  reciproque  de  cette 
proposition  pent  etre  egalement  admise  comme  tr^s 
probable. 

Cela  ^tant,  si  nous  soumettons  les  molecules  d*un  gaz, 
qui,  toutes,  d'apr^s  la  theorie  de  Clausius,  sont  animees 
de  mouvements  rotatoires,  k  une  action  ^lectro-statique, 
celles-ci  s'orienteront  suivant  une  direction  determinee 
(k  moins  de  les  supposer  rigoureusement  homogenes  et 
spheriques).  Puis,  cette  orientation  ^tablie,  les  chocs  qui 
suivront  cette  orientation  ne  tarderont  pas  a  amener  un 
mouvement  de  giration  d'ensemble  dans  un  sens  d^ter- 
min^,  les  molecules  entrainant,  du  reste,  dans  leur  mou- 
vement. Tether  condense,  si^ge  du  phenom^ne  elec-- 
trique. 

D*apres  cette  maniere  de  voir,  c*est  au  gaz  electris^,  et 
non  k  Telectricite  meme,  qu*il  faut  attribuer  le  mouve- 
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ment  de  giration.  Si  cette  hypoth^se  est  exacte,  les 
mouvements  h^li^oidaux  disparaitront  necessairement , 
du  moment  ou  Tespace  ^lectris^  ne  renfermera  qu'un 
petit  nombre  de  molecules.  II  en  est  ainsi  dans  les  tubes 
rarefies.  Geux-ci  manifestent,  au  contraire,  d'une  maniere 
tres  nette,  Texistence  des  noeuds  et  des  ventres,  absolu- 
ment  comme  cela  se  passe  dans  le  phenomene  du  son. 

On  sail  que  MM.  W.  Spottiswoode  et  J.-F.  Moulton  (1), 
dans  leur  remarquable  memoire  sur  la  decharge  au  travers 
des  gaz  rar^fi^s,  ont  ^tabli  que  Tetat  sensitif,  lequel  est  la 
caract^ristique  de  T^tat  intermittent  qui  s'observe  dans 
les  tubes,  s'obtient  soit  que  Ton  fasse  usage  de  decbarges 
discontinues,  soit  que  Von  fasse  usage  de  dicharges  conti- 
nues. W  s'agit  done  bien  ici  d*un  caractere  propre  de 
Telectricit^.  Les  auteurs  se  sont  servis  de  miroirs  tour- 
nants  pour  I'observation  des  stries. 

D'autre  part,  MM.  H.  Ebert  et  Wiedermann  (2)  ont 
reconnu  qu'un  tube  rendu  lumineux  acquiert  un  ensem- 
ble de  propriet^s  des  conducteurs  meCalliques.  Si  Ton 
remarque  que  la  longueur  de  Tonde  electrique  diminue 
lorsque  la  densite  du  gaz  croit,on  doit  considerer  comme 
vraisemblable  que  dans  un  milieu  dont  la  densite  est 
celle  des  metaux,  les  longueurs  d*ondes  deviennent 
comparables  aux  longueurs  d'ondes  himineuses.  Ce  qui 
conflrme  Tbypoth^se  que  nous  avons  faite  anterieu- 
rement  et  qui  consiste  k  admettre  que  le  pbenomene 
electrique  est  le  r^sultat  de  pulsations  d'un  ether  particu- 
lierement  condense,  pulsations  qui  s*cx^cuteraicnt  nor- 


(1)  Traite  experimental  (T^lectricite  et  de  magn^tisme,  par  Gordon, 
t.  II,  p.  233.  Bailli6re  et  tils,  Paris,  1881. 

(2)  W.  A.,  t.  XLIX,  p.  33. 
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malcment  a  la  surface  du  eonductcur  et  qui  se  transmet- 
traient  a  Tether  ambiant.  On  voit  que  le  rayon  sonore 
fournit,  dans  ces  conditions,  l*image  de  la  ligne  de  force 
dans  Tether,  Tonde  de  Hertz  etant  figuree  par  un  rayon 
sonore  qui  se  propagerait  sous  la  surface  d'une  mer 
houleuse. 

Revenons-en  maintenant  a  notre  tube  a  vide  et  remar- 
quons  que  les  ventres  qui  correspondejit  au  mouvement 
de  Tether  ne  representent  autre  chose  que  les  rayon  > 
cathodiques  de  Lenard.  Get  ether  entraine  dans  son 
mouvement  les  molecules  materielles  renferm^es  dans  le 
tube. 

II  est  inutile  de  dire  que  cette  roaniere  de  voir  donne 
a  la  fois  raison  a  Tecole  allemande,  qui  voit  dans  l<' 
rayon  calhodique  un  mouvement  ethere,  et  k  Tecole 
anglaise,  qui  y  voit  un  bombardement  mol^culaire.  Les 
deux  phenomenes  sont  connexes. 

M.  Hagenbach-Bischofr(l)  a  constate  que  le  passage  de 
Telectricite  s'effectue  plus  aisement  lorsque  le  plateau  du 
tube  est  negatif,  pour  des  pressions  relativement  elevees, 
et  que  Tinverse  se  produit  lorsque  le  vide  est  sullisant 
pour  Tapparition  des  rayons  Routgen. 

Ce  fait  parait  devoir  s'interpreter  en  admettant  que, 
pour  des  pressions  relativement  elevees.  Tether  est 
entraine  par  les  molecules  en  mouvement,  alors  que 
Tinverse  commencerait  a  se  produire  a  partir  du  degre 
de  rarefaction  qui  amene  la  production  des  nouveaux 
rayons.  Ces  derniers,  comme  nous  Tavons  deja  dit, 
seraient  le  resultat  de  collisions  moleculaires. 


(1)  Archives  des  sciences  physiques  et  natnrelles  de  Genive,  novem- 
bre  1896. 
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Eiifln,  I'hypolhese  de  ces  pulsations  nous  montre  (ce 
qui  serait  absoluroent  impossible  dans  le  cas  d*un  mou- 
vement  heli^oklal)  corament  un  simple  rayon  lumineux 
peul  electriser  une  surface,  I'oscillalion  de  Tether  con- 
dense elastique  se  produisant  dans  ces  conditions,  a  Ja 
maniere  dont  se  produii*ait  Toscillation  d*une  lame  verti- 
cale  flxee  a  un  ressort  el  soumise  au  mouvement  des 
vagues. 

Le  travail  de  M.  Zenger  constitue  le  vrai  modele  du 
travail  du  physicien;  il  renferme  une  serie  de  faits  du 
plus  haut  interet,  accompagnes  d'hypotheses  hardies, 
f/auteur  a  ose  exprimer  sa  pensec,  contrairement  k  ce 
<]ui  s  observe  actuellement  dans  un  grand  nombre  de 
cas. 

Quand  done  les  physiciens  auxquels  je  fais  allusion 
comprendront-ils  qu'il  importe  de  ibrmuler  toules  les 
possibilites,  et  que  le  physicien  qui  a  emis  une  hypothese 
inexacte,  mais  possible  au  moment  ou  elle  a  ete  expriroee, 
a  rendu  a  la  science  un  service  reel?  En  un  mot,  la  phy- 
sique propremcnt  dite  nc  pent  proceder  que  par  elimina- 
tion successive  des  hypotheses.  Celles  qui  resisteront  a 
I'experience  se  fortifleront  de  plus  en  plus  et,  par  con- 
sequent, deviendront  de  plus  en  plus  probables.  Mais  la 
sterilite  sera  la  consequence  du  routisme  que  beaucoup 
s'imposent  actuellement. 

Ces  quelques  mots  suffisent  pour  montrer  que  le  mal- 
heur  de  toute  une  ecole  se  trouvo  dans  cette  erreur  qu'il 
iaut  appliquer  a  la  science  de  la  nature  la  methode  qui 
.s'impose  lorsqu'il  s'agit  de  sciences  mathematiques. 

II  semble  qu'on  ait  trop  perdu  de  vue  ce  principe 
Ibndamental  qu'un  fait  ne  pent  etre  considcre  comme 
physiqiiement  inlerprSte  que  si  on  le  rapporte  k  un  ou  a 
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plusieui^s  des  facteurs  suivants  :  l""  Mati^re  dans  un  ^tat 
de  division  plus  ou  moins  avance  (molecule,  atome  ou 
sous-atome) ;  2""  ether  dans  un  etat  de  condensation  plus 
ou  moins  accentu^;  S""  mouvement  de  ces  substances. 

II  est  vrai  que  M.  Ostwald  croit  k  la  possibility  de 
reduire  k  un  seul  les  trois  termes  auxquels  doivent  tou- 
jours  finir  par  aboutir  toutes  nos  conceptions.  Pour  lui, 
Tenergie  pourrait  etre  substituee  a  la  consideration  de 
la  matiere.  Cette  maniere  de  voir,  bien  que  tres  inge- 
nieuse,  parait  peu  acceptable,  car  le  caractere  distinctif 
de  Tenergie  reside  dans  la  facilite  avec  laquelle  elle  se 
presente  sous  les  aspects  les  plus  divers;  ses  transfor- 
mations sont  infinies.  Or,  jamais  V^nergie-matiere  ne 
s'est  transformee  en  une  energie  d'une  autre  espece.  Elle 
possede  done  un  caractere  qui  la  distingue  de  toutes  les 
aulres  energies,  si  tant  est  qu*elle  en  soit  une.  II  est  par 
consequent  plus  simple  de  lui  conserver  la  denomination 
de  nmtiere. 

A  notre  avis,  le  moment  est  venu  de  mettre  en  discus- 
sion les  tendances  d'ecole  dans  le  domaine  de  la  science, 
el  cela  au  meme  titre  qu*elles  sont  discutees  dans  Ic 
domaine  des  arts  et  des  lettres. 


"=^  9%9%%9  C  I         
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CliASSE  BES  liETTBES. 


Stance  du  7  dicembre  4896. 

M.  le  comte  Goblet  d'Alviella,  vice-directeuVy  occupe 
le  fauteuil. 

M.  le  chevalier  Edm.  Marchal,  secretaire  perp^tueL 

Sont  presents  :  MM.  Alph.  Wauters,  P.  Willems, 
S.  Bormans,  Ch.  Piot,  Ch.  Potvin,  T.-J.  Lamy,  G.  Tiber- 
ghien,  L.  Yanderkindere,  F.  Yander  Haeghen,  Ad.  Prins, 
J.  Yuylsteke,  £m.  Banning,  A.  Giron,  le  baron  J.  de 
Chestret  de  Haneffe,  Paul  Fredericq,  God.  Kurth,  Mes- 
dach  de  ter  Kiele,  H.  Denis,  le  chevalier  Ed.  Descamps, 
G.  Monchamp,  membres;  Alph.  Rivier,  J.-C.  YoUgraff, 
assodis ;  Paul  Thomas,  Y.  Brants  et  A.  Willems,  corres- 
pondants. 


CORRESPONDANCE. 


La  Classe  apprend,  sous  Timpression  d'un  profond 
sentiment  de  regret,  la  perte  qu'elle  vient  de  faire  en  la 
personne  de  Tun  de  ses  membres  titulaires,  M.  le  lieu- 
tenant-general en  retraite  Paul  Henrard,  decede  k 
Bruxelles,  le  13  novembre,  k  Vige  de  66  ans. 

La  Classe  vote  des  remerciements  a  M.  le  comte 
Goblet,  qui  a  bien  voulu  6tre  son  organe  aux  fun^railles ; 
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elle  decide,  en  meme  temps,  que  le  discours  de  M.  Goblel 
paraitra  au  Bulletin  et  qu'uiie  lettre  de  condoleaiiee  sera 
adressee  k  M™'  Paul  Henrard. 

—  M.  le  Ministre  de  rinterieur  ct  de  Tlnstruction 
publique  envoie,  pour  la  bibliotheque  de  TAcademie,  un 
exemplaire  de  Touvrage  intitule  :  Paysages  elrangers; 
par  Conrad  de  Buisseret.  —  Remerciements. 

—  M.  le  Secretaire  perpetuel  fait  savoir  qu'il  a  re^u  de 
TAssociation  philosophique  ei  de  la  Societe  des  matbe- 
maticiens,  k  Prague,  une  lettre  invitant  TAcademie  k 
d^leguer  un  de  ses  membres  au  troisieme  centenaire  de 
Tanniversaire  de  naissance  de  Descartes,  qui  devait  etre 
celebre  a  Thotel  de  ville  de  Prague,  le  dimanche  6  de- 
cembre. 

M.  le  Secretaire  ajoute  qu'il  a  prie  M.  le  chevalier 
von  Hoefler,  associc  de  la  Classe,  habitant  Prague,  de 
bien  vouloir  etre,  aupres  de  ses  conciloyens,  Torgane  de 
r Academic  en  cette  circonstance. 

—  M.  Kurth  presente,  pour  Timpression,  la  seconde 
partie  de  son  memoire  qui  a  remporte,  en  1888,  le  grand 
prix  de  Stassart,  pour  la  question  sur  la  separation 
actuelle  en  Belgique  des  pays  de  langue  romane  et  des 
pays  de  langue  germanique. 

—  M.  Denis  remet,  egalement  pour  Timpression,  le 
texte  de  la  seconde  partie  du  memoire  couronne  de 
MM.  Burny  et  Hamande,  sur  les  caisses  d'epargne  en 
Belgique. 

— :  Hommages  d'ouvrages  : 

S4niqae,  Morceaux  choisis  exlraits  des  let  Ires  a  Liunlius 
et  des  traiUs  de  morale,  Texte  latin  public  avec  une  intro- 
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duction,  des  remarques  et  des  notes;  par  Paul  Thomas. 
(Pr^sente  par  M.  P.  Willems,  avec  une  note)'; 

£(ude  sur  la  legislation  charitable  en  HoUande;  par  L^on 
Laltemand,  associe; 

De  la  creation  d'une  ilcole  beige  a  Rome;  par  I'abb^ 
Alfred  Caucbie.  (Present^  par  M.  Lamy,  avec  une  note); 

Des  perquisitions  et  des  saisies  en  maliere  r^ressive; 
discours;  par  le  chevalier  Hynderick  de  Theulegoet;   . 

Une  semaine  cooperative^  25  octobre-  f*^  novetnbre  1896  : 
neuvieme  congres  coop4ratif  national;  deiixietne  congres 
cooperatif  international,  a  Paris ; 

A.  I^s  dix  jours  du  Juif-Errant ;  B.  Les  pieles  f&oces. 
Pour  Allah!  poemes  par  Edouard  Bernaert.  (Presentes 
par  M.  le  Secretaire  perpetuel,  avec  une  note); 

Geschiedenis  van  het  Aederlandsche  volk,  derde  deel;  par 
P.-J.  Blok,  professeurk  I'Universite  de  Leyde.  (Pr&enl^ 
par  M.  Paul  Fredericq,  avec  une  note) ; 

A.  Lipargne  de  la  femme  mariie;  B.  Les  salaires  de  la 
famille  ouvriere;  C.  Le  temoignage  de  la  fetnme;  D.  La 
fefnme  contre  I'alcool;  par  Louis  Fi*ank.  (Presentes  par 
M.  L.  Vanderkindere,  avec  une  note); 

Paciani  Barcelonensis  Episcopi\opvscvla;  par  Ph.-H. 
Peyrot,  docteur  es-lettres  k  Kampen.  (Presente  par 
M.  Vollgraff,  avec  une  note). 

Les  notes  lues  par  les  pr^sentateurs  figureut  ci-apr^s. 

—  La  Classe  renvoie  k  i'examen  un  travail^intitule  : 
Le  monument  chr^tien  de  Si-^an-fou,  son   texte  et  sa 

signification,  avec  photographic;  par,T.-J.  Lamy  et 
A.  Geluy. 

—  Commissaires  :  MM.  de  Harlez  et  Monchainp. 


3"^  S^IE,  TOME  xxxu.  48 
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DUcours  prononcS  aux  fun&aiUes  du  lieutenant^g^&al 
Paid  Henrard,  membre  de  la  Qasse  des  kttres;  par  le 
comte  Goblet  d'Alviella,  vice-direcleur. 

J.e  vieiis,  au  nom  de  rAcademie  royale,  exprimer  la 
douleur  que  lui  fait  ^prouver  la  perCe  d'un  de  ses  mem- 
bres  les  plus  aim^s  et  les  plus  d^vou^s. 

Paul  Henrard  repr^sentait  dignement  parmi  nous  cette 
pl^iade  d'officiers  distingues  qui,  de  tout  temps  en  notre 
pays,  ont  brille  dans  Tart  de  nianier  la  plume  aussi  bien 
que  r^p^e. 

Ses  recherches  sur  Thistoire  de  rarlillerie,  qui  firent 
sensation,  il  y  a  plus  de  trente  annees,  dans  les  Annales  de 
VAcad&ffiie  d'arcMologie  d'Anvers,  le  d^signerent,  aprte  la 
mort  du  general  Guillaume,  pour  retracer  dans  la  fito- 
graphie  nationdle  la  carriere  de  plusieurs  Beiges  qui  ont 
servi  avec  ^clat  dans  les  regiments  wallons  de  TEspagne 
et  de  rAutriche. 

Bientot,  etendant  le  cercle  de  ses  etudes,  il  publiait,  a 
Taide  de  documents  in^dits,  de  nombreux  et  importants 
travaux  se  rapportant  a  Thistoire  politique  autant  que 
militaire  —  notamment  un  volume  sur  Henry  IV  et  la 
princesse  de  Condiy  qui  eut,  quelques  ann^es  plus  tard, 
les  honneurs  d'une  seconde  edition,  et  une  Appreciation 
du  regne  de  Charles  le  Temeraire,  qui  lui  valut,  en  1873, 
une  m^daille  d'or  decernee  par  TAcad^mie. 

Tons  ces  travaux  qui  avaient  attire  sur  Henrard  Fat- 
tention  du  monde  savant,  lui  ouvrirent,  en  1879,  les 
portes  de  la  Glasse  des  lettres.  II  coUabora  a  notre  BiUletin 
par  des  essais  qui  attesteiit  la  souplesse  de  son  style  et  la 
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vari^t^  aussi  bien  que  la  profondeur  de  ses  connaissances. 
II  publia  encore,  dans  nos  recueils  de  Mtfmoires,  une 
^tude  d'une  remarquable  Erudition  sur  C^r  et  les  ttm- 
rons,  et  composa  pour  noire  Anntiaire  des  notices  biogra- 
pbiques,  tout  ensemble  impartiales  et  bienveillantes,  sur 
deux  feconds  ^crivains  qu'il  avail  toute  competence  pour 
juger,  Theodore  Juste  et  Kervj^n  de  Lettenhove; 

Devenu  membre  eflectif  le  5  mai  1884,  il  ful^lu  directeur 
de  la  Classe  pour  1893.  Mais  un  mal  impr^vu  le  terrassa 
au  moment  oh  il  entrail  en  fonctions,  et  telle  ^tait  son 
^nergie  morale  qu*il  trouva,  au  milieu  de  ses  souffrances 
physiques,  la  force  d'achever  la  preparation  du  discours 
qu'il  devait  prononcer  k  la  seance  publiquedu  8  mai  1893, 
et  dont  il  dut  confler  la  lecture  k  un  de  ses  coUegues. 
Dans  cet  essai,  qu'on  pent  regarder  comme  son  testament 
d'bislorien,  peut-£tre  comme  son  testament  philoso- 
phique,  il  avail  pris  pour  sujet  La  science  de  t'histoire.  11  y 
montre  que  Thistoire,  apres  avoir  ^te  un  art,  est  devenue 
une  science,  science  dont  les  conclusions  essentielles  sont 
I'existence  d'un  progres  graduel  dans  la  marche  de  la  civi- 
lisation, et  la  necessity  de  contacts  entre  les  races  pour 
amener  le  d^veloppement  de  leur  culture  respective.  C'est 
m^me  dans  cette  derni^re  consideration  qu'il  trouve,  au 
moins  pour  le  pass^,  la  justification  sociale  de  la  guerre  : 
amener  le  melange  des  peuples  afln  d'assurer  leur  conti- 
nuity et  leur  progres. 

Tout  en  se  concentrant  dans  T^tude  du  passe,  Henrard 
ne  se  d^^int^ressait  pas  du  pr^nt.  On  se  rappelle  la 
brillante  serie  d'articles  que,  s'inspiranl  a  la  fois  du 
patriotisme  le  plus  vif  et  d'un  sentiment  rationnel  des 
necessities  de  notre  situation  militaire,  il  publia,  il  y  a 
douze  an&,  sur  La  Question  militaire^  dans  la  Revv£  de  Bet- 
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gique^  articles  auxquels  Theure  preseute  rend  une  actua* 
lite  profonde. 

Paul  Henrard  dtait  un  ecrivain  et  un  savant.  Mais  il 
^tait  aussi  un  homme  de  coeur,  et  tous  ceux  qui  Font 
approche,  soit  k  TAcademie,  soit  dans  d*autres  spheres, 
n'oublieront  jamais  Tamabilite  de  son  accueil,  le  ebarme 
de  sa  conversation,  ni  surtout  le  courant  de  sympathie 
qui  se  degageait  de  sa  personne  et  qui  nous  fait  aujour- 
d'hui  si  cruellement  ressentir  sa  perte. 


NOTES  BIBLIOGRAPHIQUES. 

J'ai  rhonneur  d^offrir  a  la  Classe,  au  nom  de  notrc 
savant  confrere,  M.  Paul  Thomas,  un  livre  intitule  : 
S^eque,  Morceaux  choisis  exlraits  des  letlres  a  LucUias 
ft  des  trailes  de  morale.  Texte  latin  publie  avec  une  intro- 
duction, des  remarques  et  des  notes. 

Cette  publication,  destinee  specialement  4  la  classe  de 
poesie  des  lycees  fran^ais,  a  ete  confiec  h  M.  Thomas 
par  la  librairie  Hachette  de  Paris. 

Dans  le  choix  des  morceaux,  Tauteur  a  et^  guide, 
comme  il  Texplique  dans  la  preface,  par  deux  principes  : 

((  D'abord  nous  nous  sommes  attache  a  ne  prendre 
dans  Sen^que  que  ce  qui  pent  reellement  semr  a  Tedu- 
cation  des  jeunes  gens,  parler  k  leur  coeur  et  k  leur  con- 
science, et  s'y  graver  pour  la  vie ;  c'est  pourquoi  nous 
avons  banni  les  exag^rations  de  la  morale  stoicienne  et 
les  id^es  qui  r^pugnent  aux  sentiments  de  notre  epoque. 
En  second  lieu,  nous  avons  choisi  les  morceaux  qui  nous 
ant  paru  les  plus  agr^ables  et  les  plus  attrayants,  ceux  oh 
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S^n^ae  nous  entretient  de  lui-m^me  et  nous  ouvre  son 
3inie,  et  ceux  ou  il  nous  d^peint  les  moeurs  et  la  soci^t^ 
de  son  temps.  Ainsi  notre  chrestomathie  pr^sentera  k  la 
fois  un  interet  moral  et  un  intcr^t  psychologique  et  histo- 
rique.  » 

Les  deux  principes  si  rationnels  qui  ont  ^t^  suivis  par 
Tauteur,  ont  ^te  appliquds  avec  un  rare  discemement. 
Cette  chrestomathie  de  S^neque  reproduit  le  portrait  de 
S^neque  tout  entier. 

Un  choix  judicieux  de  notes  explique  les  principales 
difficult^  que  le  texte  presente  au  jeune  etudiant  dans  le 
domaine  de  Thistoire  et  des  institutions  romaines. 

La  notice  sur  S^n^que,  plac^e  en  tete  de  la  publication, 
fait  connaitre,  d'une  mani^re  succincte  mais  suffisante,  la 
vie  el  les  ojuvres  de  Tecrivain,  de  raeme  que  les  Remar- 
ques  sur  la  langue  et  le  style  de  Seneque  renferment  en 
137  paragi*aphes  les  particularit^s  propres  h  la  grammaire, 
la  syntaxe  et  la  diction  du  moraliste  latin. 

Un  appendice  critique,  par  lequel  la  publication  se 
termine,  permet  aux  professeurs  de  controler  les  le^ns 
suivies  dans  le  texte. 

Cette  edition,  faite  pour  les  lyc^es  fran^is,  rendrait 
aussi  des  services  r^els  ailleurs  qu'en  France. 

P.  WlLLEMS. 


J'ai  rhonneur  d'offrir  k  TAcademie,  de  la  part  de  mon 
collegue,  M.  Cauchie,  de  TUniversit^  de  Louvain,  une 
brochure  sur  la  Creation  cTune  J&cole  beige  a  Rome. 

M.  Cauchie  signale  a  Tattention  de  ses  compatriotes  le 
mouvement  vers  les  Etudes  historiques  provoqu^  par 
Touverture  des  Archives  du  Vatican.  Ces  archives  com- 


^ 
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prennent :  les  registres  de  la  chancellerie  pontiflcale, 
les  registres  des  suppliques,  les  archives  de  la  Chain})re 
apostolique,  les  melanges,  les  archives  Borgh^e,  les 
archives  du  Ch&teau  Saint-Ange,  les  archives  consisto* 
riales,  enfin  les  archives  de  la  Secretairerie  d*£tat.  Ges 
dernieres  contiennent,  entre  autres,  les  archives  de  la 
noQciature  de  Bruxelles.  M.  Cauchie  donne  la  lisle  des 
nonces  de  Bruxelles  et  le  temps  de  leur  nonciature  avec 
les  indications  essentielles  sur  chacun  des  fonds  mea- 
tionnes.  II  passe  ensuite  en  revue  les  principaux  Instituts 
historiques  de  France,  d'AlIemagne  et  d'Autriche  qui  se 
sont  donne  pour  mission  d'exploiter  les  richesses  histo- 
riques du  Vatican.  Ses  vobux  sont  que  la  Belgique  ue 
neglige  pas  d'exploiter  les  archives  qui  la  concernent. 

T.-J.  Lamy. 


J'ai  rhonneur  d'offrir  k  la  Classe,  au  nom  de  mon 
jeune  ami  l^douard  Bernaert,  un  exemplaire  d'un  poeme 
portant  pour  titre :  Les  Dix  jours  du  Juif-Errant.  II  serait 
tem^raire  de  ma  part  de  parler,  meme  bri^vement,  de 
cette  (Buvre  au  point  de  vue  de  ses  qualites  poetiques, 
n'^tant  pas  meme  un  initie  au  cuUe  de  ce  langage. 

Ces  Dix  jours,  independamment  d'un  prologue  et 
d'un  Epilogue  :  J^hvah  parte  ^  forment  dix  chants  : 
Le  Royaume  tombe  (Ruines  de  Jerusalem);  la  Victaire 
vainc  les  vainqueurs  (Chute  de  Rome) ;  les  Bases  chancellent 
(Terreur  de  Tan  mille) ;  I'^ternitd  se  voile  (Timour  Leng, 
le  fleau  asiatique) ;  la  Beaute  est  vioUe  (Mahomet  II  k 
Sainte-Sophie) ;  la  Justice  s'arme  (Conquete  du  Mexique); 
la  Misericorde  se  lasse  (Retraite  de  Russie) ;  r Intelligence 
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fulmine  (Fin  d' Europe) ;  la  Sagesse  opire  (Sigiies  precur- 
seurs),  et  la  Couronne  resplendit  (Le  Jugement). 

L'auteur  joint  k  cet  hommage  un  exemplaire  d'un  mor- 
ceau  en  prose,  d^die  k  Madame  Pol  Demade.  Ces  huit 
pages  vecues,  souvenirs  d*un  sejour  en  Alg^rie,  portent 
pour  titre  :  Les  Pii^ti^s  fi^roges.  «  Par  Allah  !  »  Cest 
I'^mouvant  recit  d'une  conversation  sous  la  tente  avec  un 
de  ces  fiers  Kaids  dont  la  domination  fran^aise  n'a  pu 
dompter  le  feroce  *  fanatisme  et  la  haine  de  T^tranger 
Chretien. 

Tout  ce  que  je  puis  dire  de  ces  productions  du  jeune 
poete,  c*est  que  la  phrase,  comme  le  vers,  a  de  grandes 
allures.  Ses  recits,  comme  ses  pensees,  sont  fortement 
mouvementes. 

Le  chevalier  Edm.  Marghal. 


J'ai  eu  rhonneur  d'offrir  a  la  Classe  des  lettres  les 
deux  premiers  volumes  de  Thistoire  du  peuple  n^erlan- 
dais  (Geschiedetiis  van  het  Nederlandsche  voUc),  par  M.  le 
D'^  P.-J.  Blok,  professeur  a  TUniversite  de  Leide  (1). 
L'auteur  a  bien  voulu  me  charger  de  vous  presenter 
aujourd'hui  le  tome  III  de  son  bel  ouvrage,  qui  a  paru 
ri^cemment. 

Nous  voici  arrives  aux  guerres  de  religion  dans  les 
Pays-Bas,  k  la  lutte  h^roique  contre  FEspagne,  que  les 
HoUandais  designent  sous  le  nom  de  guerre  de  Quatre- 
Vingts  ans  (Tachtigjarige  oorlog). 


(1)  Voir  BuUetin,  3«  s6rie,  i.  XXIII,  no  6, 1892»  et  t.  XXYI,  no  12, 
1893. 
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Apres  aue  introduction  sur  les  causes  et  les  premiers 
commencements  de  la  crise  terrible  qui  coupa  en  deux 
les  Pays-Bas  de  Cbarles-Quint,  Tauteur  ^tudie  tour  a  tour 
r^poque  du  Taciturne  et  celle  de  Maurice  et  d*01denbar- 
nevelt.  II  conduit  son  r^cit  jusqu'k  la  treve  de  Douze  aus. 

Cette  partie  de  notre  histoire  nationale  pent  servir  de 
pierre  de  touche  pour  eprouver  le  degre  d*impartialit^ 
d'un  historien.  Je  crois  pouvoir  alfirmer  que  M.  le  pro- 
fesseur  Blok  a  decrit  toute  cette  trag^die  avec  une  cou- 
naissance  des  sources  et  une  objectivite  remarquables,  en 
un  mot,  sine  ira  et  studio. 

Paul  Fredericu- 


M.  Louis  Frank,  avocat^ .  docteur  special  en  droit 
public  de  TUniversite  de  Bruxelles,  m*a  prie  de  faire 
bommage,  en  son  nom,  a  la  Classe  des  lettres,  de  plu- 
sieurs  ouvrages  consacres  h  T^tude  des  droits  et  du  role 
social  de  la  femme.  La  question  est  ^  Tordre  du  jour  et, 
quelle  que  soil  la  solution  vers  laquelle  on  soit  entralne, 
on  trouvera  interSt  k  voir  discuter  ces  graves  problemes. 

M.  Frank,  qui  prepare  encore  toute  une  serie  d'ou- 
vrages,  une  veritable  encyclopedic,  sur  la  matiere,  nous 
soumet  aujourd*bui  des  Etudes  sur  I^  temoignage  de  la 
femme^  L'epargne  de  la  femme  mari^Cy  I^es  salaires  de  la 
familk  ouvrierey  La  femme  cantre  lakooL 

Je  suis  beureux  de  louer  son  zele,  son  erudition  et  le 
talent  r^el  d*exposition  que  r^velent  tous  ses  travaux. 

L.  Yanderkindere. 
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M.  Ph.-H.  Peyrot,  docteur  es-lettres  k  Amersfoort 
(Pays-Bas)  et  un  des  meilleurs  eleves  de  mon  ami  van 
der  Vliel,  professeur  k  I'Universite  d'Utrecht  (1),  m'a 
pri^  dc  faire  hommage,  en  son  nom,  kla  Classe  des  lettres, 
de  sa  th^se  acad^mique  sur  les  ecrits  de  Pacien,  ^T^que  de 
Barcelone  qai  v^cut  sous  le  r^ne  de  Theodose  et  de  ses 
pred^esseurs  :  Paciani  Barcelonensis  Episcopi  optASciUa 
edita  et  iUustrata. 

Le  travail  de  M.  Peyrot  contient : 

l""  Une  ^tude  sommaire  sur  ia  vie  et  les  oeuvres  de 
Pacien ; 

2^  Une  Edition  critique  des  EpistuUie  ires  ad  Sympro- 
nianum  Novalianum  (a.  De  catholico  nomine;  b.  De  Sym~ 
proniani  Uteris;  c.  Contra  irac talus  Novalianorum)y  de  la 
Paro/enesis  sive  exhortatorius  libellus  ad  paenitentiam  et  du 
Sermo  de  baptismo^  tout  ce  qui  nous  reste  des  oeuvres  du 
celebre  eveque  de  Barcelone. 

II  existe  de  Pacien  deux  bons  manuscrits  du  XI^  et  du 
XII®  siecle,  d^rivant  d*un  meme  archetype  perdu.  L'un  se 
trouve  a  la  Biblioth^que  Nationale,  Tautre  a  Rome. 
M.  Peyrot  a  collationne  tres  scrupuleusement  celui  de 
Paris,  tandis  qu'un  de  ses  amis,  M.  Modderman,  a  com- 
pare celui  du  Vatican. 

J*ai  eu  le  plaisir  de  constater  que  M.  Peyrot  n*a  aucn- 
nement  neglige  Tetude  des  editions  anterieures  de  du 
Tillet  et  de  Galland,  et  s'est  acquitt^  de  sa  tSiche  avec  beau- 
coup  de  soin. 


(J)  M.  van  der  Vliet  a  public  sur  Pacien  un  excellent  arlicle  dans  la 
Mnimosyne  d'avril  1895.  Cette  ^tude  renferme  plusieurs  emendations 
du  texte  que  M .  Peyrot  a  trouv^es  confirmees  par  le  manuscrit  de 
Paris. 
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Parmi  ses  propres  conjectures,  plusieurs  sont  remar- 
quables,  qiielques-unes  constituent  meme  des  corrections 
certaines. 

Ce  qui  rehausse  encore  la  valeur  de  cette  edition,  c'est 
que  M.  Peyrot  y  a  reproduit  tons  les  passages  d'auteurs 
sfkcres  et  profanes  qui  lui  semblaient  pouvoir  contribuer 
k  rinterpretation  du  texte. 

A  notre  epoque,  les  grands  ecrivains  Chretiens  qui 
abondent  en  allusions  et  en  citations  relatives  aux  temps 
dassiques,  sont  malheureusement  pour  la  plupairt  des 
philologues  une  terra  incognita  (1). 

II  serait  hautement  desirable  qu'un  certain  nombre  de 
jeunes  philologues  bien  dou6s  suivissent  Texemple  de 
M.  Peyrot  et*  de  son  savant  maitre  qui,  k  cdt6  des  textes 
profanes,  lisent  la  Bible  et  les  auteurs  sacr^s. 

J.-C.  VOLLGRAFF. 


(1)  £rasme,  Bentley,  Valckenaer,  Lachmann,  Gobet  les  connais- 
saient  k  fond. 

«  Quod  nuper  lulius  Wellhausen,  ut  theologos  ad  philologiae  sta- 
dium exhortaretur,  breviter  simul  et  graviter  pronuntiavit,  omnibus 
somniis  hodie  videri  incredibilius  Bentleium  theologiam  professum 
esse,  id  dignum  est  quod  etiam  philologi  non  sine  pudore  perpenda- 
mus.  Namque  christianarum  literarum  Graeca  certe  monumenta  — 
de  Latinis  pauUo  melius  agitur  -  quod  pleraque  fere  jacent  neglecta, 
id  veremur  ne  cum  ingenti  fiat  edam  philologiae  detrimento.  . ..  Indus- 
triae  vestrae,  humanissimi  commilitones,  campum  fructuosum  eun- 
demque  desertum  commonstrare  nostrum  duximus » 

Universitatis  Gryphiswaldensis  Rector 
Augustus  Preumer. 
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Elections. 

La  Classe  proc^de  k  Telection  : 

l""  De  sa  Commission  sp^ciale  des  finances  pour 
Tannic  1897.  Les  membres  sortants  sont  renins.  M.  Lamy 
remplacera  M.  Henrard,  d^cM^; 

2®  a)  De  quatorze  noms  pour  la  formation  du  jury  de 
sept  membres  charg^  de  juger  la  troisieme  p^riode  du 
concours  quinquennal  des  sciences  sociales;  b)  de  dix 
noms  pour  la  formation  du  jury  de  cinq  membres  charge 
de  juger  la  treizieme  periode  du  concours  triennal  de 
litt^rature  dramatique  en  langue  fran^aise. 

Ces  deux  listes  seront  transmises  k  M.  le  Ministre  de 
rint^rieur  et  de  Tlnstruction  publique. 


RAPPORTS. 


U  est  donn^  lecture  des  rapports  de  MM.  Wauters, 
Vuylsteke  et  Piot,  sur  un  memoire  intitule  :  De  Secten 
der  Geeselaars  en  der  Darners  in  de  Nederlanden  tijdens  de 
XIV^  eeuw;  par  M.  Paul  Fredericq.  —  Ce  travail  figurera, 
avec  la  chromolithographie  qui  I'accompagne,  dans  les 
Memoir es  in-4**. 


/^ 
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Les  Passions  aUemandes'du  Rhin  dans  leur  rapport  at>ec 
rancien  thMire  frangais ;  par  Maurice  Wilmotte. 

(c  Yoici  une  de  ces  etudes  comme  les  aime  rAcademie  ; 
etude  precise,  methodique,  sev^rement  document^e,  sans 
redite  d'hypotheses  banales,  mais  non  sans  nouveautes 
gagnees  pour  la  science. 

C'est  aussi  un  travail  qui  int^resse  notre  pays  bilingue, 
car  I'auteur,  M.  Wilmotte,  professeur  a  TUniversite  de 
Li^ge,  demontre  une  fois  de  plus  combien  notre  littera- 
ture  a  servi  de  transition  entre  TAllemagne  et  la  France. 

Comme  Veldeke  pour  V^n^de^  le  Paaschspel  de  Maes- 
tricht  a  fait  passer  des  suggestions  litteraires  de  Tune  k 
Tautre  rive  du  Rhin.  G*est,  en  quelque  sorte,  la  vocation 
de  TEntre-Rhin-et-Meuse. 

Le  probleme  aborde  dans  ces  pages  exigeait  une  finesse 
philologique  et  presque  psychologique ;  elle  n'a  pas  fait 
defaut  a  Tardent  travailleur.  II  n*a  pas  perdu  de  vue  que 
le  drame  religieux,  au  moyen  ige;  n*a  pu  secouer  la  rai- 
deur  hi^ratique  que  par  ce  gout  du  realisme  qui  se  ren- 
contrait  alors  jusque  chez  des  mystiques  comme  Ruis- 
broeck,  qui  demeure  bien  braban^on  dans  les  details. 

Sans  doute,  ce  besoin  de  localiser,  de  concreter  les 
plus  hautes  transcendances  a  dA  introduire  une  singuliere 
variete  au  sein  de  Tunit^  la  plus  orthodoxe.  Sainte-Beuve 
a  pu  dire  :  «  Chaque  pays,  chaque  si^cle  a  eu  sa  variante 
de  Madeleine.  » 
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Et  pourtant  il  en  a  ^t^  du  drame  sacr^  comine  de  la 
chanson  de  geste ;  un  peuple  a  fait  prevaloir  de  bonne 
heiire  sa  primaute  en  provoquant  partout  des  imitations 
de  son  genie.  Ge  n*est  done  pas  un  lieu  commun  negii- 
geable  que  cette  formule  cbere  auK  trouveres  de  tous 
pays  : 

cc  Le  sceptre  de  clergie  a  passe  d'Athenes  k  Rome  et  de 
Rome  a  Paris.  » 

Le  m^moire  de  M.  Wilmotte  a  un  double  objet  :  il 
consiste  d'abord  dans  Tetude  comparative  et  la  classifica- 
tion d*un  certain  nombre  de  drames  religieux  en  dialectes 
germaniques  des  XIV«,  XV*  et  XVI*  siecles.  Ces  drames, 
d'apres  M.  Wilmotte,  appartiennent  tous  a  une  grande 
famille,  dont  le  berceau  est  le  pays  rh^nan.  Parmi  eux 
figure  le  Paaschspel  de  Maestricht,  dont  le  manuscrit  a 
et6  decoavert  en  cette  ville.  On  sait  que  tous  les  critiques 
et  les  historiens  de  la  litterature  neerlandaise  aiment  h 
consid^rer  ce  drame  du  XIV""  siecle  comme  un  precieui 
specimen  de  notre  plus  ancienne  poesie  dramatique. 

Le  second  objet  du  travail  soumis  a  notre  appreciation 
est  de  determiner  le  caract^re  des  influences  fran^aises 
qui  ont  du  s'exercer  sur  Tart  sacre  des  Allemands. 
M.  Wilmotte  donne  d'abord  les  preuves  de  cette  influence 
dans  Toriginal  X  perdu  de  tous  les  textes  rhenans;  il 
examine  ensuite  les  infiltrations  posterieures  dont 
t^moigne  chacun  des  textes  du  groupe.  L*originalite  du 
point  de  vue  defendu  ici  consiste  en  ce  que  Tinfluence  de 
la  France,  admise  generalement  dans  le  domaine  de 
r^pop^e,  du  roman  et  meme  de  la  lyrique,  avait  ^t^  con- 
testee,  dans  celui  du  th^&tre,  par  les  critiques  qui,  depuis 
1870,  ont  ^tudi^  les  origines  et  le  developpement  du 
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drame  sacr^  en  Allemagne.  Et  cependant,  des  1845,  un 
ancien  professeur  de  Louvain,  sous  le  roi  Guillaume, 
Tillustre  Mone,  grand  denicheur  de  titres  n^erlandais, 
avaity  du  moins  k  grands  traits,  relev^  les  traces  de 
Taction  exerc^e  par  la  France,  notamment  par  les  dtspu* 
toisons.  Cest  sa  maniere  de  Toir  que  M.  Wilmotte  a 
reprise  et  essay^  de  justifier  par  une  demonstration 
d^taill^e. 

Tout  est  serre  de  pres,  jusque  dans  les  minuties  dialec- 
tales  romanes  et  germaniques,  mais  avec  un  doigt^  de 
technique  philologique  remarquable. 

Quelque  opinion  que  Ton  adopte  en  cette  controverse, 
qui  n'est  pas  pres  d*etre  terminee,  j'estime  que  TAca- 
demie  doit  accueillir  ce  travail,  soit  dans  ses  BnUeiins, 
soit  dans  sa  collection  des  MSmoires  couronnes.  » 


(c  La  dissertation  de  M.  Wilmotte  m'a  paru  fort  int^- 
ressante  et  bien  documentee.  N^anmoins,  je  ne  connais 
pas  assez  la  question  pour  me  prononcer  sur  les  conclu- 
sions de  Tauteur.  Pour  la  mSme  raison,  jMgnore  s'il  a 
tenu  compte  de  tons  les  elements  du  probl^me. 

Mais  j'ai  confiance  dans  la  competence  du  premier 
commissaire  et  je  me  rallie  bien  volontiers  k  la  proposi- 
tion qu'il  vous  fait  de  publier  le  travail  de  M.  Wilmotte, 
soit  dans  nos  Bulletins,  soit  dans  nos  M^oires  couronnSs 
et  autres.  » 

La  Classe  decide  Timpression  du  travail  de  M.  Wilmotte 
dans  le  Recueil  des  Memoir es. 
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Le  dim  celtique  Intarabus  ou  Entarabus  ; 
par  J.-P.  Waltzing,  professeiir  k  TUniversit^  de  Li^ge. 

«  La  notice  de  M.  Waltzing  complete  de  la  mani^re 
la  plus  heureuse  le  memoire  du  meme  savant  public  dans 
les  Bulletins  de  I'Acad^mie  en  i892.  En  proposant  k  la 
Glasse  des  lettres  de  Timprimer,  je  me  permets  de  sou- 
mettre  une  conjecture  k  Tauteur,  au  sujet  d'une  particu- 
larity de  rinscription  qu*il  nous  communique.  On  y  lit 
Intairabus  pour  Intarabus  et  fainum  pour  fanum.  Je  ne 
me  rallierais  pas  volontiers  k  Tinterpr^tation  d'apres 
laquelle  il  faudrait  chaque  fois  regard  er  cet  i  parasite 
comme  du  k  la  negligence  du  lapicide.  Je  serais  plut6t 
tente  de  voir  ici  le  phenomene  que  les  linguistes 
appellent,  dans  leur  argot,  Vinfection,  et  qui  est  propre 
aux  regions  de  la  Moselle  et  des  Ardennes.  II  consiste 
pr^cisement  dans  Tinsertion  d'un  t  dans  un  grand  nombre 
de  syllabes,  derriere  Va  et  Vo ;  c*est  ainsi  que  les  dipldmes 
du  moyen  kge  ^crivent  in  Goidts  namen  pour  in  Godts 
namen,  sie  haint  pour  sie  hanl  (haben),  et  ainsi  de  suite. 

II  serait  interessant  de  constater  que  ce  phenomene 
phon^tique  a  dejk  affecte  les  vocables  latins  dans  la 
boucbe  des  indigenes  de  la  region  qui  a  founii  le  docu- 
ment comment^  par  le  savant  ^pigraphiste  de  Li^ge.  » 

«  Je  me  joins  k  mon  savant  confrere  pour  demander 
rinsertion  au  BuUetin  de  la  notice  tres  int^ressante  com^ 
muniquee  par  M.  le  professeur  Waltzing.  » 

La  Classe  adopte  la  proposition  de  ses  ^omm^^^^^^* 
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COMMUNICATION  ET  LECTURE. 


Le  dim  cdtique  Intarabus  ou  Entarabus; 
par  J. -P.  Waltzing,  professeur  a  TUniversite  de  Liege. 

Au  mois  de  juin  1892,  j'ai  eu  i'honneur  de  communi- 
quer  k  la  Ciasse  des  lettres  une  inscription  latine  nou- 
vellement  d6couverte  k  Foy,  commune  de  Noville,  pres 
de  Bastogne  (i).  Selon  moi,  cette  inscription  devait  etre 
lue  de  la  maniere  suivante  '. 

Deo  En[t]arabo  et  Genio  |  (centuriae)  OUodag({},  porti- 
cum,  quam  j  Vdugnius  Ingenuus  promi\$erat,  post  obitum 
eju$y  I  Sollavius  Victor  fil{ius)  adoptivos  fecit. 

Deux  points  etaient  rest^s  douteux  :  fallait-il  lire  Enta- 
rabo  ou  Enarabo  et  quelle  est  la  nature  de  ce  dieu 
celtique? 

Une  inscription  trouvee  h  Niersbach  (Kreis  Wittlich, 
Regierungsbezirk  Trier)  au  XVII®  siecle  et  conserv6e  par 
Wiltheim  (2j,  avait  fait  connaitre  un  deus  Intarabus. 
La  pierre  de  Foy  est  cassee  precisement  entre  les  lettres 
N  et  A,  et  k  premiere  vue  on  n'y  decouvre  rien  de  la 
lettre  T.  L'inscription  de  Niersbach  nous  fit  penser  que 
les  lettres  N  et  T  Etaient  peut-etre  reunies  de  la  fa?on 


(1)  Bulletin  de  VAcad.  toy.  de  Belgique,  3«  s^rie,  tome  XXIV,  1892, 
pp.  375-398.  Depuis,  nous  avons  public  Tinscription  dans  le  Korres- 
pondenzblatt  der  Westd.  ZeiUchrift,  1892,  n.  6p  et  121  Sghuehmans 
Ta  publi^e  dans  le  Bull,  des  Commissions  royales  d*art  et  d^arch,,  1892, 
pp.  291-318.  U  lit :  Enarabo  et  SoUanius. 
.   (2j  BuU.  de  CAcad.  toy.  de  Belgique,  loc,  cit.y  p.  386.  BftAMBACH,  855. 
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suivante  :  KT,  ligature  dont  il  existe  des  exemples  assez 
nombreux.  En  examinant  de  pr^s  la  fracture,  nous  avons 
cm  reconnailre  un  reste  de  la  partie  gauche  de  la  barre 
transversale  du  T.  Aujourd*bui  toute  verification  estdeve- 
nue  impossible :  au  Musee  de  Bruxelles  (Pare  du  Cin- 
quantenaire),  ou  se  trouve  la  pierre,  on  a  r^uni  les 
morceaux,  de  telle  fa^on  que  le  pl^tre  recouvre  Fendroit 
oil  devait  se  trouver  la  barre  transversale  du  T. 

Heureusement  une  decouverte  nouvelle  vient  resoudre 
la  question.  Au  mois  de  mai  pass^,  on  a  deterr^  k 
Loev^enbriicken,  faubourg  de  Treves,  une  inscription  fort 
int^ressante  que  le  D^  Lehner  vient  de  publier  dans  le 
Korrespondenzblatt  der  Westdeutschen  Zeitschrift  fur  Ge- 
schichte  und  Kunsty  i896,  XY,  p.  122.  Nous  ne  la  repro- 
duisons  pas  en  caract^res  epigraphiques,  parce  que  les 
caracteres  des  lignes  4  et  5  sont  en  partie  effaces.  Yoici 
comment  il  faut  la  lire  : 

Inh(onor€m)d{omus)  d{mna£),  deo  Marti  Inta<iiy  \  rabo 
VitcUius  Victorinus  \  et  Novellinius  MaUus  fa<Ci>  \num  e[t] 
simiUacrum  a  fundam\[ent]i8  ex  voto  r[e8]tituerunt. 

c(  En  rtionneur  de  la  maison  divine,  au  dieu  Mars 
»  Intarabus,  Yitalius  Yictorinus  et  Novellinius  Mallus 
»  ont  repare  ce  sanctuaire  avec  la  statue,  depuis  les  fon- 
»  dations,  en  accomplissement  d'un  vceu.  » 

Les  deux  premieres  lignes  sont  ainsi  dispos^es  : 


IN   H  .  D  .  D  ■  DEO  ■  MARTI  •  INTAI 
RABO     VITALIS    VICTORINVS 


Le  graveur  voulait  mettre :  INTARABO.  Comme  il 

3"*'   S^RIE,    TOME   XXXU.  49 
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restait  un  peu  de  place  a  la  fin  de  la  premiere  ligne,  il  a 
essay^  d'y  mettre  encore  la  leltre  R  et  il  a  grave  la  haste 
verticale,  puis  il  y  a  renonc6.  Yoil^  comment  le  D*^  Lebner 
explique  la  presence  de  ce  trait,  que  Ton  prendrait  k  tort 
pour  un  I.  La  meme  erreur  s'est  produite  a  la  fin  de  la 
troisi^me  ligne,  dans  le  mot  FANVM. 

II  est  done  incontestable  que  le  dieu  s*appelait  Inta- 
rabus  ou  Entarabus.  Quant  k  la  nature  et  aux  attributs  de 
ce  dieuy  il  n'y  avait  pas  d*indice  certain  et  les  celtisants 
n'ont  pu  expliquer  son  nom  (1).  On  ne  pouvait  faire  que 
des  conjectures.  Dans  Tinscription  de  Foy,  il  s'agit  d^irn 
vuBU  adress^  k  ce  dieu  par  deux  soldats,  et  le  dieu  celtique 
est  associe  au  Genitis  centuriae  OUodagiy  au  genie  de  la 
centurie  commandee  par  Ollodagus.  II  etait  assez  naturel 
de  supposer  qu*on  avait  affaire  k  un  dieu  guerrier,  mais 
la  conclusion  n*etait  pas  sftre,  parce  que  les  soldats  asso- 
cient  souvent  des  dieux  quelconques,  surtout  des  dieux 
nationaux,  aux  dieux  militaires  (2),  ou  bien  choisissent 
comme  protecteur  un  dieu  qui  n'a  pas  d*attributions 
guerrieres  (3). 

Les  divinites  celtiques  furent  souvent  identifiees  aux 
divinites  romaines  ayant  des  attributs  analogues  et  on 
leur  donnait  k  la  fois  le  nom  romain  et  le  nom  celtique  : 
c*est  un  moyen  sur  de  reconnaitre  leur  nature.  C'est  ce 
que  Yitalius  Victorinus  et  Novellinius  Mallus  ont  fait 
dans  Tinscription  de  Loewenbriicken.  G*est  au  detAS  Mars 


(1)  Nous  avons  donn6  la  conjecture  de  d*Arbois  deJubainvhxk 
(/  /.,p  d8S,n.3i.EoLbER{AUceUischerSprachschalz,s.v.  Entarabus) 
traduit  par  Mittler,  m<^diateur 

(%  Bulletin  de  VAcad.  roy.  de  Belgigtie,  /.  /.,  p  392. 

(3)  VoN  DoMASZEWSKi,  Die  Religion  des  rOmischen  Heeres  (West- 
DEUTSCHE  Zeitschhift,  XIV,  1895,  pp.  1-121). 
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Intarabus  qu'ils  ont  reconstruit  un  sanctuaire  om^  d'une 
statue.  Intarabus  etait  done  un  dieu  guenrier  identifi^  k 
Mars  par  les  Tr^vires  romanis^s. 

Dans  notre  prec^dente  eommunieation,  nous  parlions 
d*une  statuette  en  bronze,  haute  d'environ  20  centi- 
metres, trouv^e,  il  y  a  plus  de  vingt  ans,  dans  le  champ 
meme  oii  fut  deterr^e  I'inscription  de  Foy.  Cette  statuette 
a  et^  decrite  par  Schuermans  (i),  mais  elle  n'a  pas  encore 
ref  u  les  honneurs  de  la  publication.  Schuermans  a  sup- 
pose qu'elle  repr^sentait  soit  le  dieu  Entarabus,  soit  le 
g^nie  de  la  centurie  d'Ollodagus.  Le  D'  Lehner  fait 
remarquer  qu'elle  n'a  rien  de  commun  avec  le  type  connu 
des  g^nies  militaires,  et  il  incline  k  croire  qu'elle 
repr^nte  le  dieu  Entarabus.  Nous  souhaitons  qu'elle 
soit  bientdt  publico. 


(i)  ScBUBRMAifs,  LI,  p.  394.  La  statuette  est  conserv^e  par  M.  Louis 
Mathieu,  GrandTlace,  k  Bastogne 
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CLASSB  DBS  BEAlim-ARTS. 


Stance  du  3  dicembre  4896. 

M.  Th.  RjiDOux,  directeur. 

M.  le  chevalier  Edmond  Marghal,  secretaire  perpetueK 

Sent  presents  :  MM.  Th.  Vin^otte,  vice-directeur ; 
Ed.  F^tiSy  Ad.  Samuel,  G.  Guffens^  Jos.  Jaquet,  J.Deman- 
nez,  P.-J.  Clays,  G.  De  Groot,  Gustave  Biot,  H.  Hymans, 
J.  Stallaert,  Alex.  Markelbach,  Max.  Rooses,  J.  Robie, 
G.  Huberli,  A.  Hennebicq,  fid.  Van  Even,  Alfr.  Cluyse- 
naar,  F.  Laureys,  le  comte  J.  de  Lalaing,  J.  Winders, 
Em.  Janlet,  H.  Maquet,  membres;  J.-B.  Meunier,  Alb. 
De  Vriendt  et  Flor.  van  Duyse,  correspondants. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Directeur,  en  ouvrant  la  stance,  annonce  la 
perte  que  M.  Charles  Tardieu  vient  de  faire  presque 
inopinement,  par  la  mort  de  sa  femme. 

La  Classe  s'associe  aux  sentiments  qu'exprime  k  ee 
sujet  M.  Radoux  et,  sur  la  proposition  de  celui-ci, 
M.  le  Secretaire  perp^tuel  6crira  k  M.  Tardieu,  pour  lui 
exprimer  les  condol^ances  de  ses  confreres  au  sujet  de 
Tev^nement  douloureux  qui  vient  de  le  frapper. 
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—  M.  (e  Ministre  de  TAgriculture  et  des  Travaux 
publics  fait  parvenir  :  1^  une  expMition  de  Tarret^ 
minist^riel  qui  alloue  la  pension  de  4,000  francs  k 
M.  Augustin  Cols,  laur^at  du  grand  concours  d'archi- 
lecture  de  1896;  2^  trois  exemplaires  du  programme  du 
grand  concours  de  sculpture  de  1897. 

—  Le  meme  Ministre  envoie,  pour  la  biblioth^que  de 
TAcadt^mie,  la  ^^  livraison  de  la  publication  intitul^e : 
Les  Mxisies  royaux  du  Pare  du  Cinquantenaire  et  de  la 
Porte  de  Hal^  a  BruxeUes. 

—  Remerciements. 

—  MM.  Emile  VIoors  et  Jules  Baetes,  laur^ats  des  con- 
cours d*art  applique,  adressent  des  lettres  de  remercie- 
ments. 

—  Hommages  d'ouvrages  : 

Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  M.  Ambroise  Thomas; 
par  le  comte  Henri  Delaborde ; 

Aesthetische  Durchbildung  der  Hochbauten  der  Verkehrs- 
Anlagen  und  der  Donau-Canai-'RegiUierung ;  par  Otto 
Wagner,  architecte  k  Vienne.  (Pr^sente  par  le  chevalier 
Edm.  Marchal.) 

—  Remerciements. 


RAPPORTS. 


n  est  donne  lecture  des  appreciations  suivantes  : 
1^  De  MM.  Winders,  Janlet  et  Maquet,  sur  le  cinquieme 
rapport  de  M.  Arthur  Yerhelle,  prix  de  Rome  pour  Tar- 
chitecture,  en  1890,  et  sur  le  premier  rapport  (3^  ann^e 
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d'etudes)  de  M.  Lambot,  boursier  de  la  fondation  Gode- 
charle,  pour  rarchitecture ; 

2^  De  MM.  Jacquet,  De  Groot  et  Vinfotte,  sur  le 
septi^me  rapport  de  M.  £gide  Rombaux,  prix  de  Rome 
pour  la  sculpture,  en  1891 ; 

5"*  De  la  section  de  sculpture  sur  le  module  du  buste 
de  J.  Brasseur,  execute  par  M.  Emile  Cantillon. 
.  Copies    de    ces  appreciations  seront  transmises  au 
Gouvernement. 


CONCOURS  ANNUEL. 


La  Classe  nomme,  conform^ment  k  Tarticle  13  de  son 
reglement,  les  commissions  chargees  de  s'occuper  de  la 
presentation .  des  questions  pour  le  programme  du  con- 
cours  de  1898. 


CAISSE   CENTRALE   DES   ARTISTES. 

Conformement  k  Particle  13  du  r^glement  de  la  Gaisse 
centrale  des  artistes  beiges  (arrets  royal  du  10  Janvier 
1849),  M.  Marchal,  tr^sorier,  soumet  h  Tapprobation  de 
la  Classe  T^tat  general  des  recettes  et  des  depenses  de  la 
Gaisse  pendant  Tannee  1896,  dresse  en  conformite  de 
Tarticle  16  du  r^glement.  (Impression  au  Monitmr  et  dans 
V  Annuaire  A^\mi .) 
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^LECTIONS. 

La  Glasse  proc^de  h  T^lection  de  sa  Commission  sp6- 
ciale  des  finances  pour  1897.  —  Les  membres  sortants 
sont  rectus.  —  M.  Hymans  remplacera  M.  Pauli. 

Elle  se  constitue  en  comite  secret  pour  la  discussion 
des  litres  des  candidats  aux  places  vacantes  et  la  presen- 
tation de  candidatures  nouvelles. 


COMMUNICATION  ET  LECTURE. 


Un  mot  au  sujet  du  discours  prononcd  par  M.  TModore 
RadouXy  directeur  de  la  Classe  des  beauaHirts^  dans  la 
stance  publique  du  8  novembre  1896;  par  Peter  Benoit, 
membre  de  TAcademie. 

Je  tiens  k  exprimer  personnellement  mes  plus  vifs 
remerciements  k  notre  cher  Directeur  de  la  Classe, 
M.  Theodore  Radoux,  au  sujet  de  son  expose  de  prin- 
cipes  relatifs  k  la  nationality  dans  Tart  musical,  et  d^ve-^ 
lopp^s  dans  son  discours  directorial^  en  stance  publique 
de  la  Classe  des  beaux-arts  de  TAcad^mie  royale  de 
Belgique,  le  8  novembre  1896. 

M.  Radoux,  avec  Tautorite  que  lui  donnent  son  savoir; 
et  sa  position  de  directeur  du  Conservatoire  de  Liege,  a 
prononce  pour  les  musiciens  wallons  le  sacramentel  : 
«  Sesame,  ouvre-toi !  »  mettant  ainsi  en  leur  possession 
des  tr^sors  de  musique  populaire  wallonne,  dont  ils 
pourront  s'inspirer  h  Tavenir,  afln  d'imprimer  h  leurs 
compositions  musicales  le  cachet  national  wallon. 
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Cest  ce  que  fit,  ii  y  a  bientdt  un  quart  de  siecle,  un 
musicien  flamand  (1)  pour  les  Flamands,  en  adoptant 
comme  un  des  principes  fondamentaux  de  T^ducation 
musicale  2i  T^ole  de  musique  d'Anvers,  Tetude  pratique 
dans  tous  ies  cours  et  rapplication  aux  ceuvres  musicales 
de  la  musique  populaire  tlamande,  ce  qui,  du  reste,  n'^tait 
pas  entierement  nouveau  pour  la  Belgique,  certains  pays 
nous  ayant  precedes  depuis  longtemps  dans  cette  voie 
artistique  nationale. 

Je  trouve  dans  Topinion  exprim^e  par  M.  Radoux  une 
adhesion  aux  id^es  d^fendues,  depuis  bientdt  trente  ans, 
par  le  musicien  flamand  pr^cite,  et  une  confirmation  de 
ce  que  celui-ci  a  pr^conis^  dans  de  nombreux  ^rits, 
c*est-k-dire  le  principe  autrefois  controversy  et  com- 
battu  «  de  la  nationality  dans  Fart  musical  en  Bel- 
gique  ». 

L'initiative  prise  par  M.  Radoux  fera  sensation  dans 
notre  pays  si  eminemment  artistique.  Dorenavant,  espe- 
rons-le,  les  musiciens  wallons,  puisant  aux  sources  de  la 
musique  populaire  wallonne,  et  les  musiciens  flamands, 
continuant  leur  oeuvre  flamande  commencee  et  poursuivie 
avec  succ^s,  marcheront  d'accord  vers  la  realisation  d*un 
id^al  r^v^  :  «  donner  2i  notre  patrie  bilingue  une  duality 
musicale  artistique  sincere  et  caract^ristique  ». 

Merci  encore  k  notre  honors  confrere,  M.  Theodore 
Radoux,  et  bonne  chance  2i  tous. 


(1)  Peter  Benoit. 
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CliASSfi  BES  SCIBlVCfiS* 


Siance  du  45  dScembre  4896. 

M.  Al.  Brialmont,  directeur,  president  de  TAcad^mie. 
M.  le  chevalier  Edm.  Marghal,  secretaire  perp^tuei. 

Soiit  presents  :  MM.  Alfr.  Gilkinet,  vice-directeur ;  le 
baron  de  Selys  Longchamps,  G.  Dewalque,  E.  Cand^ze, 
£d.  Dupont,  td.  Van  Beneden,  C.  Malaise,  F.  Folic, 

F.  Plateau,  Fr.  Crepin,  J.  De  Tilly,  Ch.  Van  Bambeke, 

G.  Van  der  Mensbrugghe,  W.  Spring,  Louis  Henry; 
P.  DeHeen,  C.  Le  Paige,  F.  Terby,  J.  Deruyts,  H.  Vale- 
rius, L.  Fredericq,  membres;  Ch.  de  la  Valine  Poussin, 
assodi;  L.  Errera,  A.  Lancaster,  G.  Geskro  et  J.  Frai- 
pont,  correspondanu. 

En  ouvrant  la  seance,  M.  le  Directeur  felicite  MM.  Can- 
deze.  Van  Bambeke  et  Spring  pour  leur  promotion  au 
grade  d'oflScier  de  I'Ordre  de  Leopold.  Nos  trois  con- 
freres, ajoute-t-il,  peuvent  Stre  d'autant  plus  fiers  de 
porter  leurs  nouveaux  insignes  que  leur  promotion  est 
des  plus  m^ritees.  (Appkmdissemmts.) 

M.  Candeze  remercie  la  Classe  tant  en  son  nom  per- 
sonnel qu'en  celui  de  MM.  Van  Bambeke  et  Spring. 
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.    CORRESPONDANCE. 


M.  le  Recteur  de  FUniversit^  de  Liege  fait  savoir  que  ia 
ceremonie  des  derniers  honneurs  k  rendre  k  M.  le  profes- 
seuf  Delbceuf,  membre  de  la  Glasse,  aura  lieu  a  la  salle 
academique  de  rUniversit^,  le  jeudi  17  decembre,  a 
11  heures. 

—  La  Glasse  accepte  le  d^pdt  dans  les  archives  d'un 
billet  cachet^  de  M.  L.  Errera,  portant  la  date  du  jour 
de  la  seance. 

—  Hommage  d'un  ouvrage  : 

Planches  de  physiologic  vig6tale;  par  L.  Errera  et 
]£m.  Laurent.  Texte  descriptif  fran^ais  avec  86  figures  et 
explications  des  planches  en  fran^ais,  en  allemand  et  en 
anglais.  —  Remerciements. 

—  Un  travail  de  M.  Julien  Fraipont  (Lagrotte  du  mont 
FaUiise,  Anthie)  est  renvoye  k  Texamen  de  MM.  Dewalque, 
Dupont  et  Malaise. 
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JUGEMENT  DES  CONCOURS. 


ucMmnemm  mAvwrnmiLMMU, 


PremiI:re  question. 


On  demande  des  recherches  nouveUes  au  sujet  de  V Inter- 
vention de  la  phagocytose  dans  le  diveloppement  des  Inver- 
tO^ris. 


«  Je  vais  essayer  de  resumer  ie  long,  mais  tres  impor- 
tant travail,  portant  pour  ^pigraphe :  Ab  ovo  usqtAe  ad 
mala,  en  r^ponse  k  la  question  :  On  demande  des  recher- 
ches  nouvelles  au  sujet  de  rintervenlion  de  la  phagocytose 
dans  le  d^eloppement  des  Inver tibr 6s. 

1^'auteur,  oblige  naturellement  de  limiter  ses  recherches 
it  certains  groupes  determines,  a  choisi  les  Insectes  et  les 
Mollusques  lamellibranches. 

Chez  les  Insectes,  dont  led^veloppement  post-embryon- 
naire  constitue  un  sujet  des  plus  interessants,  il  a  etudie 
successivement  les  phenomenes  qui  se  passent  chez  les 
formes  k  metamorphoses  completes  et  chez  celles  k  meta- 
morphoses incompletes. 
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Insectes  a  metamorphoses  completes. 
A.  —  Transformation  du  tissu  musculaire. 

Deux  opinions  principaies  r^gnaient  au  sujet  de  la 
transformation  du  tissu  musculaire  des  organes  larvaires. 
D'apres  i*une,  soutenue  surtout  par  Kowalevsky  et  Van 
Rees,  la  destruction  du  tissu  musculaire  de  la  larve  serait 
due  exclusivement  ou  presque  exclusivement  aux  globules 
sanguins  ou  amibocytes  passant  k  T^tat  de  phagocytes, 
devorant  et  digerant  la  substance  contractile  des  fibres  et 
meme  les  noyaux. 

D'apres  Tautre^bas^e  principalement  surdesrecherches 
conc^rnant  Fatrophie  de  la  queue  des  Tetards  et  qui  fut 
d^fendue  par  S.  Mayer,  Barfurth,  Loos,  etc.,  le  tissu 
musculaire  subit  une  d^sagregation  sans  intervention 
active,  d^terminante,  de  phagocytes,  ces  derniers  ele- 
ments ne  jouant  qu'un  rdle  accessoire. 

Metschnikoff  interpreta  cependant  les  choses  d*une 
troisieme  maniere  :  il  ne  se  produirait,  dans  le  muscle, 
ni  disparition  de  noyaux,  ni  d^sagr^ation  spontan^e  des 
fibres,  ni  destruction  par  des  phagocytes  provenant  du 
sang  de  Tanimal.  II  y  aurait  destruction  et  absorption 
du  tissu  par  des  phagocytes  musculaires  n^s  dans  son 
sein  et  constitu^s  des  noyaux  musculaires  entour^s  de 
portions  emprunt^es  au  tissu  contractile. 

L'auteur  du  m^moire  de  concours,  par  Texamen  des 
elements  de  nombreuses  nymphes  de  CaUiphora  vomitoria 
fix^  par  des  proc^d^s  divers,  est  parvenu  k  expliquer 
une  partie  de  ces  desaccords,  en  montrant  que  le  ph^no- 
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mene  d*histoiyse  du  tissu  musculaire  des  Muscides 
s'effectae  par  deux  proc^d^s  pouvant  marcher  paralleie- 
ment :  le  muscle  ^tant  entre  dans  la  phase  dlnactivit^, 
r^l^ment  contractile  perd  sa  structure,  devient  homog^ne 
et  se  r^sout  en  fragments  qui,  Taction  desr^actifs  colorants 
semble  Findiquer,  sont  le  siege  d'alterations  chimiques, 
les  phagocytes  propreraent  dits  d'origine  sanguine 
n'intervenant  pas  comme  agents  dissociants.  Les  phago- 
cytes ne  commencent  leur  oeuvre  que  plus  tard,  Talt^ration 
chimique  des  parcelles  ou  sarcolytes  du  tissu  en  voie  de 
destruction  les  attirant  par  chimiotaxisme. 

Mais,  tandis  que  la  partie  contractile  des  fibres  subit 
ainsi  les  modifications  que  nous  venons  de  rappeler,  il 
arrive  frequemment  aussi  que  les  noyaux  musculaires 
s*hypertrophient,  s^entourent  d'une  zone  de  cytoplasme 
et  forment  ainsi  de  grandes  cellules  ou  myoclastes  qui 
deviennent  libres  par  rupture  du  sarcolemme  et  fonc- 
tionnent  k  peu  pr^s  comme  les  elements  decrits  par 
Metschnikoif ;  ils  absorbent  en  grand  nombre  les  sarco- 
lytes qui  subissent  dans  leur  interieur  des  modifications 
profondes,  telles  que  la  degenerescence  graisseuse,  par 
exemple. 

En  resume,  il  y  aurait  ici  desagr^gation  spontanee  du 
tissu  musculaire,  puis  enlevement  et  digestion  des  debris 
par  deux  esp^ces  d'elements  cellulaires  distincts,  des 
phagocytes  proprement  dits  et  des  myoclastes. 

Le  Bombyx  Mori  a  donn^  k  I'auteur  des  rdsultats  ana- 
logues. Chez  la  nymphe  d*un  Coleoptere,  le  Tenebrio 
molilor,  les  faits  sont  un  peu  difierents  :  la  destruction 
musculaire  debute  encore  une  fois  dans  Tt^l^ment  con- 
tractile lui-meme  et  la  phagocytose  n'apparait  qu'ulie- 
rieurement,  mais  il  n'y  a  pas  intervention  de  myoclastes 
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et  ce  sMit  des  phagoeyles  vrais  provenant  du  sang  qui 
seuls  absorbent  et  yehienlent  les  produits  de  desagregation 
des  muscles. 

Enfm,  pour  terminer  ce  qui  ccmeerne  la  destruction 
du  tissu  musculaire  chez  les  Insectes  k  metamorphoses 
completes,  disons  que  la  larve  de  Phrygane  &gde  a  foumi 
des  faits  qui,  mis  en  parallele  avec  d*autres  offerts  par 
CaUiphora  et  BombyXy  permettent  de  supposcr  que  c'est 
surtout  vers  la  fin  de  la  phase  larvaire  et  au  commence- 
ment de  la  phase  nymphale  que  les  muscles  se  detniism 
par  myoclastes  et  que  le  role  des  phagocytes  vrais  ne 
devient  preponderant  qu'a  des  epoques  plus  avancees. 

B.  —  Destntction  des  glandes  scUivaires. 

Dans  ce  cas  encore,  I'auteur  constate  que  les  phago- 
cytes ne  sont  pas  la  cause  premiere  de  la  destruction. 
Les  cellules  glandulaires  epuisees  presentent  d*abord 
incontestablement  des  phenom^nes  de  deg^nerescence,  et 
ce  n'est  que  lorsque  celle-ci  est  assez  accusee  que  les 
phagocytes  amenes  par  chimiotaxisme  les  corrodent  et 
en  incorporent  la  substance.  II  refute  en  passant  Topinion 
de  Yiallanes,  qui  croyait  k  la  formation  endogene  de 
petites  cellules  quittant  sans  cesse  la  cellule  salivaire  au 
sein  de  laquelle  elles  etaient  n^es,  pour  se  repandre  dans 
la  cavite  du  corps. 

C.  —  Destruction  de  repitMUum  chitinogene  larvaire. 

En  examinant  ce  qui  se  passe  chez  la  Mouche  bleue, 
le  Ver  a  soie  et  le  Ver  de  farine,  I'auteur  du  travail  a  pu 
coufirmer  les  observations  de  Van  Rees  :  les  cellules 
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chitinogenes  destine  a  disparaitre  offrent  des  signes 
evidenls  de  destruction  spontanee  :  condensation  du 
noyau  (CoUtpAora),  fragmentation  du  cytoplasme,  appari- 
tion de  granulations  graisseuses,  etc.  De  nouveau,  ce 
n'est  que  quand  ces  pli^nom^nes  ont  debute  que  ies 
phagocytes  vrais  interviennent. 

Pendant  que  I'ancien  epithelium  subit  ainsi  Thistolyse 
et  la  phagocytose,  ses  cellules  cMent  la  place  k  des 
elements  histologiques  nouveaux  provenant  de  la  prolif<^ 
ration  dMlots  embryonnaires  ou  disques  imaginaux,  De 
cette  fa^on,  jamais  la  couche  chitinog^ne  n'offre  de  solu- 
tions de  continuity. 


D.  —  Destruction  du  carps  adipeux. 

Kowalevsky  a  d^crit  la  destruction  du  corps  adipeux 
comme  effectu^e  directement  par  des  phagocytes.  Van 
ReeS)  de  son  cdte,  croit  k  la  penetration  de  globules  san- 
guins  (amibocytes)  dans  Ies  cellules  du  corps  adipeux;  ils 
s'y  gorgeraient  de  granulations  graisseuses,  puis  quitte- 
raient  successivement  T^lement  cellulaire. 

L'auteur  du  m^moire  qui  nous  est  soumis  n'admet  ni 
I'une  ni  Tautre  de  ces  interpretations.  Pour  lui,  il  n'y  a 
penetration  dans  la  cellule  adipeuse  ni  de  globes  granu- 
leux  (phagocytes)  ni  d'amibocytes  dont  on  pourrait 
toujours,  s*ils  existaient,  reconnaitre  Ies  noyaux.  Ici, 
comme  pour  Ies  autres  tissus,  la  phagocytose  n'intervient 
que  lorsque  la  cellule  adipeuse  s'est  desagreg^e  sponta- 
nement  en  passant  par  une  serie  de  modifications. 
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Insegtes  a  metamorphoses  incompletes. 

L*^volution  d*an  Insecte  k  metamorphoses  incompletes 
est  en  g^n^ral  consid^r^e  comme  se  r^umant  en  un 
simple  accroissement.  L'auteur  s'est  propose  de  verifier 
poar  les  muscles  et  repitheliiim  chitinogtoe,  chez  la 
Forficule,  la  Nepe  et  la  Nautonecte,  le  bien-fonde  de 
rhypothese  ^mise  par  Korschelt  et  Heider,  d*apres  laquelle 
les  choses  se  passeraient,  au  contraire,  cliez  les  Insectes 
hemim^taboles  comme  chez  les  holom^taboles,  c*est4- 
dire  par  destruction  de  groupes  d'^lements  cellulaires 
^puises  et  regeneration  d'ei^ments  nouveaux. 

II  a  constate  que  la  theorie  emise  par  les  naturalistes 
precites  etait  exacte  :  la  destruction  des  tissus  n*est  natu- 
rellement  pas  generale ;  k  un  moment  donne,  quelques 
muscles  seulement  sont  le  si^ge  de  desagregation  et  de 
formation  de  myoclastes:  la  couche  chitinog^ne  n'offre 
pas  de  grandes  regions  en  voie  de  remplacement ;  ce  sont 
des  cellules  isoiees  qui  presentent  des  symptdmes  de 
mort,  tandis  que  d'autres  en  pleine  activite  se  multi- 
plient  apres  avoir  puise  des  materiaux  de  nutrition  dans 
la  substance  de  myoclastes  repandus  k  la  base  de  repi- 
theiium. 

Constatant,  k  propos  de  la  destruction  du  tissu  mus- 
culaire,  que  celle-ci,  chez  les  hemimetaboles,  a  lieu  par 
seule  production  de  myoclastes,  done  par  autophagocy- 
tose,  tandis  que  chez  les  holometaboles  il  y  a  phagocy- 
tose  roixte,  ou  intervention  subsequente  de  cellules 
migratrices,  Tauteur  emet,  au  point  de  vue  phylogene- 
tique,  Tidee  que  Tautophagocytose  serait  un  phenomene 
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primordial,   tandis  que  la  phagocytose  par  phagocytes 
yrais  serait  un  phenomene  acquis  apparaissant  Ik  oil  des 
metamorphoses  profondes  doivent  s*effectuer  d*une  fagon 
rapide. 

■  \ 
Destin^e  des  produits  de  destruction. 

Que  deviennent  les  phagocytes  bourres  de  debris  de 
tissus  et  les  mvoclastes? 

Avec  Van  Rees  et  Kowalevsky,  Tauteur  voil  les  phago- 
cytes qui  se  repandeiU  ^  et  Ik  etre  le  siege  d'une  diges- 
tion intracellulaire  plus  ou  moins  complete  des  elements 
qu'ils  ont  absorbes.  Tantdt,  comme  chez  Calliphora^  les 
sarcolytes  et  autres  substances  y  seraient  en  partie  trans- 
formes  en  liquides  diffusant  au  travers  de  la  membrane 
cellulaire,  une  autre  portion  de  ces  substances  pouvanl 
etre  mise  en  liberte  avant  transformation  totale.  Tantot, 
comme  chez  Tenebrio^  les  materiaux  ingeres  se  trans- 
forment,  dans  le  phagocyte,  en  graisse  expulsee  ensuite 
sous  forme  de  boules. 

Les  myoclastes  aussi  sont  le  lieu  d'une  digestion  intra- 
cellulaire, puis  se  desagregent  et  mettent  en  liberte  leur 
contenu  semi-liquide  au  voisinage  de  jeunes  tissus  en 
voie  de  formation,  lesquels  Tabsorbent  k  leur  tour. 

D*une  fa^on  generale,  dit  Tauteur,  les  produits  de  la 
destruction  histolytique  servent  tons  de  materiaux  nutri- 
tifs  aux  organes  imaginaux. 

D^veloppement  des  organes  reproducteurs. 

La  reproduction  est  la  destin^e  finale  k  laquelle  tendeut 
toutes  les  forces  de  Torganisme  animal.  Aussi  les  pro- 
duits de  destruction  des  tissus  larvaires  servent-ils,  chez 
Z"""  s^RiE,  TOME  xxxn.  SO 
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les  Insectes,  k  ia  nutrition  et  au  d^veloppcment  des  ^1^- 
ments  reproducteurs.  Ainsi  ia  graisse  passe,  k  la  suite 
d'une  division  poass^e  tr&s  loin,  dans  les  cellules  epithe- 
liales  des  gaines  ovariques  qui  la  cedent  plus  tard  aux 
ovules. 

L'auteur  a  examine  attentivement  ce  qui  se  passe  dans 
I'ovaire  du  Dytique.  II  a  vu  dans  la  chambre  initiale  ou 
germig^ne  des  gaines  ovigeres,  k  cote  des  phenomenes 
d^crils,  par  exemple  par  Korschelt,  ce  fait  interessant 
que  plusieurs  cellules  du  germigene  subissent  une  des- 
truction histolytique  sans  intervention  de  phagocytose,  ot 
que  les  produits  de  cette  destruction  p^netrent  finalement 
dans  les  jeunes  ovules,  cette  penetration  permettant  d'ex- 
pliquer  d'une  maniere  rationnelle  des  details  probable- 
menl  mal  interpretes  par  Will. 

On  admet  depuis  longtemps  que,  dans  les  gaines  ovi- 
g^res  des  Insectes  ou  les  ovules  se  trouvent  bienlot  s^pa- 
r^s  par  des  groupes  de  cellules  vitellines  ou  nutritives,  le 
contenu  de  ces  dites  cellules  est  absorbe  par  ToBuf.  L*au- 
teur  a  etudie  cette  absorption  dans  ses  diverses  phases  : 
la  mince  couche  epitbeliale  qui  separe  les  unes  des 
autres  les  cellules  nutritives  devenues  6normes,  cede  par 
places ;  des  cellules  nutritives  se  fusionnent,  puis  leur 
substance  coule  et  penetre  dans  Toeuf  voisin  qui  fonc- 
tionne  comme  un  volumiueux  phagocyte;  Ik  leur  cyto- 
plasme  se  confond  intimement  avec  le  vitellus,  tandis 
que  leurs  noyaux,  soit  entiers,  soit  en  trainees  dilQuentes, 
restent  durant  longtemps  distincts  et  decelables  par  les 
r^actifs.  Pendant  cette  penetration,  le  noyau  de  Toeuf 
ou  v^sicule  germinative  presente  des  mouvements  ami- 
boides  et  se  porte  k  la  rencontre  du  ou  des  noyaux 
entr^s  qu*il  entoure  et  englobe  dans  sa  substance. 
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De  cette  fa^on,^le  cytoplasme  des  cellules  nutritives 
sert  ^  Taugmentation  de  volume  et  k  la  nutrition  du  vitel- 
lus  de  Toeuf,  tandis  que  les  noyaux  de  ces  mSmes  cellules 
servent  k  la  nutrition  de  la  vesicule  germinative  et,  sem- 
ble-t-il,  h  Taccroissement  de  sa  chromatine. 

Les  rdsultats  foumis  par  le  Dytique  et  confirm^s  par 
des  observations  sur  le  Carabe,  le  Bombyx  de  la  soie, 
THydrophile,  le  T^l^phore,  semblent  tous  conduire  a 
cette  conclusion  que  Toeuf  s*est  nourri  par  phagocytose, 
depuis  son  origine  et  pendant  tout  son  trajet  au  travers  de 
la  gaine,  de  substances  foumies  par  les  cellules  ^pith^ 
liales  et  les  cellules  nutritives,  accumulant  ainsi,  dans  son 
int^rieur,  les  materiaux  destines  a  la  production  des  cel- 
lules blastodermiques.  Gelles-ci  donneront  lieu  k  des 
organes  larvaires  devant  disparaitre  k  leur  tour  pour 
nourrir  par  phagocytose  les  organes  de  Tlnsecte  par- 
fait  et,  entre  autres,  les  organes  g^nitaux.  Tout  le 
cycle  iooluiifde  VInsecte,  dit  I'auteur,  est  done  hasi  sur  le 
principe  de  la  phagocytose  pouvanl  rev^tir  des  formes 
diver ses. 

Dans  un  chapitre  intitule  :  Consid&ations  phylogAii- 
tiques,  il  montre,  par  une  comparaison  de  ce  qui  a  lieu 
dans  Tovaire  des  Insectes  des  divers  types,  que  revolu- 
tion progressive  de  Forgane .  femelle  de  ces  animaux 
marcbe  de  pair  avec  la  complication  organique  ainsi 
qu'avec  le  d^veloppement  phylog^nique. 

MOLLUSQUES. 

L'autetir  a  surtout  ^tudi^  les  Anodontes  et  la  Cyclas- 
cornea.  On  sait  que,  chez  les  Anodontes,  les  oeufs,  puis 
les  embryons  en  voie  de  developpement,  connus  sous  le 
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nom  de  Glochidium^  sejournent  dans  les  feuillets  externes 
des  branchies  maternelles.  Pendant  toute  la  duree  de  la 
presence  de  Tembryon  dans  la  branchie,  celui-ci  etant 
depourvu  d'organes  locomoteurs,  digestifs  et  respira-- 
toires,  ne  peut  se  nourrir  de  materiaux  solides;  aussi 
Tauteur  a-t-il  vu  que,  depuis  les  premiers  stades  jusqu'au 
moment  oil  il  va  etre  expulse,  le  Gbchidiwn  vit  surtout 
aux  depens  des  phagocytes  provenant  du  corps  de  la 
mere. 

D*apres  des  travaux  recents,  la  sortie  des  phagocytes 
se  fait  d'une  fagon  continue  a  la  surface  de  Tepithdium 
branchial  des  Mollusques  lamellibranches.  Ce  phenomene 
s*exagere  encore  lorsque  le  feuillet  branchial  coutientdes 
(Bufs.  Les  phagocytes  affluent  dans  les  loges  qui  les  ren- 
ferment,  puis,  traversant  la  membrane  ovulaire,  penetrent 
dans  les  oeufs.  Si  Tovule  n'a  pas  ete  feconde,  il  subitdes 
phenomenes  de  degenerescence,  et  les  phagocytes  le 
devoreut  entiercment,  comme  un  corps  etranger  dont 
I'organisme  doit  etre  debarrasse;  si,  la  fi^condation  ayant 
eu  lieu  et  Tembryon  ayant  commence  k  se  developper, 
une  cause  ou  Tautre  s'oppose  a  une  evolution  complete, 
Torganisme  maternel  lutte  encore  une  fois  avec  avantage ; 
un  grand  nombre  d'amibocytesarrivent  et,  se  rangeaut  a 
la  file,  forment  autour  de  I'embryon  avorte  une  membrane 
cystique  lui  fermant  toute  communication  avec  le  milieu 
ambiant  et  le  condamnant  a  une  degenerescence  sur 
place. 

Dans  le  cas,  enfin,  le  plus  interessant  de  tons,  oil  Tem- 
bryon  en  voie  de  formation  est  sain  et  vigoureux,  ce  sont 
les  amibocytes  et  les  phagocytes  ayant  traverse  la  mem- 
briaihe  dviilaire  et,  par  consequent,  pen^tre  dans  Fceuf, 
qui,  loin  de  parvenir  k  le  d^truire,  servent  au  contrairek 
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sa  nutrition.  lis  degenercnt,  leur  membrane  se  di^ocie, 
lear  contenu  se  desagrege;  les  spheres  de  segmentation 
de  i'cBuf  presentent  des  mouvements  amiboides  ^ner- 
giques  et  euglobent  ces  detritus. 

Malgr^  les  observations  resumees  ci-dessus,  Tauteur 
admet  cependant  tres  sagement  que  ce  qui  precede  ne 
represente  pas  le  mode  exclusif  de  nutrition  des  embryons 
d'Anodontes.  II  pense  qu*un  grand  nombre  des  amibo- 
cytes,  attires  dans  les  chambres  incubatrices  par  la  pre- 
sence des  embryons,  y  meurent  simplement  cotafime 
p^rissent  ceux  qui  arrivent  k  la  surface  ext^rieure  de  la 
branchie.  lis  se  dissocient  alors  et  forment  ainsi  un  amas 
nutritif  passant  dans  Tembryon  par  diffusion.  C'est  done 
toujours  aux  d^pens  de  la  phagocytose  ayant  lieu  dans  le 
corps  de  la  mere  que  Fembryon  se  developpe  pendant 
tout  le  temps  qu'il  passe  dans  la  branchie. 

On  Yoit  par  cette  analyse,  qu'il  m'eAt  ^te  difficile 
d'ecourter  davantage  tant  le  travail  contient  de  faits  int6- 
ressants,  que  le  memoire  r^pond  largement  h  la  question 
posee. 

L'auteur  s'y  montre  parfaitement  maf tre  de  son  sujet ; 
il  est  bien  au  courant  de  la  bibliographie  et  semble  fami- 
lier  avec  les  proced^s  de  la  technique  histologique ;  enfln, 
les  planches  sont  bien  executees. 

En  raison  peut-etre  de  la  toumure  speciale  de  mes 
recherches  personnelles,  je  regrette  de  voir  la  micro- 
chimie  tenir  si  peu  do  place  dans  les  recherches  qui  nous 
sont  soumises.  Les  produits  de  destruction  histolytique 
doivent  cependant  presenter  k  cet  egard  des  caracteres 
speciaux. 

Je  crois  aussi  que  Tauteur  se  trompe  lorsqu^il  dit, 
ik  propos  des  Insectes,  que  les  produits  de  la  destruction 
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histolytique  servent  tons  de  mat^riaax  nutritifs  aux 
organes  imaginaux  :  il  oublie  les  phenomenes  de  desassir 
milation,  qui  sont  ^videmment  ires  intenses  pendant  la 
phase  nymphale  des  Insectes  k  metamorphose  complete, 
comme  le  prouve  la  masse  de  liquide  urinaire  expulse 
par  les  Lepidopt^res,  par  exemple,  au  moment  de  Teclo- 
sion  de  Tanimal  parfait. 

Malgr^  ces  quelques  critiques,  j'estime  que  le  m^moire 
m^rite  le  prix  et  est  tr^s  digne  d'etre  publie,  ainsi  que 
les  planches  qui  Taccompagnent,  dans  le  recueil  des 
M6moires  in^**.  » 


«  Le  rapport  de  M.  Plateau,  premier  commissaire» 
permet  d'apprecier  en  connaissance  de  cause  le  memoire 
en  r^ponse  a  la  question :  On  demande  des  recherches  notA- 
veUes  au  sujet  de  I'intervenlion  de  la  phagocytose  dans  le 
d^vdoppement  des  InvertibrSs.  II  donne  de  ce  memoire 
une  analyse  complete,  et  fait  bien  ressortir  les  donn^es 
nouvelles  fournies  par  Tauteur  touchant  les  points  con- 
tro  verses. 

Notre  besogne  comme  second  rapporteur  se  trouve 
ainsi  singulierement  facilitee.  Je  ne  puis  qu'approuver  les 
^loges  et  aussi  les  quelques  critiques  que  fait  mon  savant 
confrere  du  travail  portant  pour  epigraphe  :  Ab  ovo  usque 
ad  mala;  comme  lui,  j'estimeque  ce  travail  merite  le 
prix  et  est  tr^s  digne  d'etre  public,  avec  les  planches  qui 
Taccompagnent,  dans  le  recueil  des  Me'moires  in-4®.  » 
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«  Le  travail  sur  la  phagocytose  qui  est  soumis  au  juge- 
meiit  de  la  Classe  me  parait  meriter  k  tous  ^ards  les 
eioges  que  les  deux  premiers  commissaires  lui  ont  decer- 
nes.  II  est  superflu  d'en  refaire  Tanalyse  apres  le  remar- 
quable  rapport  de  M. Plateau.  Je  d^ire  seulement  relever 
deux  assertions  de  Tauteur  qui  gagneraient,  suivant  moi, 
k  etre  formulecs  d'une  maniere  moins  absolue.  Quand  il 
nous  dit  que :  Tout  le  cycle  iwlutif  de  VInsecte  est  basi  sur 
le  prindpe  de  la  phagocytose,  qui  pent  revitir  des  formes 
diverses,  ne  doit-on  pas  lui  objecter  que  ses  propres 
observations  nous  revelent  dans  les  tissus  memes  la 
«  cause  initiate  )>  des  modifications  et  de  la  destruction 
des  ^l(iments  larvaires,  les  diverses  formes  de  phagocy- 
tose intervenant  seulement  apres  coup  et  d'une  maniere 
en  quelque  sorte  secondaire  ? 

Unc  autre  conclusion  n*a  pas  davantage  la  portee  tout 
a  fait  generale  que  le  memoire  semble  lui  attribuer. 
((  Dans  lout  tissu  bien  vivant  et  fonctionnant,  nous  dit- 
on,  il  y  a  physiologiquement  destruction  et  regeneration 
simultanees  de  cellules.  »  Je  ne  sais  si  cette  notion 
s'applique  a  tous  les  tissus  animaux,  mais,  a  coup  sur, 
pour  la  presque  totalite  du  regne  vegetal,  elle  ne  repond 
pas  k  la  reality. 

Notons  aussi  que  Tauteur  designe  sous  le  nom  de  pha- 
gocytose a  la  fois  Tabsorption  des  residus  par  les  phago- 
cytes et  la  destruction  des  phagocytes  eux-memes  par  les 
cellules  embryonnaires.  A  la  rigueur,  cette  terminologie 
pent  se  justifier;  toutefois,  il  est  k  craindre  qu'elle 
n*am^ne  quelque  confusion,  en  reunissant  trop  etroite- 
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ment  deux  plieiiomeues  disiincts  et,  daus  une  certaine 
mesure,  inverses  Tun  de  I'autre. 

Mais  il  s'agit  Ik  de  nuances  d^appreciation,  et  non  de 
critiques.  Aussi  est-ce  avec  grand  plaisir  que  je  ine  joins 
a  mes  deux  savants  confreres  pour  proposer  a  la  Ciasse 
d*accorder  le  prix  au  m^moire  qui  nous  occupe;  j'eo 
propose  aussi  la  publication,  avec  les  belles  planches  qui 
Taccompagnent,  dans  le  recueil  des  Memoires  in-4''  de 
i*Academie.  » 

La  Ciasse,  adoptant  les  conclusions  des  rapports  de  ses 
coromissaires,  decerne  sa  medaiUe  d'or,  d'une  valeur  de 
six  cents  francs^  a  Tauteur  de  ce  travail,  M.  le  D'  C.  De 
Bruyne,  chef  des  travaux  histologiques  et  embryologiques 
a  rUniversite  de  Gand. 


Deuxieme  question. 

On  demande  la  description  des  min&aux  phosphate, 
siUfatds  et  carbonates  du  sol  beige.  On  ajoutera  rindication 
des  gisements  et  celle  des  localitSs. 

«  Un  m^moire  portant  la  devise  :  Maxima  in  minimis 
a  ^te  re^u  en  reponse  k  notre  deuxieme  question  :  Dicrire 
les  min4raux  phosphatase  sulfates  et  carbonates  du  sol  beige, 
C'est  un  travail  d'une  tr^s  haute  valeur,  oeuvre  d'un  cris- 
tallographe  de  premiere  force,  qui  a  du  y  consacrer  un 
temps  consid(irabIe. 

L'auteur  examine  successivement  une  bonne  trentaine 
d'especes  minerales.  Ces  descriptions  ne  se  pretent  pasii 
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un  r^sum^  et  je  me  bornerai  a  signaler  les  points  les  plus 
remarquables. 

Vapatite  a  pu  etre  etudi^e  sur  un  cristal  de  Salm-Cb§- 
teau. 

La  pyromorphile  a  fourni  une  forme  cristalline  nou- 
velle.  b  »/2. 

La  monarite  a  et^  l^objet  de  recberehes  interessantes, 
qui  permeltent  de  la  distinguer  aisement  du  spbene. 

La  hopeite,  mineral  rarissime,  du  gite  zincifere  de  la 
Vieille-Montagne,  h  Moresnet,  oii  on  ne  Ta  plus  retrouve 
depuis  soixante  ans,  n^avait  pu  etre  determinee  avec  une 
exactitude  suflisante  au  point  de  vue  cristallograpbique. 
L'auteur  a  trouv^  quelques  cristaux  a  faces  bien  nettes  qui 
lui  ont  fourni  des  donnees  tres  exactes  pour  le  calcul  des 
dimensions  de  la  forme  primitive.  II  en  a  aussi  determine 
la  birefringence  par  le  proc^de  elegant  que  M.  Cesaro  a 
fait  connaitre  dans  nos  Memoires. 

La  Koninckile,  qui  avait  ete  consid^ree  comme  clino- 
rbombique,  a  ete  reconnue  etre  ortborbombique.  L'auteur 
en  a  etudie  les  proprietes  optiques  et  montre  comment 
elle  se  distingue  de  la  wavellite. 

La  Vivianite  est  trait^e  rapidement.  L'auteur  en  a 
determine  la  forme  primitive  d*apr^s  des  cristaux  des 
Cornouailles,  qui  lui  ont  donne  des  r^sultats  un  peu 
differents  de  ceux  auxquels  G.  vom  Ratb  etait  arrive. 

La  LiMtMnite  a  ete  determinee  cristallograpbiquement 
k  Faide  du  microscope. 

La  chalcolile  a  6te  trouvee  presque  monorcifringente. 

La  pseudomalachite  a  presents  une  variete  alumineuse 
qui  appelle  de  nouvelles  recberehes. 

Pour  la  waveUite,  des  aiguilles  termin^es  o'nt  permis 
ii  Tauteur  de  determiner  les  dimensions  de  la  forme 
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jprimitiye  et  de  modifier  les  paramelres  geiieralement 
admis. 

La  barytine,  dont  on  connait  la  grande  vari^te  de 
formes,  a  presente  21  formes  simples,  dont  une  nouvelle, 
M  «=■  7.17.16;  elles  ont  fourni  une  trentaine  de  types. 
Plus  int^ressante  encore  est  Tetude  des  varietes  bacil- 
laires  ou  fibreuses :  Tauteur  a  reconnu  que  Tallongement 
se  fait  suivant  Tarfite  e*  c*,  c'est-k-dire  suivant  le  grand 
axe  de  Tellipsoide  inverse  d^elasticite  optique.  Les  varie- 
ty cretees  ont  fourni  des  resultats  non  moins  curieux  : 
r^lement  lamellaire  se  compose  de  deux  series  de  tr^ 
petits  cristaux  macles  suivant  h  ^1^,  La  variete  zonaire  de 
Chaudfontaine  est  dgalement  cristalline. 

La  Langite  a  ete  determinee  par  I'etude  microscopique. 

La  catcite  est  Tespece  min^rale  la  plus  riche  en  formes 
simples.  L'auteur  en  a  reconnu  118,  savoir  :  la  base  et  les 
deux  prismes  hexagonaux,  13  rbomboedres  directs, 
SO  scal^noedres  directs,  5  isosceloedres,  25  scal6no6dres 
inverses  et  22  rbomboedres  inverses.  L*auteur  decrit 
leurs  nombreuses  combinaisons,  puis  etudie  les  varietes 
bacillaires  et  fibreuses,  et  enfin  la  vari6t6  fistulaire,  rudi- 
ment  de  stalactite,  qui  se  comporte  optiquement  comme 
un  crista! . 

UAragonite  a  presente  22  formes  simples,  d'une  etude 
fort  difficile.  Une  d'elles  est  nouvelle. 

L^cirusiledL  montre  11  formes  simples.  Les  vari^t^s 
bacillaires  sont  allong^es  suivant  Taxe  vertical. 

Ukydrozincite  de  Bleyberg  a  presente  une  certaine 
quantite  de  chlorure  de  plomb. 

VaurichcUcile  a  et^  etudiee  h  Taide  du  microscope  el 
Tauteur  en  a  d^termin^  la  birefringence. 

n  r^sulte  de  cette  revue  que  le  m^moire  dont  nous 
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venons  de  rendre  compte  apporte  de  precieux  docamenCs 
k  la  min^ralogie  generale  en  ce  qui  concerne  une  bonne 
demi-douzaine  d'esp^ces.  Pour  nos  minciraux,  il  est  d*une 
valeur  exceptionnelle. 

On  aura  remarque  Temploi  frequent  du  microscope  et 
■'importance  des  resultats  que  Tauteur  en  a  tires  pour  la 
Langite,  i'aurichalcite,  etc.,  ainsi  que  pour  les  variet^s 
fibreuses.  Ainsi  s'explique,  sans  doute,  i'epigraphe 
Maxima  in  minimis. 

Arrivons  maintenant  k  ia  critique.  L'auteur  a  ^te  visi- 
biement  absorbe  par  le.  travail  cristallographique.  Les 
varietes  non  cristaliiues  ont  ^t^  sacrifices ;  les  descrip- 
tions sont  fort  succinctes  et  la  partie  chimique  pourrait 
Ctre  augmentCe.  II  nous  dit,  au  dCbut  de  son  introduc- 
tion, cc  qu'il  a  cru  bien  faire  en  insistant  peu  sur  les 
minCraux  non  cristailises,  ainsi  que  sur  les  points  qui  ne 
se  prCtaient  qu'k  une  oeuvre  de  compilation  ».  Ses  gouts 
Pont  peut-etre  entrained  trop  loin  et  nous  Tengageons  ii 
revoircette  partie  pour  la  publication. 

Car,  malgre  ce  reprocbe,  son  travail  est  une  oeuvre  de 
trte  grande  valeur,  et,  sans  la  moindre  hesitation,  nous 
avons  rhonneur  de  proposer  k  la  Classe  de  lui  dCcerner 
la  medaille  d*or;  j*en  propose  aussi  Timpression  dans  les 
MAnoires  in-4*',  avec  les  figures,  qui  pourront  6tre  intro- 
duites  dans  le  texte.  » 


<c  Je  n'ai  refu  que  le  27  novembre  le  grand  mCmoire 
m'anuscrit  portant  la  devise :  Maxima  in  minimis^  consacrC 
il  la  description  des  minCraux  phosphaU^,  sulfat^"^  ^^  ^t~ 
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bonat^s  rencontres  en  Belgique.  Je  n'ai  pas  eu  le  loisir, 
dans  un  intervalle  si  court,  d*etudier  dans  tons  leurs 
details  les  descriptions  que  nous  donne  Tauteur  d*un  tres 
grand  nombre  de  formes  cristallines  extraites  des  gise- 
ments  du  pays.  Mais  un  examen  complet  de  toutes  les 
parties  du  memoire  ne  me  parait  pas  n^cessaire  pour  en 
apprecier  la  tr^s  grande  valeur.  C'est  une  s6rie  de  des- 
criptions plus  ou  moins  independantes  les  unes  des 
autres,  mais  qui  font  appel  au  m^me  genre  de  connais- 
sances  et  d'aptitudes.  II  suffit  de  lire  la  description  detail- 
I6e  de  quelques  especes  pour  apprecier  ce  qu*est  I'auteur 
comme  honime  d^observation,  de  calcul  et  de  precision. 
Or,  la  lecture  du  manuscrit  fait  bientdt  reconnaitre  un 
cristallographe  d'une  habilet^  rare  et  en  possession  de 
toutes  les  ressources  de  sa  science.  Comme  Fa  remarqu^ 
le  premier  commissaire,  ces  m^rites  ressortent  particu- 
lierement  dans  la  description  des  specimens  de  certaines 
especes  qui  se  pr^sentent  en  cristaux  ou  en  aiguilles  sub- 
microscopiques,  en  associations  globuleuses  ou  fibreuses, 
en  enduits  tres  minces,  et  qui  semblent  au  premier 
abord  rebelles  k  toute  mesure  geometrique  un  peu  pre- 
cise. Cest  le  cas,  par  exemple,  de  la  Koninckite,  de  la 
Libethenite,  de  la  Destinezite,  de  TAurichalcite,  de  I'An- 
gl^site  de  Rocbeux. 

L'auteur,  en  combinant  Texamen  des  propri^t^s  optiques 
avec  celui  de  quelques  faces  perc^ptibles,  parvient,  malgre 
les  difficult^s,  a  fixer  le  systeme  cristallin  et  les  indices 
des  faces  realisees.  II  est  curieux  de  le  voir,  .en  partant  des 
cristaux  aciculaires  et  minuscules  de  la  wavellite  d'Arbre- 
fontaine,  rectifier  les  rapports  parametriques  affectes 
par  Senft  ^  cette  esp^ce,  rapports  qui  ont  passe  dans  Id 
litter^ture  mineralogique.    L*auteur    n'est    pas    m(im% 
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remarquable  par  son  analyse  de  certains  assemblages  de 
cristauxy  tels  que  ceux  de  la  Langite,  et  plus  encore  de 
ceux  de  la  Barytine  cretee  de  La  Rochette,  dont  Feclair- 
cissement  est  une  contribution  des  plus  interessantes  h  la 
connaissance  des  groupements  cristallins. 

Signalons  aussi  la  partie  du  memoire  qui  traite  des 
cristaux  d'Aragonite  du  pays,  chez  lesquels  Tauteur  a 
determine  vingt-deux  formes  differentes.  Dans  quelques 
cas,  comme  par  exemple  k  propos  des  cristaux  aciculaires 
de  Lomprez,  dont  les  faces  sont  revetues  de  produits  de 
seconde  formation  et  dont  la  structure  se  complique  de 
rintervention  de  macles  multipliees,  il  a  su  triompher  de 
grandes  ditlicultes.  Les  discussions  concernant  Tindice 
vrai  de  faces  cristal lines  dont  les  relations  avec  les  faces 
adjacentes  pr^tent  h  des  doutes,  comme  celles  du  scaleno- 
edre  de  d  "^^  de  la  calcite  de  Chokier  et  de  Vise,  sont 
egalement  tres  dignes  d'attention. 

La  recherche  des  valeurs  angulaires  qui  servent  de 
base  a  tous  ces  r^sultats  suppose  un  travail  tres  conside- 
rable. Les  tableaux  qui  les  renseignent  expriment,  a  peu 
d*exceptions  pres,  pour  toutes  les  faces  enregistrees,  la 
valeur  calculee  et  la  valour  obtenue  au  goniometre,  cette 
derniere  resultant  parfois  de  trois  ou  quatre  mesures  sue- 
cessives  dont  les  hearts  sont  indiques. 

L^auteur  n*a  insiste  sur  les  caracteres  chimiques  qu'k 
propos  d'un  petit  nombre  d'especes,  telles  que  THydro- 
zincite,  la  Destin^zite,  la  Pseudomalachite,  pour  les- 
quelle$  cet  ordre  de  considerations  etait  en  efiet  le  plus 
indique.  Peut-etre  ferait-il  bien  de  s^etendre  un  peu 
davantage  sur  les  propri^tes  chimiques  lors  de  Timpres- 
sion  de  son  mcimoire,  impression  que  la  Classe  decidera 
tres  prQba1)lement. 
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Ma  conclusion  est  la  mtoe  que  celle  de  mon  savant 
confrere;  je  prie  la  Classe  d*accorder  la  m^daille  d*or  k 
Tauteur  du  beau  et  grand  m^moire  portant  la  devise  : 
Maxima  in  minimis;  j'en  propose  aussi  Timpression  dans 
les  M^moires  in^"",  en  y  comprenant  toutes  les  figures  de 
cristaux  qui  Faccompagnent.  » 

M.  Renard,  troisi^me  commissaire,  se  rallie  aux  conclu^ 
sions  des  deux  premiers  rapporteurs. 

La  Classe  adopte  ces  conclusions  et  decerne  sa  mMaiUe 
d'or,  d'une  valeur  de  six  cents  francs^  a  Tauteur  de  ce 
travail,  M.  G.  Ces^ro,  correspondant  de  TAcad^mie,  a 
Trooz  {Li6ge). 


Troisieme  question. 

On  demande  de  nouvelles  recherches  $ur  U  systeme  ner- 
veux  p&iph&iqtAe  de  rAmphioxus  et,  en  particuHeTf  sur  la 
constitution  el  la  genese  des  racines  sensibles. 

«  En  r^ponse  k  la  question  :  On  demande  de  nouvelles 
recherches  sur  le  systeme  nerveux  p&iph&ique  de  I'Am- 
phioxus  etj  en  particulier,  sur  la  constitution  et  la  genese 
des  racines  sensibles,  la  Classe  a  re(u  un  m^moire  portant 
pour  ^pigrapbe  :  Afin  de  connaitre  V organisation  eocacte 
des  Vert4br4s  supAieurs,  it  faut  commencer  par  Studier  le 
Vertdbr^  U  plus  infirieur. 

Le  travail  est  divise  en  trois  parties ,  chacune  compre- 
nant un  certain  nombre  de  subdivisions;  on  s*en  assure 
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seulement  en  parcourant  le  manuscrit,  car  I'auteur  a 
n^glig^  de  donner  une  introduction  initiant  le  lecteur  au 
plan  qui  a  ^t^  adopts.  C'est  une  lacune  regrettable,  mais 
d*ailleui*s  facile  it  combler. 

Nous  trouvons  d*abord  un  chapitre  intitule  :  Genese 
des  racifies  dorsales  el  des  racines  ventrales.  II  y  est  dit  : 
«  Malgre  le  grand  nombre  de  recherches  sur  Tembryo- 
logie  de  TAmpbioxus,  la  question  de  Torigine  des  racines 
nerveuses  n*a  ^te  entamee  par  aucun  embryologiste.  » 

Apres  avoir  insiste  sur  la  difliculte  de  la  question, 
Tauteur  nous  apprend  qu'il  lui  a  ^t^  possible  de  vaincre 
ces  diffieult^s  et  de  trouver  les  diflerentes  phases  de  la 
genese  du  systeme  nerveux  p^ripherique. 

Afin  de  mieux  iaire  ressortir  les  differences  qui  exis- 
tent, k  ce  point  de  vue,  entre  TAmphioxus  et  les  autres 
Vertebres,  il  a  etudie  comparativement  le  developpement 
des  nerfs  de  TAmphioxus  et  des  Selaciens,  tout  en  tenant 
compte  des  r^sultats  auxquels  sont  arrives  ses  devanciers. 

Apres  une  revue  bistorique  de  la  bibliograpbie  concer- 
nant  la  genese  des  ganglions  spinaux  et  des  racines  dor- 
sales,  vient  Texpose  succinct  des  resultats  obtenus  chez  des 
embryons  de  Selaciens  appartenant  a  trois  genres  :  Pris- 
liufiu,  Sq/Uium  et  Torpedo.  Contentons-nous  de  dire  que 
ces  r^ultats  concordent  surtout  —  sauf  certaines  diffe- 
rences sur  lesquelles  nous  ne  pouvons  insister  ici  —  avec 
ceux  decrits  par  von  Lenbossec  chez  Tembryon  humain 
et  par  Kupffer  chez  Peiromyzon. 

Une  des  phases,  celle  de  F^bauche  impaire,  corres- 
pondant  au  stade  de  la  plaque  cer^bro-dorsale,  «  dorsate 
Hirnplatte  »  de  Kupffer,  est  signal^e  comme  presentanl 
un  grand  int^r^t  au  point  de  vue  du  n^vraxe  de  FAm- 
pbioxus. 
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Le  premier  chapitre  se  termine  par  I'etude  de  Vorigine 
des  racinesspina  les  dorsaks  et  ventraks  chez  les  Selaciens 
8usdits. 

Le  suivant  coinprend  une  description  minutieuse  du 
mode  de  genese  et  des  caracteres  des  racines  nerveuses  dor- 
sales  et  ventrcUes  chez  VAmphioxm.  Des  leur  apparition, 
les  premieres  sont  representees  par  une  double  6bauche» 
mais  les  observations  de  I'auteur  le  conduisent  ^  admettre 
que  celle-ci  ne  correspond  pas  k  celie  des  Selaciens  et  des 
autres  Vertebres.  D'apres  lui,  cette  double  origine  des 
nerfs  dorsaux  expliquc  leur  situation  par  rapport  k  la 
moelle  ^piniere,  leur  nature  mixte,  sensible  et  motrice. 

A  la  description  de  Torigine  et  des  caracteres  des 
racines  ventrales  fait  suite  la  liste  bibliograpbique  des 
nombreux  travaux  consacres  au  mode  de  genese  du  sys- 
t^me  nerveux  peripherique. 

Dans  la  deuxieme  partie  du  memoire,  Tetude  des 
racines  ventrales  et  des  racines  dorsales  est  reprise,  mais 
cette  fois  principalement  d'apres  les  preparations  par  les 
metbodes  de  Golgi  et  d'Ehrlich,  lesquelles  ont  donn^  des 
r^sultats  absolument  concordants. 

En  ce  qui  concerne  les  racines  ventrales  et  motricest 
Tauteur,  sans  s'arrSter  k  refaire  Thistorique  des  faits 
acquis,  passe  a  Texpose  de  ses  observations,  pour  autant 
qu'elles  contredisent  ou  qu'elles  completent  celles  de  ses 
pred^cesseurs. 

Nous  rencontrons  ici  de  nombreux  et  int^ressants 
details  sur  Torigine  apparente  des  racines  ventrales,  Tem- 
placement  de  cette  origine  par  rapport  k  celle  des  racines 
dorsales,  le  mode  de  penetration  et  la  distribution  des 
racines  ventrales  dans  le  myotome,  la  non-division  d*une 
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meme  racine  en  deux  parties,  I'une  ventrale  et  I'autre 
(lorsale  (contrairement  k  la  nianiere  de  voir  de  Ret- 
zius),  Texistence  de  fibres  nen^euses  transversales  ascen- 
dantes  ou  descendantes,  Tecarteroent,  le  volume,  la  non- 
striation  transversale  ni  longitudinale  et  la  forme  des 
fibres  ventrales. 

Fusari  et  Retzius  n*ont  pu  determiner  le  mode  de 
terminaison  de  ces  fibres.  Or,  dans  ses  preparations  au 
Golgi  et  dans  celles  durables  au  bleu  de  methylene,  Tau- 
teur  a  observe  de  la  maniere  la  plus  manifeste,  comme 
cela  ressort  de  Texamen  des  photogrammes  annexes  au 
memoire,  que  les  fibres  nerveuses  motrices  intramuscu- 
laires,  arrivees  pres  de  la  p^riph^rie  du  myotome,  s'elar- 
gissent  et  se  terminent  par  une  tache  motrice,  aplatie  et 
conique,  en  forme  de  spatule.  II  s'attache  k  faire  ressortir 
les  avantages  de  cette  disposition.  Chaque  myotome  ne 
recevant  d'autres  fibres  nerveuses  que  eelles  de  la  racine 
ventrale  correspondante,  il  en  conclut  que  le  myotome  est 
non  seulement  une  unManatomique,  mais  aussi  une  umt^ 
physiologique,  II  constate  aussi,  contrairement  a  Taflirma- 
tion  de  Rohon,  que  les  racines  dorsales  ne  donnent  pas  de 
fibres  k  la  charpente  conjonctive  sur  laquelle  le  myotome 
s'insere  et  agit  directement;  par  consequent,  il  n'existe 
pas,  dans  le  muscle  ou  dans  les  tendons,  de  fibres  spe- 
ciales  pour  le  sens  musculaire, 

Viennent  ensuite  des  indications  au  sujet  du  caractere 
amedullaire  des  fibres  nerveuses  de  la  racine  ventrale, 
des  noyaux  accol^s  k  la  surface  de  ces  fibres,  de  leur 
charpente  conjonctive  ainsi  que  des  fibres  musculaires 
qui  Taccompagnent. 

Dans  le  chapitre  consacr^  k  I'etude  des  rci^..*  ^es  dorsales, 
certains  details  de  la  description  topogr^^^vv  .   ^e  ^^^"^^^ 

3"«   S^RIE,    TOME   XXXU.  ^^^  ^V 
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par  Hatscbek  sont  rectifies.  Toucbant  les  ramifications 
cutanees  du  nerf  dorsal,  signalons  entre  autres  particula- 
rit^s  que,  ni  dans  les  preparations  par  la  m^thode  de 
Golgi,  ni  dans  celles  par  la  raethode  d*£brlich  (les  der- 
ni^res  ^tant  examinees  a  frais  ou  apres  fixation),  Tauteur 
n'a  pu  se  convaincre  de  Texistence  de  cellules  ^pith^liales 
speciales,  se  trouvant  particuliereraent  en  continuite  avec 
les  fibres  nerveuses  terminates.  Ceci  Tamene  a  insister 
sur  les  caracteres  des  cellules  epidermiques  chez  TAni- 
phioxus. 

Les  preparations  par  la  mcithode  de  Golgi  et  surtout 
celles  au  bleu  de  methylene  lui  ont  permis  de  se  faire 
une  idee  presque  complete  de  Yintiervation  de  la  bouche 
et  du  velum  ainsi  que  de  celle  de  la  cavile  bucccUe.  Ses 
recherches  confirment,  en  grande  partie,  la  description 
tres  exacte  d6ja  donn^e  par  Van  Wijbe;  mais  ici  encore 
des  resultats  nouveaux  viennent  s^ajouter  k  ceux  dejk 
connus. 

II  en  est  de  meme  dans  les  quelques  pages  consacrees 
k  Tetude  des  nerfs  visc&aux.  Celle  du  ricbe  reseau 
auquel  ces  nerfs  donnent  naissance  merite  surtout  de 
fixer  Tattention.  Elle  donne  lieu  k  d*interessantes  consi- 
derations morpbologiques  et  physiologiques.  Toutefois, 
ce  qui  est  dit  de  Taction  de  contact  ou  k  distance  pour- 
rait  preter  k  discussion. 

II  est  ensuite  question  du  trajet  et  de  la  distribution  du 
nerf  visceral  ascendant  auquel  chaque  nerf  visceral  tbora- 
cique  donne  naissance.  A  noter  ce  qui  a  trait  au  pr^tendu 
nerf  branchio-intestinal  ou  vague  de  Van  Wijbe.  L^auteur 
nie  I'existence  de  ce  nerf  et  ajoute  :  «  Existerait-il  meme, 
il  serait  form^  indistinctement  par  des  branches  differentes 
de  tous  les  nerfs  visceraux  ascendants,  tout  le  long  du 
ligament  dentele.  » 
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Le  chapitre  terminant  la  deuxi^m'e  partie  est  consacre 
k  des  recherches  sur  la  structure  des  nerfs  dorsaux.  Lcs 
fibres  nerveuses,  les  noyaux  cellulaires  et  la  charpente 
entrant  dans  la  constitution  de  ces  nerfs  sont  successiire- 
ment  d^crits.  II  n'a  pas  ete  possible  de  constater  la  pre- 
sence de  ganglions  spinaux  sur  le  trajet  des  racines 
dorsales. 

L*etude  du  systeme  nerveux  centred  ou  n^axe  fait 
Tobjet  de  la  troisieme  partie  du  m^moire.  Cette 
^tude  est  basee  d^abord  sur  des  preparations  par  les 
methodes  habituelles  de  fixation  et  de  colpration.  Nous 
partageons  Topioion  de  Tauteur  lorsqu'il  dit  que  les 
donnees  d'observation  recueillies  par  les  preparations  au 
Golgi  et  k  TEhrlich  acquierent  seulement  de  la  certitude 
lorsqu'elles  sont  concordantes  ou  au  moins  pas  diseor- 
dantes  avec  celles  obtenues  par  les  methodes  de  coloi^- 
tion  et  de  fixation  babituelles. 

Les  cellules  neryeuses  du  n^vraxe  sont  classics  en  trois 
categories  principales  : 

i .  Cellules  nerveuses  ganglionnaires.  — :  Elles  sont  exa- 
minees, au  point  de  vue  de  leur  si^e  et  de  leur  distribu- 
tion, cbez  des  larves  de  differents  &ges,  et  eufin  cbez 
Tanimal  adulte. 

Retzius  et  von  Kolliker  onl  demontre  —  et  le  dernier 
insiste  sur  Timportance  du  fait  —  que,  cbez  TAmphioxus, 
rebauche  ganglionnaire  ne  se  separe  pas  de  la  moelle 
epiniere,  v.  Kolliker  ajoute  :  «  S'il  etait  demontre  que 
cette  ebaucbe  correspond  a  la  region  dorsale  de  la  moelle, 
son  homologie  avec  les  ganglions  ou  les  bandelettes 
nerveuses  des  Vertebres  superieurs  serait  rendue  plus 
evidente  encore,  et  on  pourrait  conclure  avec  nrobabiVue 
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a  l*origiiie  m^dullaire  plut6t  qu*ectoderniique  de  ces 
handelettes  (1).  »  Non  seulement  les  recherches  dont  il 
est  rendu  coropte  dans  le  memoire  repondent  it  ce  desi- 
deratum, mais  elles  prouvent  en  outre  que,  chez  TAm- 
phioxus,  le  d^veloppement  de  I'^bauche  ganglionnaire 
s^arrete  au  stade  de  Tebauche  paire,  et  cela  k  Tendroit 
oil  apparait,  chez  les  Selaciens,  la  premiere  ebauche  gan- 
glionnaire paire.  En  trois  points  seulement,  la  fusion 
s*opere  pour  engendrer,  au-dessus  du  canal  central, 
Tebauche  impaire. 

A  signaler  aussi,  dans  la  description  histologique  tres 
soign(^e  des  cellules  ganglionnaires,  la  decouverte  de  la 
sphere  attractive  d'Ed.  Van  Beneden,  avec  toutes  ses 
parties  constituantes. 

2.  Cellules  pigmenlaires,  —  L'etude  du  mode  de  genesc 
de  ces  cellules  conduit  Tauteur  ^  admettre,  avec  Retzius, 
leur  double  origine.  Elles  se  ferment  en  partie  aux 
depens  des  cellules  ganglionnaires,  en  partie  aui  d^pena 
des  cellules  neurogliennes. 

3.  Cellules  nerveuses  a  str Picture  fibriUaire  ou  celliUes 
iierveuses  proprement  diles.  —  Apres  avoir  justifie  Temploi 
(le  ces  denominations,  Tauteur  nous  fait  connaitre  les 
resultats  de  ses  observations  sur  les  caract^res  et  la  fine 
structure  des  cellules  colossales  des  auteurs,  des  cellules 
de  moyenne  grandeur,  des  petites  cellules  nerveuses  et 
des  cellules  nerveuses  claires  et  hyalines.  II  donne  les 
motifs  qui  le  portent  k  considerer  les  deux  premieres 
formes,  c'est-k-dire  les  cellules  colossales  et  celles  de 
moyenne  grandeur,  comme  motrices  et  comme  corres- 


(1)  VON  K5LL1KER.  Uandbuch  der  Gewebelehre  des  Menscben.  Rd.  Ih 
1.  Haifte,  1893,  p.  158. 
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pondant  aux  grandes  cellules  des  comes  ant^rieures  de 
la  moelle  ^piniere  des  Vertebras. 

Gr&ce  k  la  fixation  par  les  liqueurs  de  Flemming  el 
d'Hermann,  suivie  de  la  coloration  par  la  safranine,  il  est 
parvenu  k  donner  de  la  nevroglie  une  description  plus 
precise  que  celle  connue  jusqu'alors. 

Plus  bas  viennent  d*interessants  details  sur  le  mode  de 
terminaison  des  fibres  radiculaires  dorsales  et  ventrales 
dans  le  nevraxe.  Ceux  concernant  ces  dernieres  rectifient 
et  completent  les  donnees  fournies  notamment  par 
Retzius  et  Rohde. 

Un  chapitre  special  est  consacre  a  Texpose  des  r^ultats 
obtenus,  h  Taide  de  la  m^tbode  de  Golgi,  dans  T^tude 
du  nevraxe.  (Par  celle  au  bleu  de  methylene,  le  syst^me 
nerveux  peripherique  a  seul  pu  etre  colore.)  Ces  r^sultats 
viennent  confirmer,  en  ce  qui  toucbe  le  trajet  des  fibres 
radiculaires  dorsales  dans  le  nevraxe,  ceux  auxquels  con- 
duisent  les  metbodes  de  fixation  babituelles.  D'autre  part, 
les  preparations  impr^gnees  par  le  cbromate  d^argent 
constituent  le  pendant  de  celles  au  bleu  de  m^tbyl^ne  de 
Retzius. 

Se  basant  sur  les  images  obtenues  par  la  m^tbode  de 
Golgi,  Fauteur  admet,  comme  preuve  indiscutable  d'ob- 
servation,  la  division  des  fibres  radiculaires  dorsales  au 
moment  de  leur  entree  dans  le  nevraxe.  II  decrit  le  trajet 
de  ces  branches  de  division  et  les  rapports  qu'elles  con- 
tractent  avec  les  cellules  nerveuses. 

De  quelle  mani^re  les  fibres  radiculaires  motrices 
^tablissent-elles  leurs  connexions  anatomiques  et  fonc- 
tionnelles  avec  le  nevraxe  et  avec  la  substance  grise  de 
ce  dernier?  C'est  une  question  difficile  h  resoudre,  d'abord 
parce  que  les  fibres  motrices  intra-centr%\es  ^^  *'™- 
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pr^nent  pas  aussi  frequemment  que  les  extra-centrales; 
ensuite  et  surtout  parce  que  les  fibres  radiculaires  ven- 
trales  ne  se  continuent  pas  comme  telles,  iii  sous  forme 
de  branches  analogues  k  Tinterieur  du  nevraxe.  Pas  plus 
que  la  m^thode  d*EhrIich  entre  les  mains  de  Retzius,  la 
metbode  de  Golgi  entre  les  mains  de  Tauteur  n*a  permis 
de  trancber  la  question  de  fa^on  absolument  satisfaisante. 
On  distingue,  dans  certaines  preparations,  au  niveau  de 
la  penetration  des  fibres  ventrales,  une  eminence  gra- 
nul^e,  comparable  k  celle  decrite  et  figuree  par  Retzius; 
mais  if  faut  la  considerer  comme  une  production  artifi- 
cielle. 

Sans  qu*il  puisse  le  demontrer  de  fa^on  peremp- 
toire,  il  parait  hors  de  doute  k  Tauteur  que  cbaque  grosse 
fibre  radiculaire  motrice  se  continue  par  une  mince  fibre 
du  n^vraxe. 

II  s'occupe  ensuite  de  Torigine  derniere  des  fibres 
motrices  intra-<;entrales;  malheureusement,  la  metbode 
de  Golgi  ne  donne  pas  une  impregnation  assez  complete 
pour  permettre  de  r^soudre  surement  le  probleme.  Ret- 
zius ne  parait  pas  avoir  r^ussi  davantage  a  colorer  la 
substance  blancbe  en  se  servant  du  bleu  de  methylene. 

Par  centre,  chez  un  lot  d'Amphioxus  jeunes,  de  15  mil- 
limetres environ,  recueillis  Tan  dernier  dans  le  golfe  de 
Naples,  Tauteur  a  obtenu  une  impregnation  nette  des 
elements  nerveux  en  question.  II  estime  qu'en  variant  la 
dur^e  d*impregnation,  chez  des  individus  jeunes,  on  doit 
certainement  parvenir  k  completer  les  donn^es  qui 
resultent  de  ses  preparations.  A  cette  remarque  fait  suite  . 
une  description  detaillee  des  images  fournies  par  les  pre- 
parations susdites  :  cellules  nerveuses  motrices,  leur 
siege  dans  le  nevraxe,  les  caracteres  et  la  direction  de 
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leurs  prolongements;  leurs  rapports  avec  les  fibres  radi- 
culaires  motrices;  forme  et  situation  des  cellules  dor- 
sales. 

S*appuyant  sur  ces  recherches,  il  distingue,  dans  le 
nevraxe,  trois  systemes  de  fibres  longitudinales  dont  il 
decrit  les  caract^res. 

L'iropregnation  du  n^vraxe  ant^rieur  ne  lui  a  rien 
revels  dans  la  disposition  des  fibres  ou  des  cellules  ner- 
yeuses  qui  pennette  d'attribuer  une  fonction  visuelle  k  la 
tache  pigmentaire  situee  dans  la  paroi  ant^rieure  du  ven- 
tricule;  par  contre,,  le  prolongement  nerveux  se  rendant 
a  la  fossette  olfactive  a  reagi  k  la  maniere  de  la  substance 
nerveuse. 

A  la  fin  du  memoire,  Tauteur  nous  fait  connaitre  son 
opinion  sur  la  signification  de  Textremite  anterieure  du 
nevraxe  chez  TAmphioxus  :  cette  extremity  pent  £tre 
consid^r^e  comme  repr^sentant  le  cerveau  anatomique  k 
son  premier  stade  de  developpement,  mais  le  cerveau 
physiologique  se  trouve  eparpille  peut-^tre  dans  tout  le 
nevraxe,  surtout  dans  le  segment  correspondant  k  la 
region  buccale  et  branchiate. 

Treize  planches  accompagnent  le  memoire.  Elles  ren- 
ferment  un  grand  nombre  de  figures  tres  soignees  et  plu- 
sieurs  photogrammes,  la  plupart  sufiisamment  demons- 
tratifs. 

Apres  les  importants  travaux  parus  sur  la  matiere,  la 
question  pos^e  par  la  Classe  n*etait  pas  precisement  de 
nature  k  tenter  les  efforts  d'un  biologiste.  II  pouvait  se 
demander,  en  effet,  ce  qui  restait  k  glaner  sur  le  terrain 
oil  les  Stieda,  les  Owsjannikow,  les  Rohon,  les  Rohde, 
les  Retzius,  les  von  Kolliker,  les  Van  Wijhe  avaient  fait  de 
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si  amples  et  si  riches  moissons.  Pourtant,  notre  auteur 
s'esl  mis  bravement  a  Toeuvre,  et,  comme  le  prouve  Tana- 
lyse  que  nous  venous  de  donner  de  son  memoire,  sa  ten- 
tative a  6te  couronn^e  de  succ^s.  II  n'a  pas  du  se  contenter 
de  glaner;  k  son  tour,  il  est  parvenu  a  obtenir  une  recolte 
qui,  venant  s*ajouter  h  celle  de  ses  devanciei's,  pr^sente 
une  reelle  valeur.  C'est  dire  que  je  propose  a  la  Classe 
d'accorder  le  prix  k  Tauteur  du  travail.  » 

MM.  Plateau  et  £d.  Van  Beneden  declarant  se  rallier  k 
ces  conclusions,  celles-ci  sont  adoptees  par  la  Classe. 

La  Classe  decerne,  en  consequence,  sa  midaille  d'or^ 
d*une  valeur  de  six  cents  francs,  aux  auteurs  du  travail, 
MM.  J.-F.  Hevmans  et  0.  Van  der  Stricht,  de  FUni- 
versite  de  Gand. 

QUATR]^M£    QUESTION. 

On  demande  de  nouvelles  recherches  sur  le  mecanisme  de 
la  cicatrisation  chez  les  veg^taux, 

«  Un  seul  memoire,  portant  pour  devise  :  Fades  non 
omnibus  una,  a  ete  envoye  k  TAcademie  en  reponse  a 
la  question  de  botanique  : 

On  demande  de  nouvelles  recherches  sur  le  mecanisme  de 
la  cicatrisation  chez  les  vigitaux, 

I 

La  chute  des  feuilles  et  des  rameaux,  le  houturage,  la 
greffe,  les  blessures  des  arbres  ont  dejk  fait  Tobjet 
d' etudes  nombreuses  qui  nous  ont  appris,  dans  bien  des 
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cas,  comment  les  plantes  cicatrisent  leurs  plaies.  En 
n'envisageant  que  les  types  extremes  et  en  n^gligeant  une 
foule  d'exemples  intermediaires,  on  a  pu  idire  que  tantot 
il  y  a  simplement  dessiccation,  mort  et  bninissement  des 
tissus  l^ses,  tantot  recouvrement  par  une  mince  couche 
de  li^ge  sans  croissance  notable,  tant6t  enfin  croissance 
^nergique,  proliferation  cellulaire  abondante,  production 
d'un  «  bourrelet  »  ou  «  cal  »,  suivie  de  la  diff(6renciation 
histologique  de  ce  massif  de  cellules  nouvelles. 

Mais  Fattention  s'etait  port^e  jusqu'a  present  d*une 
fagon  presque  exclusive  sur  les  Phanerogames  et,  ici,  I'on 
s*etait  attache  ayec  predilection  k  la  formation  du  li^ge  et 
k  celle  du  bourrelet  dans  les  plantes  ligneuses;  on  n'avait 
guere  non  plus  aborde  les  nombreux  problemes  physio- 
logiques  que  fait  surgir  Tetonuant  ph^nomeue  de  la 
cicatrisation. 

II  V  avait  done  lieu  surtout  d'etendre  les  recherches  aux 
trois  autres  grands  embranchements  du  regne  v^g^tal,  — 
les  Pteridophytes,  les  Bryophytes  et  les  Thallophytes,  — 
de  s'occuper  plutot  des  veg^taux  herbaces  que  des  ligneux, 
et  de  faire  p^netrer  un  peu  plus  de  pfaysiologie  dans  ce 
domaine  jusqu'ici  trop  exclusivement  histologique. 

C'est  ce  que  Tauteur  du  memoire  nous  parait  avoir 
senti  avec  beaucoup  de  raison. 

11 

GommenQant  par  les  Thallophytes,  il  montre  que,  chez 
eux,  la  nature  et  Fetendue  de  la  reaction  cicatricielle 
dependent  de  la  constitution  du  thalle  :  les  CoBloblastes 
avec  leur  structure  non  cellulaire,  les  Algues  filamen- 
teuses,  celles  k  thalle  massif,  enfin  les  Champignons  et 
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les  Lichens  ferment  done  Tobjet  d'autant  de  paragrapbes 
distincts. 

Gbez  les  Coeloblastes  (Myxomycetes,  Sipbonees,  Muco- 
rinees),  I'occlusion  de  la  plaie  se  fait  par  une  eoucbe 
d'byaloplasme;  Tauteur  aurait  pu  ajouter  que,  dans  les 
deux  derniers  groupes,  il  y  a  ensuite  recouvrement  par 
un  nouveau  more^au  de  membrane. 

Les  Algues  filamenteuses  qui  ne  se  ramifient  pas,  ne 
pr^sentent  point  de  cicatrisation :  les  cellules  atteintes 
meurent,  et  c*est  tout.  Gbez  chiles,  au  contraire,  qui  sont 
capables  de  se  ramifier,  la  mort  d'une  cellule  est  suiyie 
de  la  production  d*un  rameau  lateral  par  la  cellule  sous- 
jacente.  Parfois,  comme  cbez  la  Floridee  Griffithsia^  le 
rameau  nouveau  pousse  dans  la  cavite  de  la  cellule  que  le 
traumatisme  a  tuee  :  la  reparation  du  dommage  n*en  est 
que  plus  complete,  puisqu'un  rameau  nouveau  s'est  ainsi 
lout  h  fait  substitu^  h  Tancien.  A  ce  propos,  Tauteur 
aurait  pu  rappeler  les  pb^nom^nes  analogues  connus 
cbez  les  Spbacelari^es  et  les  Saprolegniacees. 

Dans  les  Algues  dont  le  tballe  est  une  lame  formee  de 
filaments  juxtapose,  comme  le  Phycopeltis,  les  filaments 
cessent  de  s'allouger  quand  leur  cellule  terminale  a  ^te 
blessee;  mais  les  filaments  contigus  s*accroissent,  se 
ramifient  avec  Anergic  et  envabissent  la  place  inoccupee. 
L'auteur  signale  a  cette  occasion,  cbez  le  Phycopeltis^ 
un  fait  curieux  d*inbibition  de  croissance  :  des  que  la 
pointe  d'un  filament  a  toucbe  une  autre  cellule  vivante 
de  Phycopeltis,  appartenant  ou  non  au  mSme  individu, 
sa  croissance  s'arrSte.  II  voit  dans  ce  fait  le  contraire 
d*une  lutte  pour  Texistence  :  «  une  entente  fraternelle 
entre  les  divers  filaments.  »  Nous  avouons  ne  pas  saisir 
en  quoi  cette  inhibition  exclut  Tidee  de  lutte :  deux 
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athletes  qui  pressent  Tun  contre  Tautre,  sans  qu*aucuD 
recule  et  cede,  ne  luttent-ils  pas  ? 

Parmi  les  Algues  k  thallc  massif,  le  m^moire  ne  men- 
tionne  pas  du  tout  les  Algues  vertcs  et  s'occupe  seule- 
ment  des  brunes  et  des  rouges.  Chez  elles,  les  cellules 
profondes,  mises  h  nu  par  le  trjiumatisme,  «  se  multi- 
plient,  et  leurs  cellules-filles  prennent  tous  les  caracteres 
de  cdlules  superficielles  nqf  males  ».  En  outre,  beaucoup 
d*especes,  mais  non  toutes,  ferment,  au  voisinage  de  la 
l^ion,  de  nouveaux  points  veg^tatifs  qu*on  pourrait 
appelera^ren^t/^.  Les  deux  pbenomenes  de  la  cicatrisation 
et  de  la  regeneration,  plus  ou  moins  confoudus  chez  les 
Algues  inferieures,  sont  ici  distincts  :  et  il  en  est  de  mdme 
pour  les  trois  embranchements  plus  Aleves.  . 

Ce  qui  frappe  dans  tout  cet  expose  de  Fauteur,  si 
substantiel  malgre  sa  concision,  ce  sont  les  differences 
tres  grandes  qu'il  pent  y  avoir  entre  les  modes  de  reac- 
tion traumatique,  non  seulement  de  groupes  voisins,  mais 
encore  de  genres  voisins  et  d'especes  voisines  :  le  Deles- 
seria  Hypoglossum  r^agit  autrement  que  le  D.  aldta,  le 
Fucus  serratus  autrement  que  ses  congen^res,  etc.  Des 
divergences  semblables  se  retrouvent  parmi  les  Champi- 
gnons et  les  Lichens,  par  Tetude  desquels  Tauteur  termine 
le  premier  chapitre.  La  plupart  du  temps,  une  surface 
analogue  k  la  surface  primitive  s'y  reconstitue  apres  la 
blessure ;  mais  chez  quelques  especes,  par  exemple  VHy- 
pholoma  fasciculare,  aucune  cicatrisation  ne  se  produit. 

Une  complication  interessante  s'observe  chez  les 
Lichens  heteromeTes :  si  la  blessure  met  a  nu  une  couche 
profonde  privee  d*AIgues,  non  seulement  les  hyphes 
atteintes  constituent  une  assise  corticate,  mais  encore 
cette  nouvelle  ecorce  se  garnit  d* Algues,  provenant  pro- 
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bablement  des  regions  limitrophes.  L'auteur  n'a  malheu- 
reusement  pas  etudie  les  details  de  ce  ph^nom^ne. 

Chez  certains  Lichens,  il  a  vu  se  produire  des  sor^dies 
en  abondance  le  long  des  blessures. 

L'activite  cicatricielle  est  remarquablement  faible  chcz 
la  plupart  des  Bryophytes  et  des  Pteridophytes.  Les  cel- 
lules blessees  meurent,  puis,  d'ordinaire,  la  mortification 
gagne  de  proche  en  procfae ;  ou  bien  cette  gangrene  est 
arretee,  soit  par  un  simple  epaississement  des  cellules 
voisines  de  la  blessure,  soit  par  le  bombement  de  leur 
paroi.  Certaines  Mousses  produisent,  en  outre,  ^  une  dis- 
tance plus  ou  moins  grande  de  la  plaie,  des  filaments  de 
protonema  sur  lesquels  se  developperont  des  liges  feuil- 
lees,  adventives  en  quelque  sorte. 

De  tons  les  Bryophytes  et  Pteridophytes,  les  Marattia- 
cees  seules  cicatrisent  leurs  blessures  par  un  cloisonne- 
ment  cellulaire  qui  se  rapproche  du  liege  des  Phanero- 
games,  sans  toutefois  qu'il  y  ait  sub^risation  des 
membranes. 

IV 

La  cicatrisation  ayant  dejk  et^  relativement  bien  etu- 
di^e  chez  les  Phan^rogames,  nous  pouvons  resumer  d*une 
fa^on  plus  succincte  cette  partie  du  memoire,  bien  qu*ici 
encore  nous  trouvions  une  foule  d'observations  nouvelles 
et  d'aperQus  originaux. 

Les  cellules  s^rieusement  atteintes  par  le  traumatisme 
succombent  bientot,  puis  commence,  dans  les  cellules 
sous-jacentes,  la  s^rie  des  reactions  cicatricielles  :  agran- 
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(iissement  des  cellules  vers  la  surface  les^e,  comme  vers 
un  lieu  de  moindre  resistance,  effacement  des  meats 
intercellulaires,  amincissement  des  parois  epaissies,  dis- 
paritioii  graduelle  de  Tamidon  et  geiieralement  aussi  des 
plastides;  enfin,  segmentation  cellulaire.  Les  cloisons 
nouvelles  sont,  dans  chaque  cellule,  perpendiculaires  h 
I*axe  de  sa  croissance  recente,  paralleles  par  consequent 
a  la  surface  de  lesion ;  ce  qui,  pour  le  dire  en  passant, 
est  tout  h  fait  conforme  a  la  regie  formulee  dejk  par  Hof- 
meister,  il  y  a  pres  de  trente  ans  (1).  Ces  divisions  cellu- 
laires,  qui  servent  k  la  cicatrisation,  se  font  presque  tou- 
jours  suivant  le  mode  direct,  sans  caryocinese;  du  rooins 
en  est-il  ainsi  dans  les  trois  plantes  que  Tauteiir  a  etu- 
di^es  k  ce  point  de  vue,  et  dans  les  cas  decrits  anterieu- 
rement  par  von  Bretfeld. 

La  s^rie  des  reactions  que  nous  venons  d*enumerer  est 
parfois  limitee  ^  une  seule  coucfae  de  cellules ;  parfois  elle 
se  repete,  en  s'afTaiblissant,  dans  plusieurs  couches  suc- 
cessives.  Cela  depend  de  la  nature  de  la  plante  et  pent 
varier  aussi  d'un  tissu  a  Tautre. 

Quel  est  I'agent  qui  provoque  dans  les  cellules  cette 
serie  de  modifications?  L'auteur  suppose  qu*une  excita- 
tion particuliere  ^mane  de  la  surface  lesee  (excitation  a  la 
division  cellulaire  ou  excitation  m&agogue,  comme  il  Tap- 
pelle),  qu*elle  se  propage  en  ligne  droite  de  cellule  en 
cellule,  mais  en  contournanl  les  elements  morls  (fibres 
et  vaisseaux)  qu'elle  rencontre,  et  il  se  prononce  pour  un 
excitant  de  nature  chimique  :  hypothese  ingenieuse  et 
seduisante,  en  faveur  de  laquelle  il  a  groups  un  certain 
nombre  de  faits.  Toutefois,  avant  d'accepter  cette  hypo- 

^4)  HoFMEiSTER,  P/Uinz-evzelle,  1867,  p.  129. 
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these  et  de  renoncer  aux  explications  plus  simples, 
comme  celle  du  lieu  de  moindre  resistance,  par  exemple, 
il  faudrait  le  controle  d'experiences  directes  :  pour  etre 
delicates,  elles  ne  semblent  pas  irr^isables. 

II  reste  a  voir  Tinfluence  des  facteurs  internes  et 
externes  sur  Tapparition  des  cloisonnements  cicatriciels 
et  sur  le  sort  final  des  cellules  ainsi  produites. 

L'intensit^  de  la  reaction  depend  pour  une  large  part 
de  Tespece  vegetale  consider^e,  du  tissu  atteint,  du 
degre  de  vitality  des  cellules,  de  leur  &ge,  de  leur  con- 
tenu.  L'auteur  fait  remarquer  que  les  cellules  profondes 
reagissent  presque  toujours  plus  vite  et  plus  fort  que  les 
cellules  peripheriques  :  nous  pensons  que  cela  tient,  au 
moins  en  partie,  a  leur  extensibilite  plus  grande,  qui  est 
demontree  par  Tetude  des  organes  fendus  et  plonges  dans 
I'eau. 

La  nature  du  trauraalisme  a  peu  d*iniportance  :  plaies, 
piqures,  brAlures,  dechirures  spontan^es  des  tissus 
amenent  les  memes  effets,  pourvu  que  la  plaie  soit  expo- 
see  a  Tair.  Au  contraire,  la  reaction  cicatricielle  est  tres 
faible  ou  meme  nulle  quand  la  plaie  est  coropl^tement 
soustraite  au  contact  de  Fair  exterieur  :  c'est  le  cas  pour 
les  lacunes  internes  et  pour  la  perc^e  des  jeunes  racines. 

Une  fois  les  cellules  cicatricielles  formees,  c'est  encore 
Tacc^s  plus  ou  moins  facile  de  Tair  qui  a  une  action  pre- 
pond^rante  sur  leur  destin^e  finale :  plus  elles  sont  expo- 
s^es  k  Tatmosphere,  plus  elles  se  sub^riseront.  Mais 
Texposition  k  Tair  libre  signifie  surtout,  au  point  de  vue 
des  cellules,  une  transpiration  plus  forte;  aussi  Tauteur 
a-iril  sans  doute  raison  de  regarder  la  sub^risation  comme 
la  r^ponse  de  la  cellule  a  une  transpiration  exager^e. 
dependant  il  mentionne  quelques  exemples  ou  la  produc- 
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tion  du  liege  se  fait  meme  dans  un  milieu  sature,  et  oii 
elle  doit  done  dependre  d'autres  causes,  —  si  tant  est, 
comme  on  le  croit  gen^ralement  et  comme,  pour  notre 
part,  nous  ne  Tadmettons  pas,  que  la  saturation  parfaite 
de  Tatmosphere  arrete  toute  transpiration. 

Pendant  que  les  cellules  p^riph^riques  se  sub^risent  et 
constituent  un  manteau  protecteur,  les  cellules  pro- 
fondes,  n^es  a  la  suite  du  traumatisme,  se  diff(6rencient. 
U  semble  qu'elles  deviennent  soit  des  cellules  de  la 
moelle,  soit  des  faisceaux  lib^ro-ligneux,  suivant  que  la 
pression  qu'elles  subissent  est  plus  ou  moins  forte. 

L'auteur  rapporte  encore  nn  effet  traumatique  h  dis- 
tance, tres  remarquable,  qu'il  a  constat^  cfaez  Ylmpatiefis 
Sultani.  La  section  d'un  entre-noeud  vers  sa  partie  supe- 
rieure  ne  provoque  aucune  reaction  apparente  au  yoisi- 
nage  de  la  plaie ;  mais,  apr^s  peu  de  jours,  Tentre-noeud 
tout  entier  se  detache  et  la  cicatrisation  se  fait  au  niveau 
du  noeud  inferieur.  II  y  a  1^  une  veritable  autotomiey  qui 
nous  parait  comparable  aux  phenomenes  si  bien  mis  en 
lumiere,  dans  le  regne  animal,  par  notre  savant  confrere 
M.  Fredericq. 


Apr^s  avoir  donn^  de  la  sorte  un  aperfu  du  m^moire, 
il  nous  sera  facile  de  formuler  notre  appreciation. 

D^jii,  chemin  faisant,  nous  avons  ^mis  quelques  legeres 
observations.  Si  nous  ajoutons  que  la  bibliographie  pour- 
rait  etre  plus  complete  (c'est  ainsi  que  le  travail  bien 
connu  de  Stoll,  sur  la  formation  du  bourrelet  dans  les 
boutures,  n'est  pas  mentionn^)  et  qu*on  aimerait  trouver 
k  la  fin  du  travail  une  table  alphab^tique  des  espfeces 
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citees,  nous  aurons  epuise  la  serie  de  nos  critiques  et 
nous  n'avons  plus  qu'^  decerner  des  eloges. 

L'auteur  est  maitre  de  son  sujet,  il  connait  la  littera- 
ture  botanique  et  il  sait  s*en  servir  sans  se  laisser  ^eraser 
par  elle.  Ses  recherches,  presentees  avec  methode  et 
concision,  embrassent  toute  la  s^rie  vegetale,  et  Ton  est 
frappe  a  chaque  page  par  la  surete  de  son  coup  d*<Bil  et 
son  habilete  peu  commune  ^  debrouiller  les  effets  com- 
plexes. Les  dessins  joints  au  memoire  sont  born^  aux 
contours  indispensables :  ils  sont  par  la  d*une  grande 
clarle  et  d'une  reproduction  facile. 

En  resume,  nous  avons  devant  nous  une  oeuvre  d'un 
vrai  m^rile;  on  pent  predire  qu'elle  occupera  d'embl^e 
un  rang  distingue  parmi  les  travaux  d*anatomie  pfaysio- 
logique,  et  nous  n*hesitons  pas  k  proposer  que  le  prix  soit 
accorde  h  I'auteur.  Nous  proposons,  en  outre,  la  publi- 
cation du  texte  et  des  figures.  » 


«  Le  memoire  portant  pour  devise  :  Faciei  non  omni- 
bus  unuy  presents  k  TAcad^mie  en  reponse  h  la  question 
proposee  par  celle-ci :  On  demande  de  nouvelles  recherches 
sur  le  micanisme  de  la  cicatrisation  chez  les  vigitanx^  nous 
parait  avoir  r^pondu  d'une  fa^on  remarquable  k  cette 
question. 

Nous  partageons  entierement  Topinion  de  M.  Errera, 
premier  commissaire,  sur  la  valeur  de  ce  memoire  et 
nous  adoptons  les  conclusions  de  son  rapport.  » 

M.  Gilkinet,  troisi^me  commissaire,  declare  se  rallier 
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aiux  conclusions  des  rapports  de  ses  collogues,  \  la  con- 
dition que  les  figures  soient  r^duites  au  nombre  stricter 
ment  n^cessaire  pour  Tintelligence  du  memoire. 

La  Classe,  adoptant  les  conclusions  des  rapports  de  ses 
commissaires,  a  decerne  sa  mMaille  d*or,  d*une  valeur  de 
six  cents  francs,  In  Tauteur  de  ce  travail,  M.  Jean  Massart, 
assistant  h  Tlnstitut  botanique  de  Bruxelles. 

La  Commission  administrative  de  TAcadcmie  statuera 
sur  les  demandes  de  publication  des  m^moires  couronnes. 


Prix  fondi^  en  m^moire  de  JEAN-SERVAIS  STAS,  ancien 

MEMBRE  DE  LA  GlASSE  DES  SCIENCES  DE  L^ACAD^MIE. 

•  Determiner,  par  des  recherches  nouvelles,  le  poids  aio- 
unique  d'un  ou  de  plmieurs  4l4menls  pour  lesquels  cette 
constante  physique  est  encore  incertaine  aujourd'hui. 

(c  Dans  sa  seance  du  4  fevrier  i893,  la  Classe  des 
sciences  a  institue  un  prix  a  la  memoire  de  son  illustre 
et  regrett^  membre,  J.-S.  Slas.  Le  sujet  propose  a  ete 
formule  comme  il  suit : 

Determiner,  par  des  recherches  nouvelles,  le  poids  atomic 
que  d*un  ou  de  plusieurs  elements  pour  lesquels  cette  con-- 
stante  physique  est  encore  incertaine  aujourd'hui. 

On  le  voit,  une  grande  latitude  a  ete  laissee  aux  con- 
currents dans  le  choix  de  leur  travail :  la  seule  restric- 
tion se  trouve  dans  la  condition  de  fournir  une  ^tudc  sur 
un  element  dont  le  poids  atomique  est  encore  douteux. 

S""*  StRlEy   TOME  XXXII.  52 
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Un  seul  auteur  a  repondu  k  Fappel  de  TAcademie.  Son 
travail  porte  comme  devise  :  Celui  qui  observe  au  exp&i^ 
mente  a  Vaventure  n'est  qu'un  empirique,  du  travail  duquel 
iln'y  a  rien  a  atiendrey  et  il  a  pour  objet  la  determination 
4u  poids  atomique  du  molybdene. 

La  premiere  question  qui  se  pose  est  celle  de  savoir  si 
le  poids  atomique  du  molybdene  est  encore  incertain 
aujourd'hui  ?  Je  n'h^site  pas  k  r^pondre  affirmativement. 
Pour  motiver  mon  avis,  il  suflSra  d*invoquer  rauto- 
rite  d*un  specialiste  dans  la  mati^re,  le  professeur 
F.-W.  Clarke,  de  Cincinnati,  qui  a  fait  des  poids  atomi- 
ques  une  ^tude  aussi  complete  que  possible.  Dans  son 
ouvrage  The  constants  of  nature.  A  recalculation  of  the 
atomics  weights,  ce  savant  montre  le  grand  desacc(Nrd 
qui  regne  entre  les  nombres  trouves  par  les  divers  expe- 
rinientateurs,  depuis  Berzelius  jusque  Lothar  Meyer. 
Entre  le  nombre  le  plus  petit  (81,5)  et  le  nombre  le  plus 
grand  (95,7),  il  y  a  une  difference  de  14,2,  soil  14,8  *>/o,  si 
Ton  prend  le  plus  grand  nombre  comme  base,et  17,4  ""/o, 
si  Ton  rapporte  le  calcul  au  plus  petit  nombre. 

Dans  les  rapports  annuels  que  le  professeur  Clarke  a 
faits  au  nom  de  la  Commission  americaine  des  poids  ato- 
miques  (*)y  depuis  la  publication  de  son  grand  ouvrage, 
il  est  encore  fait  mention  deux  fois  du  molybdene.  En 
1893,  Smith  et  Maas  ont  trouv6  en  moyenne  Mo=96,087 
en  convertissant  le  molybdate  de  sodium  en  chlorure 
dans  une  atmosphere  d'acide  chlorhydrique  pur  (**)  et, 
en  1895,  Seubert  et  Pollard  (***)  trouverent  Mo =95, 722, 


(*)  Journal  of  the  American  Cfiemical  Society. 

n  /Wrf.,  t.  XV,p.  397;  1893. 

r*,  Zeilschrift  f  an.  Chemie,  t.  X,  p.  189;  1895. 


en  m^jeBoe^  en  dissolvant  Tanhydride  molybdique 
dans  une  solntktt  nonnale  de  sonde  et  en  titrant,  par 
deux  m^thodes  desliates  ^  se  contrdler,  I'exc^s  d'alcali. 

Si,  k  la  Y^rit^,  ces  derniers  tniTattx  serrent  de  plus  pr^ 
le  vrai  poids  atomique  du  molybdtoe,  on  reconnaitra 
cependant  quails  ne  concordent  pas  assez  dans  leur  r^sul- 
tat  final  pour  pouvoir  £tre  regard^s  comme  se  CQnfinnant 
Tun  Tautre.  La  diflKrence  absolue  96,087  —  95,722 
<«  0,365  ne  r^pond  pas  au  degrd  d'exactitude  que  Ton 
pent  demander  aujourd'hui  dans  des  determinations  de 
I'espece. 

Ce  point  ^tant  etabli,  je  puis  passer  k  la  seconde  ques- 
tion, celle  de  savoir  si  le  travail  que  la  Classe  m*a  charge 
d'examiner  pent  £tre  couronn^. 

Dans  rintroduction  k  son  mdmoire,  I'auteur  n'a  pas 
cm  devoir  donner  un  aper^u  historique  proprement  dit 
des  rccherches  auxquelles  le  poids  atomique  du  molybdene 
a  donn^  lieu.  II  se  borne,  en  somme,  k  se  rapporter  a 
Fouvrage  d'Ostwald  (Lehrbuch  d.  aUg.  Chemie)  pour 
appuyer  son  opinion  au  sujet  de  Tinsuffisance  des  travaux 
actuels  et  k  mentionner  que  Seubert  et  PoIIart  (voir  plus 
haut)  ont  fait  une  excellente  critique  des  m^thodes  sui- 
vies  avant  eux.  11  y  a  Ik  une  lacune  que  le  lecteur  ressent 
aussitdt.  Celui-ci  d^ire,  naturellement,  £tre  renseignc, 
au  cours  de  sa  lecture,  sur  T^tat  de  la  question  sans  avoir 
k  se  livrer  lui-meme  k  des  recherches  bibliographiques 
incommodes.  Un  historique  sucx;inct  eAt  ^te  d'ailleurs 
d'autant  plus  ais^  k  faire  que  tons  les  documents  avaient 
dejk  ete  recueillis  et  classes  par  Clarke,  dont  les  Merits 
ont  sans  doute  ^chapp^  k  I'auteur,  car  il  n'en  fait  pas 
mention. 

L'auteur  procede  k  la  critique  generate  des  melhodes 
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employees  a  la  determination  du  poids  atomique  du 
molybdene ;  il  etablit  que  les  methodes  basees  sur  I'oxyda- 
tion  du  molybdene,  ou  sur  la  reduction  de  son  anhydride, 
sont  defeetueuses  parce  qu*on  n'a  pas  encore  pu  obtenir 
le  metal  pur,  ou  parce  que  la  formation  de  MoO^  ne  se 
fait  pas  sans  perte  par  volatilisation.  Les  methodes 
basees  sur  la  conversion  d'une  combinaison  du  molyb- 
dene en  une  autre  sont  egalement  incertaines  parce 
qu'on  n'est  pas  en  etat  d'arriver  a  des  produits  comple- 
tement  purs. 

Pour  resoudre  le  probleme  d'une  fa^on  satisfaisante, 
Tauteur  a  cherch^  d'abord  k  preparer  du  molybdene  pur. 
II  y  est  parvenu  en  reduisant  le  bi-bromure  de  molybdene 
par  rhydrogene,  et  non  le  chlorure,  comme  Wohler  I'avail 
fait  le  premier.  Sa  methode  constitue  un  progres  parce  que 
le  MoBr^  pent  s'obtenir,  sans  difficultes  insurmontables, 
compl^tement  exempt  d'oxybromure,  de  tri-  et  de  t^tra- 
bromure.  Ensuite,  il  a  oxyde  par  Tacide  nitrique  le 
molybdene  pur  et  il  a  deduit  le  poids  atomique  du  metal 
en  prenant  pour  base  la  formule  MoO^  gen^ralement 
admise. 

En  vue  d'obtenir  le  bibromure  de  molybdene  pur, 
Tauteur  a  du  preparer  d'abord  du  brome  pur  et  du 
molybdene  ne  contenant  plus  que  des  traces  d'oxyde. 
II  a  fait  ensuite  reagir  ces  deux  corps  dans  une  atpio- 
sphere  d*azote  en  prenant  soin  d'eliminer,  par  volatilisa- 
tion, les  traces  d'oxybromure  form^  et  de  d^truire,  par 
Televation  de  la  temperature,  le  tribromure  forme  en 
meme  temps  que  le  bibromure.  Toutes  ces  operations 
sont  decrites  avec  soin.  La  maniere  dont  elles  oilt  ete 
conduites  est  d'un  chimiste  qui  sait  que  la  patience  et 
la  perseverance  sont  aussi  indispensables  au  succ^s  que 
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le  savoir  el  I'intelligence.  Je  n'entrerai  neanmoins  dans 
aucun  detail  a  leur  egard  parce  qu'il  n'est  pas  possible  de 
resumer  une  relation  de  travaux  de  cette  espece,  et  je 
passerai  immediatement  aux  resultats  deGnitifs. 

Cinq  oxydations  du  molybdene  par  Tacide  nitrique  onl 
ete  ex^cutees;  elles  ont  conduit  aux  nombres  suivants  : 

Mo  =  95,851  95,854 

95,899  95,855 

95,899 

qui  s'accordent  entre  eux  d'une  maniere  tres  satisfaisante 
et  parlcnt,  par  consequent,  en  faveur  du  soin  avec  lequel 
le  travail  a  ^t^  conduit.  J'exprimerai  neanmoins  le  regret 
que  Tauteur  n*ait  pas  pu  faire  un  nombre  plus  grand  de 
determinations.  II  aurait  alors  ete  en  etat  de  calculer 
utilement  Verreur  probable  du  resultat  par  application  de 
la  methode  des  moindres  carres. 

En  ramenant  les  pesees  au  vide  et  en  prenant  pour 
Toxygene  la  valeur  15,^)6,  on  arrive  i  Mo  =  95,829, 
nombre  qui  se  rapproche  beaucoup  de  celui  donne  par 
Soubert  et  Pollart  (voir  plus  haut),  savoir  :  95,722.  Nos 
renseigneitients  sur  le  poids  atomique  du  molybdene  cal- 
cule  en  prenant  pour  base  la  formule  M0O3  sont  done 
completes;  mais  il  ne  resulte  pas  encore  du  travail  qui 
nous  est  soumis  qu*ils  soient  defmitifs.  S'ils  peuvent 
satisfaire  aux  besoins  des  applications  de  la  chimie,  ils 
laissent  neanmoins  ouvertes  plusieurs  questions  de  prin- 
cipe.  Cette  remarque  n'est  pas  un  reproche  que  j'adresse 
a  ce  travail,  car,  dans  les  sciences  experimentales,  le  plus 
grand  nombre  de  problemes  ne  sc  resolvent  que  par 
approximations  successives.  Aussi  Ji'hesiterais-je  pas  a  le 
regarder  domme  meritant  te  prix,  si  «ous  ne  nous  trou- 
vions  aujourd*hui  dans  une  situation  particuliere. 
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Le  prix  de  l*Academie  porte  le  iiom  d*une  de  dos 
illustrations.  Les  travaux  de  Stas  ont  fait  Tadmiration  du 
monde  des  savants  par  leur  precision  et  leur  profondeur. 
II  entre  sans  doute  dans  les  vues  des  membres  de  la  Glasse 
des  sciences  d*honorer  la  m^moire  de  leur  regrett^  con- 
frere en  d^cemant,  d  Vunanimitd  des  suffrages,  les  palmes 
k  un  travail  qui  eAt  eu  Tapprobation  du  Maitre  lui-meme. 

L'auteur  du  travail  qui  fait  Tobjet  de  ce  rapport  a 
prouv^  que  rien  ne  lui  manque  pour  rendre  son  oBuvre, 
si  on  lui  en  laisse  le  temps,  vraiment  digne  du  nom  de 
Stas. 

En  consequence,  je  propose  de  proroger  la  mise  au 
concours  de  la  question  jusqu'au  1^'  aoAt  1897,  afm  de 
perraettre  au  concurrent  de  repr^senter  son  travail  apres 
Tavoir  perfectionne  dans  le  sens  desir6  sans  doute  par 
TAcademie.  » 


<c  Apres  le  substantiel  rapport  de  mon  savant  confrere, 
M.  Spring,  je  puis  dtre  bref.  Je  me  bornerai  done  k  quel- 
ques  observations  fondamentales. 

Mais  auparavant,  je  me  permetlrai  une  courte  digres- 
sion. L'auteur  a  pris  pour  epigraphe  de  son  memoire  la 
phrase  suivante  tir^e  d'un  des  Merits  de  Stas  : 

Celui  qui  observe  ou  e^&imente a Vaventure  nest  quun 
empirique,  du  travail  duquel  il  n'y  a  rien  a  attendre. 

Je  ne  puis  admettre  tout  entiere  cette  proposition. 
Sans  doute,  celui  qui  entreprend  des  recherches  d  Vaven- 
ture, sans  but  determine,  est  un  empirique;  mais  pre- 
tendre  qu*il  n*y  a  rien  k  attendre  de  son  travail,  c*est 
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sortir  de  la  v^rit^.  L'histoire  de  la  chimie  avant  Lavoisiai* 
en  est  la  preuve :  le  travail  des  alchimistes  a  6ti  fait  bien 
souvent  d  raventure  dans  le  sens  complet  du  mot,  en 
dehors  de  toute  id^e,  sans  autre  but  que  la  d^couverte 
insensto  de  la  pierre  philosophale.  N*a-t-il  pas  ^t^,  dans 
bien  des  cas,  fi§cond  au  point  de  vue  des  faits? 

Quoi  qu*il  en  soit,  se  mettant,  au  moment  d*entre- 
prendre  ses  recbercbes,  k  Tabri  de  cette  proposition^ 
Tauteur  s*est  cr^^  une  situation  vraiment  privil^^.  II  a 
admis,  en  effet,  deux  points  : 

1^  que  la  place  du  molybdene  dans  le  systems  p&io- 
dique  est  bien  d^termin^e ; 

2®  que  Tanbydride  molybdique  r^pond  k  la  formule 
M0O3. 

G*est  Ik  evidemment  simpHBer  et  restreindre  le  pro- 
bl^me  a  r^oudre. 

En  fait,  Tauteur  s*est  bom^  k  determiner  le  nambre 
proportionnel  ou,  comme  on  dit  encore,  V bivalent  du 
molybdene  par  rapport  k  Toxyg^ne.  Dans  ce  but,  il  a 
determine  la  quantity  d'oxyde  molybdique  que  produii 
Toxydation  d'une  quantity  pes^e  de  cet  element,  par 
Tacide  azotique.  La  m^thode  est  nouvelle. 

L'oxyg^ne  ^tant  7,98,  le  nombre  proportionnel  d^duit 
de  la  moyenne  des  experiences  de  Tauteur  est  15,986. 

II  n'est  pas  inutile  de  faire  remarquer  en  passant  que 
le  nombre  proportionnel  ou  r^quiyalent  du  molybdene 
par  rapport  au  chlore  (35,37,  Equivalent  r^el  de  0  repre- 
sente  par  7,98)  est  19,2  (1). 

Je  ne  voudrais  pas  n^gliger  de  constater  ici  que  les 
determinations  numEriques  de  I'auteur  me  paraissent 


(1)  liOTHAR  Mbybr,  GrundzUge  das  theoretischen  C/iemie. 
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-avoir  ete  faites  dans  des  conditions  excellentes  d*exacti- 
(Mde.  J'ajoute  qu'ayant  d'y  proceder,  il  s'est  mis  en 
possession  d'^chantillons  de  molybdene  pur,  plus  pur 
icertainement  que  ceui  avec  lesquels  ont  experimente  ses 
^yanciers ;  son  molybdene  est  le  resultat  de  la  mise  en 
pratique  d*une  methode  nouvelle,  la  reduction  du  bibro- 
mure  pur  par  Thydrogene. 

A  mon  sens,  Tauteur  ne  s'est  pas  souvenu  suffisamment 
que  TAcad^mie  demandait  la  determination  par  des 
recherches  nouvelles  de  «  poids  alamiqiLes  »* 

Or,  ai-je  besoin  de  dire  que  dans  le  langage  de  la  chi- 
mie  moderne,  langage  qui,  heureusement,  a  tant  gagne 
en  precision,  les  poids  atomiques  sonttout  autre  chose  que 
les  nombres  proportionneU  ou  les  Equivalents  de  la  chimie 
d'autrefois?  Les  confondre  dans  la  langue  usuelle,  comme 
ont  rhabitude  de  le  faire  certains  auteurs,  est  un  tort  et 
un  abus  prejudiciable  k  Texpressiou  rigoureuse  des  faits. 

Le  nombre  proporlionnel  est  un  chiffre  que  Tanalyse 
fait  connaitre  et  dont  Teiactitude  est  en  rapport  avec 
Inexactitude  meme  des  proc^d^s  analytiques  dont  il  est  le 
resultat.  Quant  au  poids  atomiquey  il  represente  le  nombre 
proporlionnel  ou  Viquivalent  multiplie  par  un  coeffi- 
cient n.  Or,  pour  connaitre  ou  assigner  une  valeur  con- 
crete a  ce  coefficient  n,  il  faut  s'adresser  a  des  donnees 
d'un  tout  autre  genre  que  les  donnees  analytiques. 

Ce  sont  la  des  points  de  doctrine  que  I'auteur  me 
parait  avoir  oublies,  et  je  le  regrette  parce  que  je  le  juge 
parfaitement  capable  de  r^soudre  les  questions  qu*ils 
soulevent* 

« 

Le  poids  alomique  des  ^l^ments  est  particulierement 
en  relation  avec  la  chaleur  spicipqut  de  ceux-ci  et  le  poids 
moUculaire  des  composes  qu'ils  ddterminent. 
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La  chaleur  specifique  da  molybd^ne  a  ^t^  d^termin^, 
n  y  a  une  cinquantaine  d'ann^es,  par  Regnault^  et  trou?^^ 
^gale  k  0,7218.  L'echantillon  dont  s'est  servi  cet  illustinfe 
physicien  etait  impur  et  renfermait  du  carbone.  Si  Toil 
multiplie  0,7218  par  le  poids  atomique  attribue  par  Tau*- 
teur  au  molybdene,  on  obtient  comme  chaleur  sp6cifiqu6 
atomique  6,9.  Ge  chiffre  s'eloigne  notablement  de  la 
«noyenne  6,4,  chaleur  specifique  atomique  des  el^mentd 
dont  le  poids  atomique  et  la  chaleur  specifique  ont  eii 
determines  avec  le  plus  d'exactitude.  L'auteur  ayant  eu  k 
sa  disposition  du  molybdene  pur,  du  moins  qu'il  regarde 
corame  tel,  j'aurais  voulu  qu'il  en  profitat  pour  determiner 
a  nouveau  la  chaleur  specifique  de  son  element,  donnee 
physique  d'une  si  capitale  importance. 

Dans  la  chimie  moderne,  Tatome  se  definit  :  «  la  plus 
pelile  quanlitS  pond&able  d'un  Silent,  existant  en  combU 
naison,  par  consequent  dans  une  molecule.  » 

De  cette  definition  decoule  directement  le  mode  de 
determination  des  poids  atomiques  par  rapport  aui 
nombres  proportionnels  et  en  fonction  de  ceux-ci. 

La  determination  de  cette  quantite  minimum  n^cessite 
evidemment  la  connaissance  de  divers  composes  renfer- 
mant  I'eiement  dont  le  poids  atomique  est  k  trouver, 
combinaisons  dont  la  composition  chimique  est  connue 
exactement  de  meme  qye  le  poids  moUculaire.  Or,  je  ne 
connais,  pour  le  moment,  en  fait  de  composes  molyb- 
diques  dont  le  poi^s  moleculaire  a  ete  directement  deter- 
mine, par  la  methode  gazometrique,  que  le  perchlorure 
seul  Mo  CI5  (1).  Cest  evidemment  insufiisant.  L'auteur,  qui 


(1)  Voir  Ad.  Van  den  Berghb,  Contribution  d,  Vhistoire  du  dihy- 
droxychlorure  de  molybdine.  (Bull,  de  l*Acad.  roy.  W  BiLfiiQ^i, 
t.  XXIX,  3«  s^rie,  ann^e  1895,  pp.  28i  et  98i.) 
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parait  tr^  au  courant  des  composes  du  raolybdene, 
aurait  bien  trouv^,  ce  me  semble,  si  son  attention  arait 
.^t^  attir^  sor  ce  point,  certains  composes  de  cet  ^l^ment 
dont  il  aurait  pu,  par  les  di verses  m^thodes  connaes 
aujourd*hui,  determiner  directement  les  poids  mol^cu- 
1  aires. 

Je  me  resume.  Le  m^moire  pr^sent^  k  TAcademie 
denote  on  cbimiste  soigneui,  habile  et  exp^rimente,  fami« 
lier  avec  le  maniement  des  composes  molybdiques.  C'est 
un  travail,  k  mon  sens,  digne  de  toute  estime. 

Je  ne  puis  cependant  pas  proposer  k  I'Acaddmie  de  le 
couronner  d^  k  pr^nt  et  tel  qu*il  est,  parce  que  je  le 
trouve  incomplet  en  divers  points  fondamentaux.  Je  pro- 
pose done,  comme  mon  savant  confrere,  de  remettre  la 
question  au  concours  pour  I'annee  procbaine. 

L* Academic  doit,  semble-t-il,  tenir  d*autant  plus  k 
voir  completer  ce  travail  que  la  valeur  du  prix  qui  doit 
r^compenser  la  question  pos^e  est  relativement  consid^ 
rable  et  que  le  concours  actuel  porte  le  nom  de  notre 
illustre  et  regrett^  confrere  Stas,  dont  les  travaux,  dans 
Tordre  experimental,  se  font  remarquer  par  leur  caractj^re 
de  perfection.  » 

M.  De  Heen,  troisieme  commissaire,  se  rallie  aux  con- 
clusions des  rapports  de  MM.  Spring  et  Henry. 

La  Glasse  decide  la  remise  de  la  question  au  concours 
et  fixe  le  d^Iai  fatal  de  celui-ci  au  l*"  aoAt  1897. 
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Prix  ^douard  Mailly 

forM  pour  favoriser  le$  progres  de  I'astronome  en  Bdgique. 

(Premiere  p6riode :  1893-1895.) 

M.  £douard  Mailly,  en  son  vivant  membre  de  la  Classe 
des  sciences  de  TAcademie,  decide  k  Saint-Josse-ten- 
Noode  le  8  octobre  1891,  avail  inscrit  la  disposition  sui- 
vante  dans  son  testament : 

(c  Je  legue  k  TAcademie  royale  de  Belgique  une  somme 
de  dix  mille  francs  pour  fonder  un  prix  k  decerner  au 
Beige  qui  aura  fait  faire  quelque  progres  k  I'astronomie 
ou  qui  aura  contribu^  k  repandre  le  goAt  et  la  counais- 
sance  de  cette  science  dans  le  pays.  » 

^(  Edouard  Mailly,  qui  a  consacre  sa  longue  carriere  a 
Tastronomie,  et  particuli^rement  a  T^tude  de  son  his- 
toire  et  de  ses  progres,  a  voulu  developper  chez  ses  com- 
patriotes  le  goAt  de  sa  science  de  predilection  en  fondant 
un  prix  de  4^000  francs  k  decerner  tous  les  quatre  ans 
«  au  Beige  qui  aura  fait  faire  quelque  progres  k  Tastro- 
nomie  ou  qui  aura  contribu^  k  repandre  le  goAt  et  la  con- 
naissance  de  cette  science  dans  le  pays  ». 

La  Classe  des  sciences  ^tant  appelee,  cette  annee,  k 
decerner  ce  prix  pour  la  premiere  fois,  il  importe  de  bien 
specifier  quelles  sont  les  conditions  du  concours,  en  res- 
pectant  religieusement  les  intentions  du  fondateur. 
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Celles-ei  paraissent  bien  formelles  :  il  ne  s*agit  pas, 
pour  I'Academie,  d'appeler  a  concourir  les  Beiges  qui 
croient  pouvoir  pretendre  au  prix  £d.  Mailly,  mais  de 
d^cerner  celui-ci  au  Beige  qui  «  aura  fait  faire  quelque 
progres  k  rastronomie  ou  qui  aura  contribute  k  repandre 
le  gout  et  la  connaissance  de  cette  science  dans  le  pays  », 
soit  qu'elle  attribue  le  prix  k  un  seal,  dont  les  travaux 
seraient  superieurs  a  ceux  des  autres,  soit  qu'elle  juge  a 
propos  de  partager  le  prix  entre  deux  ou  plusieurs  auteurs 
de  m^rite  egal. 

II  en  est  du  prix  Ed.  Mailly  comme  des  prix  quinquen- 
naux  ou  des  prix  decernes  par  TAcad^mie  des  sciences  de 
Paris  ou  par  d*autres  academies  etrangeres,  quand  il 
ne  s'agit  pas  d'un  concours  sur  une  question  determinee. 

Lorsquc  les  Plateau,  les  Van  Beneden,  les  Gloesener 
obtenaient  chez  nous  des  prix  quinquennaux,  lorsque 
naguere  un  prix  de  50,000  francs  etait  decerne  a  Paris  a 
lord  Ramsay,  il  est  bien  certain  que  ces  savants  illustres 
n'avaient  pasannonce,  a  Tavahce,  leur  intention  de  con- 
courir pour  le  prix. 

Si  la  Classe  jugeait  que  ses  commissaires  n'ont  a  exa- 
miner, pour  decerner  le  prix  Ed.  Mailly,  que  les  ouvrages 
qui  lui  auraient  ete  envoyes  en  vue  du  concours,  je  recu- 
serais  pour  Tavenir  les  fonctions  de  commissaire,  ne 
voulant  pas  m*exposer  k  decerner  le  prix  a  des  ouvrages 
m^diocres,  en  ecartant  des  ouvrages  plus  meritants  parce 
que  leurs  auteurs  ne  les  auraient  pas  present^s. 

Le  devoir  de  TAcademie  me  parail  etre  de  rechercher, 
parmi  les  ouvrages  publies  pendant  la  periode,  quels  sont 
les  plus  dignes  du  prix. 

Cette  question  de  principe  ne  nrembarrasse,  du  reste, 
nullement  dans  le  cas  actuel. 
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En  dehors  des  ouvrages  presentes,  il  ne  s'est  publie  en 
Belgique,  en  ce  qui  concerne  rastronomie,  pendant  la 
p^riode  1892-1895,  aucun  travail  sur  la  valeur  duquel  il 
m*apparticnne  de  me  prononcer. 

Je  puis  donCy  sans  contrevenir  k  la  r^gle  que  je  me 
suis  imposee,  me  borner  k  examiner  la  requite  adressee 
k  M.  le  Secretaire  perpetuel  par  le  Comity  de  redaction 
de  del  et  Terre. 

Mais  ici  surgit  une  autre  question. 

L' Academic  peut-elle  decerner  le  prix  tA.  Mailly  a  un 
comite  de  redaction  ? 

Je  ne  le  pense  pas. 

Bien  evidemment,  si  un  travail  astronomique  meriiant 
avait  paru  dans  les  Memoires  de  Tune  des  societes  scienti- 
Jiques  du  pays,  c'est  k  Tauteur  du  travail,  et  non  k  la 
societe,  que  le  prix  serait  decerne,  eonformement,  du 
reste,  a  la  volonte  expresse  du  fondateur  qui  veut  que  le 
prix  soit  decerne,  non  pas  k  Touvrage  beige,  mais  au  Beige 
qui  aura  bien  merits  de  Tastronomie. 

Et  remarquez  qu'l^douard  Mailly  connaissail  et  appre- 
ciait  beaucoup  del  et  Terre^  et  que,  s'il  avait  eu  Tinten- 
tion  de  Tappeler  k  concourir,  il  eiit,  tres  l^g^rement  du 
reste,  modifie  son  texte  en  consequence. 

Mais  si,  en  principe,  je  ne  crois  pas  pouvoir  decerner 
le  prix  a  del  et  Terre^  malgre  le  grand  merite  de  cetle 
Revue,  qui  porte  bien  son  nom  et  Ta  meme  inspire  aux 
fondateurs  de  la  revue  allemande  Himmel  utid  Erde,  j'ai 
k  examiner  cependant  s'il  ne  pourrait  pas  etre  decern^ 
soit  a  Tun,  soit  k  plusieurs  de  ses  r^dacteurs  astro- 
nomes. 

Geux  qui  ont  ecrit  le  plus  grand  nombre  d'2ktl\c\es 
astronomiques  dans  cette  Revue  sont : 

M.  Nieslen,  qui,  ind^pendamment  de  ^^*.  ^o V^^^^ '°^^^' 
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suelles  sur  les  ph^nomenes  celestes  k  signaler  aux  obser- 
vateurs,  a  d^crit  I'aspect  physique  de  la  plan^te  Mars, 
qu*il  a  suivie  lui-m^me,  comme  on  sail,  pendant  un 
grand  nombre  d'ann^es,  ainsi  qu'une  note  sur  les  neiges 
polaires  de  cette  planete ;  un  article  sur  les  plans  plan^ 
taires  et  T^quateur  solaire,  sujet  de  ses  etudes  ^galement 
depuis  fort  longtemps;  sur  la  nature  et  la  rotation  des 
satellites  de  Jupiter,  qu*il  a  obsei*ves  tres  assidAment; 
sur  la  distance  des  etoiles  a  la  Terre;  enfin,  sur  les 
com^tes  p^riodiques  dont  le  retour  est  attendu  en  1896. 

M.  Prinz,  qui  a  ecrit  un  nombre  tres  considerable 
d*articles  sur  la  selenographie  :  Les  pretendus  fleuves 
lunaires;  A  propos  des  rainures  en  forme  de  fleuves  sur  la 
Lune  (deux  articles) ;  Y  a-t-il  eu  des  changements  dans  les 
crateres  lunaires  Messier  et  Linne?  Agrandissement  des 
photographies  lunaires*  de  Lick  Observatory;  Esquisses 
s^l^nologiques;  Y  a-t-ii  eu  des  changements  dans  le  era- 
tere  Linn^?  Quelle  est  la  dimension  maxima  des  details 
visibles  sur  les  photographies  lunaires?  ainsi  qu'une  note 
tres  interessante  sur  les  grands  instruments  astrono- 
miques  et  leur  rendement  photographique. 

M.  Stroobant,  qui  a  ecrit  sur  Saturne,  sur  I'application 
de  la  spectroscopic  a  I'etude  de  la  constitution  de  ses 
anneaux;  sur  le  diametre  de  la  Lune;  sur  le  mouvement 
des  satellites  des  planetes  par  rapport  au  Soleil ;  enfin, 
sur  le  Congres  astronomique  d'Utrecht  et  les  observatoires 
des  Pays-Bas.  Independamment  de  ces  articles,  M.  Stroo- 
bant  a  publie  egalement,  dans  le  Bulletin  de  TAcademie, 
une  note  tres  interessante  sur  le  mouvement  des  satellites 
par  rapport  au  Soleil,  au  sujet  de  laquelle  M.  Terby  et 
moi  nous  avons  fait  un  rapport  favorable  dans  la  seance 
Ju  7  juillet  1894. 
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'  Pour  etre  complet,  je  mentionnerai  enfin  Farticle  :  La 
physique  des  globes^  de  notre  confrere  M.  C.  Lagrange. 

Tons  ces  articles  sont  surtout  des  articles  de  vulgarisa- 
tion, mais  qui  ont  grandement  contribu^  k  repaudre  le 
goAt  de  Tastronomie  parmi  les  nombreux  lecteurs  de 
del  et  Terre.  L'un  des  articles  de  M.  Stroobant  renferme 
line  remarque  tres  ing^nieuse  sur  laquelle  j'ai  ^mis  mon 
appreciation  dans  le  rapport  precit^;  je  ne  crois  pas 
cependant  devoir  la  considerer  conime  meritant  le  prix 
Ed.  Mailly  pour  le  progres  qu'elle  a  fait  realiser  k  la 
science  astronomique. 

II  s'agit  done,  pour  moi,  de  decider  quels  sont,  parmi 
les  auteurs  dont  je  viens  de  parler,  ceux  qui  ont  le  plus 
contribue  k  repandre  le  gout  de  Tastronomie. 

En  tenant  compte,  d'une  part,  des  nombreux  articles 
de  M.  Niesten  sur  des  sujets  tres  varies,  qu*il  a  travailles 
personnellement,  et  de  ses  revues  astronomiques  men- 
suelles;  d'autre  part,  des  articles  tres  int^ressants  de 
M.  Prinz  et  des  remarquables  agrandissements,  univer- 
sellement  connus  (1),  qu*il  a  executes  du  cliche  de  Lick 


(1)  Les  premiers  agrandissements  d*aprds  un  cliche  original  de 
Lick  Observatory  ont  6te  fails  par  H.  Prinz  et  pr^ent^s  a  TAcad^mie 
en  avril  1892  lis  ont  fait  I'objet  d'appr^ciations  flatteuses  {The  Obser- 
vatory, Janvier  1893,  Gaba,  aoi!lt  1893,  etc.). 

A  r^poque  ou  j*ai  pr^sent^  a  la  Glasse  les  beaux  agrandissements 
publics  par  M.  Prinz,  en  juillet  1894»  rien  de  semblable  n'avait  ^te  fait. 

Ces  photographies  ont  servi  k  notre  Eminent  associ^  M.  Sucss  dans 
ses  recherches  de  geologie  compar^e  (Sitzbericht  der  Wiener  Aka- 
demie,  fgvrier  1895),  ainsi  qu'a  diif^rents  s^l^nographes  (MM.  Krieger, 
Fauth,  etc.). 

Voiraussi :  G.  Towne,  Astronomie,  aslrophysique,  elc.,^^^>^'^» 
pp.441etU3,465et466. 

Elger,  The  Moon,  1895,  Introduction. 

HoLDEN,  Bulletin  de  la  Soditi  astronomique  du  ^     -401)^*  ^^^' 
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Observatory,  par  im  proc^de  qui  constitue,  k  mon  sens, 
un  veritable  progres,  et  dont  MM.  Loewy  et  Puiseur 
viennent  de  donner  de  si  beaux  exemples  dans  leur  Atlas 
des  agrandissements  de  leurs  propres  photographies  de 
la  Lune,  j'ai  I'honneur  de  proposer  k  la  Classe  de  par- 
tager  le  prix  Ed.  Mailly  entre  MM.  L.  Niesten  et 
W.  Prinz,  » 


<c  Je  regrette  de  ne  pouvoir  me  rallier  aux  conclusions 
de  rhonorable  premier  commissaire.  Les  termes  du 
r^glement  relatif  au  prix  Ed.  Mailly  exigent  que  les  tra- 
vaux  soient  remis  a  TAcademie. 

Sans  doute,  il  ne  pourrait  resulter  pour  celle-ci,  comme 
semble  le  craindre  M.  Folic,  Tobligation  de  decerner  le 
prix  fonde  par  notre  regrette  confrere  si  le  travail  pre- 
sente  dans  les  conditions  reglementaires  n'avait  aucune 
yaleur.  La  Classe,  dans  ce  cas,  pourrait  evidemment  deci- 
der qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'accorder  le  prix. 

Mais  nous  n'avons  pas,  pour  le  moment,  a  examiner 
cette  question,  puisque  Thonorable  premier  commissaire 
lui-meme  propose  de  donner  le  prix  k  des  travaux  inse- 
rts dans  la  Revue  Ciel  et  Terre,  dont  les  cinq  derniers 
volumes  ont  et^  adress^s  a  M.  le  Secretaire perpetuel, dans 
le  delai  voulu,  par  le  Comity  de  redaction. 

Un  seul  doute  pourrait  done  subsister:  celui  de  savoir 
si,  dans  la  pensee  du  fondateur,  le  prix  pourrait  etre 
accorde  a  un  comite  directeur  qui,  a  la  rigueur,  pourrait 
n*avoir  collabore  en  rien  a  la  Revue  qu'il  dirige. 

Outre  qu'en  r^alite  il  est  loin  d'en  etre  ainsi,  j'estime 
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que  ce  ne  serait  pas,  meme  dans  ce  cas,  outrepasser  ia 
volonte  de  notre  regrette  confrere  que  de  d^cerner  le 
prix  au  Comity  de  redaction. 

A  celui-ci,  en  effet,  incombe  la  responsabilite  de  la 
publication,  le  travail  de  condensation,  de  reunion  de 
iravaui  de  valeur.  C'est  k  son  initiative  qu'est  due  Ten- 
treprise  et  la  continuation  d*une  Revue  qui  a  bien,  en 
reality,  repondu  au  vobu  de  Mailly  et  contribu^  dans  une 
forte  mesure  a  r^pandre  le  go  At  et  la  connaissance  de 
Tastronomie  dans  le  pays. 

J*ai  done  I'honneur  de  proposer  k  la  Classe  dedecerner 
le  prix  Ed.  Mailly  au  Comite  de  redaction  de  la  Revue 
del  et  Terre.  » 


(c  Je  crois,  avec  M.  Le  Paige,  qu'une  seule  interpreta- 
tion pent  etre  donn^e  aux  termes  du  reglement  qui  con- 
cerne  le  prix  Mailly;  ces  termes  sont  formels  :  cc  Seront 
seuls  admis  les  tra vaux  j>men(^^  par  des  auteurs  beiges  ou 
naturalises.  »  Et  il  y  a  d'autant  plus  k  s'etonner  des  doutes 
emis  k  ce  sujet  par  le  savant  premier  commissaire  que 
eelui-ci  a  contribu^  k  elaborer  ce  reglement  et  doit  avoir 
pese  les  termes  employes  lors  de  sa  redaction. 

Ce  n'est  pas  que  nous  soyons  de  Tavis  deM. Folic  quand 
il  laisse  entendre  qu'en  dehors  de  CM  et  Terre  et  de  cer- 
tains travaux  qu'il  precise  en  disant  qu'il  ne  lui  appar- 
tient  pas  de  se  prononcer  a  leur  sujet,  il  ne  s'esl  rieu 
publie  de  raeritant  pendant  la  p^riode.  ^ous  croyons 
qu'il  oublie  ici  tout  au  moins  VAnnuaire  ^^^  ^*^  ^^ 
la  Societe  beige  d'astronomie,  bien  fait  po^    r^to^^^^"^  \^ 

3"»*  S^RIE,    TOME   XXXn.  ^^>^ 
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go&t  de  I'astronomie  en  Belgique.  Mais  nous  concedous 
volontiers  qu'aucune  publication  beige,  sans  exception, 
ne  peut  entrer  en  parallele,  comme  importance,  comme 
int^ret  et  comme  anciennet^,  pour  Tobtention  du  prix, 
avec  Ciei  et  Terre, 

D'ailleurs,  encore  une  fois,  le  Comite  de  redaction  de 
del  el  Terre  est  seul  entre  en  lice;  seul,  il  realise  ia  con- 
dition prealable  k  Tobtention  du  prix.  Nous  n'avons  pas 
a  examiner  si  une  autre  interpretation  serait  plus  con- 
forme  aux  intentions  dudonateur;  nous  devous  considerer 
cette  question  pi*ealable  comme  r^lue  par  les  auteurs 
du  reglement,  et  nous  couformer  strictement  a  la  lettre 
de  celui-ci. 

La  principale  question  en  litige  entre  MM.  Folic  et 
Le  Paige  se  presente  ensuite  :  L* Academic  peut-elle 
decerner  le  prix  k  un  comity  de  redaction?  Et  pourquoi 
done  ne  le  pourrait-elle  pas?  Le  reglement  decerne  le 
prix  k  Tauteur  du  meilleur  travail  prisenUy  effectu^  pen- 
dant la  peri  ode.  Je  ne  crois  pas  que  Ton  puisse  soutenir 
que  le  singtUier  employe  ici  exclut  la  possibilite  d'adju- 
ger  le  prix  a  deux  ou  plusieurs  collaborateurs  d'unouvrage 
important.  Or,  le  Comite  de  redaction  de  del  et  Terre  ne 
doit-il  pas,  aux  yeux  du  jury,  rester  un  ensemble  indivi- 
sible de  plusieurs  collaborateurs  qui  r^alisent  precisement 
cette  condition  et  qui  presentent  a  son  appreciation  leur 
oeuvre  commune?  Aucune  comparaison  n'est  possible, 
contrairement  k  ce  que  croit  le  premier  commissaire, 
entre  cette  association  indivisible  et  la  reunion  des 
membres  d*une  academic  ou  d'une  societe  scientifique, 
dans  les  publications  de  laquelle  aurait  paru  un  ouvrage 
digne  de  remporter  la  palme.  Mais  il  nous  faut  examiner 
<le  plus  pres  le  resultat  du  syst^me  du  savant  premier 
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commsisaire  :  ce  systeme  Tobligeant  k  faire  un  choix 
parmi  les  r^dacteurs  de  Cid  et  Terre^  il  met  en  avant 
deux  noms  dont  je  me  garde  bien  de  contester  les 
merites,  mais  dont  Tun  appartient  k  un  savant  entr^ 
dans  le  Comity  de  redaction  il  y  a  un  peu  plus  de  trois 
ans  seulement  (1).  II  exclut,  par  le  fait,  tons  les  membres 
les  plus  anciens,  un  seul  excepte  (M.  Niesten)  et  frappe 
d*ostracisme  un  travailleur  dont  on  pent  dire  que  le  zele 
infatigable  a  le  plus  contribu6  k  mener  victorieusement  k 
travers  de  nombrenx  ecueils  et  eela  pendant  les  seize 
annees  qu'elle  compte  d'existence,  notre  Revue  beige 
d'astronomie  et  de  physique  du  globe  :  j*ai  nomm^  notre 
savant  et  laborieux  confrere,  M.  Lancaster.  Dirigeant  la 
Revue  depuis  son  origine,  il  lui  consacre  tons  ses  soins  et 
une  grande  partie  de  son  temps,  stimulant  le  z^le  de  ses 
collies,  leur  signalant  bien  souvent  des  articles  k  faire, 
k  traduire  ou  k  r^umer.  Constamment  k  Taflniit  de  ce 
qui  parait  de  nouveau  dans  les  revues  et  ouvrages  de 
Tetranger,  il  tient  k  honneur  de  ne  rien  laisser  passer 
d'int^ressant  sans  que  del  et  Terre  en  parle;  par  ses 
nombreuses  relations,  il  est  tenu  au  courant  de  fails  nou- 
veaux  dont  la  Revue  a  souvent  la  primeur.  Lorsque  le 
Comity  de  redaction  se  presente  par  le  fait  du  commun 
accord  de  tous  ses  membres,  est-il  Equitable  d'ecarter  du 
prix  Mailly  le  collaborateur  qui,  pendant  seize  ans,  a  ete 
I'kme  de  cette  publication? 

C'est  done  au  Comity  de  la  Revue  tout  entier  que  le 
prix  doit  etre  accorde;  cette  recompense  meritee,  a  cote 


(1)  M.  Prinz  fait  partie  de  la  redaction  de  Ciel  et  Terre  depuis^  le 
16  mars  1893. 
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de  rencouragemeiit  moral  qu*elle  apportera  a  ses  redao 
teurs,  leur  permettra  aassi,  j^en  ai  la  conviction,  d^ame- 
liorer  les  conditions  mat^rielles  de  leur  oeuvre,  de 
combler  certaines  laciines,  parmi  lesquelles  on  pent 
signaler  une  table  g^n^rale  des  volumes  parus,  qui  &it 
d^faut  jusqu'ici,  et  dont  Tutilite,  la  n^cessit^  meme, 
s*affirment  de  jour  en  jour. 

L'eloge  de  Ciel  et  Terre  n'est  plus  k  faire,  ce  n*est  point 
son  m^rite  qui  est  discut^  ici;  les  trois  commissaires  sont 
unanimes  k  le  reconnaitre ;  aussi  serait-il  superflu  d'al- 
longer  ce  rapport  en  montrant  comment,  depuis  1880, 
cette  Revue  n'a  pas  failli  k  la  tacbe  qu*elle  s*est  imposee 
et  qui  est  aussi  le  but  vise  par  notre  regrette  confrere 
Ed.  Mailly,  c'est-k-dire  le  progr^  de  i'astronomie  et  la 
diffusion  du  gofit  et  de  la  connaissance  de  cette  science 
dans  le  pays. 

Nous  terminons  en  nous  raliianl  compl^tement  aux 
conclusions  de  notre  savant  confrere  M.  Le  Paige,  et  en 
proposant  avec  confiance  k  TAcad^mie  de  d^cemer  le 
prix  Mailly  au  Gomite  de  redaction  de  Ciel  et  Terre.  » 

La  Classe  a  decerne  le  prix  de  miUe  francs  k  MM.  C.  La- 
grange, E.  Lagrange,  A.  Lancaster,  L.  Niesten,  W.  Prinz 
et  P.  Stroobant,  membres  du  Gomite  effectif  et  respon- 
sable  de  la  Revue  Ciel  et  Terre. 
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RAPPORTS. 


Recherches  exp&imenlales  sur  I'dssimilaHon  de  VazoU  am- 
moniacal  et  de  I'azole  nilriqtiepar  ksplantes  sup&imres; 
par  Em.  Laurent,  Em.  Marchal  et  £m.  Carpiaux. 

<c  Les  plantes  sont,  comme  on  sail,  les  seules 
fahriques  de  matiere  organique.  On  connait  exactement 
Tendroit  ou  s*accomplit  chez  elles  la  synthese  des  sub- 
stances hydrocarbonees  et  les  conditions  dans  lesquelles 
cette  synthese  se  fait ;  mais  on  est  beaucoup  moins  bien 
renseign^  relativement  aux  composes  organiques  azotes. 

Dans  leur  memoire,  MM.  Laurent,  Marchal  et  Carpiaux 
nous  apportent  a  ce  sujet  des  donnees  pr6cieuses.  lis  com- 
mencent  par  r^sumer  Tetat  actuel  de  la  question.  Nous 
les  voyons  avec  plaisir  faire  grand  cas  des  travaux  trop 
peu  connus  de  Pagnoul ;  mais  ils  ne  nous  paraissent  pas 
avoir  rendu  tout  a  fait  justice  k  ceux  de  W.  Schimper 
(1888)  etde  Boussingault. 

A  la  suite  de  leurs  propres  experiences,  ex^ut^es  avec 
autant  de  m^thode  que  de  soin,  sur  les  tiges  ^tiol^  et 
les  tiges  vertes  de  la  Pomme  de  terre,  les  tiges  ^tiolees 
de  FAsperge  et  de  TOrge,  les  feuilles  vertes  de  la  Rette- 
rave,  les  feuilles  vertes  et  les  feuilles  blanches  de  TOrme, 
de  r^rable  et  de  FAspidistra,  les  auteurs  arrivent  aux 
conclusions  suivantes : 

Chez  lesplanles  superieures,  I' assimilation  des  nitrates  ou 
des  sds  ammoniacaux  et  la  formation  consecutive  de  cotnr 
posti  organiques  azotes  exigent  I'inlervention  de  to  iHrtmert 
ety  particulierement,  des  rayons  uUra-violet^ , 
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La  pr^ence  de  la  chlorophylle  n'est  pas  n^ce$$aire  d  ces 
pMnomenes,  mais  elle  favorise  grandement  V assimilation  de 
V azote  nitriquey  tandis  que  I'assimilation  de  Vazote  ammo- 
niaccU  s'effectue  mieux  dans  les  feuilles  blanches, 

1/ assimilation  de  Vazote  nilrique  donne  lieu  a  une  pro- 
duction int^imaire  d'ammoniaque. 

II  est  superflu  de  faire  ressortir  Tiinporlance  de  ces 
r^ultats.  Peut-^tre  meme  doit-on  aller  plus  loin  que  les 
auteurs  et  admettre,  avec  Schimper,  que  rassimilalion  des 
nitrates  chez  les  plantes  sup^rieures  ne  se  fait  que  dans 
les  cellules  chlorophyUiennes;  en  tout  cas,  le  contraire 
ne  nous  semble  pas  encore  d^finitivement  demontre, 
d'autant  que  de  petites  quantit^s  de  nitrates  peuvent 
avoir  ete  reduites,  en  Tabsence  de  chlorophylle,  soit  par 
des  micro-organismes,  soit  par  des  actions  chimiques 
secondaires,  soit  par  Teffet  direct  de  la  lumi^re,  et  que, 
d*autre  part,  des  traces  de  chlorophylle  echappent  aise- 
ment  k  Tobservation. 

Nous  sommes  heureux  de  proposer  a  la  Classe  d'inserer 
ce  beau  travail  dans  le  Bulletin  et  d*adresser  des  remer- 
ciements  aux  auteurs.  )> 

MM.  Gilkinet  et  Crepin  ayant  adh6r^  a  ces  conclusions, 
celles-ci  sont  adoptees  par  la  Classe. 


Sur  les  derives  cadmiques  halog4n4s  de  Vaniipyrine ; 

par  M.  C.  Schuyten. 

(c  M.  Schuyten,  docteur  en  sciences  et  professeur  a 
Anvers,  a  ^tudie  en  detail  les  propriet^s  des  chlorure, 
bromure  et  iodure  doubles  de  cadmium  et  d^antipyrine. 
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Les  deux  premiers  corps  avaient  dej^  ^te  entrevus  par 
M.  L.  van  Itallie,  qui  a  prepare  les  composes  halog^n^s 
correspondants  du  zinc;  le  dernier  corps  a  ^t^  pr^par^ 
pour  la  premiere  fois  par  M.  Schuyten. 

La  note,  tr6s  substantielle,  de  Tauteur  ne  se  prete  pas 
a  un  extrait,  car  elle  est  la  description  de  proc^d^s  de 
preparation  et  de  propriet^s  speciales  dont  on  ne  peut 
faire  un  r^sum^. 

A  mon  avis,  ces  recherches  augmentent  utilement  nos 
connaissances  sur  les  derives,  dejk  nombreux,  de  Tanti- 
pyrine;  j*ai  done  Thonneur  de  proposer  ^  la  Classe  Tin- 
sertion  de  cette  note  dans  le  Bulletin  de  la  seance.  » 

M.  Jorissen,  second  commissaire,  se  rallie  a  cette  pro- 
position, qui  est  adoptee  par  la  Classe. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Recherches  expSrimenlales  sur  I'cissimilation  de  Vazote 
ammomiacal  et  de  Vazote  nitrique  par  les  plantes  sup4- 
rieures;  par  £m.  Laurent,  £m.  Marchal  et  t,m.  Car- 
piaux. 

Seuls  parmi  les  organismes,  les  v^g^taux  sont  capables 
de  faire  la  synthese,  non  seulement  des  mati^res  hydro- 
carbonees,  majs  encore  celle  des  substances  albufnmoides. 
lis  utilisent  Fazote  libre,  Tacide  nitrique,  \^<^^tuoTv\^Q^^ 
et  les  combinaisons  azot^es  organiques. 
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Chez  les  L^gumin^es,  rassimilation  de  Tazote  libre 
est  Toeavre  de  microbes  sp^ciaux  qui  vivent  dans  les 
nodosity  radicales;  bien  qu'elle  ait  lieu  k  robscuric^, 
elle  depend  indirectement  de  la  lumi^re;  en  effet,  pen- 
dant ce  travail  de  synthese,  il  y  a  disparilion  d'impor- 
tantes  r^rves  d'amidon  provenant  de  rassimilation 
foliaire  (*). 

Le  Clostridium  Peisteurianum^  de  Winogradsky,  coih 
somme,  pendant  qu'il  fixe  Tazote,  de  grandes  quantit&$ 
de  Sucre  (**). 

Quant  aux  Algues,  telles  que  les  Nostoccacees,  qui, 
seules  ou  en  symbioseavec  des  bacteries,assimilentrazote 
libre,  elles  ne  se  d^veloppent  qu'k  la  lumiere. 

Ges  divers  micro-organismes  empruntent  sans  aucun 
doute  r^nergie  n^cessaire  a  la  synth^  des  matiires 
albuminoides,  soit  directement,  soit  indirectement,  k  la 
radiation  solaire ;  k  defaut  de  chlorophylle,  ils  utilisent 
une  substance  hydrocarbon^e  appropri^e. 

En  est-il  de  mSme  pour  la  synth^  des  substances 
albuminoides  k  Taide  des  nitrates  et  des  sels  ammonia- 
caux?  Ces  combinaisons  azot^es  peuvent-elles  pen^trer 
dans  la  matiere  vivante  sans  Tintervention  de  Taction 
solaire? 

.Pour  les  organismes  inf(6rieurs  prives  de  chlorophylle, 
la  question  est  r^solue  depuis  longtemps  dijin. 


(*)  £m.  Laurent,  Recherches  sur  les  nodositis  radicales  des  LSgu- 
mineuses.  (Annales  de  lInstitut  Pasteur,  t.  V,  1891.) 

(**)  S.  WiNOGRADSKY,  Rechtrches  sur  I* assimilation  de  Vazote  libre 
de  Vatmosphire  par  Us  microbes.  (Archives  des  scu£Nges  biolooiqubs, 

t.  ni,  Tfi  4,  laai) 
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Pasteur  a  fait  croitre,  a  Tobscurite,  la  Levure  de  biere 
dans  un  milieu  mineral  additionn^  de  sucre  et  d'uu  sel 
ammoniacal  (*).  D*autres,  apres  lui,  ont  cultive  de  meme 
des  bact^ries  et  des  moisissures  dans  des  melanges  salins 
renfermant  un  nitrate  ou  un  sel  ammoniacal  {**). 

Assur^meut,  pour  les  organismes  ainsi  cultives  comme 
pour  le  Clostridium  Ptisleurianumj  il  faut  qu'une  certaine 
quantite  de  sucre  soil  brAIee  pour  fournir  Fenergie  neces- 
saire  k  la  synthese  des  matieres  albuminoides.  Mean- 
moins,  on  pent  affirmer  que  chez  les  plantes  inferieures 
Tassimilation  de  Tazote  ne  depend  ni  de  la  chlorophylle 
ni  de  la  lumi^re  (directe),  qu*il  s*agisse  de  Tazote  des 
combinaisons  minerates,  ou,  a  plus  forte  raison  encore, 
de  Tazote  des  combinaisons  organiques  plus  ou  moins 
simples. 

L*etat  de  nos  connaissances  est  beaucoup  moins  par- 
fait  si  Ton  envisage,  non  plus  les  v^g^taux  eellulaires, 
mais  les  plantes  superieures.  On  sait  dejk  que  leurs 
capacites  de  synthese  pour  les  substances  hydrocarbon^es 
sont  beaucoup  plus  limitees  que  celles  des  microbes  {***). 
En  serait-il  de  meme  pour  la  production  des  matieres 
albuminoides? 


(*)  Pasteur,  Mimoire  sur  la  fermentation  alcoolique.  (Annalbs  dr 

CHIMIB  ET  DE  PHYSIQUE,  t.  LVIII,  1859.) 

(**)  £m.  Laurent,  Rechercties  sur  la  valeur  compares  des  nitrates  et 
d^  sets  ammoniacaux  comme  aliment  de  la  Levure  et  de  quelques  autres 
plantes.  (Annales  de  l'Institut  Pasteur,  t.  IH,  1889.) 

(**')  Comparer,  k  ce  point  de  vue,  les  r^sultats  des  essais  d*£M. 
Laurent,  Sur  la  nutrition  de  la  Levure  etde  la  Pomme  de  terre  avec 
des  solutions  organiques.  (Bull,  de  la  Soc.  roy.  de  hot.  de  Bblgique, 
t.  XXVI,  et  Annales  de  l'Institut  Pasteur,  t.  Ill,  1889.) 
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Les  experiences  de  Th.  Schloesing  (ils  el  Em.  Laurent 
ont  demontr^  que  les  plantes  vasculaires,  autres  que  les 
Legumin^es,  qui  n*ont  pas  de  nodosites  microbiennes, 
n*assimilent jamat^  l^azote  lihre  (*). 

A  la  suite  des  travaux  de  A.-B.  Frank,  on  admet,  sans 
que  ce  soit  absolument  demontre  par  Fexp^rience,  que 
diverses  esp^ces  de  plantes  pourvues  de  mycorhizes 
peuvent  se  nourrir  aux  depens  non  seulement  des  com- 
poses hydrocarbon^s  de  Thumus,  mais  ^galement  de  ses 
combinaisons  organiques  azotees.  Ce  mode  de  nutrition 
doit  etre  frequent  dans  les  forets  des  regions  equatoriales 
abondamment  pourvues  d'humus. 

Les  plantes  carnivores  ont  aussi  la  propri^te  d'utiliser 
les  produits  azotes  de  la  digestion  des  petits  animaux 
qu*elles  capturent.  Enfin,  experimentalement,  on  a  pu 
alimenter  des  plantes  privees  de  mycorhizes  (Mais)  avec 
des  solutions  d*asparagine  privies  de  microbes. 

Pour  ce  qui  est  des  nitrates,  on  a  des  raisons  de  sup- 
poser  que  les  plantes  superieures  ne  peuvent  les  utiliser 
en  Tabsence  de  lumiere,  mais  c*est  1^  une  opinion  qui  a 
6ii  mise  en  doute.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  sait  pas  non 
plus  si  la  consommation  des  nitrates  est  li6e  ou  non  a  la 
presence  de  la  chlorophylle. 

Si  nous  considerons  Tassimilation  des  sels  ammonia- 
caux,  les  quelques  faits  relatifs  a  leur  disparition  dans 
les  feuilles  manquent  de  netlet^;  ici  encore,  on  ne  pent 
affirmer,  d*une  fa^on  formelle,  si  leur  utilisation  exige 
rintervention  de  la  lumiere  et  de  la  chlorophylle. 


(*)  Annates  de  Vlnstitut  Pasteur,  t.  VI,  pp.  &^  ct  824, 1892. 
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Nous  nous  sommes  propose  d'elucidcr  la  question  de 
la  production  de  mati^re  organique  azotee  aux  d^pens  de 
Tarnmoniaque  et  de  Tacide  nitrique. 

Les  travaux  ant&ieurs  sur  la  question, 

Ce  fut  Pagnoul  qui  observa,  le  premier,  que  dans  les 
tissus  des  plantes  exposees  au  soleil,  les  nitrates  dispa- 
raissent  et  sont  transformes  en  combinaisons  organiques 
azotees.  II  fut  amene  k  faire  cette  importante  decou- 
verte  k  la  suite  des  inconv^nients  que  pr^sente  pour  la 
puret^  des  jus  Temploi  tardif  des  nitrates  dans  la  culture 
de  la  Betterave  k  sucre  (*). 

II  voulut  rechercher  si  Taccumulation  dans  les  racines 
de  ces  sels  etait  due  uniquement  a  cette  cause,  a  une  sura- 
bondance  d'el^ments  azotes,  et  ne  pouvait  etre  attribuee 
aux  conditions  de  la  vegetation  et  notamment  a  Tintensit^ 
de  la  lumiere. 

En  analysant  a  des  moments  determines  des  Betteraves 
en  croissance,  cultivees  en  sol  enrichi  de  nitrates,  dans 
des  conditions  variables  d^^clairement,  il  put  constater 
que,  sous  Tinfluence  de  la  lumiere,  les  nitrates  amenes 
dans  les  feuilles  y  disparaissent  presque  aussitot;  au  con- 


(*)  Experiences  diverses  faites  a  la  Station  agricole  du  Pas-de-Calais 
sur  la  culture  de  la  Betterave.  (Annales  agronomiques,  t.  V,  p.  481, 
1879.) —  Champs  d'expiriences  de  la  Station  agricole  du  Pas-de-Calais, 
Essais  divers.  (Idem,  t.  Vn,  p.  5, 1881.)  —  Influence  de  la  lumUre  dans 
les  pynomtnes  de  vigitation.  (Bull,  de  la  Station  AG^OT^<w^^W^  Wi 
Pas-de-Calais,  p.  27, 1890.) 
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traire,  ils  s'accumulent  a  Fobscurite  et  ne  subissent  pas 
de  modification. 

Pagnoul  flit  aiusi  amene  a  cette  conclusion  fort  impor- 
tante  :  (c  La  lumiere  parait  avoir  k  remplir,  dans  la 
decomposition  des  nitrates  et  dans  la  formation  des 
principes  azotc^s  et  des  corps  organiques,  un  role^  ana- 
logue a  celui  qu^elle  joue  dans  la  decomposition  de 
Tacide  carbonique  pour  la  formation  des  corps  hydro- 
carbones.  » 

Cette  conception  nouvelle  de  la  formation  des  prin- 
cipes azotes  des  plantes  n*a  point  subi  jusqu*ici  d*autre 
controle  experimental. 

Cependant,  plusieurs  faits  tendent  indirectement  a 
prouver  que  c'est  surtout  dans  les  feuilles,  sous  I'in- 
fluence  des  radiations,  que  s'eifectue  la  formation  des 
matieres  organiques  azotees  aux  depens  des  nitrates. 
L'absence  de  ces  composes  dans  les  limbes  foliaires, 
alors  qu'ils  existent  plus  ou  moins  abondamment  dans 
les  racines,  les  tiges,  les  rameaux  et  les  petioles,  a  ete 
signal^e  par  B.  Frank  (*),  puis  surtout  par  Schimper  (**). 
Toutefois,  Frank  pensait  que  chez  les  arbres  et  cer- 
taines  especes  pauvres  en  nitrates,  Tassimilation  de 
ces  sels  peat  avoir  lieu  dans  tons  les  organes  traverses 
par  des  faisceaux  liberoligneux,  meme  d^ja  dans  les 
racines. 

L*acx;umulation  d'asparagine  dans  les  feuilles  pendant 


(*)  Ursprung  und  Schicksal  der  Salpetersdiire  in  der  Pflanze.  (Bbr. 

D.  DEUTSCHE^  BOT.  GeS.,  t.  V,  p.  472,  1887.) 

C)  Botan.  Zeitung,  1888,  n<»  5;  Flora,  i890. 
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le  jour,  demon  tree  par  Frank  e(  Otto  (*),  peut  aussi 
trouver  son  explication  dans  la  reduction  des  nitrates  ^ 
la  lumiere. 

Quant  k  rassimilallon  de  rammoniaque,  on  sait  que 
ce  corps  peut  servir  k  la  production  de  matieres  orga- 
niques  azot^es,  aussi  bien  chez  les  plantes  superieures 
que  chez  les  micro-organismes. 

Cette  transformation  s*opere  directement,  sans  oxy- 
dation  de  I'ammoniaque.  Les  recherches  de  Molisch  (**)y 
de  Frank  (***),  de  Scbulze  ('*),  de  Kreusler  (")  et  les 
experiences  toutes  recentes  de  Pagnoul  f )  ne  laissent 
subsister  aucun  doute  k  ce  su^et.  Elles  prouvent  que, 
contrairement  k  Topinion  de  Berthelot  et  Andre  (^'"),  les 
plantes  superieures  ne  nitrifient  jamais  Tammoniaque. 

L'influence  de  la  radiation  sur  Tassimilation  de  I'am- 
moniaque n'a  pas  encore  ete  precisee.  A  la  fin  de  son 
important  travail  sur  Tintervention  de  Tammoniaque 


(')  Frangk  et  Otto,  Unlersuchungen  uber  Sticks toffassimila Han  in 
tier  Pflanze,  (Bbr.  o.  deutschen  bot.  Ges.,  t.  IX,  1800.) 

('*)  Molisch,  Ueber  evnige  Beziehungen  zwischen  anorganischen 
Stickstoffsalzen  in  der  Pflanzen.  (Sitzungsber.  d.  math.-natur.  Cl. 
1).  Kais.  Akaoemie  Wien,  Bd.  XGV,  Heft  I,  p.  224.) 

('•*)  ScHULZE,  Bilden  sich  Nitrate  im  Organismus  hdherer  Pflanzen  ? 
<Ber.  d.  deutschen  chem.  Ges.,  p.  i500,  1887.) 

D  Ber.  der  deutschen  bot.  Ges,,  t.  V,  1887. 

(')  Kreusler,  Bildet  dich  im  Organismus  fidherer  Pflanze  Salpi'- 
ters&ure?  (Ber.  d.  deutschen  chem.  Ges.,  p.  999, 1887.) 

(•■)  Pagnoul,  Assimilabiliti  de  Vazote  par  les  plantes  sous  les  deux 
formes  nitrique  et  ammoniacale.  (Annales  agronomiques,  t.  XXII, 
1896.) 

1"')  Berthelot  et  Andr]^,  Sur  la  formation  du  salpdtre  chez  les  vege- 
taux,  (Annales  de  chimie  et  de  physique,  6<»  s^rie,  p.  116, 1886.) 
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atmo^ph^rique  dans  la  nutrition  vdg^tale,  Muntz  (*)  fait 
remarquer  que  la  lumiere  favorise  Tutilisation  des  com- 
poses ammoniacaux  par  les  plantes ;  mais  il  ne  cite  pas 
d^exp^rience  bien  concluante  i  Tappui  de  cette  opinion. 
En  revanche,  les  recherches  de  Kinoshita  (*^),  failes  sur 
des  plantes  d'Orge  et  de  Mais  d^velopp^es  k  robscurile, 
tendent  k  pronver  que  Tassimilation  de  I'azote  ammo- 
niacal  ne  depend  pas  de  Taction  du  soleil ;  et  il  emet  la 
m^me  opinion  pour  c^  qui  concerne  les  nitrates. 

Methodes  d'analyse  adopts. 

L' azote  nitrique  a  ete  dos^  par  le  procede  Schloesing. 
Un  poids  de  matiere  sechee  a  iOO°  est  soumis  a  l*extrae- 
tion  alcoolique  pendant  douze  heures  en  presence  d*un 
peu  de  chaux. 

L^extrait  evapore  a  sec,  repris  par  Teau,  est  mis  a 
bouillir  dans  un  ballon,  afin  d'en  chasser  Tair ;  puis,  sans 
laisser  pen^trer  celui-ci,  on  introduit  30  centimetres 
cubes  de  chlorure  ferreux,  30  centimetres  cubes  d'acide 
chlorhydrique,  qu'on  a  purges  d'air  par  une  courte  Ebul- 
lition. Le  bioxyde  d' azote  qui  se  degage  est  re^u  dans 
une  cloche  a  mercure  dans  laquelle  on  a  place  20  centi- 
metres cubes  d'un  lait  de  chaux  destine  k  absorber 
Tacide  chlorhydrique  qui  a  passe  avec  le  gaz. 


(•)  Muntz,  Recheixhes  sur  ^intervention  de  I'ammoniaque  atmo- 
apli&rique  dans  la  nutrition  vigitale.  (Annales  de  la  scubnge  agrono- 

MIQUE  FRANf;AISE  ET  ETRANGfiRE,  s6rie  %  t.  I,  1896.) 

C)  Klnoshita,  hall.  College  of  agriculture,  Tokio,  1895. 
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Le  bioxyde  d^azote  est  trausvase  dans  un  ballon  purge 
d*air  par  rebullitiou  de  quelques  centimetres  cubes 
d'eau.  Le  gaz  est  absorbe  par  le  vide  qui  se  produit  pen- 
dant le  refroidissement  du  ballon.  Ce  dernier  est  mis  en 
communication  avec  le  gazometre  a  oxyg^ne;  apres 
six  heures,  tout  le  bioxyde  est  transform^  en  acide 
nitrique.  II  ne  reste  plus  qu'k  doser  Tacide  form^  par 
une  solution  d*ammoniaque  titree. 

Le  dosage  de  Tazote  organique  et  ammoniacal  a  ete  fait 
par  le  proc^de  Kjeldahl : 

Un  gramme  environ  de  la  matiere  sechee  k  100**"-105** 
et  finement  pulveris^e  est  introduit  dans  un  ballon 
avec  20  centimetres  cubes  d'acide  sulfurique  k  66°*  et 
0c^,8  de  bioxyde  de  mercure.  Le  ballon  est  chauffe  jus- 
qu*a  ce  que  le  melange  devenu  d'abord  goudronneuxsoit 
completement  decolore. 

Apres  refroidissement,  on  ajoute  au  liquide  transvase 
dans  un  grand  ballon,  iOU  centimetres  cubes  de  sonde 
caustique  a  30  "^/o,  20  centimetres  cubes  de  sulfure  de 
sodium  k  8  ""/o  et  i  gramme  de  poudre  de  zinc.  Les 
vapeurs  ammoniacales  sont  revues  dans  100  centimetres 
cubes  d'acide  sulfurique  titre.  L*exces  de  cet  acide  est 
neutralise  par  Tammoniaque  titree  en  prenant  le  tourne- 
sol  pour  indicateur. 

Le  procede  Kjeldahl  ainsi  appliqu^  permet  de  doser 
Tazote  organique  (albuminoides,  amides,  asparagine)  et 
ammoniacal.  Les  nitrates  echappent  integralemeut  u 
Tanalyse,  grace  k  la  presence  du  bioxyde  de  mercure. 

L'azote  ammoniacal  est  obtenu  par  distillation  de  la 
matiere  s^che  pulv^risee,  en  suspension  dans  Teau,  en 
presence  de  magnesie  calcin^e.  On  sait  que  ce\\e-e\  ne 
decompose  que  les  sels  ammoniacaux  el  laisse  Vnucl^ 
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la  presque  tolalile  des  composes  organiques  azotes  des 
vegetaux,  si  ce  n*est  toutefois  quelques  priiicipes  amides 
instables. 

Pour  les  matieres  bieu  homogeiies,  la  limite  d*erreur 
du  chef  des  lectures  et  des  mesurages  de  solutions  titrees 
peut  £tre  evaluee  k  O^^jb  d'azote.  D*habilude,  nous  op^- 
rions  sur  le  quart  ou  le  sixieme  de  la  matiere  et  Terreur 
maxima  etait  de  2  ou  de  3  milligrammes.  Le  plus  souvent, 
pour  le  dosage  de  Tazote  organique  et  ammoniacal,  on  a 
fait  deux  dosages  au  moins  et  on  a  pris  la  moyenne  des 
resultats.  Rarement,  ils  differaient  de  plus  de  2  milli- 
grammes pour  des  quantities  totales  de  200  a  5(X)  milli- 


grammes. 


Faute  d'avoir  tenu  compte  de  Ferreur  inevitable  dans 
ce  genre  d*analyses,  on  a  pu  etre  conduit  k  des  interpre- 
tations vicieuses  des  resultats  donnes  par  des  recherclies 
sur  Tazote  des  vegetaux. 

EXPERIENCK  I. 

FfclUILLES   VERTES  DE  BETTERAVK  EXPOSEES  A  LA  LUMIERE 
SOUS   DES   EICRANS   ABSORBANTS. 

Les  recherches  de  Pagnoul  on  mis  en  evidence  Taction 
de  la  lumi^re  sur  Tassimilation  des  nitrates  dans  les 
feuilles  vertes.  Bien  que  cet  experimentateur  ait  opere 
avec  des  plantes  cultivees  sous  une  cloche  en  verre  vio- 
let, on  n'avait  aucun  renseignement  sur  Tinfluence  propre 
uux  diverses  regions  du  spectre  sur  la  reduction  des 
nitrates.  Car  dans  les  essais  de  Pagnoul,  les  plantes  sonl 
restees  constamment  sous  la  cloche  violette,  ce  qui  a  du 
forcement  troubler  toute  leur  nutrition.  On  ne  peut  done 
lirer  aucune  conclusion  de  ce  fait  que,  dans  ces  condi- 
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tions,  les  plantes  renfermaient  des  quantites  conside- 
rables de  nitrates.  Comme  on  va  le  voir  par  les  resultats 
de  Texperience  I  et  aussi  par  ceux  de  rexp^rience  IX,  ce 
sont  les  rayons  violets  et  surtout  ultra-violets  qui  inter- 
viennent  dans  Tassimilation  des  nitrates. 

Le  i6  juillet  18d5,  h  8  lieures  du  matin,  des  feuilles 
de  Betterave  k  sucre  sont  cueillies  dans  un  champ.  On  en 
fait  quatre  lots,  dont  Tun  A  doit  servir  a  doser  les 
nitrates;  il  est  aussitot  dess^che  et  soumis  a  Tanalyse. 

Le  lot  B  est  place  sous  une  cloche  k  double  paroi  con- 
tenant  une  couche  de  30  millimetres  d*eau;  les  petioles 
des  feuilles  plongent  dans  Teau  distillee. 

Le  lot  C  est  place^ous  un  ecran  forme  par  une  solu- 
tion de  bichromate  de  potassium  k  saturation,  de  la 
ineme  epaisseur  que  la  couche  d'eau  recouvrant  B, 

Enfin,  la  cloche  qui  se  trouve  au-dessus  du  lot  D 
contient  une  solution  de  sulfate  de  cuivre  ammoniacal  a 

^     /o. 

Les  petioles  des  feuilles  composant  les  lots  C  ei  D 
plongent  aussi  dans  Teau  distillee. 

L^experience  a  dure  du  16  juillet,  k  9  heures  du  matin, 
au  soir  du  22  du  meme  mois,  c'est-k-dire  pendant  sept 
jours.  Durant  ce  laps  de  temps,  le  ciel  a  ete  presque 
toujours  convert  et  pluvieux,  sauf  le  17  et  le  18  avant 
midi. 

L'acide  nitrique  a  ete  dose  dans  chaque  lot  par  la 
methode  de  Schloesing. 

Lot  A  (echantillon)  :  Poids  sec,  3«^,405. 

Azote  nitrique  :  19«"«',2  =  5,6  «/oo  du  poids  sec- 

Lot  B  (sous  Teau)  :  Poids  sec,  48^,030. 

Azote  nitrique  :  5»n«',C5  -»  1,4  «/oo  du  j^^-       c,e,c* 
3"*   S^RIE,    TOME   XXXll.  "^^ 
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Lot  C  (sous  le  bichromate  de  potassium)  :  Poids  sec, 

Azote  nitrique :  i2nc,2  =  4  <>/oo  du  poids  sec. 

Lot  D  (sous  le  sulfate  de  cuivre)  :  Poids  sec,  3*^,678. 

Azote  nitrique :  5"w,l  =  1,4  o/oo  du  poids  sec. 

Au  moment  oti  elles  ont  ^te  cueillies,  les  feuilles  ren- 
fermaient  une  quantite  d'azote  nitrique  4gale  k  5,6  ^oo  de 
leur  mati^re  s^he;  sous  I'^cran  form^  par  la  solution  de 
bichromate  de  potassium,  une  petite  partie  de  cet  azot^ 
a  disparu,  tandis  que  sous  Teau  et  le  sulfate  de  cuivre  la 
plus  grande  partie  a  ^te  transform^e. 

La  rMuction  des  nitrates  dans  les  feuilles  vertes  est  un 
phinomene  que  damine  faction  des  rayons  les  plus  r6fran- 
giUes  du  spectre. 

EXPERIENCE  IL 

TIGES  ^TIOL^S  Dfi   POMME  DE   TERRE    GONSERV'^ES 

A  l'oBSCURIT^. 

Des  Pommes  de  terre  ont  germ^  dans  une  cave  obscure. 
Le  i2  juillet  i895,  on  a  cueilli  1,250  grammes  de  tiges 
^tiolees,  dont  on  a  fait  quatre  lots  designes  par  les 
lettres  Ay  JB,  C  et  D.  lis  sont  de  composition  bien  uni- 
forme  :  on  evite  de  rassembler  un  grand  nombre  de  tiges 
minces  dans  un  meme  lot;  pour  eviter  des  in^alites 
dans  la  composition,  on  n'emploie  que  les  portions  supe- 
rieures  des  tiges  et  on  rejette  les  parties  vieilles,  ligneuses. 

Le  lot  A  pese  100  grammes;  il  servira  au  dosage  de  la 
matiere  seche,  de  Tazote  organique  et  ammoniacal. 
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Le  lot  B,  de  250  grammes,  est  place  &  i'obscurite  et 
ploDge  dans  I'eau  jusqu'^  5  centimetres  de  profondeur. 

On  prepare  la  solution  suivante,  qui  n'est  autre  que  le 
melange  salin  de  Sachs,  dans  lequei  le  nitrate  de  potas- 
sium est  reniplace  par  le  sulfate  du  mSme  m^tal  et  auqiiel 
on  ajoute  du  sucre. 

Eau  fpriT^e  de  nitrate  et  d'ammoniaque) .    .    .  1,000° 

Sulfate  de  poiassium Ob',S 

—  de  magnesium .  Ob'.S 

—  de  calcium ■   .    ,    ,  Of.S 

Sac':harose  Ms  pure 10*^,0 

Comme  I'eau,  la  saccharose  est  trte  pure;  elle  ne  con- 
tient  que  des  traces  d'azote  ammoniacal  et  nitrique. 

A  une  moiti^  de  la  solution,  on  ajoute  2  "/„  de  nitrate 
de  potassium ;  k  I'autre  moiti^,  2  "/w  de  sulfate  d'ammo- 
niaque. 

Nous  avons  employ^  ces  solutions  dans  les  eiperiences 
II  ii  IX;  nous  les  designerons  simplement  sous  les  noms 
de  solutions  nitrique  et  ammoniacale.  II  est  bien  entendu 
qu'elles  renferment  loujours  dcs  sels  mineraux  et  du 
Sucre. 

Le  lot  C  pese  400  grammes;  les  liges  qui  le  composent 
plongent  par  la  base  jusqu'k  5  centimetres  de  hauteur 
daus  la  solution  ammoniacale. 

Le  lot  D  pese  500  grammes;  il  ptonge  de  meme  dans 
la  solution  nitrique. 

Les  lots  C  elD  sont  places  dans  I'armoire  obscure  a 
cdt^  du  lot  B;  la  temperature  y  varie  de  15  k  33p.  Tous 
les  jours  les  solutions  et  I'eau  sont  renouvelees  poui  ev'itec 
le  d^veloppement  des  moisissures  et  I'M^^iot&^^^tv  ^^ 
matieres  albumiuoides  par  ces  oi^anisnt^ 


L 
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Le  20  juillet  au  soir,  ati  bout  de  huit  jours  et  demi^  on 
a  mis  fin  ^  T^xp^rience. 

£tude  du  lot  A  (^chantillon) :  matiere  seche,  5*^,76 
pour  100  grammes  de  poids  frais. 

Milligrammes. 

Azote  organique  et  ammoniacal 264,5 

Azote  ammoniacal 13,1 

Azote  nitrique 10,3 

Azote  organique  (264™«',5  —  13««',1)  ....  251,4 

>  ■  1  •         ■         ■         ■        • 

Etude  du  lot  B  (tiges  dansTeau):  matiere  seche,  5,73 ''/o. 
Dans  100  grammes  de  tiges,  il  y  a  : 

Milligrammes. 

Azote  organique  et  ammoniacal 261,9 

Azote  ammoniacal 10,1 

Azote  organique  (261'n«',9  —  10mr,l)  .    ,    .    •  251,8 
Azote  nitrique  :  le  dosage  n*a  pas  r^ussi. 

£tude  du  lot  C  (tiges  dans  la  solution  ammoniacale) : 
matiere  seche,  6,07  ^'o.  L'augmentation  de  la  matiere 
s6che  provient  de  Fabsorption  du  sucre;  il  peut  meme, 
comme  on  salt,  en  r^sulter  une  production  d*amidon. 
Dans  100  grammes  de  tiges  fraiches,  il  y  a  : 

Milligrammes. 

Azote  organique  et  ammoniacal 289,8 

Azote  ammoniacal 36,2 

Azote  organique  (289'»P',8  —  36"«',2)    ....  253,6 

Azote  nitrique 8,5 

Etude  du  lot  D  (tiges  dans  la  solution  nitrique) : 
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matiere  seche,  3,75  %.   Dans  100  grammes  de  tiges 
fraiches,  il  y  a  : 

MiUigraEDOMa.  - 

Azole  organique  et  aramoniacal S75,6 

Azote  amraoniacal 24,4 

Azoteorganique(275'°c,6  — 24-^,4)    ....  351.2 

Azote  nitrique 37,0 

11  n'y  a  pas  eu  transformation  de  I'acide  nitrique  en 
matieres  oi^aniques  azotees;  mais  une  certatne  quantity 
de  nitrates  a  ^te  transformee  en  composes  ammoniacaux. 
On  savail  de]^  que  les  nitrates  peuvent  etre  reduits  en 
nitrites  dans  les  tissus  vivaats  des  plantes,  notammenl 
par  la  Pomme  de  terre  {*). 


R4sul(ats  de  I'exp&ience  II. 
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[*)  £h.  Laurent,  Bull,  de  VAeaiUmie  royale 
I.  XX,  p.  478, 1890. 
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Les  difiiireiices  entre  les  quantity  d'azote  oi^anique 
des  quatre  lots  sont  insignifiantes,  inferieures  k  la  Hmite 
d'erreur  que  les  analyses  component. 

A  VobscuritS,  les  tiges  ^tioUes  de  Pomme  de  terre  n'cLssi- 
mUent  ni  Vazote  ammoni(ual  ni  Vazote  nitriqtie. 

EXPERIENCE  III. 

TIGES    VERDIES    DE   POMME    DE    TERRB  EKPOStXS  AU    SOLBU.. 

Le  27  juillet  1895,  600  grammes  de  tiges  de  Pomme 
de  terre,  cueillies  avec  les  memes  soins  que  dans  I'expe- 
rience  II,  ont  ^t^  plac^es  k  la  lumiere  afin  de  les  laisser 
verdir.  Tous  les  deux  jours,  on  a  renouvele  Teau  dans 
laquelle  elles  plongeaient. 

Le  5^  aoftt,  les  tiges  ont  ^t^  retirees;  elles  ^taient 
devenues  vertes  et  portaient  de  jeunes  feuilles  de  m&me 
couleur.  On  a  coupe  la  partie  int(§rieure  des  tiges,  le  plus 
souvent  pourrissante,  puis  on  a  fait  quatre  lots  : 

Lot  ^  :  150  grammes  destines  au  dosage  de  Tazote 
organique,  ammoniacal  et  nitrique. 

LotB:  100  grammes;  les  bases  des  tiges  plongent 
dans  Teau. 

Lot  C  :  150  grammes,  places  dans  la  solution  ammo- 
niaeale. 

Lot  D  :  150  grammes,  que  Ton  fait  plonger  dans  une 
solution  nitrique. 

Les  lots  fi,  C  et  D  sont  places  k  la  lumiere  sur  le 
rebord  d*une  fenetre  exposee  au  nord-ouest.  Les  solu- 
tions sont  renouvelees  tous  les  jours. 

L'experience  a  dure  jusqu^au  8  aoAt  matin.  Dans  Tin- 
tervalle,  le  ciel  avait  ^t^  assez  clair  les  3  et  5  aoAt;  con- 
vert et  pluvieux,  les  trois  autres  jours. 
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£tude  de  A  (^chantillon) :  mati^re  s^e,  5,7  "!„. 
Dans  iOO  grammes  de  tiges  Traiches,  il  y  a  : 

HilligrammM. 

Azote  oi^nique  et  amrnoniaeal 99i,4 

Azote  amrnoniaeal 30,2 

Azote  oifaniquetSOS-r.i— 30^,9)   ....  963,2 

Azote  nitrique 1,6 

Au  moment  oil  elles  oat  ^t^  couples  k  la  cave,  ces  tiges 
renfermaient25f"'»',4  d'azote  organique,  13'°»',i  d'azote 
ammoniacal,  10'°(',3  d'azote  nitrique.  Pendant  le  verdis- 
sement,  elles  ont  perdu  la  plus  grande  partie  de  leur 
nitrate;  par  centre,  elles  sont  plus  riches  en  ammoniaque 
form^  aux  d^pens  de  I'acide  nitrique  et  enlev^  k  I'air  et 
^  I'eau.  II  y  a  euassimilation  de  262°^,2  —  251'°^,4 
-=  iO'^iS  d'azote  organique. 

^tude  de  B  (tiges  dans  I'eau) :  matiere  s^che,  6,5  'j,. 
Dans  100  grammes  de  tiges  fraiches,  il  y  a  : 

HilligraininM. 

Azote  oi^nique  et  ammoniacal S9t,4 

Azote  ammoniacal 8,8 

Azou  organique  (S9S°w,4  —  8~r  ,8) 383,6 

Azote  nitrique 1,8 

L'ammoniaque  contenu  dans  les  tiges  pendant  le  ver- 
dissement  a  en  grande  partie  dispani  sods  I'influence  de 
la  lumiire  solaire.  Un  p£U  de  nitrate  a  persist^  daits  \e& 
tiges. 

fetude  de  C  (tiges  dans  la  solution    atfttso^vasA^  "• 


L 
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matiere  seche,  7,5  Vo.   D^ns   100  grammefi  de  tiges 
fraiches,  il  y  a  : 

Milligranames. 

Azote  organique  et  ammoniacal  .......  422,8 

Azote  ammoniacal 68,5 

Azote  organique  (iS^nv^jS  —  68»»«',5)    ....  354,3 

Azote  nitrique • .  • .  * » 


. 


II  y  a  eu  une  assioiilation  energique  de  Tazote  ammo- 
niacal. 

£tude  de  D  (tiges  dans  la  solution  nitrique) :  matiere 
seche,  7,02  %.  Dans  100  grammes  de  tiges  fraiches, 
il  y  a : 

Hilligrammes. 

Azote  organique  et  ammoniacal 382,7 

Azote  ammoniacal 33,5 

Azote  organique  (382««',7  —  33n««',5)    ....  349,2 

Azote  nitrique .  7.6 

Les  lots  C  et  D  renferment  beaucoup  plus  de  matiere 
s^che  que  le  lot  B  et  surtout  que  le  lot  A ;  ils  ont  assimile 
Facide  carbonique  de  Tair  absorb^  et  en  outre  le  sucre 
des  solutions. 

Les  tiges  verdies  expos^es  kla  lumi^re  assimilent 
Tazote  nitrique;  il  parait  y  avoir  d*abord  reduction  de 
Facide  nitrique  en  ammoniaque,  comme  tend  k  le  prouver 
la  quantite  d'azote  ammoniacal  constatee  lors  de  Fana- 
lyse. 

L'azote  nitrique  (7"*«',6)  provient  du  nitrate  qui  se 
trouvait  diffusa  au  moment  ou  Fon  a  mis  fin  k  Fexpe- 
rience  et  qui  n'avait  pas  encore  ^t^  decompose  par  Faction 
combin^e  du  protoplasme  et  de  la  lumiere. 
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RfytUlals  de  t'aep&ienee  III. 


LOTS. 

1 

1     £' 

H 

1  ^ 

Tiges  lenanl  ds  It  ciyg 

—  Terdie*    

-  -      daul-MD 

-  -      dans  la  aalBUoii  im- 

—  -      dtns  ta  tolaUon  nilri- 

q"e 

888.4 
893.* 

433.8 

388.7 

ia.1 
8.8 

33^ 

851.4 
869.8 

3M.3 
349,8 

10.3 

i.e 

1.6 

Les  tiges  verdtes  de  Pomnw  de  terre  oiSitnUtnt  I' azote 
ammoniaced  el  I'azote  nitrique  a  la  lumiere  solaire. 

EXPERIENCE  IV. 

TIGES  ^TIOL^ES   DE  l'aSPBRGE  A  LA   LUMIERE. 

Apres  les  experiences  II  et  III,  nous  aurions  voulu 
op^rer  avec  des  tiges  de  Pomme  de  terre  non  verdies 
expos^es  k  la  lumiere.  Un  essai  fait  dans  ce  but  ne  nous 
a  pas'  reussi  parce  que  ie  verdissement  des  tiges  ^tiol^es 
de  cette  espece  est  tr^s  rapide.  Alors  nous  avons  eu 
recours  a  des  tiges  d'Asperge  {Asparagus  officinaiis)  qui 
s'^taient  developp^es  k  la  cave  et  qui  ^laient  complete- 
ment  privees  de  chlorophylle. 

Ces  tiges  ont  ^te  decouples  en  morceaux ;  on  a  i&onv 
toua  ceuxdelabase,  tousceuxdelapartieino^enneeXXo«» 
ceux  du  sommet  en  trois  lots  pesanl  chacun  ^tV^  ^Ta.wwftS^- 


\ 


(  834  ) 

Cbaque  lot  a  ^t^  divise  en  quatre  portions  de  50  gram- 
mes, puis  on  a  fait  quatre  lots  de  150  grammes  en  reu- 
nissant  50  grammes  de  chacun  des  trois  premiers  lots. 
On  a  ainsi  obtenu  de  nouveaux  lots  comprenant  una 
quantity  ^gale  des  morceaux  de  tiges  pris  aux  diff(§rents 
niveaux.  II  y  a  tout  lieu  de  croire  que  les  quatre  lots  sont 
identiques  comme  composition  chimique.  Nous  les  appel- 
lerons  Ay  By  C  ei  D. 

Le  lot  A  sert  au  dosage  de  Tazote  total  et  ammoniacal. 

Les  bases  des  tiges  du  lot  B  plongent  dans  un  vase 
contenant  de  Teau. 

Le  lot  C  est  plac^  dans  un  vase  renfermant  une  couche 
de  5  centimetres  de  solution  ammoniacale. 

Le  lot  D  plonge  de  mSme  dans  la  solution  nitrique. 

La  mise  en  experience  a  lieu  le  21  aout  1896  au  soir, 
afin  de  faci  liter  la  diffusion  des  sels  pendant  la  nuit  et  de 
r^duire  ainsi  la  dur^e  de  Tinsolation,  de  crainte  d*un 
verdissement  rapide.  Le  lendemain,  k  8  beures  du  matin, 
les  lots  By  C  et  D  sont  mis  en  plein  soleil. 

Le  ciel  a  m  presque  toujours  pluvieux  pendant  les 
trois  jours  de  Texperience.  N^anmoins,  les  extremites 
des  tiges  ont  verdi  leg^rement,  puis  sont  devenues  rou- 
ge&tres;  il  est  des  tiges  qui  sont  rouges  sur  toute  leur 
longueur.  Le  24  au  soir,  lorsqu'on  retire  les  tiges,  leurs 
pointes,  la  veille  encore  brun  vei-d&tre,  ont  une  teinte 
nettement  verte.  La  quantity  de  cbloropbylle  formee  est 
peu  considerable. 

£tude  de  A  (echantillon) :  matiere  s^che,  11,04  ^'/o. 

Milligrammes. 

Azote  organique  et  ammoniacal 542,1 

Azote  ammoniacal 9,8 

Azote  organique  (542"«sl  —  9«»«r,8) 532,3 


] 


(  835  ) 

£tude  de  B  (tiges  dans  Teau) :  mati^re  s^che,  11,0  Vo* 

Milligrammes. 

Azote  organique  et  ammoniacal 537,5 

Azote  ammoniaeal 8,8 

Azote  organique  (SST'^jS  —  8™«',8» 528,7 

L'azote  ammoniacal  n*a  pas  sensiblement  diminue 
dans  les  tiges  expos^es  durant  trois  jours  au  soleil.  Serait- 
ce  dik  ^  la  grande  quantity  d'asparagine  qui  s*accumule 
dans  les  tiges  d*Asperge  ^tiol^es  et  qui  aurait  ralenti 
I*assimilation  de  Tazote  ?  C'est  pr^cis^ment  pour  eviter 
cet  inconvenient  que  nous  avons  toujours  ajoute  du  sucre 
a  nos  solutions  nutritives. 

£tude  de  C  (tiges  dans  la  solution  ammoniacale)  : 
matiere  s^che,  11,1  ®/o. 

Milligrammes. 

Azote  organiqiie  et  ammoniacal 585,45 

Azote  ammoniacal 14,2 

Azote  organique  (585n»ff',45  —  i4n'«',2)  .    .    .    .    571,25 

£tude  de  D  (tiges  dans  la  solution  nitrique) :  matiere 
seche,  11,15  ^/o. 

Milligrammes. 

Azote  organique  et  ammoniacal 551,4 

Azote  ^ammoniacal 7,2 

Azote  organique  (551n»<p-,4  —  7nvr,2) 544,2 

I/azote  nitrique  contenu  dans  les  tiges  au  debut  de 
Texperience  el  a  la  fin  n*a  pas  ^t^  dose  dans  Texpe- 
rience  IV  ni  dans  les  suivantes.  Les  faits  relatifs  k  la  dis- 
parition  des  nitrates  se  degagent  assez  clairement  des 
analyses  des  lots  plough  dans  la  solution  nitrique. 
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B4»tUtats  de  Vexp&ienee  IV. 


LOTS. 

hi 

if 

1 
1 

j4 

llgwvwntdelaciTe. 

TigMeipos««siuuleUdaiiarMa 

Ilgea  eifwsiai  la    aoleil    dim   la   Mlalion 

6«,1 

837  J( 

5M,4 

tt,8 

8,8 

44,3 

13 

539;3 
5S8.1 

31l,!e 

6M,J 

Tiffx   exp»«««s   H   Mieil  dim  la   solalioD 

/^  Iti/e<  d'Asperge  a  pea  pre$  privSti  de  cMorophyUe 
assimitent  a  la  tumiere  solaire  I'azote  nitrique  et  mieu^ 
encore  I'azote  ammoniacal. 


Afin  de  resoudre  d'une  maniire  encore  plus  nette  la 
question  relative  au  r6le  de  la  chlorophylle  dans  I'assimi- 
lation  de  i'azote  nitrique  et  de  I'azote  ammoniacal,  nous 
avons  renonc^  k  experimenter  sur  des  tiges  ^tiol^es  et 
les  avons  remplacees  par  des  feuilles  completemenl 
blanches  des  varietes  k  feuilles  panach^es.  On  sait  que 
plusieurs  especes  prdsentent  parfois  des  feuilles,  meme 
des  rameaax,  compl^tcment  priv^s  de  chloropbylle.  En 
operant  de  la  sorte,  nous  avons  obtenu  les  resultats  les 
plus  concluants. 
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EXPERIENCE  V. 

FEUILLES  BLANCHES.  ET  FEUILLES  VERTES  DE  L'ORME  A  GRANOES 

FEuiLLES  PAiHAGH^ES  (Ulmus  camptsiris  foL  txir.)  expo- 

S^ES  A  LA  LUMI^ftE.' 

Parmi  les  Feuilles  mises  en  experience,  les  unes 
etaient  toutes  blanches  ou  ne  presentaient  que  des  laches 
vertes  peu  ^tendues.  Les  aiitres,  au  contraire,  etaient 
toutes  vertes',  bien  que  proTcnant  de  branches  du  meme 
arbre  que  les  feuilles  blanches. 

De  chaque  categoric  de  feuilles,  on  a  pese  30  grammes, 
dont  on  a  fait  trois  lots  de  10  grammes.  Designons-les 
par  A^j  Biy  C*  et  A^,  B,  et  C,;  les  indices  6  et  t?  signifient 
feuilles  blanches  et  feuilles  vertes. 

Les  lots  At  el  A^  son!  destines  au  dosage  de  Tazote 
organique  et  ammoniacal. 

Les  feuilles  des  lots  B^  et  B^  sont  couchees  la  face 
superieure  tourn^e  vers  le  haut  dans  des  cuvettes  en  por- 
celaine,  plates,  et  immerg^es  dans  la  solution  ammonia- 
cale  sucr^e.  Quant  aux  lots  C»  et  C«,  ils  ont  ete  immerges 
dans  les  memes  conditions,  sauf  que  la  solution  ammo- 
niacale  a  ete  remplac^e  par  la  solution  nitrique. 

Les  quatre  demiers  lots  ont  ete  exposes  k  la  lumiere  le 
^8  aout  1896,  k  4  heures  du  soir,  par  un  soleil  modern. 
Le  29  et  le  30,  le  ciel  etait  bien  clair  et  la  radiation 
vive. 

L'experience .  a.  ete,  interrompue  dans  la  soiree  du 
50  aoAt;  les  feuilles  ont  ^te  bien  lavees  dans  Teau  et 
brossees  soigneusement  pour  enlever  les  poussieres  de 
Tair  appliquees  k  leur  face  superieure. 
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Voici  les  resultats  de  Tanalyse : 

Lot  .1,  :  maliere  siche,  ^'fib  =  20,5  % 

Milligrammes. 

Azote  organique  et  ammoniacal 66,4 

Azote  ammoniacal 0,9 

Azote  organique  (66n»«',4  —  (Hr',9)  .    ....     65,5 

Lot  A„  :  matiere  seche,  4*^,2  =  42,0  Vo- 

Milligrammes. 

Azote  organique  et  ammoniacal 128,35 

Azote  ammoniacal 2,1 

Azote  organique  (128n>«',35  —  2«»fr,l)    ....    126,25 

II  convient  de  remarquer  la  richesse  beaucoup  plus 
grande  —  plus  du  double  —  en  matiere  s^che  des 
feuilles  yertes.  C*est  le  r^sultat  de  rassiniilation  chloro- 
pbyllienne.  Quant  a  Tazote  organique,  il  y  en  a  3,2  % 
dans  les  feuilles  blanches  et  3,0  **/<»  dans  les  feuilles 
vertes;  la  difference  est  due  aux  matieres  hydrocarbon^es 
formees  par  les  feuilles  vertes  et  qui  s'y  trouvaient  au 
moment  de  Texperience.  Si  Ton  fait  abstraction  de 
ces  matieres,  la  proportion  de  Tazote  organique  est  plus 
grande  dans  les  feuilles  vertes  que  dans  celles  qui  sont 
privees  de  chlorophylle. 

Etude  de  B^  (feuilles  blanches  dans  la  solution  ammo- 
niacale)  :  matiere  seche,  2«^,07  =  20,7  Vo. 

Milligrammes. 

Azote  organique  et  ammoniacal 87,4 

Azote  ammoniacal 4,3 

Azote  organique  (87'n«',4  —  4«»<%3) 83,1 

Les  feuilles  blanches  immergees  dans  la  solution 
ammoniacalc  ont  assimile  Tazote  donne  sous  cette  forme. 
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^tude  de  B,  (reuilles  vertes  dans  la  solution  ammonia- 
cale)  :  mati^re  s^he,  M'^S  =  41 ,8  % 


Aiote  organique  (iianc.S  —  5»r ,9).    ,        .    .    137,0 

Les  feuilles  vertes  ont  aussi  assimil^  1  azote  ammonia- 
cal,  mais  beaucoup  moins  en  proportion  de  leur  poids  seo 
que  les  feuilles  blanches. 

£(Dde  de  C,  (feuilles  blanches  dans  la  solution  nilri- 
que)  :  matiere  s^che,  2(^,07  »  20,7  "!„. 

Hillignmmes. 

Azole  organique  et  ammoniacal 69,1 

Azote  ammoniacal 1,S 

Azole  orjjanique  (GQ^Vjl  —  l»p,5) 67,6 

Les  feuilles  blanches  ont  peu  ou  m£me  pas  assimile 
I'azote  de  la  solution  nilrique  dans  laquelle  elles  flol- 
taient. 

£tude  de  C,  (feuilles  vertes  dans  ta  solution  nitrique)  : 
matiere  seche,  4*',25  —  42,5  % 


Azoie  organique  et  ammoniacal 159,3 

Azote  ammoniacal 4,0 

Azote  organique  (lS*"Wf ,2  — 4"«',0| 155,8 

Les  feuilles  vertes  ont  assimile  activemen^  VaioXe  Au 
nitrate  de  potassium. 
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RAidtati  de  Vexp&ience  V. 


itm. 

Ill 

S  1 

1 

is. 
1  ^ 

FeaIUMUuu:bM,icluntUloD 

-  —      danaUaoluQaDimmoniictlg. 

-  -               -           mlriqne  .    . 

-  -             -           nitriqa*.    .    . 

6M 
87,i 
69,1 

(88,3 

0,9 
♦,3 

%i 
S3 

6«y( 

83^4 
ffl,6 

Si  I'ou  compare  les  quantites  d'azote  assimil^es  par  les 
feuilles  blanch&s  flottant  dans  la  solution  ammoniacale  el 
par  les  feuilles  verles  plongeanl  dans  les  deux  solutions 
nutritives,  on  s'assure  que  la  synth^e  des  matiere^  albu- 
minoides  est  aussi  active  dans  les  deux  cas  lorsque  le  sel 
est  favorable.  En  d'autres  termes,  la  chlurophylle  n'est 
pas  necessaire  k  rassimilation  de  I'azole,  tout  au  moins 
de  I'azote  ammoniacal.  Mais  elle  stimule  singulierement 
I'assimilation  de  I'azote  nitrique,  sans  doute  k  cause  des 
rayons  qu'elle  absorbe  et  que  le  protoplasme  utilise  pour 
la  reduction  des  nitrates.. 

Nous  avons  cependant  fait  remarquer  prec^emmenl 
qu'en  reality  les  feuilles  blanches  contiennent  moins 
d'azote  organique  que  les  feuilles  vertes  debarrassees  des 
produits  de  I'assimilation  du  carbone.  Voici,  d'apr^ 
nous,  comment  on  peul  interpreter  ce  fait  :  la  syntlit'se 


L 
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<les  matieres  albumiDoides  esige  la  presence  de  sub- 
stances hydrocarbon^es,  ainsi  que  )e  prouve  raccumala- 
lion  bien  connue  d'asparagine  dans  les  graines  et  les 
pousses  v^g^tant  ^  robscitrile.  Dans  nos  essais,  les 
I'euillcs  blancbes  trouvaieat  (tans  la  solution  nutritive  du 
Sucre  qui  pouvait  difluser  dans  les  cellules,  au  molns 
par  la  «ection  des  petioles.  Mais  a  I'clat  naturel,  il  est 
vraisemblable  que  les  feuilles  blanches  ue  re^ivent  pas 
beaucoup  de  matieres  sucMes  des  feuilles  vertes,  surloul 
si  les  uncs  et  les  autres  se  trouvenl  sur  des  rameaux 
differents. 

On  peut  aussi  supposer  que  la  seve  de  rOrme  renferme 
peu  de  sets  ammoniacaux,  que  les  feuilles  blanches  iitili- 
sent  de  preference. 

Voici  les  conclusions  qui  r^sultent  des  chiffres  consi- 
gnes  dans  le  tableau  precedent : 

1°  Les  feuiUes  blanches  d'Orme  asiimilent  difflcUemful, 
peut-itre  pas  du  tout,  I'azote  nitrique ;  el(es  sembfml  riduire 
diffictiement  les  nitrates. 

^  Les  feuilles  blanches  assimilent  activement  i'azote 
ammoniacal. 

•>"  Au  soleil,  les  feuilles  vertes  assimilent  avtiveinent 
I'azote  nitrique,  beaueoup  mieux  que  I'azole  ammoniacal. 

EXPERIENCE  VI. 

FKL'ILLKS  BLANCHES  ET  FEUILLES  VIIRTKS  d'eRABLK  A  FECILLKS 

DE  FKtHE  (Acer  IVegundo)  exposees  a  la  lumierk. 

Cette  esperience  est  analogue  ii  la  prccedenie  que  nous 
aurions  voulu  r^p^ler  en  operant  sur  des  nuavvU*.^  de 
feuilles  plus  considerables.  Mais  uous  ^  aoVfttti^  V*^ 
parvenus  k  nous  en  procurer  suHisamni^i. 

3"*  StBIE,    TOME  XSXII.  ^\.  "^"^ 
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Nous  avons  employ^  les  feuilles  blanches  et  les  ieuilles 
vertes  de  T^rable  a  feuilles  de  Frene.  La  vari^t^  panachee 
de  cette  espece  presente  fr^quemment  des  rameaux  por- 
tant  des  feuilles  toutes  blanches.  Parfois  certains  pieds 
portent  des  branches  k  feuilles  completement  vertes; 
nous  n'en  avions  pas  k  notre  disposition  et  avons  fait 
usage  de  feuilles  blanches  et  de  feuilles  vertes  cueillies 
sur  des  arbres  diflerents  de  la  meme  espece  plantes  dans 
Tarboretum  de  Tlnstitut  agricole. 

Le  1^  septembre  1896,  on  a  pese  105  grammes  de 
feuilles  d'^rable  toutes  blanches,  qui  ont  ete  ir^parties 
en  trois  portions  aussi  <^gales  que  possible  quant  a  Tori- 
gine  des  feuilles  provenant  d'arbres  diOerents.  Designon^ 
les  par  A^,  B^,  C*. 

Le  meme  jour,  on  prepare,  avec  les  memes  soius,  des 
lots  pesant  35  grammes,  mais  composes  de  feuilles  vertes; 
appelons-les  A,,  B^  et  C^. 

Les  rachis  des  feuilles  de  chaque  lot  sont  lies  avec  un 
petit  cordon;  on  les  place  ensuite  dans  un  verre,  de 
fa^on  k  faire  reposer  les  limbes  au-dessus  du  bord  du 
recipient;  au  fond  de  celui-ci,  on  verse  de  Feau  ou  Tune 
des  solutions  nutritives,  de  fa^on  que  les  rachis  y  plongent 
jusqu*k  environ  3  centimetres  de  leur  section. 

Les  six  lots  ont  ete  exposes  le  1*""  septembre,  a  3heures, 
k  un  soleil  assez  brillant.  Les  lots  ^4^  et  ^,  plongent  dans 
Teau ;  B^  et  B^  dans  la  solution  ammoniacale ;  C*  et  C,  dans 
la  solution  nitrique. 

Le  lendemain,  le  temps  etait  tres  beau  jusqu*a  midi, 
puis  le  ciel  est  reste  convert  jusqu*au  soir;  k  ce  moment, 
on  a  renouvele  Teau  et  les  solutions  nutritives. 

Le  3  septembre,  le  ciel  fut  convert  et  pluvieux.  Les 
vases  sont  retires  a  6  heures  du  soir  et,  aussitot,  mis  a 
r^tuve  k  dessiccation. 
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iLtude  de  ^i  (feuitles  blanches  dans  I'eau) ;  mati^ 
seche,  S^,^  —  13,0  •/«• 

Hilligmnmei. 

Azote  oi^nique  el  ammoniacal 315,4 

Azole  ammoniacal S,9 

Aiote  organique  (S15»f,*  —  5-r,9)     ....    809,5 

£tude  de  ^,  (feuilles  verles  dans  I'eau) :  matiere  s^che, 
i2«',75  — 36,43 '/o. 

Millignnmei. 

Azote  oi^nique  et  amraoniacal 3il,3 

Azote  ammoniacal ,    .        9,9 

Azoieorgamquef3H"r,3— *v,9) 301,4 

Les  Teuilles  vertes  sont  plus  riches  en  matiere  s^che 
que  les  feuilles  blanches;  les  premieres  renrenneni 
5,99  "jo  d'azote  organitpie  et  ies  'secondes  2,36  "/a.  Nous 
avons,  k  propos  des  feuilles  d'Orme,  expliqu^  ces  diffe- 
rences. 

£tude  de  Bt  (feuilles  blanches  dans  la  solution  ammo- 
niacale) :  maliere  seche,  (>',60  =  18,86  'j,,. 

Nillierimma 

Azote  oi^anique  el  ammoniacal 318,1 

Azote  ammoniacal 13,1 

A70teorgamque(318-«',7  — 13"f,l!    ....    305,6 

I^tude  de  B,  (feuilles  vertes  dans  la  solution  ammo- 
niacale) :  matiere  seche,  13*',6(>  ■■  58,86  '/o. 

Milligrammei. 

Azote  orf^ique  et  ammoniacal  ...      ^     .     .    3&1,6 

Azote  ammoniacal ,     .     'J3i* 

A?oie(irg;inique(387-»it'.6-33"'^,6j     .  _      .WA,>S 

Dans  lu  solution  ainmoniacalo,  les  f_        .^o,^"*^  ^    ,  ^^ 
assiinile  iiiifgramie  (]uaiitiled'a/ote  (•v!j"V\\>  ^6^" 
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»«  96"'^,1),  pendant  que  les  feuilles  vertes  en  ont  assimile 
beaucoup  moins  (SoA'^^fi  —  301'»«',4  =  bi'^^^fi). 

£tude  de  C«  (feuilles  blanches  dans  la  solution  nitrique) : 
matiere  sfecbe,  6*^,90  «=  19,71  ^o. 

MilKgrammGs. 

Azote  organiquc  et  ammoniacal 266,6 

Azote  ammoniacal 9,1 

Azote  organiquei266"P-,6  —  9«nr,i) 257,5 

Azote  nitrique  assimile  par  les  feuilles  blanches  : 

257mgr^5  —  209««',5  « 48.0 

Etude  de  C«  (feuilles  vertes  dans  la  solution  nitrique) : 
matiere  s^ebe,  13^%50  =  38,57  % 

Milligrammes. 

Azote  oi^anique  et  ammoniacal 578,05 

Azote  ammoniacal    .........  34,05 

Azote  organique  (578"«',05  —  34«»«',05).    .    .    .  544,0 

Azote  nitrique  assimile  par  les  feuilles  vertes  : 

544mgr,0  —  30lmr  ,4  = 242,6 

Gontrairement  aux  feuilles  blancbes,  les  feuilles  vertes 
d'Erable  assimilent  Tazote  nitrique  beaucoup  mieux  que 
Tazote  ammoniacal. 

II  n'est  pas  sans  interet  de  remarquer  que  la  matiere 
secbe  des  ieuilles  plongees  dans  les  solutions  sucr^es, 
surtout  pour  les  feuilles  blancbes,  est  notablement  supe- 
rieure  a  celle  des  deux  lots  ploughs  dans  Teau  : 

Feuilles         Feuilles 
blanches.         vertes. 

Lots  plong^s  dans  Teau 15,00  o/o     36,43  o/o 

Lots  dans  la  solution  ammoniacale   .      18,86  38,86 

Lots  dans  la  solution  nitrique  .    .    .      19,71  38,57 

Le  pouvoir  absorbant  plus  eleve  des  feuilles  blancbes 
est  en  correlation  avec  leur  pauvrete  en  substances 
bydrocarbonees. 
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R^tdlals  de  I'exp^rimee  VI. 


I.'}IS. 

Ill 

3     S 

!^, 

1 

^1.  FiuiJIei  blincbi^i  dans  I'eau 

Bi.  Feulllei  hlinclies  dam  li  SDluliun  smnia- 

Cl.  Ftiuillu  hlinches  dsos  In  >olulion  nilnque, 

A,.  Feuilles  verles  dane  I'eau 

S..  Fenilli^s  lerUx  ins  U  lolutLDn  niDina- 

366,6 
3li;t 

6,9 

9,1 

9,9 

a*,os 

3«t.B 
30S,0 

3(M,4 
3SW 

C^.  Feuilles  lortcs  dans  Ja  solulion  nilrique    . 

B78,OB 

L'experieiice  VI  demoitlre  k  I'^vidence  : 

1  °  Que  les  feuiUes  blanches  de  I' Arable  a  feuiUes  de  Frtne, 
a  la  (umiere,  assimiteiU  beaucoup  mieux  I'azote  ammoniacal 
que  t' azote  mlrique. 

2"  Qtte  les  feuilles  verles  de  la  vitme  espece,  expos^es  au 
soteil,  assimiteni  inergiquement  les  nitrates  el  beaucoup 
jnoins  bien  I'azote  ammoniacal. 

Nous  disciiterons  plus  loin  c«tte  preference  des  feuilles 
vertes  pour  les  nitrates. 

Attirons  lout  de  suite  I'attention  surce  fait  dej^  coiistalo 
dans  les  experieiioes  II  et  III,  que  les  organcs  veils  et 
blancs  noiirris  avec  la  solution  nitrique  renferment  des 
quantites  assez  importantes  d'azote  ammoniacal.  On  peut 
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done  supposer  que  l*acide  nitrique,  avant  d*eiitrer  dans 
la  composition  des  matieres  albuminoides,  doit,  au  pr^a- 
lable,  £tre  transform^  en  combinaison  ammoniacale. 
Au  reste,  c*est  une  hypoth^se  qu*imposait,  a  priori^  la 
composition  de  ces  substances. 

II  est  aussi  interessant  de  remarquer  que  la  quantite 
d^ammoniaque  renferm^e  dans  les  lots  fi,  et  C,  est  la 
meme.  Serait-ce  la  limite  de  ce  qui  pent  exister,  sans 
nuire,  dans  les  tissus  mis  en  experience? 


EXPERIENCE  VII. 


FKUILL3S   BLANCHES   Et    FEUILLES    VERTES   DE    L*^RABLE 
A  FEUILLES  DE  FR^NE  PLAGUES  A  l'oBSCURITE. 


La  lumiere  est-elle  vraiment  necessaire  a  Tassimilation 
de  Tazote  nitrique  et  ammoniacal  par  les  feuilles  blan- 
ches et  par  les  feuilles  vertes?  Les  resultats  de  Texpe- 
rience  II  tendent  ^  d^montrer  que  les  organes  etioles 
sont  incapables  de  r^aliser  ce  travail  k  Tobscurit^.  En  est- 
il  de  meme  des  feuilles  pourvues  de  chlorophylle? 

L'experience  VII  va  nous  eclairer  k  ce  sujet. 

On  prepare  deux  lots  de  feuilles  blanches  d'Erable  a 
feuilles  de  Frene,  pesant  chacun  15  grammes,  et  deux  lots 
de  feuilles  vertes,  de  25  grammes  chacun.  Les  materiaux 
employes  proviennent  d'un  autre  jardin  que  ceux  de 
Texperience  VI.  Les  lots  ont  ete  composes  soigneusement 
et  on  les  a  disposes  au-dessus  de  vases  en  verre  comme 
dans  l'experience  VI. 

D^ignons  ces  lots  par  ^4^,  A^y  fi«,  B^.  Les  deux  premiers 
plongent  dans  Teau,  B^  dans  la  solution  ammoniacale  et 
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B,  dans  lasoldtion  nitrique.  Apres  tes  resultals  des  eip^- 
riences  V  et  VI,  dous  poavions  nous  borner  ^  ^tudier 
rassimilation  de  I'azote  ammoniacal  sur  les  feuilles 
blanches,  et  cetle  de  I'azote  nitrique  sur  les  feuilles 
vertes, 

Les  qualre  lots  en  question  sont  places,  le  96  sep- 
lembre,  HI  Va  heures,  dans  Tannoire  obscure  du  (abora- 
toire  (temperature  variant  de  15  k  25°).  On  a  renouvel^ 
les  solutions  et  I'eau  le  97  au  soir.  Le  50  septembre,  a 
7  heures  du  matin,  c'est-i-dire  apris  3  Va  jours,  on  a 
arrets  respirience. 

Etude  de  A,  (feuilles  blanches  dans  I'eau)  :  mati^re 
seohe,  2«',918=-i9,43''/„. 

Hilligrammei. 

A^ote  organique  et  ammoniacal 133,9 

Azote  ammoniacal 4,S 

Azole  oi^nique  (133"i',9  —  4-!' ,5) 129,* 

Ettide  de  .4,  (feuilles  vertes  dans  I'eau)  :  mati^res 
seches,  7^,47  =-  29,9  "/,. 

Hi  Nigra  mines. 

Azote  organique  el  ammoniacal 198,95 

A/ole  ammoniacal 9,7 

Aiote  organique  (198^,25  — g-s^.T)   ....    188,Ni 

Les  feuilles  blanches  renfennent  4,44  "!„  du  poids  sec 
en  azote  organique ;  dans  les  feuilles  vertes,  il  J  en  a  seu- 
lement  2,52  "/<.-  Celles-ci  provenaienl  d.e  jj®***'' V*^^" 
culierement  vigoureux,  k  vegetation  tarai  ^-  ^<s,kvi\vo\. 
larees  et  ipaisses,  et  avaieni  dil  assitnU        '    ^b'^Ass**  - 


S#^*^^ 
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niacale) :  matiere  seche,  5*' ,65  =  24,53  "/o.  II  y  a  eu  one 
absorption  considerable  de  sncre. 

Hilligniniiies. 

Azoie  orifanique  et  ammoniacal 138,8 

Azote  ammo  niacal 11,9 

Aioleorganique(138'"«',8  — ll-f,9)    ....    m,9 

£lude  de  B,  (feuilles  vertes  dans  la  solution  nilrique) : 
nwtjire  seche,  7*^,49  -=  29,96  "/.. 


Azote  organiqne  et  ammoniacal 194,T 

Azote  ammoniacal 10,0 

Azote  oi^anique  (lO^^iO  — Uli™«f,7j    ....    184,7 


R^iullals  de  I'exp&ience  VII. 


urn. 

<     .2" 

1^ 

1 

At.  Peuillsi  bliDcbes  dins  I'au 

Bt.  Feuilles  blincbei  dins  la  soluilon  ■mmo- 
nucule 

A..  Feuilles feite. d«DS lean 

B,.  Feuillei  term  dins  U  solalion  nilrique  . 

m.9 

191,7 

4,8 

H,8 
9.1 
10.0 

1«,4 

lS6fl 
18(ySB 
18*,7 

II  y  a  moins  d'azote  organique  dans  les  lots  plonges 
dans  les  solutions  nutritives  que  dans  les  deux  autres  lots. 
Pour  fi„  la  difference  ne  d^passe  pas  la  limite  d'erreur 
provenant  des  analyses;  pour  B„  elle  est  peut-^tre  acci- 
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deiitelle,  car,  d*apres  Th.  Schloesing  fiis  (*)y  on  ne  peul 
admettre  qu'il  y  ait  degagement  d'azote  libre  par  les 
tissus  veg^taux.  Nous  savons  encore  qu*ils  sont  aussi  inca- 
pables  de  nitrifler  I'ammoniaque.  Mais  il  a  pu  se  former 
de  I'ammoniaque  aux  depens  des  mati^res  azotees  orga- 
niques. 

A  I'obscurite,  Us  feuiUes  blanches  n'assimilent  pas  V azote 
ammoniacai  et  les  feuiUes  vertes  n'utUisent  pas  les  nitrates 
pour  elaborer  des  matieres  organiques  azot4es. 

£videmnient,  on  pent  aussi  admettre  qu'k  Tobscurite 
les  feuiUes  blanches  n'assimilent  pas  les  nitrates  et  que 
les  feuiUes  vertes  ne  consomment  pas  les  sels  ammonia- 
caux. 

EXPERIENCE  VIII. 

FEUILLES   BLANCHES   ET    FEUILLES    YERTES   n'Aspidistra 

elatior  expos^es  a  la  lumi^re. 

Les  plantes  qui  jusqu'ici  ont  et^  Tobjet  de  nos  recher- 
ches  sont  des  Dicotyledones.  V Aspidistra  est  une  Mono- 
cotyledone. 

Nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de  disposer  d'un  assez 
grand  nombre  de  feuilles,  toutes  blanches,  A' Aspidistra 
elatior  foL  var.  provenant  de  plantes  cultiv^es  dans  la 
m&me  serre  et  dans  les  memes  conditions  de  sol. 

Nous  en  avons  fait  trois  lots  : 

Grammes. 

Lot  Ai  pesant ^,5 

Lot^ft  pesant 90,0 

Lot  Cb  pesant ^1,0 


(*)  Th.  Schloesing  tils,  Contribution  &  T^/u^       i^  geTWXtiatwn, 
OMPTBs  RENDUS,  10  juin  1895.)  ^^  4^ 
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En  meme  temps,  on  a  prepare  trois  lots  de  feuillesvertes 
de  la  meme  espece,  ciieillies  dans  la  meme  serre,  mais 
sur  des  plantes  compl^tement  vertes.  Ges  lots  pesaient : 
A^  36  grammes,  B^  35  grammes  et  C,  34  grammes. 

Les  six  lots  ont  ete  plac(^s  dans  des  vases  au  fond  des- 
quels  il  y  avait  une  couche  de  4  centimetres  d'eau  ou  de 
solution  nutritive  ;  les  feuilles  y  plongeaient  par  la  base 
de  leur  limbe,  les  petioles  ayant  ^te  coupes. 

A^  et  A^  plongeaient  dans  Teau;  A^  et  S.,  dans  la  solu- 
tion ammoniacale;  C^  et  C„  dans  la  solution  nitrique. 

Le  2  octobre  au  soir,  tous  ont  ete  places  dans  une  serre 
oil  la  temperature  a  vari^  de  15  a  18^  a  un  endroit  bien 
^claire. 

Le  lendemain,  il  fit  un  beau  soleil  ainsi  que  le  4,  de  10 
^  12  heures,  le  6,  ^vant  midi,  et  toute  la  journee  du  8. 
Pendant  le  reste  du  temps,  le  ciel  fut  couvert  et  pluvieux. 
On  a  mis  fin  a  rexp^rience  dans  la  soiree  du  8  octobre. 

£tude  de  A^  (feuilles  blanches  dans  Teau) :  mati^re 
seche :  2^,545  =  12,41  «/o. 

Milligrammes. 

Azote  organique  et  ammoniacal 53,6 

Azote  ammoniacal 3.9 

Azote  organique  (53"«',6  —  3«*Mr%9) 49,7 

Azote  organique  pour  100  de  mati^re  s^che  .    .       1,95 

Etude  de  A^  (feuilles  vertes  dans  Teau) :  mati^re  s^che, 
11«',750  =  32,64  o/o. 

Milligrammes. 

Azote  organique  et  ammoniacal 191,95 

Azote  ammoniacal 19,2 

Azote  organique  (191"V',95  — 19n»gr^2) .             .  172,75 

Azote  organique  pour  100  de  mati6re  s^che  .    .  1,47 

Memes  remarques  que  pour  TOrnie  et  ri!^rable»  en  ce 
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qui  concerne  la  proportion  de  la  matiere  seche  et  le  taux 
d'azote  organique. 

Etude  de  B^  (feuilles  blanches  dans  la  solution  ammo- 
niacale) :  matiere  seche,  a^^jSlO  =  14,05  *»/o. 


Milligrammes.  \ 

f 


Azote  organique  et  ammoniacal 82,') 

Azote  ammoniacal 12,7 

Azote  organique  (8*»«',5  —  12">F,7)     1    .    .    .      69,8 

Etude  de  B„  (feuilles  vertes  dans  la  solution  ammonia- 
cale) :  matiere  sfeche,  12«',190  «=  54,83  «/„. 

Milligrammes. 

Azote  organique  et  ammoniacal 296,63 

Azote  ammoniacal 39,5 

Azote  organique  (236««',65  —  39«b%5)  ....    197,45 

Etude  de  C»  (feuilles  blanches  dans  la  solution  nitrique) : 
matiere  seche,  ^^,S=  13,33  **/o. 

Millifframmes.  'i 

Azote  organique  et  ammoniacal 68,6  [' 

Azote  ammoniacal 8,5 

Azote  organique  (68™§^6  —  8™«%5) 60,1 

Fltude  de  C„  (feuilles  vertes  dans  la  solution  nitrique) : 
matiere  seche,  12«%2  =  35,88  % 

Milligrammes. 

Azote  organique  et  ammoniacal 260,2 

Azote  ammoniacal 28,2 

Azote  organique  (260'»K',2  —  28n»r ,2)  ....    232,0 

Les  lots  A^y  Bf,  et  Cj  n'avaient  pas  l(i  mfenie  \)oids ; 
il  en  est  de  meme  des  lots  .1^,  B„  et  C^^   ^;  Yo\i<i^\cwAe 
les  quantit^s  d^azote  organique  et    j^^    q\\\^^^   ^^^^ 
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20  grammes  des  trois  premiers  et  35  grammes  des  trois 
derniers,  on  obtient  les  chiffres  indiques  au  tableau 
suivant : 

R^^ultals  de  I'exp&ience  VIIL 


LOTS. 


H 

<    s 

A    V    ^ 

< 


ji  S  S 

S     2 


Ab,  Feailles  blanches  dans  Teau 

Bb.      —  —        —   la  solution  ammoDiacale  . 

Cb.      —  —        —         —        nitrique.    .    . 

Av,      —      verles  dans  I'eau 

Bv.      —         —     _   la  solution  ammoniacale .    . 
Co.       —  —      —         —        nitrique.    .    .    . 


48,S 

69,8 

57,2 

167,95 

197,15 

S38.8 


3,8 
12,7 

8,1 
18,7 
39,o 
29,0 


A  la  lumiere,  les  feuiUes  d'Aspidistra  verles  el  blanches 
assimilenl  I'azole  nilruiue  el  l\azole  ammoniacal ;  les  pre- 
mieres pr^ferenl  les  nitrates  et  les  secondes  Vammoniaque. 

Pour  VAspidistra^  comme  pour  I'Orme  et  I'firable,  le 
fait  suivant  se  verifie  :  tandis  que  les  feuilles  blanches  ont 
une  preference  marquee  pour  Tammoniaque,  les  feuilles 
vertes  assimilent  beaucoup  mieux  Tacide  nitrique. 

Le  faible  pouvoir  des  feuilles  privies  de  chlorophylle 
de  r^duire  les  nitrates  se  comprend  aisement  :  elles  ne 
peuvent  utiliser  pour  ce  travail  les  rayons  absorbes  par  la 
chlorophylle. 

Pour  ce  qui  est  des  feuilles  vertes,  on  comprend  moins 
bien  leur  predilection  pour  les  nitrates.  On  sait  depuis 
longtemps  que  parmi  les  plantes,  superieures  et  infe- 


QUELS   SONT    LES   RAYONS   QUI    INTERVIENNEM    DANS   L  ASSIMI- 
LATION DE  l'aZOTE  AMMONIACAL  ET  DE  l'aZOTE  NITRIQUE? 

Pour  r^pondre  k  cette  question,  que  resoul  iiicomple- 
tement  Texp^rience  I,  nous  avons  eu  recours  aux.  feuiWes 
blanches  et  aux  feuilles  vertes  de  VAcer  jVomXiA^  <iV  VU 
inethode  des  6crans  absorbants.  C'etaiei\^^  ,  ^  x^i^\Si^^  c\o- 
ches  et  les  mgmes  solutions  que  dans  1*^>.        ••gfticfc^* 
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rieures,  il  y  a  des  esp^ces  qui  preferent  les  nitrates,  d*au- 
tres  les  sels  ammoniacaux  et  qu'il  en  est  aussi  pour 
lesquelles  la  nature  du  sel  azote  est  indifferente. 

D'apr^s  Loew,  ces  differences    s'expliqueraient  par  ! 

Taction  des  combinaisons  ammoniacales  sur  la  cellule  ^ 

I 

veg^tale  :  elle  r^isterait,  suivant  les  especes,  a  des  doses 
d'ammoniaque  plus  ou  moins  considerables.  Et  cette  resis- 
tance serait  plus  grande  chez  les  especes  qui  preferent 
Tammoniaque. 

Cette  interpretation  pent  sans  doute  etre  appliqu^e  dans 
le  cas  actuel,  puisque,  comme  nous  Tavons  fait  remarquer 
page  846,  dans  Texperience  YI,  il  y  avait  la  m^me 
quantite  d'ammoniaque  dans  les  feuilles  vertes  nourries 
avec  la  solution  nitrique  et  la  solution  ammoniacale. 

N^aninoins,  nous  sommes  portes  k  croire  que,  a  cdte 
de  rinfluence  de  rammoniaque  sur  la  cellule,  il  y  a  aussi 
Tai^tion  de  ce  corps  produit  k  Tetat  naissant  a  la  suite  de 
la  reduction  des  nitrates.  Sinon,  comment  comprendre 
que  pour  la  meme  espece,  les  feuilles  blanches  assimilent 
activement  rammoniaque?Peut-etre  pourrait-onsupposer 
que  Taction  nuisible  de  ce  corps  se  ferait  surtout  sentir 
en  presence  de  certains  produits  de  Tassimilation  chloro- 
phyll ienne. 

EXPERIENCE  IX. 


!      i 
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L*experience  IX  a  ^te  eutreprise  en  inline  temps  que 
rexperience  VII.  On  a  fait  quatrelots  de  15  grammes  de 
feuiiles  blanches  et  quatre  lots  de  25  grammes  de  feuilles 
vertes. 

Les  lots  de  feuilles  blanches  sont  C*,  />»,  E^  o*  F*;  ils 
plongent  dans  la  solution  ammoniacale.  Les  feuilles 
vertes  des  lots  C,,  />„  £,  et  F„  ont  les  parties  inf(^rieures 
de  leurs  petioles  immergees  dans  la  solution  nitrique. 

Cf,  et  C,  sont  places  cdte  k  cote  sous  un  ecran  forme 
par  une  couche  de  30  millimetres  de  bichromate  de  potas- 
sium a  saturation. 

Les  lots  Dt  et  D,  sont  reconverts  par  une  solution  de 
sulfate  de  cuivre  ammoniacal  de  mSme  epaisseur. 

Les  lots  E^  et  E„  sont  places  sous  la  cloche  double  avec 
une  solution  de  bisulfate  de  quinine  k  2  ""joo- 

Enfln  les  lots  F^  et  F,  sont  reconverts  par  une  cloche 
de  memes  dimensions  que  les  trois  premieres,  mais  ehtre 
ses  parois  doubles,  il  y  a  de  Teau. 

Les  quatre  cloches  se  trouvent  dans  un  endi*oit  bien 
expose  an  soleil,  a  partir  du  26  septembre,  k  11  Vs-^beures 
du  matin.  Le  soleil,  alors  assez  vif,  a  fait  place,  a  1  heure, 
a  un  temps  couvert,  qui  a  persist^  jusqu'au  soir. 

Le  28,  soleil  pendant  presque  toute  la  journee. 

Le29,  ciel  un  pen  brumeux. 

Le  50,  a  7  heures  du  matin,  on  retire  tons  les  lots  en 
experience. 

On  remarque  que  le  lot  D^  n'a  pas  bien  plonge  dans  la 
solution  et  qu*il  est  partiellement  dess^che.  Sous  la  cou- 
che, assez  foncee,  de  sulfate  de  cuivre,  cet  accident  avait 
passe  inaper^u  pendant  la  duree  de  Texp^rience.  L'assi- 
miiation  a  dA  s'en  ressentir. 
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Etude  de  C»  (feuilles  blanches  sons  le  bichromate  de 
potassium)  :  matiere  seche,  a^'jO  «-  19,53  %. 

Milligrammes. 

Azote  organique  et  ammoniacal 14^,2 

Azote  ammoniacal 11,4 

Azote  organique  (144«r,2  —  ll«f ',4)    .....    132,8 

£tude  de  C,  (feuilles  vertes  sous  le  bichromate  de 
potassium)  :  matiere  seche,  8«',25  ■=  33  •/o. 

Milligrammes. 

Azote  organique  et  ammoniacal 198,4 

Azote  ammoniacal 10,5 

Azote  organique  (198n»K',4  — 10»«',5)    ....    187,9 

Etude  de  D^  (feuilles  blanches  sous  le  sulfate  de  cui- 
vre)  :  matiere  seche,  2^,94  ==»  19,6  ®/o. 

Milligrammes. 

Azote  organique  et  ammoniacal  ......    143,1 

Azote  ammoniacal 8»5 

Azote  organique  (143n>«',l--8»»w,5) 134,6 

£tude  de  D^  (feuilles  vertes  sous  le  sulfate  de  cuivre) : 
matiere  seche,  8*^,375  =  35,5  % 

Milligrammes. 

Azote  organique  et  ammoniacal 248,9 

Azote  ammoniacal 17,0 

Azote  organique  (248"«',9  —  17"«',0)   ....    231,9 

£tude  de  E^  (feuilles  blanches  sous  le  sulfate  de  qui- 
nine) :  matiere  seche,  5«',01  =  20,07  % 

MiUigrammes. 

Azote  organique  et  ammoniacal 134,6 

Azote  ammoniacal ^ .       3,6 

Azote  organique  (134">«^6  —  3">Kr,6) 131,0 
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Etude  de  £,  (feuilles  vertes  sous  le  sulfate  de  quinine) : 
mati^re  s^che,  S^fil  =  34,7  ^o. 

Milligramines. 

Azote  organique  et  ammoniac^l 199,0 

Azote  ammoniacai 13,4 

Azote  organique  (IQQnv',©  — 13»»«%4)    ....    185,6 

Etude  de  F«  (feuilles  blanches  sous  Teau):  matiere 
seche,  3«',22  =  21 ,46  «/o. 

Milligrammes. 

Azote  organique  et  iunmoniacai 168,1 

Azote  ammoniacai 8,4 

Azote  organique  (168"»§%1  —  8«ff%4) 159,7 

.    ttiude  de  F,  (feuilles  vertes  sous  Teau) :  matiere  seche, 
8<f%42  =  35,08  Vo. 

Milligrammes. 

Azote  organique  et  ammoniacai 279,5 

Azote  ammoniacai     # 32,6 

Azote  organique  (279"K',5  —  32»Ks6)    ....    246,9 

Remarquons  Taugmentation  de  la  matiere  seche  des 
lots  />»,  D^,  E„,  £„,  de  F,  et  surtout  de  Fj. 

Aux  chiffres  exprimant  les  r^sultats  precedents,  joi- 
gnons  ceux  de  Texp^rience  VII,  faite  le  meme  jour  et 
avec  les  memos  materiaux.  Les  lots  de  ceHe  experience 
serviront  de  t(^moins. 

A  cause  de  la  dessiccation  des  feuilles,  nous  netiendrons 
pas  compte  du  chiflre  relatif  a  D^. 

Disons  encore  que,  au  moment  ou  Texperience  a  ete 
commencee,  le  26  septembre,  beaucoup  de  feuilles  de 
TErable  k  feuilles  de  Frene  etaient  sur  le  point  de  tom- 
ber;  elles  n'ont  done  pu  fonctionner  comme  elles  Tau- 
raient  fait  plus  tdt.  Cest  a  cette  cause  qu'il  faut  attribuer, 
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sans  aucun  doute,  le  peu  d'azote  que  le  lot  F^  (sous  I'eau) 
a  assimil^  ;  comme  on  le  voit  au  tableau  VI,  des  feuilles 
de  la  m^tne  vari^te  avaient  ^t^  beaucoup  plus  actives 
dans  les  premiere  jours  de  septembre. 


Remltats  des  expirietiees  VII  et  IX. 


LOTS. 

111 

3     „■ 

i  i 

■1 

At.  Feuilfu  blanchei  (tins  I'uu  li  I'obBCuritA. 

133^ 

■t.s 

IM.4 

Hi.  FeuiJIes  blmehea  dans  It  solution  «iiiino- 
niacile  i  rob!turil6 

i»M 

11.9 

1*1.9 

Ci.  Feuilks  blanclies  dans  ll  liolmion  ammo- 

i*;^ 

H.i 

IMJi 

Z».  ffuillnbliinL-hivdDnsb  solutloa  ammo- 
niaule  SOU)  IG  suirate  d<i  cuivre   .    .    . 

f..  FeuiMes  blsoches  dans  Is  sololion  amnio- 
niicaleaouslosulfaiedequininB.    .    . 

131.0 

3.0 

13I,U 

Fi.  Ff  uilli-s  blani-ben  dans  la  lolutJDn  ammo- 
niataiesoualMu 

K%\ 

%A 

ir.!',7 

^c  Fenilleiieriesdansl'eaakl'obscuriti.    . 

IIIS,iE 

9,7 

ISS^SI 

fi,.  Feullles  ierl«s  dans  U  Botulton  nilriquet 

IHi.l 

10,0 

184,7 

C.  Feuillea  >erte»  dans  la  loiulion  nitriqae 

198,4 

10.8 

187.9 

D,.  FtuJIle  f  Tenrs  dans  la  lolulion  nilrique 
■ous  le  lulfale  ile  cuivre 

!48.a 

n,o 

S.'M,9 

ft^:Fegille)  veries  dans  1«  solmion  nilrique 
&         ioua  le  sullalc  de  quinine    .    .    .    .    . 

199.0 

13,4 

189.6 

F^  Feuiiies  veri«s  dans  U  Bolulion  niln'que 

mfi 

3i0 

iMW 

3*°'  s£:hie,  tome  XXXII. 
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De  Texperience  IX,  nous  pouvons  tirer  les  conclusions 
suivantes  : 

i^  It  n'y  a  pas  assimilation  de  V azote  nitrique  par  les 
feuiUes  vertes  de  /'Acer  Negundo  sous  les  solutions  de 
bichromate  de  potassium  et  de  sulfate  de  quinine.  Cette  assi- 
milation est  tres  active  sous  la  solution  de  sulfate  de  cuivre 
et  sous  I'eau.  Ce  sont  done  les  rayons  ultra-violets  qui  inter- 
viennent  dans  cette  assimilation. 

2**  Avec  les  feuilles  blanches  de  la  mime  espece,  it  n'y  a 
qu'une  assimilation  minime  de  I'azote  ammoniacal,  et  peut- 
4tre  elk  est  nuUe,  sous  les  solutions  de  bichromate  de  potasr- 
sium  et  de  sulfate  de  quinine;  sous  Veau,  elk  est  considerable, 
L* assimilation  de  I'ammoniaque  est  done  stimulee  par  les 
rayons  ullra-violels. 

Les  essais  avec  les  feuilles  blanches  placees  sous  des 
ecrans  absorbants  seront  r^pet^s  Tan  prochain,  afin  de 
nous  assurer  s*il  y  a  reellement  une  legere  assimilation 
de  Tammoniaque  dans  la  region  lumineuse  du  spectre. 

Le  rdle  des  rayons  ultra-violets  dans  la  synthese  des 
matieres  albuminoides  avait  d^jk  ^t^  mis  en  Evidence, 
mais  par  une  autre  voie,  dans  des  rechercbes  entreprises 
par  J.  Sachs  (*).  II  avait  vu  que  des  plantes  soustraites  aux 
radiations  ultra-violettes  son  t  incapables-de  fleurir,  faute  de 
pofivoir  produire  les  substances  albuminoides  n^cessaires 
k  la  formation  des  boutons  floraux. 


(*)  J  Sachs,  Ueber  die  Wirkung  der  uUravioletten  Slrahlen  aufdie 

B/i<//l^H/dur2^.  (ARBEITEN  des  BOTAN.  lN6TlTUTSIMWuRZBURG,Bd.ni, 

p.  372, 1887.) 
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EXPERIENCE  X. 

PLANTES  d'ORGB  CONSERV^ES  A  l'OBSGURIT^. 

Les  experiences  que  nous  venons  de  rapporter  ^taient 
termin^es,  lorsque  nous  avons  eu  connaissance  d*.un  tra- 
vail de  Kinoshita  {*)  sur  Tassimilation  de  I'azote  des 
nitrates  et  des  sels  ammoniacaux. 

En  operant  k  Tobscurite  sur  de  jeunes  plantes  d*Orge 
et  de  Mais  cultivees  dans  du  sable  et  arros^es  avec  des 
solutions  de  nitrate  de  sodium  et  de  chlorure  d'ammo- 
nium,  cet  exp^rimentateur  a  obtenu  le  r^sultat  suivant : 
lorsque  les  tiges  d'Orge  avaient  20  centimetres  de  hau- 
teur et  celles  de  Mais  40  centimetres,  les  unes  et  les 
autres  renfermaient  plus  d'azote  organique  que  d'autres 
plantes  des  mSmes  especes,  cultivees  dans  les  mSmes 
conditions,  mais  arros^es  avec  de  Teau  pure.  Les  plantes 
qui  avaient  re^u  le  sel  ammoniacal  renfermaient  beau- 
coup  d'asparagine;  au  contraire,  ce  corps  n'a  pas  aug- 
mente  dans  les  plantes  arros^es  avec  la  solution  de  nitrate 
de  sodium. 

Nous  avons  r^p^t^  cette  experience  et  nous  avons 
obtenu  des  r^sultats  qui  ne  concordent  pas  avec  ceux  de 
Kinoshita. 

Le  16  octobre  1896,  nous  avons  fait  six  lots  de  80  grai- 
nes  d*Orge  de  grosseur  aussi  r^guliere  que  possible  et  qui 
provenaient  d'une  malterie;  les  racines  ont  environ 
1  centimetre  de  long  et  les  tigelles  commencentkpoindre. 


D  Loc.  dt. 
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Poids  des  lots  : 

Grammes.  Grammes. 

Lot  A 6,72  LotD 6,37 

LotB     ....    6,38  Lot£; 6,17 

LotC 6,54  Lot  F.    ...    .    6,51 

Les  lots  Ay  B  Qi  C  soiit  places  sur  des  etamines' au- 
dessus  de  bocaux  cylindriques  contenant  de  l*eau  privee 
de  combinaisons  azotees;  chaque  lot  est  recouvert  d*une 
cloche  reposant  sur  une  assiette. 

Les  lots  Dy  E  ei  F  sont  plantes  dans  des  pots  avec  du 
sable  calcine  auquel  on  a  ajoute  12  %  d*eau  privee  de 
combinaison  azotee.  Les  pots  sont  aussi  places  sur  une 
assiette  et  recouverts  de  cloches. 

Le  20  octobre  au  matin,  on  s*assure  que  ia  germina- 
tion a  ete  tres  reguliere;  quelques  graines  k  peine  n*ont 
pas  continue  k  croitre.  Les  tiges  ont  de  4  k  5  centimetres 
de  longueur. 

On  remplace  Teau  de  B  par  la  solution  ammoniacale 
sans  Sucre  et  celle  de  C  par  la  solution  nitrique,  egale- 
ment  sans  sucre.  Le  lot  E  est  simplement  arrose  avec  la 
solution  ammoniacale  sans  sucre  et  le  lot  F  par  la  solu- 
tion nitrique  d^pourvue  de  sucre.  Pour  ne  pas  deranger 
les  jeunes  plantules,  on  ne  verse  pas  les  solutions  au- 
dessus  du  sable,  mais  sur  Fassiette,  de  fa^on  qu*elles 
remontent  par  imbibition. 

Tous  les  jours  on  arrose  ainsi  les  trois  pots,  D  recevant 
simplement  de  Teau ;  de  deux  en  deux  jours,  on  renou- 
velle,  en  les  siphonant,  les  liquides  de  C  et  B. 

Le  d^veloppement  des  six  cultures  a  ^te  aussi  regu- 
lier  que  la  germination;  sous  Tinfluence  des  matieres 
min^rales,  les  lots  fi,  C,  £  et  F  etaient  un  peu  plus 
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beaux  que  A  et  h.  Nous  avions  oublie  de  donner  ii 
ceux-ci,  au  lieu  d'eau,  la  solution  min^rale  priv^e  d'azote. 

Le  30  oclobre,  dans  tous  las  lots,  la  plupart  des  tigee 
avaieot  environ  20  centimetres  de  hauteur.  On  a  mis 
fin  k  I'experieDce  et  soumis  chaque  lot  k  un  examen 
attentif.  Seules,  les  quelques  {^raines  qui  n'avaieni  pas 
continue  ^  croitre  presentaient  des  traces  de  moisissut-es. 
On  a  pu  facilement  rassembler  les  ptantes  qui  avaient  ^t^ 
placees  sur  les  ^tamioes  et  ne  point  perdre  la  moiudre 
radicelle.  Pour  celles  qui  avaient  ^l^  cultivees  dans  du 
sable,  cetui-ci  adh^rait  si  intitnement  aux  poils  radicaux 
que  uous  avons  renonce  \  I'diminer  compl^lement.  Une 
certaine  quantity  de  sable  se  trouvait  done  melange  ^  la 
mati^re  seche  et  se  retrouvera  apres  dessiccation. 

Tous  les  lots  onl  ^le  dessech^s  immMialement. 

Dans  un  lot  de  10  grammes  de  graines  analogues  i 
celles  qui  avaient  ^te  mises  en  culture,  on  a  trouv^  : 

Ntlligrammei. 

Azote  o^anique  et  ammoniacal 111,0 

Azote  ammoDiacal S,3 

Azote  organique lOS.T 

Le  poids  des  six  lots  sera  ramen^  plus  loin  k  6  grammes; 
dan's  ce  poids  de  graines,  il  y  a  done  des  quantites  d'azote' 
^les  aux  "J/jo  des  chiffres  ci-dessas,  soit  66'''',6,  3"'«',2 
et  63'°«',4. 

L'analyse  des  plantes  composant  les  lots,  rest^  des 
graines  compris,  a  donn^  des  resultats  qui  ne  peuvent  pas 
^tre  aussi  exacts  que  ceux  donnas  par  les  e&periences 
pr^dentes. 

Voici  pourquoi :  les  enveloppes  des  iwav*^  fev*^\sees 
se  m^ent  assez  difScilement  aux  tiges  ^J°  ^  T&dn^  V^^~ 
v^ris^  apr^s  dessiccation ;  en  outre^  ^         ^jje^sfe  Swft^ 
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certaine  quantity  de  sable  dans  les  lots  D^E  eiF  n'a  pas 
permis  d*en  avoir  des  dchantillons  parfaits  pour  Tanalyse. 
Et  nous  ne  pouvions  songer  k  doser  Fazote  total  dans 
chaque  lot,  puisque  nous  devious  tenir  compte  de  Fazote 
ammoniacal. 

II  faudra  faire  la  part  de  ces  difficultes  dans  Fexamen 
des  r^ultats  des  analyses. 

£tude  de  A :  mati^re  seche,  2^,7. 

Dios  Gf'Ji.      Dans  0  gr. 
Milligr.  Milligr. 

Azote  organique  et  ammoniacal    .    .    .      74,5  66,5 

Azote  ammoniacal B,4  7,5 

Azote  organique 66,1  59.0 

£tude  de  B  :  mati^re  s6che»  2^,58. 

Daas  6(^33.       Dans  6  gr. 
Milligr.  Uilligr. 

Azote  organique  et  ammoniacal .    .    .       83,8  78,8 

Azote  ammoniacal 14,2  13,4 

Azote  organique 69,6  65,4 

fitude  de  C  :  mati^re  s6che,  ^,SSo. 

Dans  6Br,54.      Dans  6  gr. 
Milligr.  Milligr. 

Azote  organique  et  ammoniacal .    .    .       74,8  68,6 

Azote  ammoniacal 10,6  9,7 

Azote  organique 64,2  58,9 

£tude  de  D  :  matiere  seche,  4^,01  (avec  sable). 

Dans  68^,37.       Dans  6  gr. 

Milligr.  Milligr. 

Azote  organique  et  ammoniacal ...       85,3  80,3 

Azote  ammoniacal 12,0  11,3 

Azote  organique 73,3  69,0 
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filude  de  £  :  matiire  3^he,  4*^,33  (avec  sable). 

Dans  Gi'.IT.       Dim  6  gr. 

Miltigr.  MilliKT 

Azote  or^nique  et  am  raoniacal .    .     .        91,5  88,9 

Azole  ammoniacal 19,5  16,9 

Azoie  oi^anique 73,0  70,0 

fitude  de  F  :  matiere  seche,  5*^,48  (avec  sable). 


Azote  or^aniqae  et  ammoniacal . 

Azoie  ammoniacal 

Azole  organique 


R^siUtats  de  l'exp4rience  X. 
(CfUcuUs  pour  un  poids  initial  de  6  grammes  de  graines.) 


L0T5. 

f    s 

i  1 
1 1 

i 

lii 

!1 

echantillon  |>ris  lit  inament  de  li  mrse  en 

«,6 
78.8 
80,51 

3.3 

9,7 

63,4 
B0.O 

^> 

\z 

C.  -       -        -      nilrique 

D.  —     dans  le  sible  aiic  cau 

E.  -           -        -   wiMlion  .n.ma.,i«e. 

F.  -           _        _       -       nilriqoe    . 
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Comme  nous  le  faisions  pressentir  plus  haul,  ces  resui- 
tats  n'ont  pas  la  nettet^  de  ceux  que  nous  avons  obtenus 
avec  les  feuilles.  Ainsi,  pour  s*en  convaincre,  il  suffit  de 
comparer  la  teneur  en  azote  organique  de  rechantillon 
original,  de  A  et  de  D.  Dans  A  et  C,  on  serait  tent^  de 
voir  une  diminution  de  Tazote  organique  avec  transfor- 
mation partielle  en  ammoniaque.  Gette  experience 
demande  k  etre  r^petee  et  c'est  ce  que  nous  ferons  pro- 
chainement.  En  attendant,  nous  croyons  pouvoir  conciure 
qu'il  n'y  a  pas  eu  dans  Texp^rience  X  assimilation  de 
Tazote  ammoniacal  ni  de  Tazote  nitrique. 

Les  resultats  de  Kinoshita  s'expliquent  soit  par  des 
accidents  analogues  a  celui  que  nous  venons  de  signaler, 
soit,  ce  qui  est  plus  probable,  par  le  developpement  de 
moisissures  sur  les  graines  mises  en  culture.  Lorsque  ces 
champignons  apparaissent  sur  une  matiere  organique 
imbib^e  d'une  solution  nitrique  et  surtout  ammoniacale, 
il  faut  s'attendre  k  ce  quMIs  assimilent  de  Tazote  de  ces 
combinaisons.  Nous  avons  eu  Toccasion  d'en  avoir  la 
preuve  dans  un  essai  fait  k  Tobscurite  avec  des  tiges  etio- 
lees  de  Pomme  de  terre. 

Le  tcmoin  renfermait  au  debut  de  Texperience  32"^,9 
d*azote  organique.  Quatre  jours  plus  tard,  un  lot  de 
meme  poids,  plough  dans  la  solution  ammoniacale  (tern 
perature,  20 a  25**),  renfermait  54™«',i d'azote  organique; 
un  autre  lot,  plough  en  meme  temps  dans  la  solution 
nitrique,  a  donn^  k  Tanalyse  67"«',7  d'azote  organique. 
On  n*avait  pas  renouvele  les  solutions  et  de  nombreux 
filaments  myceliens  avaient  envahi  les  tiges,  dejk  souf- 
frantes  au  debut  de  Texperience. 
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CONCLUSIONS. 

i"  Chez  fes  plantes  sup&ieures,  I'eusmilalion  des  nitrates 
n'a  pas  lieu  a  t'obscuriti;  tile  exige  I'inlervention  des  rayons 
ultra-violets. 

^  Pour  les  $els  ammoniacaux,  iinfluence  des  minus 
rayons  est  s^rement  pr4dominanle;  it  se  pent  cependant  que 
les  rayons  lumineiix  provoquent  une  faibte  assimilation  de 
I'ammoniaque  dam  Us  feuiUes  blanches. 

5°  L'intervention  de  la  chloropkyUe  n' est  pas  n^cessaire; 
Us  feuitUs  bUincbes  asaimiUnt  m^me  mieux  I'azote  ammo- 
niacal  que  Us  feuiUes  vertes. 

i"  L'assimilation  de  I'azote  nitrique  donne  lieu  a  une 
production  int&imaire  d'ammoniaque. 

Ce  travail  met  une  fois  de  plus  en  relief  le  rfile  devolu 
a  la  radiation  solaire  dans  I'econoRiie  de  la  nature  :  elle 
ne  donne  pas  seulement  aux  plantes  superieures  I'^nergie 
n^cessaire  k  la  synthase  des  malieres  faydrocarbouees ; 
elle  est  aussi  indispensable  k  la  production,  par  ces  v^g^ 
taui,  des  substances  albuminoides,  ces  ^Uments  fonda- 
nienuux  de  la  matiere  vivanle. 

GemblouK,  Laboratoire  de  botanique  de  llnslitut  agrlcole 
de  I'^ut. 
1  novembre  1896. 


\ 
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Sur  Us  dSrivis  cadmiques  haioginis  de  I'antipyrine; 
par  M.-C.  Schuyten,  docteur  en  sciences. 

Dans  les  pages  qui  suivent,  j'ai  eipose  Tetude  des  pro- 
priet^s  des  chlorure,  bromure  et  iodure  doubles  de 
cadmium  et  d*antipyrine.  M.  L.  van  Itallie  a  annonce 
I'eiistence  de  ces  composes  (Ned.  Tijdschr.  voor  Pharm. 
Chem.  en  Toxicologie,  1895);  mais  comme  j*avais  dej^ 
d^crit,  avant  lui,  sommairement,  I'iodure  (Chem.  Ztg^ 
1895,  G5),  ce  chimiste  a  bien  voulu  me  communiquer 
qu*il  renon^it  k  poursuivre  ses  recherches  dans  cette 
voie. 

Je  demande  respectueusement  k  TAcademie  la  per- 
mission de  lui  soumettre  le  resultai  de  mes  experiences. 

Chlorure  double  de  cadmium  et  d'aniipyrine. 

On  melange  les  solutions  assez  concentr^es  des  com- 
ponents, dans  la  proportion  d'une  molecule  de  chlorure 
de  cadmium  k  deux  molecules  d*antipyrine.  II  se  forme 
ordinairement  un  pr^cipit^,  qui  est  le  compost  qu*bn 
cherche;  mais  s'il  ne  se  forme  pas,  par  suite  d'une  trop 
grande  dilution,  on  pent  soumettre  le  liquide  k  Tevapo- 
ration  spontanee;  je  ne  recommande  pas  Tusage  du 
bain-marie;  non  plus  quand  on  veut  concentrer  les  eaux 
m^res;  par  la  chaleur,  le  liquide  jaunit,  et  les  croAtes 
d^pos^es  par  le  refroidissement,  qu'on  recueille,  ne  sont 
pas  d'une  blancheur  irreprochable.  On  jette  le  compose 
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.  sur  un  filtre  et  on  aspire  it  la  trompe,  pais  on  comprime 
dans  du  papier  buvard  et  on  laisse  s^her  &  fair,  k  I'abri 
des  poussi^res.  Le  corps  perd  facileinenl  son  humidity ; 
on  le  pulverise  alors  tr^  finement  et  on  le  rejette  sur  un 
flltre  mouill^,-  puis  on  lave  k  grandeeau.  Apres  s^cbage, 
le  corps  est  sulfisamment  pur  poar  ^tre  soumis  k  I'ana- 
Ifse.  Le  molir  de  ce  mode  operatoire  reside  dans  ce  fait 
que,  si  on  lave  le  compost  iram^iatement  apr^s  sa  Tor- 
mation,  il  disparait  sur  le  flltre  k  vue  d'ceil,  tandis  qu'il 
se  dissout  beaucoup  plus  lentement  quand  il  a  et^  d'abord 
s^che.  Le  rcndement  est  theoriquc.  Pour  secher,  on  doit, 
avant  de  porter  le  corps  k  I'^tuve,  lui  enleTer  au  pr^a- 
lable  toute  humidity  apparente  dans  I'essiccateur,  car 
I'eau,  sous  Taction  de  la  cbaleur  meme  mod^r^,  finit 
promptement  par  le  jaunir;  il  m'est  mgme  arriv^  de  le 
fondre  dans  ces  conditions  it  une  temperature  qui  n'avait 
pas  d^pass^  80°. 

Dans  le  tube,  il  fond  en  un  liquide  jaunfitre  qui  devieni 
rapidement  charbonneui  en  d^gageant  des  vapeurs  d'une 
odeur  pyridique  bien  prononcde;  j'ai  pu  faire  cette  m^me 
remarque  {*)  pour  le  cblorure  double  de  zinc  et  d'anti- 
pyrine.  Point  de  fusion,  determine  dans  I'appareil  de 
Ausebutc  et  Scbuiz  (**)  modiG^  par  Roth  (***),  ^9"  (non 
corr.). 

II  est  assez  soluble  dans  Teau  k  frotd  et  k  chaud,  se 
dissout  dans  le  chloroforme  et  I'alcool  elhylique  et  est 
presque  complitement  insoluble  dans  I'ether  sulfurique. 

A  premiere  vue,  il  semble  iie  pas  affecter  une  forme 


n  Oum.  Zlg.,  p.  63, 16% 

("I  Fresenius  Zlschr.,  p.  470, 1878. 

OBw,  1886, 1971. 
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cristalline  bien  definie;  mais  quand  on  examine  sous  le 
microscope  le  residu  d'evaporation  lente  d*une  goutte  de 
la  solution  aqueuse  pas  trop  concentree,  on  observe,  au 
milieu  de  la  preparation,  des  agregats  globulaires  du  sys- 
teme  hexagonal,  pr^sentant  la  croix  noire  entre  nicols 
croises;  ces  spherolithes  peuvent  tres  bien  6tre  compar6es 
a  celles  que  forme  le  sulfate  de  cerium  dans  les  memes 
conditions  (solution  1  :  6)  (*).  La  preparation  est  bord^e 
par  une  tres  jolie  cristallisation  en  eventails  color^s  en 
rouge,  jaune,  vert,  qui  devient  toujours  eclatante  quand 
on  Tobserve  sur  fond  noir;  en  certains  endroits,  on  peut 
nettement  constater  que  ces  eventails  se  sont  formes  par 
suite  d*un  d^veloppement  exagere  du  cdt^  des  globules 
tourn^  vers  le  centre  du  residu  d*evaporation. 

L'analyse  a  montre  que  le  corps  a  une  composition  qui 
correspond  k  la  formule  (GiiHigNsOj^.GdGl^.  Le  cad- 
mium  a  et^  dose  h  V&Ui  de  sulfate,  en  d^truisant  la  sub- 
stance au  rouge  niod^r^  dans  une  capsule  en  platine,  k 
Taide  de  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  concentre 
pur;  le  chlore,  par  la  methode  de  Piria.  Les  resultats  des 
analyses  sont  condenses  dans  le  tableau  suivant : 


SUBSTANCE. 

CdSO^. 

AgCl. 

0,24ri3 
U,2360 

0,08W) 

0,1164 

(*)  G.  Klement  et  A.  Renard  ,  Reactions  microchimiques  A  cris- 
taux,  p.  5S. 
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Calculus  en  "!«,  ils  donnent : 

Trtrnt*.  Tbtorie. 

Cd    .     .     .     .         19,48'/,  20,03  •/. 

CI     ...     .         12,11)'/.  12.687. 

La  solution  aqueuse  est  neuire,  contrairement  it  ce 
que  I'oii  observe  pour  les  sela  de  cadmium  ordinaires,  qui 
ont  une  reaction  acide;  la  remarque  me  parait  inl^rea- 
sa&le,  en  ce  sens  qu'elle  appelle  I'attention  sur  I'intluence, 
dans  la  combinaison,  des  deux  molecules  d'antipyrine; 
nous 'Savons  en  effet  que  cctte  base,  isolee,  n'a  ancune 
action  sur  les  reactifs  colores,  vu  sa  nature  d'amine  ter- 
tiaire. 

L'hydrogene  sulfur^  donne  un  precipite  jaune  \ikle, 
caillebote,  soluble  dans  les  acides  chlorhydrique,  sulfu- 
rique  et  nitrique  etendtis,  soluble  dans  la  sonde  cans- 
tique  ct  Ic  cyanure  de  potassium.  Ce  precipite,  sech^  et 
chaufie  dans  un  tube  ouvert  aus  deux  bouts,  se  fonce 
et  degage  des  gaz  empyreumatiques  ;  fiiialemenl  on 
obtient  un  residu  lise,  brun,  d'oxyde  de  cadmium.  La 
solubility  du  sulfure  dans  les  acides  min^raux  ^tendus, 
froids,  ainsi  que  faction  de  la  chaleur,  semblent  indiquer 
la  Tormation,  aux  depens  du  chlorure  double,  d'un  sul- 
fure double  de  cadmium  et  d'antipyrine.  Si  on  op^re  en 
solution  acide,  en  presence  de  i'acide  chlorhydrique 
ajout^  en  faible  quantite,  le  precipite  semble  gtre  un  peu 
plus  pale  et  colle  moins  fort  au  filtre ;  il  se  laisse  tr6s 
bien  reunir  au  fond;  il  est  insoluble  dans  les  acides 
chlorhydrique,  sulfurique  et  nitrique  a  fvoid,  d&ns  U 
sonde  caustique  el  le  cyanure  de  potassium  '  '^^*'*^^  ^^"^ 
le  tube  ouvert  aux  deux  bouts,  il  doui^.  ^  ^fesi^a  (\ma  ae 
caractirise,  k  la  loupe,  comme  un  m^.        »  i*  »iWe  e\ 
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d'oxyde  de  cadmium,  celoi-ci  en  quantity  peo  conside- 
rable; j*avais  pense  qu*en  lavant  le  sulfure  longtemps,  je 
serais  parvenu  ^  enlever  toute  trace  de  matiere  orga- 
nique;  il  n'en  est  rien,  car  j*ai  constamment  obtenu,  apr^ 
la  calcination  mod^r^e,  une  petite  quantity  d'oxyde  de 
cadmium  dans  le  r^sidu;  d*ou  je  crois  pouvoir  conclure 
que  Tacide  sulfhydrique  produit,  dans  la  solution  acidu- 
l^e  par  Tacide  chlorhydrique,  du  sulfure  de  cadmium  qui 
entratne  et  fixe  mecaniquement  une  eertaine  quantity  de 
matiere  organique.  En  solution  alcaline,  les  ph^nom^nes 
se  passent  un  pen  diffi^remment.  L'addition  de  quekjues 
gouttes  de  soude  caustique  produit  un  pr^ipit^  blanc 
gelatineux ;  si  on  fait  passer,  apres,  dans  la  masse  un 
courant  d*hydrogene  sulfure,  le  precipit^  blanc  est 
decompose  et  se  transforme  en  pr^cipite  jaune,  beaucoup 
plus  fonc6  que  les  precedents;  il  est  aussi  plus  c^illebot^ 
et  se  concentre  facilement  au  fond  du  vase;  sec,  il  est  tres 
fonc^  et  se  comporte  dans  le  tube  ouvert  aux  deux  bouts, 
\  une  chaleur  rouge  sombre,  comme  du  sulfure  de  cad- 
mium pur.  Je  crois  pouvoir  conclure  de  ce  qui  precede 
que  la  decomposition  du  chlorure  double  de  cadmium  et 
d'antipyrine,  en  solution  aqueuse,  est  plus  complete  par 
la  soude  que  par  Tacide  chorhydrique. 

Le  sulfocyanure  de  potassium  ne  donne  aucune  reac- 
tion; non  plus  quand  on  ajoute  de  Tacide  sulfureux. 

Les  ferro-  et  ferricyanure  de  potassium  donnent  succe*- 
sivement  des  pr^cipit^s  jaune  pale  et  jaune  fonce,  inso- 
luble et  un  peu  soluble  dans  Tacide  chlorhydrique. 

Une  baguette  de  zinc,  fraichement  d^cap^e  par  Tacide 
nitrique,  plong^e  dans  la  solution  aqueuse,  se  couvre 
d'un  dep6t  noir  qui  s'enleve  tr^s  facilement  et  tache  les 
doigts;  il  se  forme  plus  lentement  qu*avec  une  solution 
de  chlorure  de  cadmium  ordinaire. 


(  871  ) 

Les  riiactions  du  c6t^  de  Fhalog^ne  scat  assez  typiqaes. 
Ainsi  I'ac^tate  de  plomb  ne  produit  absolument  riea  :  si 
OD  concentre  le  liquide  au  bain-marie,  et  qu'on  laisse 
refroidir,  il  n'y  a  encore  rien;  mais  I'addition  d'on 
pen  d'ammoniaque,  ^ut  ne  d^jdaee  pas  I'antipyrtne,  an 
conlraire,  provoque  immediatemenl  une  precipilation 
blanche  insoluble  dans  un  excis,  ais^ment  soluble  dans 
I'acide  nitrique  ^tendu. 

Le  nitrate  d'argent  donne  un  caillebol^  blanc  devenani 
lenlemenl  violet  a  la  lumiere  du  jour,  plus  lentemenl  que 
le  chlonire  d'argeot ;  il  ne  se  dissout  pas  inrni^iatement 
dans  rammoniaque;  il  Taut  secouer  et  attendre  un  pen. 
L'addition  d'acide  nitrique  change  couipl^temcntraspect 
du  pr^cipit^  qui  se  r^unit  tout  dc  suite  au  fond,  et  se  dis- 
sent, apr^  lavage,  dans  ramoioniaque  comme  du  cblorure 
d'afgent  pur.  Tous  ces  pbenomenes  se  pr^sentent  done 
comme  s'il  s'^tait  form^  d'abord  un  compost  additionnel 
de  cblorure  d'argent  et  d'anlipyrine,  decomposable  par 
I'acide   nilrique ;   ce  serait   une  combinaison   du  type 


n 


"< 


duni  j'ai  essayc  de  troiivor  un  reprcsentant,  mais  sans  y 
r^ussir  (*). 

Le  nitrate  mercureux  donne  un  pr^cipit^  blanc  laiteux 
qui  nc  se  rcunit  uu  fond  du  vase  qu'apr^sun  Icmps  assez 
long;  mais  aussilol  qu'on  ajoute  dc  I'acide  (;\ilor^^dTiqoe 


(')  Ctiein.  Ztg..  loc.  d 
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^tenduy  dans  lequel  le  chlorure  mercureui  est  insoluble, 
Taspect  laiteui  disparait  instantan^ment,  et  il  se  produit 
un  corps  caillebot^  qui  gagne  rapidement  le  fond  du 
tube;  aussitdt  qu'on  ajoute  de  Tammoniaque,  le  tout 
devient  d'un  noir  superbe  :  la  reduction  est  complete  et 
instantan^e ;  j'ai  pu  m*en  convaincre  ais^ment  par  com- 
paraison  avec  ce  qui  se  passe  dans  les  mSmes  conditions 
avec  du  chlorure  mercureux  pur  en  suspension  dans 
I'eau;  la  difference  de  teinte  est  tr^s  grande  et  per- 
met  de  conclure  qu'avec  le  compose  antipyrique  du 
cadmium  il  ne  se  forme  pas,  sous  Tinfluence  du  nitrate 
mercureux  et  de  Tammoniaque,  le  melange  d*amidure  et 
de  protochlorure  de  mercure  hien  connu. 

Si  on  verse  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  con- 
centre pur  sur  un  morceau  sec  du  chlorure  double,  il  ne 
se  produit  rien  de  bien  remarquable;  le  corps  ne  change 
nullemenl  de  couleur,  ne  perd  rien  de  sa  blancheur  ini- 
tiale,  mSme  apr^s  un  temps  tres  long;  si  on  chauffe  k 
Tebullition,  il  se  dissout  tres  lentement,  ^met  des  vapours 
d*acide  chlorhydrique  et  donne  au  liquide  une  teinte 
jaune-brun;  par  le  refroidissement,  il  repr^cipite  blanc; 
si  on  fait  cette  operation  en  presence  d'un  petit  morceau 
de  peroxyde  de  manganese,  Tacide  chlorhydrique  qui 
devient  libre  est  melange  de  chlore. 

Avec  le  chromate  de  potasse  et  Tacide  sulfurique  con- 
centre,  il  y  a  une  tres  vive  reaction  et  degagement  de 
chlore;  si  on  chauffe  doucement,  le  liquide  noircit,  le 
d^agement  de  Thalog^ne  cesse ;  on  n'observe  pas  trace 
d'oxychlorure  de  chrome. 

Le  cdt^  antipyrine  de  la  molecule  se  laisse  fort  bien 
caract^riser  par  Tacide  nitreux  (coloration  verte) ;  seule- 
ment,  apres  avoir  ajoute  a  la  solution  le  nitrite  alcalin. 
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il  Taut  acidifier  de  pr^f^rence  par  I'acide  ac^tiqoe; 
■'addition  des  acides  chlorhydrique  ou  sulfurique,  qni  font 
virer  le  verl  au  jaune,  induit  souvent  en  erreur,  tandis 
qu'avec  i'acide  ac^tique  il  ne  faut  pas  rraindre  un 
eic^.  C'est  ainsi  que  j'ai  indiqu^  derni^rement,  dans  la 
description  des  propri^t^  du  chlorure  double  de  zinc  et 
d'antipyrine  ('),  que  ce  corps  ne  donnait  pas  la  colora- 
tion verte  sous  I'influence  de  I'acide  nitreux  naissant;  je 
m'einpresse  de  rectifier  ici;  cette  coloration  se  produit 
bien  r^ellement,  seulement  il  Taut  op^rer  comme  je  viens 
de  I'indiquer. 

L'acide  nitrique  concentre  bouillant  donne  la  belle 
coloration  rouge-violet  bien  connue,  mais  par  addition 
d'eau  on  obtient,  au  lieu  d'une  bouillie  de  cristaux  de 
nitroso-  et  de  nitro-antipyrine  {*•),  siraplement  un  trouble 
laitenx. 

Le  brome  est  absorb^  avidement;  les  ph^nom^nes 
qu'on  peut  observer  sont  analogues  k  ceux  visihles 
quand  on  op^re  sur  I'antipyrine  seule. 

Brottture  doidHe  de  cadmium  et  d'antipyrine. 

Quand  on  melange  les  solutions  aqueuses  doM  compo- 
nents dans  la  proportion  de  deux  molecules  d'antipyrine 
a  une  molecule  de  bromure  de  cadmium,  il  se  forme  un 
pr^ipit^  blanc  laiteux  qui  disparait  promptement  quand 

{•)  Chem.ZIg ,  loc.  cii. 

("1  C'est  dansle  dictionnairede  Wurtzqueceii^r^tlionseirottve 
iiecrite ;  qu'il  me  soil  permis  de  laire  remarqu(.^  ^^  \4.TO,WQsft-»wv- 
pyrine  esl  verte  (Knorr),et  que  la  bouillie  en  Q^  H  ^iftv^fewn^ev*^ 
trace  de  cette  couleur.  ^liv** 

Z"  84R1E,    TOME  XXXU.  '^"V 
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on  a^te  un  peu  le  liquide;  mais  bientdt  apr6s,  quand  on 
laisse  le  vase  en  repos,  il  se  depose,  an  fond,  de  petits 
mamelons  brillants  qui  moBtrent,  k  la  loupe,  des  facettes 
de  forme  pen  d^finissable,  r^fl^ehissant  tres  bien  les 
rayons  Inmineox;  la  eristaliisation  aogmente  petit  k 
petit,  les  mamelons  grandissent,  mais  perdent  et  leur 
forme  cristalline,  en  apparence  da  moins,  et  la  fiicolte  de 
r^l^chir  la  lumiei*e  :  ils  deviennent  blancs,  temes.  On 
pent  verser  Feant  m^re  dans  un  autre  vase,  lavar  k  Peau 
froide  ee  premier  d^dt  qui  adhere  tr^s  fortement 
au  verre,  et  s'occuper  dej^  de  ce  rendement.  De  meme 
que  le  chlorure  correspondant,  le  bromure  double  de 
cadmium  et  d'antipyrine  se  laisse  fort  bien  travailler  et 
est  un  peu  raoins  bien  soluble  dans  Teau ;  toutefois  ii 
convient,  iei  eneore,  de  prendre  les  memos  precautions 
que  prec^demment  en  ce  qui  concerne  la  purification  du 
compost  :  s6cher  d*abord  arant  de  laver,  eviter  la  cha- 
leur  autant  que  possible. 

Sous  Taction  de  la  chaleur,  il  fond  en  un  liquide  jau- 
n&tre  qui  se  fonce  vite  en  repandant  une  odeur  de  pyri- 
dine; il  ne  laisse  pas  de  residu  :  les  furn^es  epaiss^s  qui 
partent  m'cmt  semble  renfermer  un  corps  volatil  blanc, 
car  en  certains  endroits  du  tube,  ouvert  aux  deux  bouts, 
j*ai  pu  remarquer  un  depot  blanc.  Point  de  fusion, 
determine  dans  Tappareil  de  Auschutz-Schulz-Roth  (*)  : 
138^,5  (non  corr.). 

n  est  moins  soluble  dans  Teau  que  le  corps  precedent, 
se  dissout  assez  bien  dans  Talcool  bouillant,  mais  est  tres 
peu  soluble  dans  le  chloroforme  et  Tether;  quelques 


C)  Loc.  cit. 
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gouttes  de  ces  solutions,  ^vapoi^es  sur  ud  porte-objet 
e(  examinees  sons  le  microscope,  n'ont  ponr  ainsi  dire 
rien  i^t^I^.  Le  r^sida  d'evaporation  d'ane  solution  aqueuse 
montre  aussi  des  sph^rolithes  jouissant  des  monies  pro- 
pri^t^  qae  celles  que  j'ai  d^rites  dans  les  pages  pr^- 
dentes;  senlemenl  la  eroix  noire  est  on  peu  moins  nette, 
et  les  cristaux  moins  grands;  le  syst^me  hexagonal  se 
laisse  tr^  bien  dislinguer;  les  conlears  jaune,  vert  et 
rouge,  sur  fond  noir,  se  remarqnent  fort  bien,  mais  elles 
ne  sont  pas  ^tal^s  en  ^ventaits. 

La  solution  aqaense  a  une  reaction  acide  foible,  mais 
oette,  ph^nomene  qui  semble  indiquer  on  certain  degre 
de  dissociation  de  la  combinaisoD  additionnelle  dis- 
sonte  (•). 

L'analyse  conduit  k  la  fomiule  (CiiHijNsO}^.  GdBrj  (") . 
Voici  les  r^sullats  obtenus  : 


SUBSTANCE. 

CdSDt.                  AgBr. 

o,ioai 

0,3800 

0,0650 

0,1618 

Calculi  en  'jo,  ils  donnent : 


17,14-/. 
Si,58  -/. 


17,28  *,'. 
at,67  */, 


concentre  pur,  car  les  produils  de  d^ompo^i 
roufie  sombre  et  la  balance  accuse  des  perle^ 
d'abord  dissoudre  la  substance  dans  rH,0,  | 


recueillir  I'CillOH),  pruduit,  erjfin  Iraiisformet.     -V     it     (^ 


^^ 
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Un  courant  d'hydrogene  sulfur^  conduit  k  travers  la 
solution  aqueuse  ne  produit,  mdme  aprte  un  assez  long 
temps,  qu'un  louche  qui  s'accentne  et  se  transforme  en 
petits  flocons  gagnant  le  fond  du  vase  quand  on  ajoute 
un  pen  d*acide  chlorhydrique.  Si  Ton  a  eu  soin  d*ajouter 
cet  acide  avant  d*operer  avec  Thydrog^ne  sulfur^,  il  se 
produit  un  lait  d'abord,  qui  n*esl  pas  un  lait  de  soufre, 
puis  un  pr^cipite  jaune  p&Ie;  seche,  celui-ci,  chauffe  dans 
le  tube  ouvert,  dans  une  flamme  pen  intense  (lampe  a 
alcool),  donne  un  r^sidu  de  sulfure  de  cadmium  exempt 
d'oxyde,  ce  que  j*ai  pu  verifler  aisement  k  la  loupe.  Le 
precipite  obtenu  avec  le  gaz  sulfhydrique,  en  solution 
alcaline,  est  du  CdS  pur;  pas  ou  presque  pas  de  matieres 
organiques  quand  on  chauffe.  La  soude  caustique,  Tam- 
moniaque,  le  carbonate  de  soude,  le  sulfocyanure  de 
potassium  seul  ou  avec  Tacide  sulfureux,  le  ferro-  et  le 
ferricyanure  de  potassium,  la  baguette  de  zinc  fraiche- 
ment  d^capee,  donnent  des  reactions  absolument  ana- 
logues k  celles  d^crites  pour  le  chlorure  double  de 
cadmium  et  d'antipyrine  traite  par  ces  memos  reactifs; 
les  memos  remarques  leur  sont  applicables. 

I^e  nitrate  d'argent  donne  un  precipite  blanc  jaunktre 
qui  se  caract^rise  comme  du  bromure  d'argent,  auquei 
adherent  des  traces  de  mati^re  organique.  Le  chlore  en 
dissolution  aqueuse  ne  produit  absolument  rien,  ne  chasse 
done  pas  le  brome  dans  ces  conditions.  La  solution 
aqueuse  bouillie  avec  Tacide  sulfurique  en  presence  d'un 
grain  de  peroxyde  de  manganese  ne  d^gage  pas  de 
vapours  de  brome ;  il  est  vrai  que  le  liquide  devient  brun, 
mais  une  goutte  de  nitrate  d'argent,  suspendue  dans 
Tatmosphere  du  liquide  en  ebullition,  k  une  baguette 
noire,  n'a  pas  cbang^  sa  transparence  parfaite. 
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L'acide  suifuriqae  concentr^  attaque  le  corps  sec  k 
peine;  la  cbaleur  rend  )e  liquide  brun,  mais  ne  provoqu^ 
pas  de  d^gagement  de  brome;  t'addition  d'uD  grain  de 
peroxyde  de  mangan^  produit  la  r&iclion  rive  habl- 
tuelle  et  colore  le  liquide  en  beau  rouge;  mais  Tamidou 
n'est  pas  color6  en  jaune.  L'emploi  du  peroxyde  de 
plomb  avec  l'acide  ac^tique  reste  ^galement  sans  resultat, 
de  ni£me  que  I'ebullition  avec  un  melange  d'acide  suifu- 
riqae et  de  chromate  de  potasse.  Le  chlorure  d'or  donne 
un  precipit^  jaune  laiteus,  plus  ou  moins  orang^;  son 
aspect  est  tout  autre  que  celui  du  pr^cipit^  obtenu  dans 
les  ni^mes  conditions  avec  du  bromure  de  cadmium. 

L'acide  nitrique  concentre  chaud,  le  melange  de 
nitrite  alcalin  et  d'acide  ac^tique,  donnent  successive- 
menl  les  colorations  rouge  et  verte  caract^risliques  pour 
t'anlipyrine. 

lodure  doidile  de  cadmium  et  d'antipyrine. 

J'ai  dejii  signale  et  d^crit  sommairement  ce  corps  {*). 
Quand  on  melange  les  solutions  aqueuses  des  compo- 
nents, on  obtient  une  precipitation  blanche  abondante, 
pcu  soluble;  pour  sa  purification,  il  est  encore  bon  de 
prendre  les  precautions  cities  prec^demment.  On  pent 
aussi  profiler  de  la  solubility  de  I'iodure  de  cadmium  dans 
t'ether  pour  obtenir  le  corps  avec  une  solution  eth^ree 
d'antipyrine;  c'est  alors  qu'il  cristallise  apris  plusieurs 
semaines  en  petites  aiguilles  blanches  qui  Tondent  k  iSl' 
(non  corr.).  Quand  on  essaie  d'obtenir  des  criataux  & 
I'aide  des  solutions  aqueuses  de  conceik|,T&Vio<>  diverse, 


(•)  Oiem.  Zig.,  n'  63, 1895. 
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«n  n'obtient,  sous  le  mioroscope,  aucun  r^sultat;  on 
observe  seolement  des  masses  noires,  compos^^s  de 
petits  cylindres  irr^oliers  embott^  Tun  dans  Tautre  par 
groupes  de  4  ou  5,  le  tout  surmonte,  dans  beaucoup  de 
eas,  d'un  petit  c6ne;  ils  s'^teignent  quand  on  toume  1^ 
nicol  inferieur. 

L'analyse  conduit  a  la  formnle  (CnHisN^Oj^.  Cdl^. 
En  Yoici  les  resultats  : 


SUBSTANCE. 

CdSOi. 

Agl. 

0,9eM 
0,2340 

0,0758 

0,4476 

Traduite  en "/« 


Cil  .    . 
I.    .    . 


Thtorie. 

15,09  7. 
54,19  •/. 


Trouv^. 

34,07  •/. 


La  solution  aqueuse  a  ^galement  une  reaction  acide 
nette. 

L*hydrogene  sulfur^  produit  dans  les  solutions  pri- 
mitive, acidulee  et  alcaline,  des  pr^cipit^s  avec  les 
caracteres  mentionn^  ci-devant.  La  soude  caustique, 
Pammoniaque,  le  carbonate  de  soude,  le  sulfocyanure  de 
potassium  seui  et  en  presence  de  Tacide  sulfureux,  le 
ferrocyanure  de  potassium  et  le  zinc  metallique  donnent 
les  pr^cipit^s  caract^ristiques  pour  les  sels  de  cadmium 
simples.  Le  ferricyanure  de  potassium  donne  un  pr^cipit^ 
jaune  soluble  dans  un  exc^s  d*acide  chlorhydrique ;  mais 
insensiblenient  cette  dissolution  donne  un  trouble  rouge 
qui  gagne  en  intensite ;  de  Tiode  devient  libre,  ce  que 
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j'ai  pu  vcriiiei'  par  ia  roloratioD  tie  ramidon  et  par  le 
vhlorofonne. 

Le  nitrate  d'ai^eoi  donne  on  louche  jaunjitre  qui  se 
Iransfonne  en  caillebot^  quand  on  secoue  fort;  I'addi- 
tioD  d'acide  nitrique  oe  change  rien;  le  eyaoure  de 
polassium  seroble  ne  pas  le  modifier  non  plus,  ce  qui 
tend  aussi  a  prouver  que  le  pnScipit^  n'est  pas  slmplemeat 
de  riodnre  argentique. 

Le  chlorare  de  palladium  donne  un  pr^ipit^  noir- 
brim,  insoluble  dans  I'aride  chlorhydriqne  et  dans  I'acide 
nitrique;  ces  r^actifs  provoquent  toutefois  un  rassemble- 
ment  imm^iat,  en  flocons,  du  precipit^. 

Le  sulfate  de  cuivre,  ^  froid,  ne  donne  rien;  mais 
quand  on  chanfic,  le  Mqnide  change  de  couleur  et  il  se 
forme  de  I'iodnre  cuivreus  blanc  qui  va  au  fond. 

L'acide  nitreus  (KNO^  -i-  CgHfOg)  decompose  I'iodure 
double  avec  ta  plus  grande  facilit^;  il  se  forme  un  trouble 
rouge-brun,  compose  en  majeure  partie  d'iode  libre ;  petit 
k  petit,  riode  est  absorb^  par  I'antipyrine  qui  peut  en 
fixer  un  atome  par  mol^ule,  et  le  liquide  redevient 
transparent,  tout  en  affectant  une  coulenr  jaunfttre; 
ensuitc  il  sc  foncc  dc  nonvcau  en  mSme  temps  que  des 
produits  re^tiieux  vieiineiit  nager  a  la  surface:  la  liqueur 
devient  noire  a  la  flu. 

L'addilion  de  quelques  gouttes  d'eau  de  clitore  pro- 
voijue  la  mise  en  liberie  instanlanec  de  I'iode.  mais  il 
disparait  vite;  il  rcapparail  encore  quand  on  ajoute  du 
reactif.  pour  disparaitrc  une  scronde  fois,  et  ainsi  de 
suite. 

L'acide  sulftirique  concentre,  vers6  sup  \g  corV**^'^* 
colore  en  brun ;  peu  de  temps  apre^  ,  a»%*™^^  ^ 
vapt'nrs  d'iode.  ^^ 
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L'ac^tate  de  plomb  doime  un  pr^cipite  jaune  p&le  qui 
n'est  pas  comparable,  au  point  de  vue  de  la  couleur,  a 
riodure  de  plomb  pur  qui  est  d'un  jaune  superbe ;  quand 
on  le  lave,  il  se  fonce  et  disparait  plus  vite  sur  le  filtre 
que  ne  le  fait  i'iodure  m^tallique  ordinaire.  Probable- 
ment  avons-nous  affaire  encore  a  un  compose  addi- 
tionnel. 

L*acide  nitrique  concentre,  k  froid,  precipite  Fiode;  k 
chaud,  celui-ci  parait  se  dissoudre,  mais  reapparait, 
violet,  dans  les  vapeurs  qui  se  degagent  du  liquide  en 
ebullition. 

Le  brome  chasse  aussi  Tiode;  au  fond  du  liquide  brun 
ainsi  obtenu,  on  volt  apparaitre,  apr^s  quelque  temps, 
une  cristallisation  blanchitre  assez  clairsem^e;  par  la 
chaleur,  elle  disparatt,  et  a  Febullition  on  n'observe  plus 
de  vapeurs  violettes. 

Appendice. 

L'analyse  des  trois  derives  cadmiques  de  Fantipyrine 
que  je  viens  de  decrire,  permet  de  donner  k  ces  corps  la 
structure  g^n^rale  suivante  : 


CH, 

H,C 

1 

1 

N  — 

■Cd 

—  N 

1 

1 

R' 

R' 

dans  laquelle  R'  repr^sente  le  r^idu  halog^nique  mono- 
valent; I'addition  des  components  s*est  effectuee  au  moyen 
des  deux  valences  libres  de  I'azote  m^thyl^;  du  moins, 
on  accepte  gen^ralement  cette  mani^re  de  voir   pour 
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les  combinaisoDs  de  ce  genre.  Si  elle  est  exac(«,  il 
me  semble  qu'oD  doil  accepter  ce  mecanisme  de  coin- 
binaison  aussi  pour  les  derives  siibstitii^  de  I'antipj- 
rine,  comme  la  bromo-  et  la  nitroso-antipyrine,  et 
admettre  que  dans  ces  composes  I'azote  trivaient  est 
aussi  devenn  penlavalent;  ces  corps,  en  efTet,  iie  se 
combinent  plus  aux  composes  qui  peuvent  s'ajouter  a 
I'antipyrine  libre.  J'ai  fait  des  essais  dans  cette  direc- 
tion avec  la  nitroso-  et  la  bromo-antipyrine  et  j'ai 
essay^  de  les  combiner  avec  le  chloral,  la  resorcine, 
I'acide  salicylique,  les  chlorure,  bromure  et  iodure  de 
zinc,  les  chlorure,  bromure  et  iodure  de  cadmium,  le 
chlorure  et  le  rhodanate  ferrique,  I'acide  rhodanique; 
on  n'obtient  dans  aucun  cas  un  precipit^,  et  si  on  con- 
centre par  evaporation  spontan^e  on  au  bain-marie,  on 
recoeille  des  produits  r^ineus  de  decomposition,  ou  un 
melange  de  produits  dont  il  est  impossible  de  sortir.  Ce 
qui  est  certain,  c'est  que  les  ph^nomenes  ne  se  passeiit 
jamais  comme  pour  une  simple  addition.  Le  caractere 
basique  de  Tamine  tertiaire  est  done  annuls  par  I'inlro- 
duction  dans  la  molecule  d'uu  groupe  n^atif.  Mais  s'il 
est  possible  d'eipliquer  cette  assertion,  accept^e  d'ailleurs 
par  ta  gen^ralite  des  chimisles,  pour  le  nitroso-type,  en 
repr^senlant  sa  constitution  : 

i\  — 01  I 

Or 

re  pour  le  bromo-type,  «.  •  v'*'*'^^*" 

k  aucun  des  corps  pr^      ^.  V^   A*^*  '^^ 


comment  faire 

se  combine 
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sauces  ne  se  soni  pas  encore  suffisamment  ^tendues,  ce 
me  semble,  pour  accepter  la  trivalence  du  brome. 

De  toutes  ces  consid^tions,  et  de  beaucoop  d^autres 
du  mdme  ordre  d'id^es,  il  resulte  une  fois  de  plus  que  la 
notion  de  «  valence  »,  telle  qu'eiie  est  repr^ntee  ordi* 
nairementy  ne  s*adapte  pas  k  un  nombre  d6j4  consid^ 
rable  de  faits  qui  ne  peuvent  que  s'accumuler  au  fur  et  k 
mesure  que  la  science  se  d^veloppe,  et  que  T^l^ment  le 
plus  bizarre,  il  ce  point  de  vue,  est  certainement  Tazote. 

Laboratoire  priv^.  Anvers,  novembre  1806. 


Elections. 

La  Classe  se  constitue  en  Comite  secret  el  procede 
aux  Elections  pour  ies  places  vacantes. 

La  proclamation  des  resultats  des  concours  et  des  eleo* 
tions  aura  lieu  dans  la  stance  publique  du  i6. 


PR^PARATIPS   DE   LA   S^MGB   PUBLIQUE. 

Conform^ment  k  Particle  17  de  son  r^glement,  M.  le 
g^n^ral  Brialmont  et  M.  Ch.  de  la  Vallee  Poussin  sou- 
mettent  k  la  Classe  leurs  communications  destinies  k  la 
stance  publique. 


^    0€>n^    ) 
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S^nce  publique  du  16  dScembre  4896. 

M.  Al.  Brulmont,  directeur,  president  de  rAcaddmie. 
M.  le  chevalier  Edm.  Marchal,  secretaire  perp^tuel. 

Sent  pr^ents  :  MM.  Alfr.  Gilkinet,  vke-directeur ;  le 
baron  Edm.  de  Selys  Longchamps,  G.  Dewalque,  E.  Can^ 
deze»  £d.  Dupont,  £d.  Van  Beneden,  C.  Malaise,  F.  Folie, 
Fr.  Cr^pin,  J.  De  Tilly,  Ch.  Van  Bambeke,  G.  Van  der 
Mensbrugghe,  M.  Mourlon,  P.  De  Heen,  C.  Le  Paige, 

F.  Terby,  J.  Deruyls,  Leon  Fredericq,  membres;  Cb.  de 
la  Valine  Poussin,  associe';  L.  Errera,  A.  Lancaster  ei 

G.  Ceskro,  correspondants, 

Assistent  k  la  seance  : 

Classe  des  lettrbs.  —  MM.  Alpb.  Wauters,  Cb.  Pot*- 
Yin,  T.-J.  Lamy,  A.  Giron,  G.  Moncbamp,  membres; 
Alpb.  Rivier  et  J.-C.  Volgraff,  associ^. 

m 

Classe  des  beaux-arts.  —  MM.  Th.  Radoui,  directeur; 
£d.  F^tis,  Godfr.  Guffens,  Jos.  Jaquet,  J.  Demannez, 
G.  De  Groot,  Gust.  Biot,  H.  Hymans,  Jos.  Slallaert, 
Alex.  Markelbacb,  G.  Huberti,  Ch.  Tap^i^u,  ^^^^-  ^^^^" 
senaer,  F.  Laureys,  J.  Winders,  £m.  JatxXr^*    y^.^^^xvex, 
membre$.  ^ 
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De  I'accroissement  de  la  population  et  de  se$  effeU  daiu 
I'avenir;  par  le  g^n^ral  Brialmont,  president  de  TAca- 
d^mie  et  directeur  de  la  Classe  des  sciences. 

Je  me  propose  d'appeler  votre  attention  sur  uue  ques- 
tion importante,  dont  on  ne  s'est  gu^re  occupy  jusqifici, 
parce  qu'elle  interesse  seulement  les  hommes  de  Tavenir. 
Gelte  question  estcelle-ci :  Quels  effets  produira  Taccrois- 
sement  continu  de  la  population,  non  pas  dans  un  ou 
deux  siecles,  mais  dans  plusieurs  centaines  de  siecles, 
rien  ne  permettant  de  limiter  a  une  dur^e  moindre 
Texistence  de  Thumanite  sur  le  globe?  Pour  que  rhomme 
disparAt,  il  faudrait  que  la  temperature  de  Tair  s'abaiss^t 
au  point  que  toute  vie  organique  vint  k  cesser.  Or,  cette 
temperature  n*apas  subi  de  diminution  appreciable  depuis 
les  temps  historiques. 

Gomme  la  population  s*accroit  ind^finiment  et  qu*il 
n'en  est  pas  de  mSme  de  la  production  des  subsistances 
qui  est  limit^e  par  Tetendue  et  le  rendement  des  terres, 
il  arrivera  un  moment  oh  il  y  aura  trop  d*hommes  sur  le 
globe  et  ou  F^quilibre  entre  la  population  et  la  produc- 
tion se  retablira  par  la  disparition  de  ceux  qui  ne  trou- 
veront  plus  de  place  au  banquet  de  la  vie. 

Pour  calculer  approximativement  la  date  oil  cette 
situation  se  presentera,  je  supposerai  que  la  population 
dans  les  si^cles  futurs  s'accroitra  comme  elle  s*est  accrue 
depuis  cent  ans. 

D*apres  les  documents  statistiques  les  plus  dignes  de 


(  885  ) 

confiance  (i),  la  population  de  la  terre  s'^levait,  en  i882, 
k  1,392  millions  d'habiUnts  et,  en  i890,  k  i,480  mil- 
lions. Elle  s'est  done  accrue  en  huit  ann^es  de  88  mil- 
lions ou  de  6.3  ^/o.  Si  Ton  calcule  sur  cette  base  la  date  oh 
la  population  de  la  terre  s'el^vera  k  27  milliards,  c'est-in 
dire  au  double  du  nombre  d*hectares  que  mesore  la 
surface  non  immerg^e  du  globe,  on  aboutit  ik  Tann^e 
2280(2). 
Ainsi,  dans  386  ans,  la  terre,  dont  une  grande  partie 


(i)  Petermans  Mittheilungen  et  IHe  Bevdlkerung  der  Erde,  par 
Hermann  Wagner  et  Alexandre  Supan. 

(2)  La  population  de  la  terre  s'accroissant  de  6.3  ^/u  en  huit  ans, 
elJe  sera  en 

1S$)8»de 1,573  millioosdbabiums; 

i906,  de i,672  - 

m4,  de 1,776  - 

lOatde 1,888  - 

1»30,  de 2,004  - 

1938,  de 2,130  — 

194«,  de 2,264  - 

1854,  de 2,407  — 

1962,  de 2,558  - 

1970,  de 2,719  — 

1978,  de 2^  — 

L*accroissement  en  quatre  ann^es  6tant  ^  peu  pr^s  de  3  <»/o,  la 
popiilation  en  Tan  1982  s'^l^vera  k  2,977  millions  d*habitants  ou  au 
double  de  ce  qu'elle  ^tait  en  1890.  La  poriode  de  doublement  de  la 


(  886  ) 

seta  toujoinrs  inhabitable,  aura  une  population  moyeime 
auasi  dense  que  eelle  de  la  Belgicfue  et  de  la  Saxe,  les 
poiys  les  plus  peupl^  du  monde.  Poor  contester  reiacti^ 
tnde  de  ce  calcol,  il  faudrait  prouder  que  la  population 
He  eontinoera  pas  k  s*accroitre  aussi  rapidenient  que  je 
)*ai  suppose,  et  cette  preuve,  les  considerations  suivantes 
permettent  d'affirnier  qu*on  ne  la  fera  point. 

La  population  de  TEurope  etait  de  144,561 ,000  Junes 
en  1788  et  de  ^9,000,000  en  1886,  ce  qui  eonstitne  un 
accroissement  de  140  Vo  en  un  si^cle.  Le  president  du 
Congres  de  statistique  reuni  a  Yienne  en  1887  produisit 
des  docHments  prouvant  que  la  population  de  TEurope  a 
double  depuis  soixante-dix  ans  (1),  bien  que  de  nom- 


population  terrestre  est,  par  consequent,  de  quatre-vingt-douze  ans. 
D'apr^s  cette  donn^e,  la  terre  aui'a  en  l*an  ' 

3074 5,954  miilions  d'habilatits; 

2166 •  .    41.908  — 

2258 22,Si6  - 

Augmentons  ce  dernier  chifRre  de  6.3  ^/o  pour  avoir  la  population 
en  Tan  2266.  EUe  sera,  k  cette  date,  de  24,253  millions;  en  2274,  de 
25,781  millions,  et  en  2282,  de  27,405  millions,  nombre  double  de 
celui  des  hectares  de  la  surface  non  immergee  de  la  terre. 

(i)  Le  statisliclen  Loua,  se  fondant  sur  les  recensements  de  1831  ^ 
1871,  assigne  &  la  p^riode  de  doublement  de  la  population  une  dur^e 
de  soixante-dix-sept  k  quatre-vingt-sept  ans,  d*apr6s  la  m^thode 
g^om^trique  (celle  du  calcul  de  Tintdr^t  compost),  et  de  cent  onze  ans 
d'apr^s  la  m^thode  arithm^tique.  {Journal  de  la  Sociiti  statistique  de 
Paris,  4876.) 
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breuses  guerres  (I)  el  reroigration  (2)  lui  aient  fait  subir 
de  grandes  perles. 


(i  j  Lts  grandes  guerres  de  la  R^pubHque  et  de  FEmptre  fran^is 
ont  coOt^  ^  rhumanite  5  millions  d'hommes;  la  guene  de  Grimto, 
TSOiOOO ;  la  guerre  ditalie,  45,000;  la  guerre  de  la  Secession,  33^000; 
la  guerre  de  Bohtoe,  45,000;  la  guerre  franco-allemande,  2i5,000; 
la  guerre  turco-russe,  250,000.  O'apr^s  les  documents  statistiques  du 
docteur  Engel,  les  pertes  causes  par  la  perre  danoise,  les  expedi- 
tions de  la  Chine,  du  Mexique  et  de  la  Cochinchine,  la  guerre  cntre 
les  Serbes  et  les  Bulgares,  la  guerre  de  TAfrique  du  Sud  et  la  guerre 
afghane,  s*d6vent  ^  148,000  hommes,  auxquels  il  faut  ajouter  les 
pertes  provenant  des  guerres  du  Tonkin,  de  la  guerre  d'Abyssinie, 
de  Texp^dition  de  Madagascar,  de  celle  des  Anglais  en  £gypte  et  des 
guerres  civiles  dans  la  Chine  et  dans  I'lnde. 

Ces  chiffres  repr^sentent  uniquement  les  hommes  tu^s  et  ceux  qui 
sont  morts  dans  les  ambulances;  or,  comme  le  fait  observer  J  -B.  Say, 
«  des  champs  ravages,  le  pillage  des  habitations,  des  ^tablissements 
industriels  d^truits,  des  capitaux  consommes,  etc.,  en  ravissant  des 
moyens  de  subsistance,  font  mourir  bien  du  monde  hors  du  champ 
de  bataille  ».  D'apr^s  Johan  von  Bloch,  les  hommes  tu^s  un  jour  de 
bataille  ne  s*d6vent  qu*au  cinqui^me  des  pertes  totales ;  les  quatre 
autres  cinqui^mes  sont  causes  par  les  fatigues  et  les  maladies. 
{Jahrbucher,  etc.,  1895.) 

[%  De  i821  h  1830,  IVmigration  a  fourni  aux  titats-VDis.  .  143,439  habit. 

De  1881k  1840.  -  -  .  .  599,125  - 

Del8H4d8IS0,  -  -  .  .  1,713,«M  - 

De  1851  4  1860,  -  -  .  2;J98,9I4  — 

De  1861*  1870,  -  -  .  .  2,466,752  - 

De  1871*  1880,  -  -  .  .  2,944,695  - 

De  1881*  1890,  -  -  .  .  5,189,094  - 

Sur  15  Vi  millions  d'6migranls  que  les  6tats-Unis  ont  re^us  de 
1821  II  1890,  il  y  avait  6,317,000  Anglais,  £cossais  et  Irlandais, 
4,554,000  Allemands,  1,091,000  Scandinaves,  450,000  Austro-Hongrois, 
402,000  Italiens,  369,000  Francais,*338,000  Russes,  174,000  Suisscs, 
102,000  Hollandais  et  290,000  Chinois. 

En  1890,  il  y  avait   une   population   d'origine  europ^nne  de 
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La  population  dans  les  autres  parties  du  monde  s'est 
accrue  plus  rapidement  encore.  Celle  de  TAm^rique  du 
Nord  etait,  en  1790,  de  4,000,000  d'ames;  en  1870,  de 
58,558,371 ,  et  vingt  ans  apres,  de  62,622,250. 

L'Australie  britannique  avait,  en  1801,  une  population 
de  5,547  colons,  et,  en  1890,  de  3,945,000. 

En  1816,  Java  et  Mudura  avaient  une  population  de 
4,613,000 habitants;  en  1830,  de  6,830,000;  en  1849,  de 
9,384,000;  en  1869,  de  15,573,000;  et  en  1889,  de 
22,818,000. 

Si  Ton  deduit  de  la  population  de  ces  contr^es  le 
contingent  fourni  par  T^migration,  son  accroissement 
demeure  encore  plus  rapide  que  n'a  et^  celui  de  la  popu- 
lation de  TEurope  dans  le  meme  temps. 

On  conclura  de  ces  faits  que  mon  Evaluation,  qui  porte 
a  quatre-vingt-douze  ans  la  periode  de  doublement  de 
la  population  de  la  terre,  loin  d'etre  exag^r^e,  reste  en 
dessous  de  la  realite,  car  c*est  dans  les  Etats  civilises  que 
la  natalite  est  la  plus  faible  pour  diverses  raisons,  dont 
la  principale  est  la  tendance  de  Tbomme  civilise  a  aug- 
menter  sa  richesse  plutot  que  sa  famille. 

Les  Economistes  qui  pretendent  que  la  progression 
actuelle  de  Taccroissement  ne  se  maintiendra  pas,  se 
fondent  sur  une  decroissance  de  natalite  constatee  depuis 
quelques  annees  dans  plusieurs  Etats  europEens. 

Cette  decroissance  se  manifeste  surtout  en  France  oil 


3,i36,000  dmes  en  Afrique;  de  4,698,000  en  Asie;  de  3,915,000  en 
Oceanic;  de  67,500,000  dans  IV^m^rique  du  Nord,  et  de  15,520,000 
dans  TAm^rique  du  Sud. 

Au  commencement  du  X1X«  si6cle,  11  n*y  avait  hors  d*Europe  que 
9  Vs  millions  d'Europ^ens. 
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la  natality  ^tait  de  31.25  ^oo  dc  1816  ii  1830  et  n*^tait 
plus  que  de  22.40  **/oo  en  1892  (1).  Leroy-Beaulieu  altri- 
bue  ce  mouvement  retrograde  au  d^sir  du  paysan  Fran- 
cis de  ne  pas  morceler  son  patrimoine,  aiix  charges 
militaires  qui  diminuent  et  retardent  les  manages,  au  fait 
que  les  enfants  n^apportent  plus  de  revenu  aux  parents, 
comme  autrefois,  dans  les  occupations  agricoles  et  indus- 
trielles,  et  au  developpement  de  Tinstruction,  de  Tambi- 
tion  personnelle  et  familiale,  des  idees  democratiques  (2), 
de  la  concurrence  dans  les  carrieres  el  des  gouts  de  luxe. 
La  plupart  de  ces  causes  de  ralentissement  du  mouve- 
ment  ascensionnel  de  la  population  existent  dans  les 
autres  pays  civilises,  mais  ne  produisent  pas  les  m^mes 
eflbts,  car  la  natal  ite  y  est  plus  forte  et,  dans  quelques- 


(1)  Le  12  avri]  4891,  la-  population  de  la  France  s*^levait  la 
38,095,180  habitants,  et  le  ^  mars  1896.  a  38,2^,999.  Ainsi,  dans 
I'espace  de  cinq  ans,  elle  n*a  augments  que  de  133,819  dmes.  Par 
rapport  k  Tannee  1892,  il  y  a  m6me  d^croissance,  car  cette  ann^e  la 
population  s*elevait  ^  38,243,000  dimes.  Aux  causes  de  stagnation 
de  la  population  indiqu^es  par  Leroy-Beaulieu,  il  faut  ajouter  le 
d^peuplement  des  campagnes  au  profit  des  villes  qui  voient  par  1^ 
augmenter  le  nombre  des  sans-travail  et  des  pauvrcs. 

De  1846  a  1891,  la  population  rurale  est  descendue,  en  France,  de 
75.6  o/o  ^  62.6  o/o. 

•2;  D'aprCs  Levasseur,  le  sentiment  democralique  et  le  developpe- 
ment de  rinslruction  tendent  ^  Clever  le  niveau  de  la  classe  ouvrifcre, 
h  augmenter  ses  besoins  et  ^  lui  inspirer,  pour  satisfaire  ces  besoins, 
ridee  de  reslreindre  les  manages  et  d*user  de  piixAe^^^- 

«  Dans  une  society  democratique,  dit  Nilti,  \j.^\  Vvomw^c  lend  li 
s'^lever  au-dessus  de  sa  position.  »  {La  populatir^^    i  \e  s^)S^^^*^ social, 
Paris,  1897.)  ^  ^^ 

C'est  ce  qu'on  appelle  le  ph^nomdne  de  Ij^    _  ^«x^<^^'^^'^^$11tJ^^^ 

pauvres,  cette  ascension  est  interdile, 


prolifique.  W  .^  -^ 

0"">   SilllE,    TOME    XXXII.  \JV 
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uns,  meme  double  de  ce  qu*eile  est  en  France  (1).  Ce 
dernier  pays  est  entre  si  avant  dans  la  voie  de  la  limita- 
tion de  la  population  qu'un  grand  nombre  de  families,  dit 
Leroy-Beaulieu,  considerent  le  troisieme  enfant  comme 
une  erreur  et  le  quatrieme  comme  une  i^cheuse  surprise. 


(1)  Un  tableau  dress^  par  Bodio,  chef  de  la  statistique  de  I'ltalic, 
prouve  que,  de  1874  k  1892,  la  natalite  par  1,000  habitants  est  mont^e, 
en  Italie,  de  34.9  ^  36.4;  en  Espagne,  de  36.0  (en  1878)  ^  36.5  (de  1886 
k  1888);  en  Portugal,  de  33.1  (en  1886)  k  35  3;  en  Serbie,  de  41.8 
a  42.1.  La  natalite  est  descendue,  en  Angleterre,  de  36.0  k  30.5;  en 
Irlande,  de  26.7  k  22.5;  dans  TEmpire  allemand,  de  40.1  k  35.7;  en 
Autriche,  de  39.7  k  38.4  (en  1891);  en  Hongrie,  de  42.7  k  42.3  (en 
1891);  en  Suisse,  de  30.4  k  28.1;  en  fielgique,  de  32.9  a  28.6; 
en  Hollande,  de  36.4  a  32.0 ;  en  Sudde,  de  30.7  k  28.2  (en  1891) ;  en 
Norv6ge,  de  36.6  a  30.8  (en  1891);  en  Danemark,  de  30.9  k  29.5;  en 
Roumanie,  de  42.2  (en  1886)  k  42.0;  en  Russie,  de  50.4  a  48.5 
(de  1886  k  1888) ;  en  Finlande,  de  37.7  k  34.0  (en  1891);  en  Gr^ce,  de 
30.1  k  26.2  (en  1889);  en  France,  de  26.2  a  22.3. 

De  Texamen  de  ces  chifires,  il  r^sulte  que  la  natality  par  1,000 
^tait,  il  y  a  quatre  ans,  de : 

S2.8 en  France; 

26.!2 enCrtce; 

28.1 en  Suisse; 

28.2 en  Su^de; 

28.6 enBelgique; 

J95 enDaneinark; 

30.5 en  Angleterre; 

30.8 en  Norv^e; 

34.0 en  Finlande ; 

35.3 en  Portugal; 

33.7 dans  rEmpire  allemand ; 

36.4 en  Italie; 

36.5 en  Espagne; 

38.4 en  Autriche ; 

42.0 en  Roumanie; 

42.1  ........  en  Serbie; 

423 en  Hongrie; 

48.5 en  Russie. 
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Le  savant  ecoiiomiste  fran^is  tire  toutefois  de  ce  vas 

particulier  une  conclusion  trop  generate  en  soutenant  que 

la  population  des  Etats  civilises  s'accroitra  de  moins  eii 

moins  et  que,  dans  un  avenir  peu  eloign^,  elle  restem 

presque  stalionnaire.  Tout  porte  ^croire,  au  conlraire, 

que  la  population,  dans  les  slides  futurs,  —  si  elle  ii'est 

pas  volontairement  limilee,  —  s'accroitra  aussi  rapidc- 

ment  et  meme  plus  rapidement  qu'elle  s'est  accrue  dans 

le  Steele  actuel,  parce  que  les  progres  de  la  civilisation 

feront  disparailre  on  attenueront  des  causes  de  mortalihi 

doiit  plusieurs  ont  produit,  jusque  dans  ces  demiers 

temps,   de    grands  dechets.    Ainsi  les  nombreuses  el 

rapides  voies  de  communication  par  eau  et  par  tern; 

entre  les  diverses  parties  du  monde  rendrorit  les  grander 

famines  plus  rares,  sinon  impossibles;  la  vaccination, 

lorsqu'elle  sera  obligatoire  dans  lous  les  pays,  arr^tera  les 

ravages  de  la  variole  (1) ;  les  progres  de  la  m<^decine  e(  dc 

la  chinirgie  empecheront  que  le  croup,  la  dipliterie  et 

d'autres  maladies  ne  fassent  de  larges  breclies  dans  l» 

population,  et  les  succes  obtenus,  dcpuis  pen,  dans  le  trai- 

lemenl  des  maladies  causees  par  les  bacteries  patbogcncs, 

permettent  d'esperer  qu'on  parviendra  k  rendre  moins 

irequcute,  a  prevenir  peut-etre  la  luberculose  qui  cou- 


(1)  Avam  la  decouverle  de  la  vaccine,  il  mourail  "i^  **  variole,  en 
WiiMphalie,  86.43  habitants  par  10,000,  et  i  BerVm  ^^ ^'^  W,«»- 
llepuis  que  la  vaccination  el  la  revaccination  q^    '  .  ^c^i*^^  oliWa- 
loimen  P™se,il  n'cst  mort  que  0.16  l.abiiT   *     *  ^^^^'''f^!^ 
O-Uen  1885  «  0.05  en  1886,  soit  S  par  m^'^VT  a^*'^  *-^^^" 
iRapportduD  Devaux  sur  la  vaccination,  lft*?^V»,rt* 
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tribue  ii  la  mortality  generale  pour  plus  de  Vio-  ^^'^^  ^^^ 
mesures  sanitaires  locales  et  inlernationales,  on  parvicn- 
dra  egalement,  sinon  k  empecheria  production  des  pestes, 
du  moins  k  limiter  leur  propagation  et  k  les  rendre  moins 
meurtrieres.  Enfin  Tam^lioration  graduelle  des  logemehts 
d^ouvriers,  des  usines,  des  ateliers  et  des  procedes  de 
fabrication,  due  k  Tapplication  des  principes  de  i'bygiene 
et  a  Tinter^t  croissant  que  Ton  porte  aux  travailleurs, 
diminuera  notablement  la  mortalite  dans  les  classes 
inferieures  de  la  societe  (i). 

Ces  faits  prouvent  que  le  developpement  de  la  popu- 
lation ne  se  ralentira  pas  dans  les  siecles  futurs,  k  moins 
cependant  que  toutes  les  nations  ne  suivent  Texemple  de 
la  France,  ce  que  certains  economistes  considerent 
comme  probable ;  mais  la  raison  qu*ils  en  donnent  —  la 
decroissance  de  la  natality  —  n'est  pas  suffisante  pour 
justifier  leur  prediction,  car  cette  decroissance  pourrait 
n'etre  que  passagere  et  s'arreter  par  suite  d*un  accroisse- 
ment  de*  prosperite  modifiant  les  idees  des  peres  de 
famille  sur  les  inconvenients  d'une  nombreuse  progeni- 
ture,  ou  par  la  crainte  patriotique  de  faire  descendre  leur 
pays  dans  le  rang  des  nations. 

On  pent  done  admettre  comme  exacte  la  base  du  calcul 
d'apres  lequel,  dans  386  ans,  la  population  du  globe  s'ele- 
verait  k  27  milliards,  si  la  terre  etait  en  etat  de  la  nour- 
rir;  mais  nous  verrons  plus  loin  que  la  production  des 


(1)  Pour  donner  une  id^e  de  Tinfluence  que  ces  progrte  ont  exerc^ 
sur  la  mortality,  je  cilerai  ce  fait  qu'en  France,  la  mortality  elait  de 
1  sur  26.8  de  1780  ^  1784,  de  1  sur  39.6  en  1816  et  de  1  sur  42.8 
en  1891. 
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subsistances  sera  iiisuffisante  bicn  avaiit  que  la  popula- 
tion ait  atteint  ce  d^veloppemenl.  Dejk  actuellement,  tous 
les  £tals  de  TEurope,  Ik  l^eKceptioii  de  la  Russie,  de 
TAutriche,  de  la  Roumanie  et  de  la  Serbie,  sont  obliges 
d'importer  des  c^reales  pour  alimeater  leur  population, 
bien  que  celle-ci  n'atleigne  qu*en  Belgique  et  en  Saxe  la 
densite  de  2  habitants  par  hectare.  En  France,  elle  n'est 
quede  0.72;  en  Prusse,  deO.86;  en  Italic,  de  1.07;  en 
Angleterre,  de  1.24,  et  en  Hollande,  de  1.30.  Or,  comme 
le  fait  remarquer  un  economiste  fran^ais,  <c  on  doit  pr4- 
voir  le  moment  oil  les  deux  Ameriques,  la  Russie,  I'Asie 
septentrionale  et  centrale,  TOceanie  et  TAfrique  seront 
tellement  peuplees  que  leur  production  en  denr^es  sera 
absorbee  par  leurs  habitants  ». 

Leroy-Reaulieu  estime  que  cette  situation  se  presen- 
tera  dans  un  d^lai  de  un  h  deux  siecles  (1). 

Un  savant  geographe  anglais,  M.  Ravenstein,  a  lu, 
en  1890,  a  la  Societe  de  geographic  de  Londres,  un 
m^moire  (2)  dans  lequel  il  evalue  la  surface  de  la  terre, 
non  compris  les  regions  polaires  (dont  la  surface  est  de 
4,888,000  milles  carr^s),  a  46,350,000  milles  carres, 
comprenant  28,269,0(K)  milles  carres  de  terres  fertiles, 
13,901,000  milles  carres  de  steppes  et  4,100,000  milles 
carres  de  deserts.  U'apres  lui,  le  maximum  d*habitants 
que  peuvent  admettre  ces  ca.tegories  de  terres  est  de 
207  par  mille  carre  de  terres  fertiles,  10  par  mille  carre 
de  steppes  et  1  par  mille  carre  de  deserts ;  d'oii  il  conclut 


(1)  Traits  pratique  et  tfUorique  dUconomie  p^.    .  .j^,  \^^^  ^-  ^^  > 
p.  532.  hIw 

(2)  Publie  dans  les  Proceedings,  etc.,  en  j^w  <\V- 
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que  la  terre  peut  porter  5,994  millions  (inhabitants,  et 
que  ce  maximum  sera  atteint  dans  176  ans  (1). 

Cette  date  correspondant  a  celle  que  donne  mon  calcul 
de  Taccroissement  de  la  population,  on  peut  la  consid^rer 
(*omme  exacte;  il  n*en  est  pas  de  meme  de  la  conclusion 
de  Ravenstein  que  la  terre  ne  pourra  fournir  des  aliments 
a  plus  de  5,994  millions  d^hommes.  Ce  savant  n*a  pas 
tenu  compte  de  Textraordinaire  fecondite  des  terres  tro- 
picales,  ni  de  la  sobriete  des  habitants  de  ces  terres,  ni 
de  Taccroissement  de  production  qui  sera  le  r^sultat  des 
progres  de  Tagriculture. 

Le  maximum  d'habitants  que  la  terre  pourra  nourrir 
est  certainement  superieur  a  6  milliards;  mais  il  ne 
depassera  pas  le  double  de  ce  nombre,  qui  sera  atteint 
dans  270  ans  (2).  Je  fonde  cette  appreciation  sur  le  rai- 
sonnement  suivant  : 

Si  des  13  V2  milliards  dUiectares  que  mesure  la  surface 

(1)  D*apr6s  les  calculs  de  Ravenstein,  la  population  de  tomes  les 
parties  du  monde  s'accroit  actuellement  en  dix  ans  dans  les  propor- 
tions suivantes  : 

Ed  Europe de    8.7  ^/o 

En  Asie 6 

En  Afrique iO 

En  Am6rique  du  Nord 20 

En  Am^rique  du  Sud 45 

En  Australie 20 

Sur  la  terre  enti^re.    . ' 8 

Ravenstein  estime  qu*a  la  fin  de  notre  si^cle  la  population  de  la 
terre  sera  de  1,587  millions  d'habitants ;  en  1950,  de  2,332  millions ;  en 
2000,  de  3,426  millions,  et  en  2072,  —  soit  dans  cent  soixante-seize 
ans,  —  de  5,977  millions,  maximum,  d'apr^s  lui,  de  la  population  que 
la  terre  pourra  nourrir.  «  1  therefore  assume,  dit-il,  that  this  world 
of  ours,  if  brouji^ht  fuUi  into  cultivation,  can  supply  5,994  million 
liuman  beings  with  food  and  other  necessary  products  of  the  vegetable 
kingdom.  » 

(2)  Voir  la  note  2  de  la  page  885. 
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du  globe  on  retranche  la  surface  des  regions  polaires, 
des  steppes,  des  deserts,  des  montagnescouvertes  de  neige, 
des  roehes  enti^rement  denudees,  des  forets,  des  lacs,  des 
cours  d*eau,  des  routes,  des  terrains  qui  seront  rendus 
improductifs  par  I'industrie  et  Tenorme  surface  qu'occu- 
peront  les  habitations  quand  la  population  sera  huit  fois 
plus  dense  qu'elle  ne  Test  aujourd'hui  (1),  il  restera  k 
peine  2  milliards  d'hectares  de  terres  arables,  et  de  ces 
hectares,  un  quart  au  moins  servira  a  la  production  de  la 
nourriture  des  animaux,  des  plantes  industrielles  et  medi- 
cinales.  La  nourriture  des  hommes  devra  done  etre  pro- 
duite  par  la  culture  de  1  ^/^  milliard  d'hectares.  Gette  pro- 
duction suffira-t-elle  aux  besoins  de  plus  de  12  milliards 
d*habitants  ou  de  8  par  hectare  cultive?  On  doit  repondre 
negativement  a  cette  question,  bien  que  Gasparin,  dans 
son  Cours  d' agriculture,  soutienne  qu'on  pent  octupler 
le  produit  actuel  des  terres  «  1^  oil  la  culture  h  plusieui's 
assolements  est  bien  organisee  ».  Mais  cette  culture  ne 
pourra  pas  etre  appliquee  sans  interruption  avec  le 
meme  succes  a  toutes  les  terres  arables  et  dans  tons  les 
climats.  II  est  constate,  du  reste,  que  la  culture  se  perfec- 
tionne  moins  vite  que  ne  s'accroit  la  population  (2), 


(i)  Le  statisticien  Kautsky  nous  apprend  que  dans  les  villes  anglaises, 
S70  habitants  occupent  1  hectare  de  terrain.  {Revue  statistique,  1. 1, 
Paris,  4880. ) 

A  Anvers,  en  1860, 125,000  habitants  occupaient  17,025  maisons  sur 
un  terrain  de  300  hectares,  ce  qui  porte  a  417  le  nombre  des  habitants 
par  hectare  et  a  7  le  nombre  moyen  d'habitants  par  maison.  Les  mai- 
sons rurales  occupant  pour  un  m^me  nombre  d'habitants  plus  de 
place,  on  peut  admettre  que  la  surface  de  terre  enlev^e  ^  Tagriculture 
par  les  habitations  est  de  1  hectare  pour  200  habitants. 

(2)  U6conomie  politique  jug6e  par  la  science,  par  Tchernychewsky, 
Bruxelles,  1871. 
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de  sorte  que  le  debordement  de  celle-ci  sur  la  produc 
tion  se  produira  longtemps  avaiit  que  le  chiffre  de 
12  milliards  ait  et^  atteint.  Dej^  de  nos  jours  Texccs  de 
population  a  manifeste  sa  funeste  influence  dans  plu- 
sieurs  Etats  europeens,  qui  n'ont  cependant  en  moyenne 
que  i  a  3  habitants  par  hectare  cultive  (1).  II  est  la  prin- 
cipale  cause  de  T^migration  des  Europ^ens  vers  TAnie- 
rique  et  TAustralie,  des  Indiens  et  des  Chinois  vers  les 
zones  tropieales  (2).  Ge  niouvement  toutefois  devra 
s'arreter  dans  un  avenir  prochain,  car  les  £tats-Unis 
prennent  dejk  actuellement  des  mesures  pour  limiter 
rimmigration,  dans  Tinteret  des  travailleurs  nationaux, 
qui  se  plaignent  de  la  concurrence  que  leur  font  les 
Strangers.  Bientot  il  ue  restera  done  plus  d'autre 
ressource  a  la  population  europeenne  que  de  deverser 
son  eicedent  sur  les  pays  tropicaux,  dont  le  climat  est 
mortel  pour  un  grand  nombre  de  blancs  et  rend  infe- 
conds  a  la  deuxieme  generation  ceux  qui  r^sistent. 

Pour  reculer  autant  que  possible  T^poque  oil  la  popu- 
lation sera  limitee  par  cette  emigration  meurtriere  ou  par 
la  misere,  on  mettra  en  culture  toutes  les  parties  de 


(1)  Le  maximum  3  est  atteint  etm^meun  peu  d^pass^  en  Belgique 
oil  la  superficie  des  terres  en  culture  est  de  1,955,000  hectares  et 
la  population  de  6,400,000  habitants.  Dans  la  plupart  des  autres 
pays  de  TEurope,  le  rapport  cntre  la  contenance  des  terres  cultiv^es  et 
le  chiffre  de  la  population  est  plus  dev^.  Les  habitants  y  vivraient 
done  ais^ment  si  la  production  moyenne  de  la  terre  etait  la  m^me 
qu'en  Belgique;  or,  chez  plusieurs,  elle  est  notablement  inferieure, 
ce  qui  provoque  T^migration. 

(2)  D*apr6s  Levasseur,  il  y  avait,  en  1889,  160,000  Chinois  &  Hong- 
Kong,  180,000^  Bangkok,  50,000  en  Cochinchine,  174,000^  Singapore, 
225,000  a  Java,  40,000  en  Australie  et  25,000  a  HawaY.  Le  recensement 
de  1890  porle  k  107,475  le  nombre  des  Chinois  ^tablis  dans  les  £tats- 
Unis.  L'emigration  chinoise,  dit  Legoyt,  est  surtout  provoquee  par  la 
misere  et  Tinsufiisance  des  produits  du  sol. 
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deserts,  de  steppes  el  de  marais,  qui  pourront  £tre  ferti- 
lisees  par  des  irrigations  ou  par  des  travaux  de  drainage. 
Mais  la  surface  des  terres  que  Ton  gagnera  ainsi  pour  la 
production  ne  d^passera  vraisemblablement  pas  celle  des 
terres  que  st^riliseront  I'industrie,  les  voies  de  communi- 
cation et  les  b&tisses. 

II  ^ra,  en  effet,  impossible  de  fertiliser  les  deserts 
salins,  et  les  autres  ne  pourront  etre  cultives  que  dans  les 
valines  sablonneuses  susceptibles  d'irrigation.  Les  vastes 
plateaux  de  gres,  dessech^s,  denudes  et  inhabitables,  qui 
occupent  une  grande  partie  du  Sahara,  ne  produiront 
jamais  que  des  arbustes  aux  racines  rampantes  qui  seront 
d^pouill^s  par  les  sauterelles.  II  est  constate,  d'ailleurs, 
que  les  conditions  atmospberiques  du  Sabara  se  sont 
modiGees  par  une  revolution  meteorologique  qui  a  trans- 
forme  peu  a  pen  des  contrees  fertiles  du  temps  des  Grec^ 
et  des  Romains,  en  terres  arides  (i).  Je  ferai  remarquer 
aussi  que  la  direction  des  vents  regnants  rendrait  toute 
vegetation  impossible  sur  les  pentes  de  TAtlas  opposees 
au  desert,  comme  sur  eel  les  des  Andes  opposees  a  TOcean, 
parce  que  ces  pentes  sont  privees  de  pluie  (%.  D'autres 
grandes  parties  du  globe  sont  ^galement  destinees  a  Tes- 
ter steriles.  Dans  le  voisinage  des  tropiques,  il  y  a  sou- 
vent  des  periodes  de  plusieurs  annees  durant  lesquelles 
il  ne  tombe  pas  une  goutte  d'eau.  Ces  terres  infertiles 
sont,  sous  le  tropique  du  Cancer  :  le  Nouveau-Mexique, 


(1)  Voir  Le  Sa/mra  alg^rien  et  les  diserts  de  CErg,  par  Largeau, 
Paris,  1881. 

(2)  La  cause  de  ce  ph^nom6ne  est  que  Ic  versant  oppose  aux  vents 
r^nants  des  hautes  montagnes  est  boisc^  et  que  les  bois  arr^tent  les 
vapeurs  de  Tatmosph^re  et  determinent  leur  chute  sous  forme  dc 
pluie,  par  Feffet  du  refroidissement  que  produit  Teau  en  transsudant 
des  arbres.  (Explication  de  Horeau  Jonn^s.) 
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le  Texas,  le  Sahara,  TArabie  et  le  iiord  de  Tlnde ;  et  sous 
le  tropique  du  Capricorne :  le  desert  d*Atacama,  le  Chaco, 
le  Kalahari  et  une  partie  de  TAustralie. 

On  ne  pourra  pas  non  plus  livrer  a  Tagriculture  les 
versants  denudes  des  hautes  montagnes  et  les  terres  des 
regions  polaires. 

Quant  au  ddfrichement  des  forets,  ses  resultats  seront 
peu  importants,  car  au  delk  d^une  certaine  limite,  atteinte 
dejk  et  meme  d^passee  dans  quelques  pays,  il  produit 
des  effets  nuisibles. 

Lorsque  les  versants  des  montagnes  sont  d^boises,  la 
pluie  s'ecoule  rapidement  et  entraine  avec  elle  une  terre 
gen^ralement  moins  fertile  que  celle  des  valines  dont  elle 
diminue  ainsi  la  productivite. 

Souvent  aussi  le  deboisement  donne  naissance  a  des 
torrents  qui  causent  des  crues  subites  et  ravagent  les 
valines.  Comme  dans  les  pays  montagneux  les  forets 
agissent  sur  les  nuages  et  augmentent  la  quantite  d'eau 
qui  tombe  annuellement,  en  les  abattant  on  sterilise  les 
plaines.  Cest  ce  qui  a  produit  les  vastes  solitudes  infer- 
tiles  que  forment  le  Paramas  du  nouveau  monde,  les 
steppes  de  la  haute  Asie,  les  deserts  dablonneux  de 
TAfrique,  les  landes  et  les  bruyeres  de  I'Europe. 

La  Palestine  a  ete  sterilis^e  par  le  deboisement.  Le  roc 
sec  et  dur  y  remplace  les  terres  siilonnees  de  ruisseaux 
qui  de  toutes  les  collines  boisees  descendaient  dans  les 
plaines  et  les  fertilisaient. 

<c  La  constante  fecondite,  dit  Kautsky,  diminue  la  oil 
le  deboisement  a  pris  une  certaine  proportion ;  elle  est 
remplac^e  par  les  deux  extremes,  Tinondation  et  Taridite. 
En  Mesopotamie,  en  Asie  Mineure,  en  Grece,  en  Sicile,  en 
Sardaigne,  nous  voyons  parfaitement  les  resultats  funestes 
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du  deboisement.  Ces  pays,  de  culture  jadis  si  florissante, 
soat  aujourd*hui  presque  des  deserts  oil  les  inondations 
intermittentes  detruisent,  au  lieu  de  Tarroser,  le  meilleur 
reste  du  sol  cultivable. 

»  En  Russie,  Taridite  i^t  les  inondations  augmen- 
tent  (1).  » 

Dans  rOhio,  le  niveau  de  plusieurs  rivieres  a  baissi^, 
au  prejudice  de  la  navigation.  Les  ^tes  y  sont  devenus 
plus  chauds  et  les  bivers  plus  froids. 

Par  suite  des  besoins  croissants  de  la  marine,  des  che- 
mins  de  fer  el  de  Tindustrie,  le  deboisement  a  fait  des 
progres  alarmants  (2),  contre  lesquels  reagisseut  en  ce 
moment  plusieurs  Etats,  non  seulement  dans  Tintdret  de 
Tagriculture,  mais  encore  dans  celui  de  I'hygiene,  car  la 


(1)  Kautsky,  Revue  socialisle,  1880. 

(2)  Au  commencement  du  si^cle,  les  bois  occupaient  un  quart  envi- 
ron des  terres  du  globe.  Cette  proportion  est  fortement  reduite 
de  nos  jours,  comme  le  prouve  le  tableau  suivant,  extrait  du  Traits 
Iheorique  et  pratique  de  statistique,  par  Maurice  Block  (1878) : 

Sar  100  hectares,  rAoffleterre  a  .    ...  5    hectares  de  foists; 

—  la  France.    ......  17.7  — 

—  rAliemagne 26.1  — 

—  I'Autricbe 33  — 

—  la  Russie  d'Europe  .    .  40.3  — 

—  la  Sufede 60  — 

—  la  Nonrfege 66  —   ^ 

—  le  Danemark    ....  4.7  —    ^ 

—  les  Pays-Bas    ....      7.1  — 

—  la  Belgique 18.5  — 

—  la  Suisse 16.9 

—  laCrfeoc 18.9  — 

—  FEspagne 5.i  — 

—  le  Portugal  .....     4.4  — 

Dans  TAfrique  australe,  la  destruction  des  for6ts  fait  chaquc  annee 
le  desert  sur  des  millions  d'bectarcs  {La  question  du  diboisement. 
Revue  d*£dimbouao,  1875).  11  en  est  de  m^me  dans  presque  toutes  les 
colonies  britanniques.  En  1830,  il  y  avait  dans  la  Nouvelle-Zelande 
^  millions  d*acres  bois^s  sur  66  millions,  surface  totale  de  Tile;  en 
1872, 11  n'y  avait  plus  que  12  millions  d'hectares  bbis6s. 
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destruction  des  forets  produit  des  variations  de  tempera- 
ture nuisibles  k  la  vie  animate  autant  qu*k  la  vie  v^getale. 
D^apres  le  D' Jeannel,  la  mortality  dans  les  trente  depar- 
tements  d^boises  de  la  France  est  notablement  plus  forte 
que  dans  les  cinquante-sept .  d^partements  boises.  Ce 
meme  effet  a  ete  constate  dans  les  lies  de  la  Martinique, 
de  la  Trinite,  de  Saint-Domingue  et  Maurice. 

On  devra  done  renoncer  bientot  a  la  transformation 
des  terrains  boises  en  terrains  de  culture  et  suppleer  au 
bois  de  charpente  et  de  menuiserie  par  le  fer,  et  au  bois 
a  bruler  par  le  charbon.  Mais  ce  combustible  finira  ^ale- 
roent  par  faire  defaut,  et  meme  plus  tot  qu'on  ne  pense, 
car  rindustrie  en  consomme  deja  actuellement  de  si 
grandes  masses  que,  de  Tavis  de  plusieurs  geologues,  les 
gisements  de  bouille  seront  epuises  ou  inexploi tables 
dans  un  siecle  (i).  La  decouverte  de  nouveaux  gisements 

(1)  La  consommation  du  charbon  augmente  lr6s  rapidement.  De 
1800  ^  1869,  elle  est  mont^e  par  annee,  en  Angleterre,  de  10  millions 
de  tonnes  a  108  millions.  Elle  s*616ve  actuellement  a  170  millions  de 
tonnes,  et  Ton  consid^re  comme  probable  que,  dans  cinquanie  ans, 
elle  sera  de  300  millions  de  tonnes.  Un  accroissement  analogue  est 
constate  dans  tous  les  pays  producteurs  de  charbon. 

Tenant  compte  de  ce  fait,  I'^conomiste  anglais  Jevons  estimait,  en 
1866,  que  le  charbon  sera  epuise  dans  un  si6cle.  Son  compalriote 
Price  Williams  assignait,  en  188U,  ^  la  periode  d*^puisement  la 
mdme  duree.  Geltc  periode  semble  trop  courte  a  Hull  qui,  dans  un 
livre  sur  les  gisements  de  houille  de  la  Grande-Bretagne,  soutient 
que  si  Ton  descendait  jusqu'k  4,000  pieds  de  profondeur,  on  pourrait 
extraire,  en  Angleterre,  140  millions  de  tonnes  de  houille,  ce  qui 
assurerait  la  consommation  pour  4  '/s  si^cles,  au  taux  de  900  mil- 
lions de  tonnes  par  an,  chiftre  qui  sera  atteint  avant  cinquante  ans. 
Mais  Texploitation  des  mines  de  charbon  ^  de  pareilles  profondeurs 
serait  vraisemblablement  impossible  k  cause  des  difficultes  d^^pui- 
sement  et  de  ventilation,  et  surtout  ^  cause  du  grisou  qui  se  rencon- 
trerait  &  T^tat  liquide  ou  solide  par  suite  de  la  grande  pression  h 
laquelle  il  est  sounxis. 
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(era  sans  doute  recuier  cette  date,  mais  il  n*en  est  pas 
moias  certain  qu'en  prevision  des  besoins  de  Tavenir  on 
devra  trouver  une  source  de  chaleur  et  de  force  pouvant 
remplacer  les  combustibles  du  regne  vegetal  et  du  regne 
mineral.  Ce  probleme  est  deja  partiellement  resolu  par 
Tutilisation  de  la  force  du  vent  et  des  chutes  d'eau.  II 
le  sera  compl(^tement  lorsqu'on  parviendra  a  capter  une 
partie  de  Tenorme  force  que  developpent  les  marees  et 
les  rivieres,  et  que  representent  la  chaleur  du  soleil  et 
celle  du  noyau  central  de  la  terre. 

Le  probleme  du  remplacement  des  combustibles  par 
les  forces  de  la  nature  sera  done  resolu;  il  n'en  est  pas 
de  m£me  du  probleme  de  Talimentation  de  la  population 
a  lous  ses  degres  de  densite.  Ge  probleme  est  insoluble 
parce  que  la  production  des  substances  est  limitee  et  que 
celle  de  Thomme  ne  Test  pas.  L'equilibre  entre  ces  deux 
elements  ne  s*^tablira  done  que  par  la  diminution  volon- 
taire  de  la  natalite  ou,  a  defaut  de  celle-ci,  par  un 
accroissement  de  mortalite  resultant  principalement  de 
la  misere. 

C'est  ce  que  n'admeltent  pas  encore  certains  econo- 
mistes.  «  Qui  peut  affirmer,  dit  Rossi,  que  de  nouvelles 
substances  ne  seront  pas  decouverles  et  qu'on  ne  trouvera 
pas  le  moyen  d'obtenir  de  la  meme  etendue  de  terre  des 
produits  pouvant  suffire  k  la  nourriture  d*une  population 
double  ou  triple  de  celle  qu'on  peut  alimenter  avec  les 
produits  actuels?  » 

Cela  n'est  pas  impossible,  mais  rien,  jusqu'ici,  ne 
prouve  qu'on  y  parviendra.  Et  alors  meme  que  la  pre- 
vision de  Rossi  se  realiserait,  il  arrivera  toujours  un 
moment  ou  la  production  ne  sufiira  plus  aux  besoins  de 
la  population,  si  rien  n'en  arrete  le  developpement. 
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M.  Thiers  etait  done  dans  I'erreur  quand  il  disait  : 
«  Si  i*on  pouvait  imaginer  un  jour  oil  toules  ies  parties 
du  globe  seraieni  habitees,  l*homme  obtiendrait,  sur  la 
surface  du  globe,  dix  fois,  cent  fois,  mille  fois  plus  qu'il 
ne  recueille  aujourd*hui...  L*cspece  humaine  finira  glacee 
ou  brisee,  n'ayant  encore  mis  en  culture  que  la  moindre 
partie  du  globe  (1).  » 

La  meme  erreur  a  ete  coinmise  par  Godwin,  soutenant 
que  (c  la  population  peut  croitre  pendant  des  myriades 
de  siecles  sans  que  la  terre  cesse  de  suffire  k  la  subsistanee 
de  ses  enfants  ». 

Exag^ration  manifeste  dans  laquelle  tombent  tous  ceux 
qui  considerent  la  terre  comme  un  admirable  capital 
s*am^liorant  ind^finimcnt  par  Tusage,  tandis  qu'en  rea- 
lite  elle  s'epuise  par  Tusage  et  deviendrait  meme  sterile 
si  Ton  ne  mainlcnait  sa  productivite  par  Ies  engrais  et 
Tassolement. 

La  culture  qui,  dans  Ies  zones  temperees,  produit  le 
plus  de  substances  alimentaires  pour  Thomme,  est  celle 
de  la  pomme  de  terre.  Un  champ  qui  permettrait  de 
nourrir  avec  ce  tubercule  vingt  hommes,  ne  fournirait 
des  aliments  qu*a  cinq  ou  six  hommes  s'il  etait  cultive 
en  cdreales  et  qu*a  un  seul  homme  s'il  etait  converti  en 
p^ture.  Dans  Ies  zones  tropicales,  Ies  savanes  sont  egale- 
ment  au  dernier  rang  sous  le  rapport  de  la  production. 
On  devrait  done,  pour  retarder  le  moment  oil  Ies  vivres 
viendront  a  manquer,  supprimer  non  seulement  Ies 
vignobles,  Ies  pares,  Ies  jardins  et  Ies  cultures  d'agre- 
ment,  mais  encore  Ies  p&turages  et  renoncer  par  conse- 
quent a  la  nourriture  animale,  sacrifice  qui  ne  pourrait 

(1)  De  la  propridte,  p.  110  de  Tedition  beige  de  1848. 
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etre  impose  a  I'liumanite  sans  provoquer  sa  degeneras- 
cence. 

A  la  fin  du  siecle  dernier,  un  ministre  anglican,  Mal- 
thus,  frappe  de  Tinefficacite  de  la  lot  des  pauvre$,  edictee 
par  la  reine  Elisabeth,  ei  do  la  misere  croissante  de  la 
classe  ouvriere  en  Angleterre,  publia  son  c^lebre  Essai 
sur  le  principe  de  la  population  (I).  Attribuant  la  mis^rc 
a  raccroissemeni  trop  rapide  de  la  classe  ouvriere,  il  pro- 
posa  d'en  limiter  le  developpement  par  la  contrainle 
morale^  qui  se  reduisait  a  ceci  :  la  chastete  dans  le  c^li- 
bat  et  le  retardement  du  mariage  jusqu'au  moment  oii 
Ton  est  k  peu  pres  certain  de  pouvoir  entretenir  les 
enfants.  Mais  ces  moyens  preventifs  furent  exageres  et 
travestis  par  quelques-uns  des  disciples  de  Malthus  (2), 
au  point  qu*ils  jet^rent  du  discredit  sur  sa  doctrine,  ce 
qui  n'empecha  pas  qu'elle  ne  fAt  admise  par  les  eco- 
nomistes  et  les  sociologues  les  plus  distingues,  notam- 
ment  par  J.-B.  Say  (3),  Stuart-Mill,  Broca,  Rossi,  Dar- 
win, Block,  Garnier,  Frederic  Passy,  de  Molinari  et 
Quetelet. 

(1)  Ce  livre  parut  en  1798,  vingt-deux  ans  apr6s  qu'Adam  Smilli 
eAt  soutehu  que  «  Tindice  le  plus  sCLr  de  la  prosperity  d*une  nation 
est  Taccroissement  rapide  de  sa  population  ».  Le  c^^bre  ^conomiste 
v6cut  assez  longtemps  pour  se  convaincre  que  cela  n'est  pas  toujours 
vrai.  Son  propre  pays  lui  en  foumit  la  preuve. 

(2)  Certains  malthusiens  pr^conis^rent  des  restrictions  immorales 
et  humiliantes.  Ainsi  Stuart-Mill  proposa,  dans  ses  Principles  of  poli- 
tical economy,  d'^teindre  le  paup^risroe  au  moyen  de  la  reglcment;i- 
tion  de  la  feconditc  et  de  la  punition  des  exc^s.  Recemment,  un 
conseiller  du  roi  de  Saxe(Weinhold)  recommandait  de  chatrer  annuel- 
lement  un  certain  nombre  d*enfants  (cit6  par  Nitti). 

(3)  a  Le  livre  de  Malthus,  dit-il,  est  rempli  de  recherches  et  de 
raisonnements  judicieux,  et  il  a  r^sistd  aux  nombreuses  critiques 
qu*on  a  dirig^es  conlre  lui,  parce  qu'il  est  fonde  sur  la  m^thodc 
exp^riinentale  et  sur  la  nature  des  choses  telles  qu'elles  sont.  » 
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«  Le  livre  de  Mai  thus,  dit  Rossi,  fut  dicte  par  un 
amour  ^claire  de  I'humanite,  mais  ^crit  sous  I'inspi ration 
de  la  terreur  et  de  noirs  pressentiments.  »  Cette  disposi- 
tion d'esprit  s'explique  par  la  preuve  que  croyait  avoir 
trouv^e  Malthus  que  la  population  s'accroit  suivant  une 
progression  geom^trique,  tandis  que  les  subsistanc^  ne 
s*accroissent  que  suivant  une  progression  arithm^tique. 
En  cela  il  se  trompait,  car  Faccroissement  de  la  popula- 
tion varie  avec  les  peuples  et  leur  degre  de  civilisation, 
sans  suivre  de  loi,  et  moins  rapidement  qu*il  ne  Taffir- 
mait  (1).  Ce  reformateur,  dit  Bastiat,  n'avait  pas  com- 
pris  que  «  la  densitc  croissante  de  la  population  equivaul 
ift  une  facilite  croissante  de  la  production  ».  Mais  cela 
n'est  pas  exact  non  plus,  car  la  facilite  de  production 
sera  sans  effet  utile  lorsqu'il  y  aura  plus  de  travailleurs 
qu'il  n*en  faut  pour  tirer  des  terres  le  maximum  de  ren- 
dement.  Alors,  au  lieu  de  constater  un  excedent  de  pro- 
duction croissant  avec  la  population,  on  constatera  un 
deficit  de  production  proportionne  a  I'excedent  de  popu- 
lation. 

On  ne  pent  reprocher  a  cet  economiste  que  d'avoir 
attribue  la  misere  qui  sevissait  dans  son  pays.unique- 
ment  k  un  excedent  de  population,  alors  qu'elle  provenait 
en  parlie  d'une  mauvaisc  repartition  des  richesses  (i). 


(1)  Malthus  croyait  que  la  population  des  £tats-Unis  doublerait  en 
vingt-cinq  ans;  or  Leroy-Beaulieu  prouve,  dans  son  TraiU  d*iconomie 
politique  public  en  1896,  que  cette  population  n'augmente  pas  actuel- 
lement  de  plus  de  4  ^  1  V*  ®/o  par  an  du  chef  de  son  mouvement 
propre,  c'est-a-dire  deduction  faite  de  rimmigration.  Cet  accroissement 
correspond  a  peu  prfts  au  tiers  de  celui  que  pr^voyait  Malthus. 

{%  11  n'est  pas  douteux  qu'il  peut  y  avoir  de  nombreux  pauvrcs 
1^  oQ  les  subsi stances  sont  ^gales  et  mdme  sup^rieures  k  la  popu- 
lation. Cc  fait,  r^sultat  d*une  mauvaise  organisation  economique, 
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Mais  Malthus  ^tait  dans  le  vrai  quand  il  soutenait  qa'un 
accroissement  excessif  de  la  population  conduit  aux 
manages  pr^matur^s  et  d'une  grande  f(^condit^,  ajffaiblit 
Porganisme  et  fait  mourir  d'an^mie  un  grand  nombre 
<l*hommes.  Conseiller  de  limiter  cet  accroissement  par  la 
contrainte  morale  etait  done  faire  oeuvre  de  philanthrope. 
«  Le  principe  de  Malthus,  dit  Leroy-Beaulieu,  ne  tient 
pas  devant  ce  fait  que  la  prolificite  decroit  proportionnel- 
lement  au  developpement  du  bien-etre,  de  Tinstruction, 
des  id^es  democratiques  et  nouvelles.  »  II  perd  de  vue  que 
si  la  natalite  decroit  dans  plusieurs  Etats  europeens  et  si 
de  ce  chef  la  misere  a  diminue,  c'est  parce  qu*on  y  appli- 
que plus  ou  moins  la  doctrine  de  Malthus  (1).  Ainsi  en 
Angleterre,  oil  Taccroissement  de  la  population  avait  et^ 
tr^s  rapide  de  1798  k  1878,  il  s'est  fortement  ralenti  apres 
cette  derniere  date  parce  que  Bradlaugh  et  M"™«  Besant, 
partisans  de  la  doctrine  de  Malthus,  ouvrirent  une  active 
•campagne  en  faveur  de  cette  doctrine,  et  obtinrent  de 
grands  succes  en  persuadant  la  classe  ouvriere  que  la 
limitation  de  la  population  est  necessaire  au  triomphe  du 
socialisme.  Par  le  fait  de  cette  propagande  effrenee,  la 
natalite,  qui  etait  de  35.5  ^oo  en  1878,  est  descendue  a 
30.5  ""loo  en  1889.  Stuart-Mill,  par  sesecrits,  a  aussi  con- 
tribu^  k  ce  r^sultat. 


s'est  produit  en  Angleterre  dans  la  p^riode  de  4818  k  4848.  On  doit 
nttribuer  k  cette  ro^me  cause  les  horribles  mis^res  qui  pnt  s^vi  au 
moyen  dge. 

( 1 )  L'application  en  est  faite  non  par  les  pauvres  que  visail  uni- 
quement  Malthus,  mais  par  ceux  qui  ont  des  biens  meubles  ou 
itnmeubles,  etdont  les  pratiques  sent  en  partie  de  cclles  que  condam- 
nait  Taust^re  ministre  anglican. 

3'"**  siiRiE,  TOBiE  xxxn.  59 
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Plusieurs  ^onomistes  onl  combattu  la  doctrine  de 
Malthus  tout  en  constatant  que  son  application  conduit  a 
de  bons  resultats.  Ainsi  Spencer  et  Curey  tirent  du  fait 
que  la  civilisation  en  progressant  fait  diminuer  la  natalite, 
la  conclusion  qu'il  n'est  pas  n^cessaire  de  recourir  a  la 
contrainte  morale  pour  operer  la  limitation  de  la  popu- 
lation. L'^conomiste  Nitti  fonde  cette  meme  conclusion 
«  sur  la  tendance  virtuelle  qui  porte  la  population  a 
s'^quilibrer  avec  la  production  des  subsistances,  et  sur 
rindividualisation  toujours  croissante  qui  devra  reduire 
la  natality  k  des  proportions  beaucoup  moins  conside- 
rables que  les  proportions  actuelles».  Or,  cette  reduction, 
comme  celle  reconnue  par  Spencer  et  Curey,  n'est  due 
qu'k  la  volont^  des  peres  de  famille  de  limiter  leur 
progeniture,  ce  qui  est  conforme  k  la  doctrine  de  Malthus. 

II  est  a  remarquer,  du  reste,  que  certains  adversaires 
de  cette  doctrine  soutiennent  qu'  <c  on  pourra  Tappli- 
quer,  mais  dans  deux  ou  trois  siecles  au  moins  (i)  ». 
lis  Tadmettent  done  comme  vraie,  mais  pour  Tavenir 
seulement. 

La  limitation  de  la  race  humaine  n'est,  en  realite,  que 
Tapplication  sous  une  autre  forme  d'une  loi  de  la  nature 
en  vertu  de  laquelle  chaque  espece  du  regne  animal  a 
pour  ennemies  une  ou  plusieurs  especes  qui  en  limitent 
le  developpement,  afin  d'empecher  qu'aucune  d'elles  ne 
finisse  par  couvrir  toute  la  terre. 

L'homme  seul  n'a  pas  k  combattre  une  espece  animale 
qui  le  haisse  instinctivement  et  cherche  k  le  detruire. 
Son  unique  ennemi  est  Thomme  lui-mSme. 


(Ij  Prdds  (Viconomie  politique,  par  A.  Leroy-Beaulieu,  Paris,  1868, 
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L'accroissement  de  la  popalaiion  a  iii  limits  dans  les 
republiques  de  la  Grece  par  des  moyens  que  la  morale  et 
1 'humanity  condamnent  et  qui  furentcependantapprou^^ 
par  Platon  et  Aristote,  comme  n^cessaires  k  la  commu- 
naut^.  Get  accroissement  a  et^  entra^e  aussi,  jusque  dans 
les  demiers  temps,  par  Tesclavage  qui  s'oppose  ii  la  for- 
mation de  la  famille  et  abr^ge  la  vie  des  hommes  par  les 
mauvais  traitements  qu'il  leur  fait  subir  et  les  travaux 
insalubres  ou  excessifs  qu'il  leur  impose  (i). 

Des  moyens  barbares  et  immoraux  sont  encore  appli- 
ques de  nos  jours,  dans  le  meme  but,  en  Chine  (2),  dans 
rinde  et  chez  la  plupart  des  peuplades  de  TAfrique  et  de 
la  Polynesie. 

Au  moyen  Sige,  Taccroissement  de  la  population  ^tait 
entrav^  par  la  legislation  qui  limitait  le  mariage  des  serfs 
et  par  les  seigneurs  suzerains  qui,  devant  r^gler  le  nom- 
bre  de  serfs  d'apr^s  les  besoins  et  les  ressources  de  leur 
fief,  n'accordaient  des  permissions  de  mariage  qu*ii  un 
nombre  restreint  de  sujets. 

Dans  plusieurs  pays,  la  legislation  defendait  le  mariage 


(!)  Les  esclaves  sont  moins  prolitiques  que  ne  T^taient  les  serfs 
dii  moyen  dge,  parce  qu*il  y  a  plus  d'esclaves  du  sexe  masculin  que 
du  sexe  fi^minin,  et  aussi  parce  que  la  triste  condition  des  mari^s 
de  cette  classe  leur  fait  craindre  de  donner  le  jour  h  des  ^tres  qui 
seront  aussi  malheureux  qu'ils  le  sont  eux-m^mes. 

(3)  Le  docteur  Matignon,  attach^  a  la  legation  fran^aise  en  Chine 
(voir  les  Archives  d* anthropologic  criminelle  de  t896),  dit  qu'en  Chine 
Tavortement  est  pass^  dans  les  moeurs  au  m^me  titre  que  Tinfanti- 
cide.  Celui-ci,  toutefois,  ne  porte  que  sur  les  filles  et,  dans  certaines 
contr^es  seuleroent,  sur  les  m&les  ch^tifs  ou  difformes.  On  tue  aussi 
les  mftles  ill^gitimes,  qui  sont  peu  nombreux  k  cause  des  avortements. 
A  Ping-Yang,  il  y  a  quelques  annees,  plus  de  40  «/o  des  filles  ^taient 
supprim^es  (noy^es,  ^touffees  ou  enfouies}. 
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aux  pauvres.  Cette  defense  n'a  ^t^  levee  en  Baviere  qu'en 
1868  et  en  Suisse  qu'en  1874  (1). 

Actuellement  la  limitation  de  la  population  rencontre 
encore  de  nombreux  adversaires.  Quelques  sociologues 
la  condamnent  parce  qu'elle  est  contraire  aux  desseins 
de  la  nature  qui  a  fait  de  rhomme  le  seul  Stre  produisant 
sa  nourriture  par  le  travail,  ce  qui  lui  permet,  diseht-ils, 
de  se  multiplier  k  Tinfini.  Mais  cette  conclusion  ne  serait 
fondle  que  si  le  rendement  des  terres  pouvait  aussi 
s*accro]tre  k  Tinfini,  ce  qui  n'est  pas  possible. 

La  limitation  est  condamn^e  aussi  par  des  theologiens 
soutenant  qu'elle  est  contraire  au  pr^cepte  religieux : 
Croissez  et  tmUtiplieZy  et  k  la  doctrine  de  saint  Jean 
Chrysostome  qui  prescrivait  le  mariage  a  des  Vkge  nubile, 
afin,  disait-il,  de  procurer  la  saintet^  des  moeurs,  I'union 
des  families  et  de  nombreux  enfants  ».  Mais  ces  theolo- 
giens ne  considerent  pas  que  des  prescriptions  utiles, 
necessaires  meme  apr^s  le  deluge  qui  avait  d^peuple  la 
terre,  et  du  temps  de  saint  Jean  Chrysostome,  quand  les 
barbares  commen^aient  k  massacrer  les  populations  du 
Bas-Empire,  ne  doivent  etre  observees  de  nos  jours  et  ne 
devront  Tetre  dans  Favenir  que  pour  autant  qu'elles  ne 
nuisent  pas  k  Thumanit^  qu'aucune  religion  ne  pent  vou- 
loir  condamner  a  la  misere,  consequence  inevitable  du 
d^^quilibre  entre  la  population  et  la  production. 

II  est  k  remarquer,  d'ailleurs,  que  si  les  sectes  chr^ 
tiennes  primitives  bonoraient  le  mariage  comme  institu- 
tion, elles  pr^f^raient  cependant  le  celibat  et  cherchaient 
plus  k  peupler  le  royaume  des  cieux  que  les  royaumes  de 


(1)  La  population,  par  Van  der  Smissen,  4895. 
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la  terre.  «  Qui  marie  sa  iille,  disaii  saint  Paul  aux  Corin- 
thiens,  fait  bien ;  qui  iie  la  marie  pas  fait  mieux  (1) !  » 

La  limitation  de  la  population  est  condamn^e  6ga]&- 
ment  par  des  socialistes  qui  reprochent  k  Malthus  de  pro- 
clamer  Timpuissance  de  TEtat  ii  assurer  aux  hommes  une 
Equitable  repartition  des  biens  et  d'aboutir  ainsi  k  la 
formule  la  plus  odieuse  de  Tegoisme  individuel. 

«  La  propriete,  dit  Henry  Georges,  est  ill^gitime, 
entretient  la  mis^re  et  entrave  le  developpement  de  la 
population.  »  Ce  r^formateur  appartient  a  une  ^cole  qui 
pretend  pouvoir  supprimer  la  miscre,  tout  en  tenant 
compte  du  fait  que  les  besoins  et  les  pretentions  des 
classes  inferieures  augmentent  kmesure  que  la  civilisation 
progressc  {i).  Aussi  ne  redoute-t-elle  pas  les  effets 
d*un  accroissement  de  population  qui  serait  cependant 
fort  rapide  sous  un  regime  assurant  la  subsistence  a  tous 
les  hommes,  affranchissant  les  peres  de  famille  de  la 


(1)  La  doctrine  chr^tienne,  enseignant  que  le  bonheur  n*est  pas 
de  ce  monde,  a  certainement  un  caractdre  pcssimiste;  or  le  pessi- 
misme  met  une  entrave  au  developpement  de  la  population,  de  m^me 
que  la  constitution  actuelle  de  la  socii^t^,  qui,  ^tant  individualiste, 
pousse  k  la  d^croissance  de  la  natality. 

G*est  ce  qui  explique  que  Taccroissement  de  la  population  est 
moins  rapide  chez  les  catholiques  que  chez  les  protestants  et  les 
juifs.  H.  Nitti  en  cite  comme  preuve  les  chifTres  suivants  :  de  1851  ^ 
1864,  les  12,365,000  catholiques  de  TEurope  ont  eu  un  accroissement 
annuel  de  0.48  o/o;  les  52,000,000  de  protestants,  de0.98o/«,  et  les 
Israelites,  de  1 .53  «/o. 

(2)  Bien  des  choses  consid^rees  aujourd'hui  comme  indispen- 
sables  etaient  objets  de  luxe  il  y  a  deux  si^cles.  La  classe  ouvriere 
n'avait  alors  ni  cafe,  ni  tabac,  ni  sucre,  ni  genidvre  et  un  grand 
nombre  de  travailleurs  n'avaient  pas  m6me  de  chemise.  Dans  Tlnde  et 
en  Chine,  il  y  a  encore  actuellement  des  millions  d'hommes  qui  ne  se 
nourrissent  que  de  v^getaux. 
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crainie  d'avoir  trop  <l'enfants(l)  et  supprimant  les  guerres 
par  r^tablissement  d'une  harmonie  perpeiuelle  entre  les 
nations.  Malheureusement,  cet  ideal  socialiste  n'est  pas 
realisable. 

Si  le  collectivisme  pouvait  fonctionner  quelque  temps, 
on  constaterait  bientdt  qull  ne  produit  pas  les  effets 
bienfaisants  qu*en  attendent  ses  apdtres.  La  raison  en  est 
que  la  mis^re  a  moins  pour  cause  une  organisation 
defectueuse  de  la  societe  que  les  vices  des  hommes  et 
rinegalite  native  de  leurs  forces  et  de  leur  intelligence.  II 
faut  connaitre  bien  peu  la  nature  et  Thistoire  de  la  race 
humaine  pour  esperer  que  ces  vices  et  cette  in^galit^  dis- 
paraitront.  «  II  y  aura  toujours  des  pauvres  parmi  vous  », 
(lit  TEvangile.  Et,  en  effet,  aucune  organisation  sociale 
ne  pent  assurer  la  subsistance  k  des  families  dont  les 
chefs  refusent  de  travailler  ou  d^pensent  le  produit  de  leur 
travail  dans  Tivresse  ou  la  debauche;  ce  serait  du  reste 
encourager  le  vice  et  pousser  k  la  corruption.  L'inegalit^ 
des  conditions  durera  done  aussi  longtemps  que  Thuma- 
nit^,  parce  qu'il  y  aura  toujours  des  bommes  in^alement 
dou^s  au  physique  et  au  moral. 

La  seule  egalite  que  la  societe  puisse  et  doive  assurer 
a  rhomme  est  T^galite  dans  le  droit  et  la  liberte.  Uuto- 


(i)  Le  communisme,  dit  r^conoroiste  Dumont,  serait  prolifique 
parce  qu*il  suppriroerait  chez  le  plus  grand  nombre  le  desir  de  s*^lever. 
J.e  m^me  effet  se  produit  dans  les  castes  de  Tlnde  d*oCi  Ton  ne  peut 
s'^lever  k  une  caste  sup^rieure,  et  dans  Tempire  chinois  oil  le 
passage  k  un  rang  plus  61ev^  est  soumis  k  des  ^preuves  que  bien  peu 
d*hoinmes  consentent  k  subir  ou  sont  en  6tat  de  subir. 

Les  soci^t^s  communistes  de  Tantiquit^  n*ont  pu  se  maintenir,  dit 
Nitti,  qu'en  limitant  la  natality. 
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pie  consiste  k  considerer  Tamour  et  la  fraternity  comme 
les  seuls  ressorts  de  la  production,  alors  qa*en  reality  les 
plus  energiqaes  stimulants  au  travail,  k  Tinitiative  indi* 
viduelle  et  a  Fesprit  d'invention  sont  la  n^cessit^  pour  le 
pere  de  famille  de  pourvoir  aux  besoins  des  siens  et  la 
possibilite  d'ac<;roitre  ensuite  son  bien-Stre  et  sa  consid^ 
ration  par  Tepargne  et  la  propriete.  «  Rien  de  plus  jsim- 
pie  en  th^orie,  dit  Gamier,  que  ce  pr^cepte  :  Yivons  en 
freres;  rien  de  plus  difficile  k  pratiquer...  Les  hommes 
sont  ainsi  faits  que  les  uns  exploitent  le  devouement  des 
autres  et  seraient  d'autant  plus  impr^voyants,  paresseux, 
intemperants  qu'ils  pourraient  plus  compter  sur  des 
freres  plus  sobres  et  plus  laborieux.  » 

Ce  n'est  done  pas  le  collectivisme  qui  resoudra  la  diffi- 
culte  d'assurer  des  moyens  d'existence  aux  hommes,  quel 
que  soit  leur  nombre.  II  ne  pourra  qu*en  rendre  la  solu- 
tion plus  difficile  ou  pour  mieux  dire  impossible.  C'est 
ce  que  comprenait  le  socialiste  Adolphe  Wagner  quand 
il  disait :  «  Aucun  systeme  socialiste  ne  pent  durer  s*il  ne 
commence  par  limiter  les  naissances  (1).  » 

Cette  limitation  n'est  possible  qu*k  la  condition  de 
morceler  de  plus  en  plus  la  propriety,  parce  qu'un  grand 
nombre  de  propri^taires  d^sirent  n'avoir  que  un  ou  deux 
enfants,  les  uns  pour  ne  pas  faire  descendre  leur  famille 
du  rang  qu'elle  occupe  dans  la  society,  par  la  division  de 
leur  bien,  les  autres  pour  la  faire  monter  d'un  rang,  par 
I'accroissement  de  ce  bien  au  moyen  du  travail  et  de 
r^pargne,  ce  qui  constitue  le  phenom^ne  de  la  capiUariU 


(\)  Grundlegung  der  poHtischen  Oekonomie,  Leipzig,  1873. 
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iociale.  Or,  la  popalation  doit  necessairement  d^croitre 
lorsqa'il  y  a  par  famille  moins  de  trois  eniants,  deui 
pour  remplacer  les  parents,  et  un  pour  faire  face  k  Veur 
fant  qui  ^iendrait  k  mourir  avant  Vkge  nubile. 

L*influence  de  la  propriete  sur  la  natality  est  constatee 
par  ce  fait  que  les  families  qui  n'ont  pas  de  biens  immeu- 
bles  ;  celles  des  pauvres,  des  ouvriers,  des  p6cheurs  et 
des  fermiers,  sont  d'une  grande  fecondite,  les  unes  part!e 
qu'elles  comptent  sur  Tassistance  publique  ou  sur  des 
r^formes  sociales  dont  elles  attendent  une  amelioration 
de  leur  sort,  les  autres  parce  que  les  enfants  sont  des 
aides  qui  augmentent  le  produit  de  leur  travail. 

Les  faits  et  les  considerations  que  je  viens  d*exposer 
prouvent  que  les  maux  resultant  du  debordement  de  la 
population  sur  la  production  ne  peuvent  etre  evites  que 
par  Tapplication  des  idees  de  Malthus  et  le  concours  des 
causes  inevitables  de  destruction  dont  la  principale  est  la 
guerre. 

Cette  situation  a  ^t^  apprck^i^e  dans  les  ternies  suivants 
par  notre  savant  ^conomiste  Emile  de  Laveleye :  «  Les 
hommes  trop  nombreux  seront-ils  rMuits,  faute  de  vivres, 
k  s'entre-d^vorer  ?  Non,  notre  race  trouvera  son  salut 
dans  le  veritable  progres  qui  pent  se  resumer  en  ces 
mots :  plus  de  lumiere,  plus  de  vertu,  plus  de  justice. 
Plus  de  lumiere  fera  predominer  la  vie  de  Tesprit  sur 
celle  de  la  brute  qui  est  en  nous.  Plus  de  vertu  produira 
plus  de  continence  et  plus  de  pr^voyance.  Plus  de  justice 
enfin,  assurant  k  chacun  pleine  possession  de  son  travail, 
g^n^ralisera  la  propriete,  antidote  eprouv^  contre  Texces 
de  multiplication  de  notre  espece.  » 

Si  le  moyen  d*entraver  le  developpement  de  la  popu- 
lation par  la  division  de  la  propriete  ^tait  rendu  impos- 
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sible  par  une  r^forme  sociale,  ou  si  la  limitation  voion^ 
taire  etait  condamn^e  par  la  religion  ou  la  morale, 
c'est  k  la  guerre  et  aux  autres  causes  de  destruction 
quMl  faudrait  i-ecourir.  Or,  la  guerre  est  g^neralement 
consider^e  comme  un  fl^u  dont  le  progres  des  moeurs  et 
des  id^es  delivrera  Thumanite.  C'est  un  fleau  sans  doute, 
mais  inevitable  comme  les  tremblements  de  terre,  les 
irruptions  volcaniques  et  les  cyclones,  avec  cette  diffe- 
rence qu'au  lieu  d'etre  funeste  comme  ceux-ci,  il  est  au 
contraire  utile,  necessaire  meme,  a  titre  d'agent  de  pro- 
gres et  de  regeneration. 

La  guerre  a  sa  source  dans  la  nature  humaine,  car 
Thomme  est  un  combattant.  L*instinct  de  la  combativite 
et  de  la  destructivite  se  manifesto  chez  lui  des  son  jeune 
ige.  Sa  cruaute  naturelle  lui  fait  aimer  la  guerre,  la 
chasse,  les  jeux  ou  Ton  verse  le  sang  des  betes  et  expose 
la  vie  des  joueurs.  Cela  est  si  vrai  que  jamais  on  ne  verra 
des  soldats  sc  mettre  en  greve  sur  un  champ  de  bataille, 
oil  un  grand  nomhre  d*cntre  eux  auront  a  verser  leur  sang 
ou  h  perdre  la  vie ;  et  cependant  si,  k  ces  memos  soldats, 
redevenus  ouvriers  apres  leur  temps  de  service,  on  impose 
une  reduction  de  salaire  mSme  pen  importante,  ils  refu- 
seront  de  travailler  et  se  porteront  peut-etre  k  des  actes 
de  rebellion. 

Le  progres  des  idees  et  des  moeurs  ne  ferait  done  dis- 
paraitre  la  guerre  que  s'il  modifiait  la  nature  humaine, 
ce  qui  n*est  pas  en  son  pouvoir.  «  L'^tat  de  guerre  com- 
mence, dit  Montesquieu,  des  que  les  hommes  sont  en 
societe.  »  On  ne  doit  pas  le  deplorer,  car  la  civilisation 
est  sortie  des  luttesqui  ont  acceler^,  k  toutes  lesepoques, 
la  marche  de  Thumanite. 

Le  philosophe  Hegel,  contemporain  des  guerres  de  la 
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R^publique  et  de  TEmpire  franfais,  qui  ont  coAte  la  vie 
k  cinq  millions  d'hommes,  apprecie  la  guerre  dans  les 
teraies  suivants  :  a  Elle  donne  du  reliefs  noire  vertu,  et 
y  met  le  sceau ;  elle  retrempe  les  nations  que  la  paix  a 
amollies,  consolide  les  £tats,  ^prouve  les  races,  commu- 
nique k  tout,  dans  la  societe,  le  mouvement,  la  vie,  la 
flammel  » 

Apres  les  guerres  mediques  commen^a  pour  la  Grece 
le  grand  mouvement  politique,  litteraire,  philosophique 
et  artistique  que  personniflent  Pericles,  Eschyle,  Sopho- 
cle,  Euripide,  Pindare,  Thucydide,  Socrate  et  Phidias. 

Aucun  grand  progres  dans  Tordre  politique  et  social 
n'a  ^te  realise  sans  le  concours  de  la  guerre.  Ce  sont  les 
armies  de  la  feodalite  qui  ont  repousse  les  barbares  vain- 
queurs  du  Bas-Empire  et  qui,  plus  tard,  ont  preserve 
TEurope  de  la  domination  des  musulmans.  L'affranchis- 
sement  des  communes,  la  constitution  de  Tunile  natio- 
nale  et  Tabolition  de  Fesclavage  sont  Toeuvre  de  la 
civilisation  s'appuyant  sur  les  armies.  Les  libertes  civiles 
et  politiques  conquises  et  proclamees  par  la  Revolution 
fran^aise,  ne  se  seraient  pas  r^pandues  dans  le  monde  si 
les  forces  qui  s'opposerent  k  leur  expansion  n'avaient  ete 
vaincues  par  les  armees  de  la  Republique  et  de  TEmpire. 
Jamais ractiviteintellectuellede  FEurope  dans  le  domaine 
des  sciences,  de  Tindustrie  et  du  commerce  n*a  ^t^  plus 
vive  et  Tesprit  d'entreprise  plus  general,  plus  hardi, 
qu'apr^s  ces  grandes  guerres  du  commencement  de  notre 
si^cle.  Jamais  aussi  de  plus  merveilleuK  resultats  n*ont 
ete  obtenus. 

Tout  recemment  un  fait  remarquable  a  permis  de  con- 
stater  Futile  influence  qu'une  guerre  m£me  malheureuse 
peut  exercer  sur  les  destinees  d*un  peuple.  La  Chine, 
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doiit  r^tat  social  n*a  pas  varie  depuis  mille  ans»  est  sortie 
de  sa  l^thargie  et  va  se  mettre  en  marche,  uniquement 
parce  que  son  arm^e  et  sa  flotte  ont  ete  battues  et  son 
territoire  envahi  par  les  Japonais.  Avant  peu  elle  aura 
deschemins  de  fer,  des  lignes  telegraphiques,  des  c&bles 
sous-marins,  des  etablissements  et  des  institutions  qui  la 
feront  entrer  dans  des  voies  oh  elle  refusait  de  s*engager 
avant  ses  salutaires  desastres.  Get  immense  empire,  dont 
la  population  d^passe  celle  de  TEurope,  serait  done  reste 
ii^mobile,  sans  force,  sans  influence,  sans  utility  dans  le 
monde,  s'il  n'avait  passe  par  Tepreuve  civil isatrice  et 
r^en^ratrice  de  la  guerre.  Ce  pretendu  fl^au  est  en 
realite,  comme  le  dit  Renan,  «  une  des  conditions  du 
progres  ». 

La  civilisation  ne  diminue  ni  les  risques  de  la  guerre 
ni  les  maux  qu'elle  entraine.  On  pent  meme  dire  qu*elle 
pousse  au  developpement  des  armies,  car  sans  les  progres 
realises  dans  le  domaine  des  sciences  et  de  Tindustrie, 
progres  auxquels  nous  devons  les  bateaux  k  vapeur,  les 
chemins  de  fer,  les  t^l^graphes  et  les  precedes  de  con- 
servation des  aliments,  il  serait  impossible  de  faire  mar- 
cher, combattre  et  subsister  des  armees  de  plusieurs  cen- 
taines  de  mille  hommes.  Los  pertes  que  ces  grandes 
armies  feront  subir  k  Thumanite  seront  enormes,  k  cause 
de  la  puissance  de  leur  armement  et  de  Timpossibilit^ 
d'arriver  au  denouement  d*une  bataille  avant  plusieurs 
jours  de  combat.  A  Leipzig,  oil  Napoleon  eut  k  combattre 
300,000  allies  avec  une  arm^e  de  150,000  hommes,  la 
lutte  ne  cessa  qu*k  la  fin  du  quatri^me  jour,  et  cependant 
cet  ensemble  de  forces  ne  repr^sente  que  le  tiers  de  celles 
qui  se  trouveront  en  presence  sur  les  futurs  champs  de 
bataille  de  TEurope. 
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Parmi  les  causes  qui  viendroni  en  aide  aux  armees, 
pour  entravcr  le  d^veloppement  de  la  population,  se 
trouve  I'alcoolisme,  «  un  fl^au  plus  redoutable,  dit  Glad- 
stone, que  la  peste,  la  famine,  le  cholera  et  la  guerre  ». 

fJne  cause  secondaire,  concourant  au  mfime  resultat, 
est  le  f^inisme,  qui  est  appel^  a  prendre  un  grand  d^ve- 
loppement  et  dont  les  effets  se  sont  d^ja  fait  senlir  dans 
la  Nouvelle-Zelande,  TAustralie  du  Sud  et  une  partie  des 
£tats-Unis.  Dans  la  Nouvelle-Z^lande,  la  natalite,  qui 
6tait  de  40  *»/oo  en  1871,  est  descendue  k  27  %  en  1895. 
Cette  d^croissance  provient  de  ce  que  les  femmes, 
employees  aux  memes  travaux  que  les  hommes,  sont 
peu  dispos^es  k  se  marier  et  redoutent,  quand  elles 
ont  renonce  aii  celibat,  les  charges  de  la  famille. 

Mais  ces  diverses  causes  de  limitation  de  la  population 
n'empecheront  pas  que  celle-ci  ne  deborde  flnalement 
sur  la  production,  alors  meme  qu*on  augmenterait  consi- 
derablement  Tetendue  des  terres  arables  du  globe  et  le 
rendement  de  ces  terres. 

Les  economistes  les  plus  rassurants  dans  leurs  previ- 
sions sont  obliges  d'en  convenir,  mais  ils  jugent  inutile 
d*appeler  Tattention  de  leurs  contemporains  sur  ce  qui 
arrivera  quand  cette  situation  se  presentera. 

c(  II  est  bon,  dit  Leroy-Beaulieu,  que  le  nombre  des 
hommes  augmente  dans  une  certaine  mesure.  £videm- 
ment  cet  accroissement  ne  pourra  pas  se  poursuivre 
pendant  la  duree  indefinie  des  siecles,  puisque,  si 
modeste  fut-il,  au  bout  de  cinquante  ou  cent  siecles,  il 
iinirait  par  transformer  la  terre  en  une  fourmiliere.  Mais 
nous  n'avons  charge  de  nous  inquieter  de  ce  qui  se  pas- 
sera  dans  cinquante  ou  cent  siecles,   ni  meme  dans 
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dix  sidles,  et  il  saffit  que  notre  prevoyance  s'^tende  a 
une  couple  de  centaines  d*annees  (1).  » 

Le  savant  economiste  consid^re  deux  cas :  celui  oii 
rhonime  continuerait  ii  vivre  sans  modifier  son  regime 
alimentaire  et  oil  Fagriculture  resterait  k  peu  pr^s  dans 
i'etat  oil  elle  est  actuellement;  et  celui  oil  Thomme,  pour 
faire  produire  k  la  terre  le  maximum  de  cereales,  conver- 
tirait  les  p&turages  en  terres  arables,  renoncerait  k  la 
nourriture  animate  et  fefait  faire  k  la  culture  des  progr^ 
qui  augmenteraient  consid^rablement  le  produit  des 
champs. 

Dans  le  premier  cas,  «  il  serait  possible,  dit-il,  de 
tripler  la  population  du  globe  sans  qu'on  pAt  vraiment 
soutenir  qu*il  y  eAt  encombrement,  k  condition  de  la 
deverser  sur  tous  les  points  de  la  terre,  en  raison  de 
leurs  facult^s  productives  (2)  ».  Dans  le  second  cas,  le 
monde  ue  pourrait  nourrir  plus  de  10  a  12  milliards 
d'habitants  (3). 

L*humanit6  se  trouve  done  fatalement  acculee  ii  ce 
dilemme  :  entraver  son  developpement  par  des  moyens 
preventifs  et  des  moyens  de  destruction,  ou  se  resigner 
a  voir  cet  effet  se  produire  par  la  misere,  en  vertu  du 
principe  que  la  population  se  proportionne  toujours  aux 
moyens  de  subsistance. 

Levasseur  esp^re  que  les  pays  fortement  peuples 
echapperont  h  cette  cruelle  limitation  en  suivant  I'exem- 
ple  de  son  pays,  oil  le  paup^risme  d^croit  par  Teffet  de  la 


(1)  Traiti  pratique  et  thiorique  dOconomie  politique,  t.  IV,  p.  634. 

(2)  Traiti  pratique,  etc.,  t.  IV,  p.  531. 

(3)  Traiti  pratique,  etc.,  t.  IV,  p.  540. 
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diminution  de  la  natality,  cons^uence  du  morcellement 
du  sol  et  de  Taccroissement  des  richesses. 

c(  Nous  inclinons  k  penser,  dit-il,  que  plusieurs  nations, 
probablement  parmi  les  plus  denses  et  les  plus  riches, 
verront  quelque  jour,  comme  la  France,  leur  croissance 
se  ralentir  d'une  maniere  continue,  et  le  mouvement  de 
leur  population  se  rapprocher  de  T^tat  stationnaire ;  peut- 
etre  a  cette  epoque,  si  Tesprit  europeen  n'est  plus  hante 
par  le  cauchemar  de  la  guerre,  les  demographes  s'accor- 
deront-ils  k  louer  ce  ralentissement  comme  un  grand 
progres  de  la  prevoyance  humaine.  » 

La  guerre  et  le  cauchemar  qu'elle  provoque  ne  pouvant 
disparaitre  et  les  grands  £tats  ayant  tout  int^rSt  a  voir 
leur  population  s*accroitre,  Texemple  de  la  France  ne 
sera  pas  suivi  si  tot  et  Tid^al  du  savant  demograpbe  ne  se 
realisera  que  dans  un  avenir  lointain,  s'il  doit  se  realiser 
jamais.  11  avoue  du  reste,  dans  un  autre  passage  de  son 
livre,  que  ((  la  population  de  la  France  s'accroit  trop 
lentement  pour  maintenir  son  rang  dans  Techelle  des 
populations  europeennes  ».  La  meme  opinion  a  6Xi 
exprim^e  par  Leroy-Beaulieu :  «  La  stagnation  de  U 
population,  dit-il,  n'est  pas  seulement  pour  la  France 
une  cause  incontestable  d*inf(£riorit^,  tant  politique 
qu*economique,  mais  aussi  une  cause  d'amollissement... 
L'enfant  unique  est  entoure  d'une  tendresse  si  pusilla- 
nime,  de  soins  si  minutieux,  que  la  trempe  de  son  carac- 
tere  s'en  trouve  fort  afiaiblie  et  que  Tesprit  d'entreprise 
(hez  lui  tend  a  disparaitre  (1).  »  C'est  la  principale  cause 
de  rinferiorite  des  Frangais  comme  peuple  colonisateur. 


(1)  U^conomiste  fran^ais,  n«  du  16  aoAt  4896. 
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Les  families  allemandes  et  angiaises  ne  craignent  pas 
d'exposer  quelques-uns  de  leurs  enfants  aux  privations 
et  aux  dangers  de  Texploitation  industrielle  et  commer- 
ciale  dans  les  pays  tropicaux  ou  de  la  recherche  de 
debouches  nouveaux  dans  des  contr^es  barbares  encore 
inexplor^es. 

Lorsque  la  ressource  de  Temigration  fera  d^faut  aux 
nations  proliliques  et  que  toutes  suivront  I'exemple  de  la 
France,  I'humanit^  arrivera  a  une  situation  stable  dont 
elle  n'aura  pas  a  se  fi^liciter^  car  le  des^quilibre  entre  la 
population  et  la  production  est,  d'apr^s  Darwin,  «  le 
moteur  le  plus  puissant  du  progres,  Tauteur  bienfaisant 
de  revolution  sociale  ».  Et  en  effet,  la  lutte  pour  Texis- 
tence  sera  d'autant  plus  vive  et  acharn^e  que  I'excedent 
de  population  sera  plus  grand. 

Si  la  limitation  volontaire  de  la  population  et  les 
causes  inevitables  de  destruction  parvenaient  k  preserver 
rhumanite  de  cette  lutte  et  de  la  limitation  forcee  qu'elle 
entraine,  la  principale  source  du  progres  se  tarirait.  La 
plupart  des  economistes  sont  convaincus  que  les  id^es 
philanthropiques  feront  preferer  cette  solution  k  celle 
qui  accel^rerait  la  marche  de  Thumanite  au  prix  de  la 
mort  d*un  gi*and  nombre  de  mis^rables. 

Leroy-Beaulieu  ^vite  de  s'expliquer  sur  les  conse- 
quences de  r^tat  de  stagnation  qu*il  prevoit.  Yoici  ses 
paroles;  elles  expriment  plutot  la  crainte  que  le  d^sir  de 
voir  r^aliser  sa  provision  :  «  On  dira  :  Tin^alit^  entre 
Taccroissement  de  la  population  et  Taccroissement  des 
forces  productives  du  sol  finira  par  £tre  un  jour  le  grand 
obstacle  que  rencontrera  Thumanite.  Oui,  certes,  nous 
Tadmettons.  Selon  la  parole  de  Stuart-Mill,  «  il  y  aura 
»  une  inevitable  necessite  de  voir  le  fleuve  de  Tindustrie 
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»  humaine  aboutir  en  fin  de  tout  k  une  mer  stagnante  ». 
Mais  quoi !  si  quelques  dizaines  de  sidles  nous  separent 
de  ce  temps  fatal ,  ne  pouvons-nous  mettre  notre  esprit 
en  repos?  » 

Bien  que  «  quelques  dizaines  de  sidles  »  ne  consti- 
tuent qu'une  courte  periode  dans  la  duree  de  Fhumanit^, 
on  comprend  que  la  g^n^ralion  actuelle  ne  s*inquiete  pas 
de  ce  qui  arrivera  dans  un  temps  si  ^loigne;  mais  Thomme 
d*£tat,  Teconomiste,  le  sociologue  et  le  philosophe,  dont 
les  previsions  et  la  sollicitude  doivent  s'etendre  aux  gene- 
rations futures,  ne  partageront  pas  cette  ^o'iste  indiffe- 
rence, lis  reconnaitront  que  la  guerre  et  les  autres  causes 
d'accroissement  de  la  mortalite  ne  pourroat  pas  seules 
empecher  le  debordement  de  la  population,  et  que  celle- 
ci  devra  par  consequent  Stre  limit^e  volontairement  pour 
eviter  les  maux  resultant  d'un  accroissement  excessif 
de  la  race  humaine. 

Cette  necessity  est  cependant  contestee  encore  par  les 
economistes  qui  soutiennent  avec  Rumelin,  mais  sans 
appuyer  leur  opinion  d'aucune  preuve,  que  (c  le  probl^me 
de  la  population  se  resoudra  de  lui-meme  ».  Elle  est 
contestee  aussi  par  ceui  qui  ^chappent  k  toute  discussion 
en  affirmant  que  la  Providence  saura  preserver  Thuma- 
nite  des  maux  que  la  science  declare  inevitables  (1).  Elle 
est  contestee  enfin  par  ceux  qui  disent  avec  Spencer  : 
(c  Quand  le  globe  sera  enti^rement  habits,  quand  il  sera 
cultiv^  aussi  bien  qu'il  pent  Tetre  dans  toutes  ses  parties 
hahitables,  quand  Fintelligence  et  les  sentiments  ndces- 
saires  k  la  vie  sociale  se  seront  d^veloppes,  Tabondance 


(1)  «  Dieu,  dit  Luther,  cr^e  les  enfants  et  les  nourrira.  » 
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de  la  population  aura  accompli  sa  mission  et  cessera 
graduellement  (1).  » 

Mais  I'eminent  sociologue  ne  nous  apprcnd  pas  com- 
ment Tabondance  de  la  population  pourra  cesser  gra- 
duellement, si  Ton  n'applique  pas  les  idees  de  Malthus, 
dont  il  combat  la  doctrine. 

La  necessity  de  cette  application  est  contestee  par  ceux 
qui  esp^rent  que  la  science  creera  de  nouvelles  substances 
alimentaires,  en  dehors  du  regne  vegetal  et  du  regne 
animal.  Puisque,  disent-ils,  elle  est  parvenue  k  extraire, 
des  mineraux,  la  glucose  et  des  corps  gras,  pourquoi 
n'en  extrairait-elle  pas  aussi  la  matiere  du  ble  qui  se 
compose  d'amidon,  de  cellulose  et  de  gluten,  dont  les 
elements  constitutifs  sont  le  carbone,  Thydrogene,  Toxy- 
gene  et  Tazote  ? 

L*espoir  de  ces  ^conomistes  est  fond^  sur  le  t^moi- 
guage  d'un  c^lebre  chimiste  fran^ais,  M.  Berthelot,  qui 
s'est  exprime  comme  suit  au  banquet  donn^  en  avril  1894 
par  la  Chambre  syndic^le  des  produits  chimiques  : 

((  En  Tan  2000,  il  n'y  aura  plus  dans  le  monde  ni  agri- 
culture, ni  p&tres,  ni  laboureurs  :  le  probleme  de  Texis- 
tence  par  la  culture  du  sol  aura  et^  supprime  par  la 
chimie !  II  n*y  aura  plus  de  mines  de  charbon  de  terre  et 
d'industries  souterraines,  ni  par  consequent  de  greves  de 
mineurs!  Le  probleme  des  combustibles  aura  ^t^  sup- 
prime  par  le  concours  de  la  chimie  et  de  la  physique.  II 
n*y  aura  plus  ni  douanes,  ni  protectionnisme,  ni  guerres, 
ni  fronti^res  arros^es  de  sang  humain!  La  navigation 
aerienne  aura  relegu^  ces  institutions  surannees  dans  le 


(1)  R^sum^  de  la  doctrine  de  Spencer  donn^  par  Nitti  dans  son 
Itvrc  sur  la  population. 
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passe.  Nous  serons  alors  bien  prte  de  r^aliser  les  rdves 
du  socialisme.  » 

Le  savant  qui  nous  fait  cette  prediction  n*est-il  pas 
lui-mdme  sous  Tinfluence  d'un  rftve,  et  croit-il  parler 
s^rieusement  quand  il  nous  dit :  «  Tout  se  passera  comme 
je  Tannonce,  pourvu  que  Ton  reussisse  k  d^ouvrir  une 
chimie  spirituelle  qui  change  la  nature  morale  de  I'homme 
aussi  profond^ment  que  notre  chimie  transformera  la 
nature  mat^rielle.  » 

Cette  chimie  mat^rielle,  M.  Berthelot  la  connait  mieux 
que  personne,  mais  I'illustre  savant  n'a  pas  encore 
trouve  et  ses  successeurs  ne  trouverpnt  pas  non  plus 
cette  merveilleuse  chimie  spirituelle,  devant  transformer 
completement  la  nature  humaine  qui  n'a  pas  subi  la 
moindre  modification  depuis  les  temps  historiques.  Quant 
aux  grands  progres  a  r^aliser  dans  Tordre  materiel,  aucun 
ne  semble  impossible  a  M.  Berthelot.  a  Le  jour,  dit-il, 
oil  Tenergie  sera  obtenue  economiquement,  on  ne  tardera 
pas  k  fabriquer  des  aliments  de  toutes  pieces  avec  le  car- 
bone  emprunte  k  Tacide  carbonique,  avec  Thydrogene  et 
Toxygene  pris  a  Teau,  avec  Tazote  tir6  de  Tatmosph^re.  » 

On  sera  alors  oblige  de  trouver  mieux  que  le  charbon, 
qui  produit  la  vapeur,  mais  dont  la  proportion  va  sans 
cesse  en  diminuant.  <(  Or,  le  principe  de  cette  invention, 
dit  M.  Berthelot,  est  facile  k  concevoir  :  il  faut  utiliser  la 
chaleur  solaire ;  il  faut  utiliser  la  chaleur  centrale  de  notre 
globe.  Cette  derni^re  sera  captee  en  creusant  des  puits  de 
3,000  k  4,000  metres  de  profondeur,  ce  qui  ne  surpasse 
peut-etre  pas  les  moycns  des  ingenieurs  actuels,  et  surtout 

ceux  des  ingenieurs  de  Tavenir L*eau  atteindrait  au 

fond  de  ces  puits  une  temperature  eievee  et  d^velopperait 
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une    puissance   capable  de  faire   marcher   toutes   \es 
machines  possibles.  » 

Quand  la  chimie  aura  ac^compli  dans  le  monde  cette 
revolution,  «  il  n'y  aura  plus,  affirme  le  savant  chimiste, 
m  champs  couverts  de  moissons,  ni  vignobles,  ni  prairies 
remplies  de  bestiaux,  Thomme  gagnera  en  douceur  et  en 
moralite,  parte  qu'il  cessera  de  vivre  par  le  carnage  et  la 
destruction  des  creatures  vivantes.  11  n'y  aura  plus  de 
distinction  entre  les  r^ons  fertiles  et  les  regions  st^riles. 
Pent-^tre  meme  que  les  deserts  de  sable  deviendront  le 
s^jour  de  predilection  des  civilisations  humaines,  parce 
quails  seront  plus  salubres  que  ces  alluvions  empest^es  et 
ces  plaines  mar^cageuses  engraiss^es  de  putrefaction  qui 
sont  aujourd'hui  le  siege  de  notre  agriculture...  La  terre 
deviendra  un  vaste  jardin  arrose  par  Tefiusion  des  eaux 
souterraines  et  oil  la  race  bumaine  vivra  dans  I'abondance 
du  legendaire  &ge  d'or.  » 

Ce  beau  r&se  est  aussi  peu  realisable  que  la  prophetic 
d'Isaie  annon^nt  qu'un  jour  viendra  oil  le  veau  et  Tours 
paitront  dans  les  mSmes  paturages  et  oil  le  lion  mangera 
de  la  paille  comme  le  boeuf. 

La  verite,  degagee  de  toute  illusion,  est  done  celle-ci : 
Ou  bien  Thumanite,  limitee  dans  son  developpement  par 
les  causes  inevitables  de  destruction  et  par  la  contrainte 
morale,  aboutira  k  un  etat  de  stagnation  qui  tarira  la 
principale  source  du  progres,  ou  bien  elle  s'accroitra 
librement ,  puisera  sans  cesse  de  nouvelles  forces  dans 
la  lutte  pour  I'existence  et  se  resignera  k  voir  disparaitre 
prematurement  et  miserablement  ceux  qui  succomberont 
dans  cette  lutte. 

Ne  pouvant  edairer  les  hommes  de  Tavenir  sur  les 


(9*4) 

effets  de  la  solution  qui  Temportera,  je  me  boruerai  a 
dire  aux  hommes  du  present^  sous  forme  de  conclusion  : 
Felicitons-nous  d'etre  venus  au  monde  dans  le  siecle  de 
la  vapeur  et  de  relectricite,  de  ces  merveilleux  agents 
qui  ont  developpe  si  rapidement  le  commerce  et  Tindus- 
trie,  sources  de  bien-etre  et  de  prosperite;  dans  ce  siecle 
oil  Ton  pent  encore  se  marier  sans  avoir  de  sombres  preoc- 
cupations, oil  Ton  n'est  pas  encore  oblig^^pouraugmenter 
la  production,  de  supprimer  les  vignobles,  les  jardins  et 
les  pares  d'agr^ment  et  de  renoncer  a  la  nourriture  ani- 
male;  dans  ce  siecle  oil  la  chimie  n'a  pas  encore  fait  les 
progres  annonces  par  M.  Berthelot,  qui  auront  pour 
resultat  de  supprimer  toute  distinction  entre  les  terres 
fertiles  et  infertiles  et  d'engager  les  bommes  a  cboisir 
les  deserts  comme  lieux  d'habitation ;  dans  ce  siecle, 
enfin,  oil  Ton  n'en  est  pas  encore  r^duit  h  se  contenter 
de  ce  menu  de  Teminent  chimiste  fran^is  :  «  Une  petite 
tablette  de  matiere  azot^e,  une  petite  motte  de  matiere 
grasse,  un  petit  morceau  de  fecule  ou  de  sucre  et  un  petit 
flacon  d*epices,  le  tout  exempt  de  microbes  pathogenes.  » 
Oui,  fi^lici tons-nous  d'appartenir  k  ce  siecle  de  lumiere, 
de  tolerance  et  de  liberte,  —  que  nos  descendants  appel- 
leront  le  grand  siecle,  —  oil  il  y  a  encore  assez  de  place 
au  banquet  de  la  vie  pour  que  tons  puissent  s'y  asseoir, 
si  nous  voulons  bien  nous  serrer  un  peu  et  nous 
entr'aider. 
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La  gik>graphie  physiqm  et  la  gMogie; 
par  Gh.  de  la  Valine  Poussin,  associe  de  i'Academie. 

Invite  k  faire  une  lecture  a  la  stance  publique  de  la 
Classe  des  sciences  de  TAcademie,  il  m'a  paru  que  mes 
savants  confreres  s'interesseraient  k  quelques  considera- 
tions concernant  les  rapports  devenus  de  plus  en  plus 
intimesentre  la  geographic  physique  et  la  geologic  dans  la 
science  de  notre  temps.  Parmi  ces  relations,  il  en  est  qui 
furent  saisies  de  bien  bonne  heure;  car,  des  Tantiquite,  les 
Grecs  avaient  compris  les  consequences  de  certains  phe- 
nomenes  physiques  pour  la  transformation  progressive 
des  contrees,  et  signal^  Tinstabilite  de  ce  qui  apparait  le 
plus  stable.  En  voici  un  exemple  classique. 

Herodote,  qui  avait  visite  la  vallee  du  Nil  et  confere 
avec  les  pretres  du  pays,  nous  enseigne  que  les  plaines 
fertiles  de  la  Basse-I^gypte  sont  le  produit  des  alluvions 
accumulees  de  siecle  en  siecle  par  le  grand  fleuve.  II 
ajoute  que  ces  alluvions  comblerent  un  golfe  de  la  Medi- 
terran^e  qui  s'etendait  primitivement  au  midi  beaucoup 
au  dela  du  lac  MobHs.  II  compare  ce  golfe  antique  k  la 
mer  Rouge,  et  il  calcule  le  temps  necessaire  au  comble- 
ment  de  cette  derniere  mer,  si  le  Nil,  se  detournant  a 
Test,  y  portait  desormais  ses  alluvions  (1).  Quand  11  ecrit 
ces  choses,  Herodote  observe  et  raisonne  exactement 
comme  nous  le  faisons  a  Theure  actuelle. 


(i)  Herodote,  liv.  II,  10,  il. 
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physique.  Les  divisions  et  subdivisions  poiitiques,  les 
itin^raireSy  le  nom  des  localit^s  encombrent  le  canevas 
qui  ne  renseigne  pas  serieusement  les  inegalites  du  sol 
continental.  Une  revolution  s'est  op^r^e.  L'explorateur  et 
le  geographe  ne  sont  satisfaits  que  quand  les  coordon- 
nees  d'un  point  sont  accompagnees  des  chiffres  de  son 
altitude.  On  n'a  epargn^  ni  les  voyages,  ni  les  mesures, 
ni  les  calculs  pour  beaucoup  de  contrees  dont  on  pos- 
s^de  le  leve  sensiblement  exact.  Je  suis  heureux  de  citer 
la  Belgique  avec  les  cartes  terminees  de  Tlnstitut  mili- 
taire,  aux  echelles  du  20000^  et  du  40000°,  accompagnees 
de  courbes  equidistantes  de  niveau  tr^  rapproch^es  les 
unes  des  autres.  Comme  un  exemple  entre  beaucoup 
d'autres  du  parti  que  Ton  pent  tirer  des  cartes  donnant 
les  altitudes  positives  et  negatives  relativement  an  niveau 
de  la  mer,  nous  rappellerons  les  recherches  aussi  interes- 
santes  que  decisives  de  M.  Mac  G^e  sur  les  grandes  oscil- 
lations subies  par  la  plaine  maritime  des  £tats-Uuis 
depuis  Tere  tertiaire  (i). 

Meme  les  cartes  actuelles  des  regions  tres  eloign^es, 
ou  moins  avancees  et  dressees  k  petite  echelle,  denotent 
la  preoccupation  scientifique  des  auteurs.  Si  Ton  consulte 
les  bons  atlas  generaux,  on  admire  le  soin  donn^  k  Toro- 
graphie  et  k  Thydrographie  des  divers  continents.  On 
mesure  le  progres  accompli  si  Ton  compare,  par  exemple, 
les  premieres  Editions  de  Tatlas  de  Stieler  avec  celle  de 
1890,  ou  le  grand  atlas  encore  inachev^  de  Vivien  de 
Saint-Martin  avec  Tatlas  c^lebre  autrefois  de  Lapie. 


(1)  Voir  le  grand  m^moire :  The  Lafayette  formation,  par  M.  H'Gee. 
(United  States  geological  Survey,  \^  Rep.,  1. 1,  pp.  347-821)  et  les 
cartes  attenantes,  k  T^chelle  du  cinq-millionidine* 
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Rappelons  aussi  les  recherches  recentes  de  sondage  et 
de  draguage  op^r^es  k  toutes  prolbndeurs  dans  les  bas- 
sins  marins.  Elies  nous  ont  appris,  du  moins  dans  ses 
traits  g^neraux,  la  topographie  du  fond  des  oceans  et  des 
mers  int^rieures.  II  est  devenu  possible  de  comparer  dans 
une  certaine  mesure  les  reliefs  sous-marins  aux  reliefs 
continentaux,  et  d'y  lire  des  analogies  et  des  contrastes 
tres  suggestifs  dans  la  grave  question  de  Tanciennete  des 
continents. 

Cette  representation  plus  yi*aie  que  nous  nous  formons 
de  la  morphologie  terrestre  peut  ecarter,  par  eile  seule, 
des  hypotheses  ingenieuses  soutenues  jadis  par  des 
savants  celebres.  Ce  n'est  pas  sans  raison  que  M.  E.  de 
Margerie  a  remarque  que  la  theorie  des  fuseaux  sphe- 
riques  d'ecrasement  invoqu^e  par  £lie  de  Beaumont 
pour  classer  ses  systemes  de  montagnes,  n'eut  pas  com- 
porte  les  developpements  inutiles  que  lui  donna  Tauteur 
s'il  avait  eu  en  mains  nos  documents  cartographiques. 

De  son  cdte,  la  geologic  a  centuple  ses  richesses  durant 
la  seconde  moitie  de  notre  siecle,  les  travailleurs  consti- 
tuant  une  petite  armee  dispersee  dans  tons  les  continents. 
Le  theatre  de  Tinvestigation  etendu  a  tant  de  regions 
differentes  a  fait  retrouver  partout  les  systemes  stratigra- 
phtques  etablis  primitivement  sur  les  donnees  fournies 
en  un  coin  de  TEurope,  parce  qu*ils  sont  reconnaissables 
k  distance,  par  revolution  graduelle  et  generate  des  orga- 
nismes  fossiles  qu'ils  renferment.  Ces  systemes  com- 
portent  n^anmoins  des  variations  regionales  auxquelles 
on  ne  s'attendait  pas  :  variations  graves,  parfois  embar- 
rassantes,  mais  ^minemment  instructives,  puisqu'elles 
repondent  aux  conditions  physiques  qui  presiderent  k  la 
formation  des  depots.  L'interpretation  de  ces  variantes 
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amette  naturellement  Tobservateur  k  scriiter  des  fades 
p^IagiqueSy  littoraux,  lagunaires  et  d'eaui  saumatres, 
continentaux»  glaciaires,  volcaniquea,  tous  susceptibles 
d*apparaltre  k  uq  meme  niveau  de  Tdchelle  des  terrains. 
En  cherchant  k  les  raccorder  les  unes  avec  les  autres, 
on  entrevoit  peu  k  peu  Templacement  de  I'Ocean  et  des 
mers  int^rieures,  la  conflguration  des  cotes,  la  distribu- 
tion des  chaines  de  montagnes,  parfois  celle  des  lacs  et 
des  rivieres,  en  un  mot  la  physionomie  de  la  surface  en 
un  temps  recule  de  Thistoire  de  notre  Terre.  Les  dra- 
guages  pratiques  de  notre  temps  au  fond  des  oceans 
Atlantique,  Pacifique,  Indien,  et  de  la  plupart  des  mers 
interieures,  apportent  ici  leur  part  de  renseignements 
utiles.  lis  ont  conduit  k  classer  les  depdts  marins  actuels 
comme  terrig^nes  ou  comme  oceaniques,  distinction 
importante,  qui  projette  ses  consequences  dans  Tanalyse 
des  depots  plus  anciens,  puisqu'eTle  foumit  une  sorte  de 
critere  pour  supputer  a  quelle  profondeur  bathyme- 
trique,  k  quelle  distance  de  la  cdte  ces  depdts  se  sont 
formes. 

En  s'etendant  de  la  sorte,  le  champ  de  Tobservation  a 
souleve,  comme  on  voit,  des  questions  nouvelles,  impost 
un  examen  de  plus  en  plus  approfondi  de  la  structure  da 
sol  et  du  sous-sol,  et  il  s'en  est  suivi  plus  d^une  rectifica- 
tion des  id^es  auparavant  acceptees  sur  la  nature  et  la 
marche  des  agents  de  transformation.  Parmi  ces  d^cou- 
vertes  de  notre  temps,  qui  ^clairent  d*un  jour  nouveau  les 
formes  g^ographiques,  il  faut,  selon  nous,  ranger  au  tout 
premier  plan  celle  du  rapport  existant  entre  les  zones 
terrestres  k  couches  pliss^s  et  converties  en  chaines  de 
montagnes,  d*une  part,  et  les  massifs  stables  et  rigides 
contre  lesquels  le3  premieres  ont  ^t^  refonl^es  et  froissees 
par  une  poussee  lat^rale.  II  en  r^sulte  que  ces  massifs 


r^istants,  repr^sent^s  g^neralement  par  les  plates-formes 
et  les  grands  plateaux  de  nos  continents,  sont  precise- 
ment  cAtoy^s  par  les  plus  hautes  chaines  de  montagnes. 
Le  mode  de  distribution  des  traits  orographiques  qui 
dominent  la  surface  de  notre  plan^te  rencontre  done  ici 
son  explication.  Les  orientations  varices,  les  liaisons,  les 
grandes  bifurcations  de  T Atlas,  des  Pyrenees,  des  Alpes 
et  des  Apennins,  des  Carpathes,  des  Balkans,  du  Caucase, 
de  rindou-Koh,  de  THimalaya  avec  ses  divergences  vers 
la  Chine,  Tlndo-Chine  et  I'lnsulinde,  des  Montagnes 
Rocheuses,  de  la  Sierra-Nevada,  de  la  Cordill^re  des 
Andes,  se  trouvent  ainsi  justifl^es  pour  la  premiere  fois ! 
Ed.  Suess,  rhomme  de  g^nie  k  qui  appartiennent  ces  vues 
magistrates,  conGrmees  par  les  Etudes  de  detail,  n'a  pas 
m^connu  la  part  devolue  k  Taffaissement  dans  ces  grands 
mouvements  de  terrains.  Ces  affaissements  sont  impliques 
dans  rinterruption  brusque  de  certaines  chaines,  comme 
dans  la  disparition  partielle  ou  totale  de  plusieurs  massifs, 
actuellement  ensevelis  sous  les  mers.  L*abaissem)ent  d*un 
paquet  de  roches  le  long  des  failles  avait  ete  note  des 
milliers  de  fois,  mais  Textension  que  le  phenom^ne  pent 
prendre  avait  echapp^  aux  observateurs,  et  Ton  ne  se 
doutait  pas  nagu^re  qu'il  fallut  rattacher  a  des  eifondre- 
ments  les  fosses  profondes  et  beaucoup  de  d^coupures 
des  mers  interieures  de  TEurope,  de  TAmerique,  de 
TAsie  et  de  I'Oceanie.  Apr^s  quoi  il  est  permis  de  se 
demander  si  la  chute  verticale  des  compartimenis  de 
r^corce  n'egale  pas  les  redressements  sous  forme  de 
bourrelets  montagneux  dans  le  dessin  present  du 
globe  (1). 


(1)  Conf.  sur  ce  point  :  E.  Kayser,  Lehrbuch  dtr  Geologie^  Erst 
Th.,  pp  422428,  4893. 
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Nous  avons  assiste,  depuis  une  vingtaine  d'annees,  a 
plusieurs  de  ces  modifications  des  doctrines  geog^niques, 
imposees  par  le  progr^s  des  connaissances  et  dont  les 
corollaires  portent  directement  sur  la  geographic  phy- 
sique. Un  r^suitat  bien  acquis  k  la  science,  c'est  la  pre- 
ponderance de  la  denudation  continentale  sur  T^rosion 
cdtiere  dans  les  modifications  de  la  terre  ferme,  pre- 
ponderance qui  echappait  au  coup  d'oeil  de  Lyell.  Un 
autre  resultat  tres  modenie  de  Tinvestigation  en  Europe 
comme  en  Amerique,  c'est  le  rdle  capital  reclame  par  les 
glaciers  proprement  dits  au  detriment  de  celui  des  glaces 
flottantes  dans  la  formation  des  immenses  terrains  de 
ti^nsport  qui  recouvrent  le  nord  des  deux  continents,  et, 
chez  les  glaciers  eux-memes,  Taction  puissante  d'un 
terme  a  peine  aper^u  des  premiers  glaci^ristes,  la  moraine 
profonde,  k  qui  Ton  doit  faire  appel  pour  rendre  compte 
de  la  composition  et  de  la  structure  du  sol  en  Scandi- 
navie,  en  AUemagne,  en  Ecosse,  au  Canada  et  auxEtats- 
Unis,  pour  les  territoires  contigus  aux  grands  lacs. 

II  en  est  de  meme  avec  Taction  geologique  des  couranls 
de  Tatmosphere.  On  savait  depuis  des  siecles  que  les 
vents  transportent  les  cendres  volcaniques  k  d'enormes 
distances  et  qu*ils  entassent  des  montagnes  de  sable  au 
milieu  des  deserts  ou  le  long  de  certaines  cotes;  et  Ton 
s'en  tenait  Ik.  L'idee  de  leur  attribuer  un  rdle  tres  actif 
dans  la  formation  des  nappes  de  terres  meubles,  qualifiees 
de  limon,  terres  suffisamment  permeables,  parfaitemeni 
appropriees  au  developpement  des  plantes  sous  un  ciel 
favorable,  et  qui  recouvrent  des  millions  de  kilometres 
carres  dans  Tancien  et  le  nouveau  continent,  cette  idee, 
il  y  a  peu  d'annees  encore,  etait  etrangere  aux  theories 
g^ologiques.  A  la  suite  de  Texploration  de  TAsie  central^ 


(  933  ) 

par  M.  de  Richthofen,  on  a  saisi  pour  la  premiere  fois  la 
valeur  du  transport  a^rien  de  la  poussicre  dans  F^co- 
nomie  du  globe.  Appel^es  de  siecle  en  si^cle  par  les  vents 
d'est  et  de  nord-est  dans  le  bassin  du  Hoang-Uo,  les 
nuees  poussi^reuscs  Tont  rev^tu,  sur  une  enorme  epais- 
seur,  de  ces  fameuses  terres  jaunes  qui  I'emportent  en 
t'ertilite  sur  les  terres  d^alluvion.  Des  raisons  que  nous 
n'avons  pas  ^  rappeler  ici  decelent  egalement  Tinterven- 
tion  aerienne  dans  la  formation  d'une  grande  partie  des 
iimons  de  TEurope  cenlrale  et  occidentale  et  des  deux 
Am^riques  (1). 

En  possession  d'idees  plus  justes  sur  le  m^canisme 
des  changements  physiques,  les  geologues  sont  plus 
assures  de  leurs  inductions  quand,  apres  en  avoir  etudi^ 
Tanatomie,  ils  entreprennent  Thistoire  d'une  region  natu- 
relle.  Ils  apportent  ainsi  k  la  g^ograpbie  savante  la 
methode  et  les  donnees  qui  permettent  k  cette  science  de 
remonter  k  Torigine  des  ehoses  qu'elle  se  contentait  de 
decrire.  Cest  pourquoi  les  livres  traitant  de  la  geogra- 
phic physique  publics  en  Allemagne  par  Supan,  par 
Giinther,  par  Penck,  renferment  des  chapitres  etendus 
qui  seraient  k  leur  place  dans  un  traitci  de  geologic.  Le 
beau  livre  public  r^ccmmcnt  par  M.  de  Lapparent,  sous 
le  litre  de  Legons  de  giographie  physique,  est  k  bien  des 
egards  Toeuvre  d*un  g^ologuc. 

Amenee  k  donner  la  vraic  signiflcation  des  faits 
geographiques  sur  toute  la  surface  du  monde,  la  geologic 
s*engage  dans  une  carri^rc  pleinc  de  grandeur,  mais 


(1)  Conf.  Berghaus,  Physikalischer  Atlas,  2*  Auf.,  N^  4 :  Erodierte 
aeolische  Aufschattung. 
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h^rissee  de  difficuites,  et  qui  reclame  plmicnrs  gte^ 
tions  de  savants.  L'ampleur  du  domaine  k  conquerir  n'en 
est  pas  Tunique  raison.  Sans  insister  sur  la  modification 
probable  de  plusieurs  de  nos  vues  th^oriques  au  coors 
d*un  inventaire  g^n^ral  de  la  surface  des  continents, 
Tapplication  pure  et  simple  des  influences  dynamiques 
scientifiquement  ^tablies  k  revolution  physique  d*un 
pays  exigera  maintes  fois  du  naturaliste  autant  de  saga- 
city que  de  patience,  meme  lorsqu'il  se  borne  aux  der- 
nieres  phases  du  globe.  La  diflicult^  reside  dans  la 
superposition  des  materiaux  nouveaux  aux  mat^rianx 
d'ancienne  date  dans  tout  territoire.  Pour  eclaircir  Fori- 
gine  et  la  disposition  pr^sente  des  uns  et  des  autres,  on 
doit  communement  s'adresser  k  des  facteurs  trds  divers 
et  susceptibles  des  plus  graves  oscillations.  Car  si  Tobser- 
vation  des  phenomenes  actuels  est  la  base  de  nos  induc- 
tions les  plus  certaines,  il  n'est  pas  moins  avere  que 
chaque  cause  modificatrice  de  la  topographic  pent 
changer  singulierement  de  direction  ou  d*intensite  avec 
le  temps  dans  le  meme  lieu.  II  en  decoule  que  Ton  ne 
commente  souvent  les  caracteres  les  plus  saillants  d'une 
contr^e  qu*en  partant  dinfluences  tres  oppos^es,  parmi 
lesquelles  il  en  est  d*entierement  disparues. 

Le  voyageur  qui  contemple  la  physionomie  du  Sahara 
alg^rien,  sous  son  ciel  sans  nuages  balaye  par  les  vents 
du  nord,  se  rend  un  compte  immediat  de  Tabsence  de 
v^g^tation,  comme  de  la  prince  et  de  Falignement  des 
dunes  de  sables;  mais  sous  de  telles  conditions  climato- 
logiques,  il  ne  s*explique  ni  la  presence  d*alluvions  des- 
s^chees,  ni  les  larges  couloirs  qui  decoupent  les  plateaux, 
ni  le  prolongement  de  ces  memes  plateaux  sous  forme  de 
buttes  isolees  et  grand ioses  s'elevant  ^k  et  Ik  dans  le 
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desert :  accidents  qui  constituent  autant  de  t^moins  d*un 
r^ime  tres  humide  et  d'une  action  extr^mement  ^ner- 
gique  des  eaux  courantes  k  la  surface  de  TAfrique  en  uii 
temps  anterieur  (i). 

En  Belgique,  les  cours  paralleles  de  la  Gette,  de  la 
Dyle,  de  la  Senne,  de  la  Dendre,  de  TEscaut  et  de  la  Lys 
accusent  entre  le  present  et  le  pass^  une  discordance 
analogue.  Dans  leur  travers^e  du  Brabant  et  des  Flandres, 
toutes  ces  rivieres  commencent  par  couler  au  nord-est, 
fait  contradictoire  avec  la  pente  moyenne  du  plan  terri- 
torial actuel,  lequel  s'incline  au  nord-ouest  vers  la  mer  du 
Nord. 

L*histoire  d*un  reseau  fluvial  peut  Stre  d*une  compli- 
cation singuliere,  tant  par  Tanciennet^  de  son  origine, 
d*ordinaire  tres  recul^e,  que  par  les  revolutions  qui  se 
sont  succ^d^  dans  Tatmosphere  et  par  les  deformations 
du  bassin  qu*il  arrose.  La  reconstitution  chronologique  de 
tous  ces  ^v^nements  suppose,  avec  la  connaissance  appro- 
fondie  de  la  geologic  du  bassin,  un  tact  critique  qui  n*est 
pas  sans  analogic  avec  celui  qu'exige  Tinterpr^tation  d'un 
palimpseste.  Les  hydrographes  de  nos  jours  en  ont  donne 
de  fort  bons  exemples  en  retra^ant  Thistoire  de  quelques 
fleuves  d'Am^rique  et  d*Europe.  On  y  apprend  que  tout 
peut  se  rencontrer  dans  revolution  progressive  de  certains 
cours  d*eau.  Existence  de  rivieres  repondant  k  un  relief 
originaire  h  demi  eflac^ ;  formation  posterieure  d'autres 
rivieres  se  rattachant  aux  modifications  subies  par  le  relief 
primitif ;  capture  des  rivieres  les  moins  douses  au  point 
de  vue  du  volume  et  de  la  pente  par  des  rivieres  voisines 


(1)  G.  Holland,  Aper^  sur  Vhistoire  giologique  du  Sahara  depuis 
les  temps  primaires  jusqu'ii  l*6poque  actuelle.  (Bull,  de  la  Soc  otOL. 
DE  France,  3«  s^rie,  t.  XIX,  pp.  247  et  suiv.) 
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en  possession  de  plus  d^ener^e  et  qui  creusent  ieur  che- 
nal  avec  plus  de  rapidity ;  decapitation  d'autres  rivieres 
dont  les  eaux  de  tete  s'^coulent  dans  un  sens  oppose  k 
celui  qu'elles  suivirent  d'abord ;  partage  d*un  affluent  jadis 
continu  en  trongons  d^sormais  ind^pendants  :  la  plupart 
de  ces  vicissitudes  se  revelent  dans  rhydrographie  des 
AUeghanys  et  des  contrees  avoisinant  les  grands  lacs  de 
rAm^rique,  comme  aussi  dans  les  bassins  de  la  Seine,  du 
Rhin  et  de  diverses  rivieres  d*Allemagne  (1). 

Si,  comme  Tecrivit  le  botaniste  Turpin,  Ton  ne  com- 
prend  bien  les  choses  qu'a  la  condition  de  savoir  comment 
elles  sont  arrivees,  on  devine  combien  de  problemes  com- 
plexes les  investigateurs  auront  k  resoudre  avant  de  nous 
transmettre  Tintelligence  de  la  geographic  universelle! 
Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  longue  ech^ance,  la  marche  des 
decouvertes  accomplies  touchant  Torigine  topographique 
de  plusieurs  contrees  est  de  nature  k  encourager.  Elle 
montre  que  les  observations  precises  faites  en  un  canton 
sont  parfois  applicables  a  des  regions  tout  entieres.  Elle 
enseigne  aussi  qu*en  d^pit  de  ses  prejuges  et  de  ses  taton- 
nements  immanquables,  Tintelligence  humaine,  grkce 
a  quelques  donnees  bien  comprises,  est  ramenee  un  jour 
en  face  de  ph^nomenes  dont  elle  ne  soup^onnait  pas  la 
port^e,  et  qui  eclaircissent  du  m^me  coup  Torigine  de 
beaucoup  de  pays. 

Les  recherches  concernant  le  terrain  erratique  du  Nord 
et  sa  signification  veritable  sont  des  plus  instructives  k 
cet  egard.  Rappelons^n  Thistoire  en  raccourci. 


(1)  Gonf  DE  Lapparent,  Lefons  de  gSographie  physique^  10«  le^^n, 
pp.  181-905;  24«  le?on,  pp.  539-563  et  passim. 
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Voila  uh  terrain  qui  tapisse  les  plateaux  sur  une  surface 
eolossale  dans  le  nord  de  TEurope  et  de  TAm^rique.  Sa 
d^omination  rappelle  les  blocs  de  roches  de  provenance 
exotique  qu'on  y  rencontre  in  chaque  pas.  II  a  sa  topogra- 
phie  et  ses  paysages  qui  ne  ressemblent  pas  a  d'autres.  En 
SuMe  et  en  Finlande  surtout,  c*est  une  region  de  lacs, 
d'^tangs,  de  marais  align^s  vers  le  sud,  entour^  de  col- 
lines  formees  de  granits  et  de  gneiss ;  collines  basses,  mame- 
lonnees,  polies  ou  sillonn^es  de  cannelures  profondes 
et  de  stries  :  Textremit^  de  ces  collines  tournee  vers  le 
nord  s'abaissant  en  pente  tres  douce,  tandis  que  Textr^ 
mite  opposite  se  termine  invariablement  par  une  pente 
raide.  Des  fragments  pierreux  de  transport,  parmi  les- 
quels  des  blocs  de  granit  de  la  grosseur  d*une  maison, 
sont  eparpill^s  sur  la  surface  ou  entasses  en  monticules. 
Rien  de  mieux  marque  que  le  parallelisme  de  tons  les 
traits  du  paysage  :  lacs,  marais  tourbeux,  collines  mame- 
lonnees,  amas  de  debris  sont  orient^s  systematiquement 
vers  le  sud.  La  aussi  apparaissent  les  accumulations 
dtranges  nomm^es  cesars  par  les  habitants.  Ce  sont  des 
levees  rectilignes  ou  legerement  sinueuses,  port^es  k  40, 
50  metres  au-dessus  du  plateau  et  composees  d*argile,  de 
sable,  de  fragments  de  blocs.  Elles  rappellent  des  chaus- 
s^es  gigantesques,  parfois  d*enormes  remblais  de  chemin 
de  fer.  Elles  persistent  sur  50,  80,  100  kilometres  de 
longueur  et  gardent  une  allure  qui  semble  ind^pendante 
du  sol  qui  les  porte.  Elles  passent  avec  indiifi^rence  sur 
les  renflements  et  les  depressions  de  la  surface,  comme 
au  travers  des  lacs  et  des  dtangs  qu'il  leur  arrive  de  cou- 
per  en  deux. 

Plus  avant  au  midi,  les  debris  superficiels  de  plus  en 
plus  abondants  finissent  par  recouvrir  enti^rement  les 
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terrains  cristallins  et  pal^ozoiques.  On  arrive  k  des  col- 
lines  plus  ou  moins  elliptiques  {Drumiins  des  Am^ricains) 
ou  intervient  une  des  roches  les  plus  significatives  que 
Ton  connaisse  en  lithologie :  VargUe  massive  a  blocs  ou 
Boulder  clay  des  Anglais.  Cest  un  compost  d'argile 
siliceuse  ou  marneuse  enveloppant  avec  la  plus  grande. 
irr^larite  ei  dans  toutes  les  positions  imaginables  des 
morceaux  en  partie  arrondis,  polis  et  slries,  en  partie 
anguleux,  des  roches  cristallines  les  plus  variees. 

En  Allemagne,  cette  argile  h  blocs  extremement  deve- 
lopp^e  forme  des  lits  imperm^ables  qui  supportent  des 
milliers  de  lacs  et  de  marais.  Elle  aboulit  a  plusieurs 
zones  de  coUines  qu*on  pent  suivre  sans  interruption 
notable  sur  i  ,000  kilometres  de  distance  entre  la  Yistule 
et  TElbe.  Ces  coUines,  aux  contours  g^n^ralement  aplatis 
et  arrondis,  sont  jetees  en  travers  des  plaines  allemandes 
de  la  maniere  la  plus  capricieuse.  II  en  est  d'isolees, 
d'autres  sont  sinueuses  et  ramifl^es.  Le  plus  souvent  elles 
se  s^parent  pour  se  rejoindre  ailleurs,  laissant  entre  elles 
des  especes  d*entonnoirs,  des  depressions  sans  issue  oil 
dorment  des  flaques  d*eau.  Le  geologue  s*aper(oit  d*em- 
blee  que  les  facteurs  habituels,  Terosion  aerienne  et  Teau 
courante,  n*ont  pas  fagonn^  ces  allures  excentriques.  Le 
r^seau  tres  complexe  de  petites  rivieres  et  de  ruisseaux 
qui  serpentent  entre  ces  Eminences  s'est  evidemment 
superpose  k  un  relief  auquel  il  n*a  pas  contribue.  D*ou  la 
conclusion  que  la  flgure  et  Tagencement  des  collines  sont 
originaires.  A  s*en  rapporter  k  leur  disposition  gen^rale, 
on  est  tente  de  les  rapprocher  des  monticules  si  irregu- 
liers  des  grandes  dunes.  Mais  cette  premiere  impression 
ne  tient  pas.  On  n*a  pas  aifaire  k  des  amas  de  poussinres 
ou  de  sables  mobiles,  mais  k  des  agglomerats  confus  de 
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sables  et  de  boue  entrem^les  k  des  cailloux,  k  des  frag- 
ments rocheuK  des  plus  varies,  ou  surgissent  des  bloes^ 
volumirieux  dont  Torigine  septentrionale  est  indubitable. 

En  somme  et  k  Tembrasser  dans  I'ensemble,  la  topogra- 
phie  de  Terratique  implique  la  presence  autrefois  d'un 
agent  d*excavation,  de  friction  et  de  transport  doue  d*une 
puissance  incomparable. 

Les  premiers  savants  qui  s*enquirent  en  naturalistes 
du  myst^re  de  ces  masses  de  transport  s'aper^urent 
promptement  que  les  roches  fondamentales  des  pays 
entourant  le  golfe  de  Bothnie  y  avaient  fourni  un  large 
contingent.  Afin  d'expliquer  leur  dispersion,  ils  invo- 
querent  des  courants  d'eau  d'une  violence  inouie  partis 
du  Nord;  une  d^b&cle  diluvienne,  suivant  une  de  leurs 
expressions,  qui  aurait  balay^  une  moiti^  de  notre  con- 
tinent avant  Tere  actuelle.  Cest  ce  que  pensaient 
des  maitres  de  la  science,  tels  que  Leopold  de  Buch, 
Haussmann,  Buckiand,  d'Aubuisson. 

Cependant  le  terrain  erratique  portait  inscrite  dans  les 
details  de  sa  structure  la  signature  d*un  instrument 
physique,  la  glace,  enti^rement  meconnu  de  ces  hommes 
illustres.  On  la  lit  dans  le  polissage  des  roches,  dans  les 
stries  gravies  sur  des  milliers  de  specimens,  comme  dans 
la  composition  sp^ciale  de  Targile  k  blocs.  Mais  en  partant 
des  agents  physiques  qui  regnent  actuellement  en  Fin- 
lande  et  en  Allemagne,  on  Yi*eut  jamais  debrouill^  le 
hieroglyphe.  La  le^on  vint  d*ailleurs.  Elle  arriva  de 
quelques  districts  de  TOberland  Suisse  qu'exploraient 
alors  Agassiz  et  Charpentier.  Des  premiers  ils  signal^rent 
dans  les  pierres  de  Terratique  du  Nord  des  effets  meca- 
niques  semblables  k  ceux  que  produisent  les  glaciers 
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actuals  des  Alpcs.  lis  provoquereiit  une  volte-face  des. 
theories  qui  gagna  peu  k  peu  I'opinion  generate  (i). 

II  faut  convenir  en  cflet  que  les  parois  de  roches  mame* 
loniiees  et  rayees  oil  sont  encastres  les  glaciers  de  la 
Suisse,  de  meme  que  les  amas  confus  et  si  caracteris- 
tiques  de  leurs  moraines,  sont  les  analogues  incontes- 
tables  de  beaucoup  de  surfaces  rabot^es,  de  beaucoup  de 
collines  confuses  de  TEurope  septentrionale.  Mais  si  Ton 
compare  la  topographic  des  contrees,  on  decouvre  entre 
les  deux  regions  un  contraste  absolu,  au  premier  abord 
inexplicable.  Les  glaciers  alpins,  entoures  de  montagnes 
deplusieursmille  metres  d'altitude,  sont  ench&ssesdansdes 
vallees  etroites  et  profondes  oil  sont  concentres  tons  leurs 
materiaux  de  transport;  tandis  que  les  produits  glaciaires 
du  nord  de  TEurope  et  de  TAm^rique  s'etalent  a  la 
surface  de  plaines  et  de  plateaux  d*une  etendue  immense 
et  d*un  relief  des  plus  monotones.  Comme  paysage^  il  est 
difficile  d*imaginer  quelque  chose  de  plus  oppose  que  les 
environs  de  Zermatt  ou  d*Interlaken,  et  ceux  de  Malmo 
en  Scanie,  ou  de  Dramburg  en  Pomeranie. 


(1)  Untersucliungen  fiber  die  Glelschen',  1841,  p.  286  —  de  Char- 
PENTiER,  Sur  V application  de  Vhypothise  deM,  Venetz  auxpMnomines 
erratiqties  du  Nord,  Bibl.  univers.  de  GenI^ve,  nouv  s^rie,  t  XXXIX, 
1842.  Auparavant  et  d^s  1832  (Leonhard  und  BronrCs  Jahrbuch, 
p  258),  un  Allemand,  A  Bernhacdi,  avail  ezprime,  dans  une  courte 
note,  I'opinion  que  Terratique  du  nord  de  FEurope  pouvait  6tre 
Taeuvre  d'un  glacier  s'^tendant  des  regions  polaires  jusqu'en  Alle- 
magne.  Conf.  GletscherTheorieoder  Drift  Tfieorie  in  Norddeulschland. 
G.  Berrkdt  {Zeits.  der  Deulsch  geolog.  Gesels.,  t.  XXXI,  pp.  2-3*.  D6s 
1836,  le  Su^dois  SefstrOm  attribuait  les  stries  graves  sur  les  roches. 
de  son  pays  k  la  glace.  Conf  Penck,  Die  Geschiebe  Formation  Nord- 
Deuischlands.  (Op.  git.,  p.  129.) 
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Dans  Tespoir  de  concilier  ces  diTergences,  on  invoque 
la  thdorie  du  Drift  ou  des  glaces  flottantes,  qui  r^gna 
trente  ans  dans  la  science  (i).  On  admet  que  rerratique 
de  la  Russie  et  dc  TAlIemagne  a  et^  depose  par  des  glaces 
flottantes,  ^man^es  des  anciens  glaciers  de  la  Scandina- 
vie,  charg^es  des  roches  de  ce  pays,  et  qui  en  fondani 
d^iposaient  leur  chargement  pierreux  sur  le  lit  d'une  vaste 
mer  r^duite  aujourd'hui  aux  proportions  de  la  Baltique. 
Ainsi  pensait-on  expliquer  la  dispersion  des  mat^riaux 
glaciaires  sur  des  plaines  sans  homes,  en  m£me  temps 
que  la  distance  tres  considerable,  plus  de  i,000  kilo^ 
metres,  ou  gisaient  certains  blocs  erratiques  de  leur  point 
de  depart.  Un  autre  trait  physique  propre  au  terrain  erra- 
tique  du  Nord  semblait  aussi  trouver  son  explication  dans 
la  th^orie  du  Drifi.  G'est  Finsertion  hahituelle  parmi  les 
mat^riaux  ou  Taction  mecanique  de  la  glace  est  mani- 
feste,  de  couches  de  sables  ou  d'argiles  nettement  strati- 
fi^es  dont  il  est  impossible  de  nier  la  formation  sous 
Teau. 

On  se  trompait.  L*examen  plus  m^thodique  des  masses 
min^rales  remaniees  par  les  glaciers  du  continent,  en 


(1)  L'id^  d'expliquer,  k  I'aide  d*un  transport  par  les. glaces  flot- 
tantes, la  position  de  certains  d^p6ts  o^  Taction^glaciaire  est  visible^ 
mais  qui  sont  situ6s  ^  une  grande  distance  des  glaciers  actuels, 
remonte  k  Gh.  Lyell  qui,  d^s  1835,  la  mettait  en  avant  pour  rendre 
eompte  de  la  distribution  des  blocs  erratiques  de  provenance  alpine 
diss^min^s  sur  les  hauteurs  du  Jura.  Peu  de  temps  aprds,  on 
s'inspira  de  la  m^me  id^e  pour  expliquer  la  dispersion  des  blocs 
erratiques  et  la  plupart  des  d^p6ts  de  transport  quaternaires  du  nord 
de  PEurope  et  de  TAm^rique.  A  part  Agassiz,  Charpentier,  SefstrOm, 
G.  Rose,  cette  opinion  domina  tout  k  fait  chez  les  g^logues  jus- 
qu'apr^s  4875. 
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faisant  connaitre  a  la  fois  leur  immense  extension  et 
leurs  fluctuations  plus  ^tonnantes  encore  k  Tepoque  qua- 
ternaire,  allait  d^voiler  le  commentaire  rationnel  du  pay^ 
erratique. 

Le  resultat  le  plus  inattendu  de  Texploralion  minu- 
tieuse  des  Alpes  suisses  et  tyroliennes  est  d'etablir, 
d'apres  des  points  de  repere  incontestables,  T^normie 
extension  qu*y  prirent  les  glaciers  k  deux  reprises  durant 
Tepoque  quaternaire  ancienne,  ces  deux  phases  glaciaires 
etant  separees  par  une  phase  interglaciaire  oil  predomina 
le  phenomene  de  la  fusion  et  durant  laquelle  les  glaces 
se  retirerent  jusqu'au  coeur.des  montagnes.  Lors  des 
grandes  extensions,  le  systeme  alpin  tout  entier  fut 
incruste  par  une  carapace  de  glace  qui  n*etait  d^pass^e 
que  par  la  cime  de  quelques  pics,  et  qui  debordait  notam- 
ment  au  sud  du  Wurlemberg  et  de  la  Bavi^re.  Elle 
rencontrait  la  un  pays  de  plateaux  de  moyenne  hauteur, 
oil  elle  epanouissait  largement  ses  moraines  profondeset 
terminates.  Apres  leur  disparition,  les  glaces  y  abandon- 
n^rent  un  espace  etendu  auquel  elles  avaient  imprime 
une  configuration  originale,  fort  rapprochee  de  celle  des 
plaines  du  Nord.  Cest  une  region  de  lacs  et  de  marais 
tourbeux  enclos  de  collines  ayant  la  composition  des 
moraines  et  distribuees  en  opposition  avec  les  regies 
habituelles  de  Torologie. 

Memes  conclusions  des  glacieristes  en  ce  qui  concerne 
la  Norvege  et  la  Suede.  La  grande  peninsule  du  Nord  fut 
ensevelie,  comme  Test  actuellement  le  Groenland,  sous 
une  coupole  de  glace  atteignant  i,(X)0  metres  et  meme 
i,700  metres  d'epaisseur  en  certains  points.  Lk  aussi  on 
tient  les  preuves  de  deux  phases  d*ayance  enorme  des 
glaciers,  separees  par  une  p^riode  de  fusion  generale  et  de 
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recul  presque  total  de  la  nappe  glaciaire.  Si  tors  de  ses 
avances  celte  nappe  conservait  un  minimum  de  six  in 
sept  cents  metres  de  puissance  en  abordant  les  rivages  de 
la  Ballique,  comme  le  dit  Helland,  elle  n'a  pu  s'y  arreter. 
Elle  a  combl6  et  traverse  cette  mer  dont  la  profondeur 
moyenne  actuelle  ne  d^passe  pas  67  metres,  d*apres 
Krummel ;  et  le  fosse  franchi,  Tenorme  masse  plastique 
s*^tendit  sans  obstacle  sur  les  bas  plateaux  et  les  plaines 
de  la  Russie  et  de  TAllemagne.  Des  lors,  la  plupart  des 
caracteres  g^ologiques  et  topographiques  de  ces  contrees, 
y  compris  leur  parallelisme  habituel,  se  lient,  soit  k 
Favance  des  immenses  glaciers  continentaux  qui  descen- 
daient  lentement  autrefois  du  centre  scandinave,  soit  au 
recul  de  ces  glaciers  et  au  ruissellement  abondant  de 
leurs  eaux  de  fusion  (i). 

Or,  les  recherches  perseverantes  des  glacieristes  scan- 
dinaves  et  allemands  prouvent  bien  qu*il  en  est  ainsi. 
Les  accidents  propres  k  Terratique  de  la  Suede  rappellent 
entierement  les  eifets  constates  tantdt  k  la  base,  tantdt  k 


(1)  Le  g6olo{(ue  scandinave  Torell  est  le  premier  savant  qui, 
familiarise  avec  les  terrains  de  transport  du  nord  de  TEurope,  ^branla 
rhypoth^se  du  Drift  et  attribua  les  caracteres  dominants  du  terrain 
erratique  de  TAllemagne  k  Textension  pure  et  simple  d'un  immense 
glacier  parti  des  centres  montagneux  de  la  Norv6ge.  G*est  k  la  suite 
d*une  excursion  faite  en  compagnie  de  Berendt  aux  calcaires  tria- 
siques  moutonn^s  et  stries  de  Rudersdorf,  pr^s  de  Berlin,  qu'il  se 
decida  ^  declarer  son  opinion  k  la  Society  g^ologique  allemande  : 
seance  du  3  novembre  1875.  (Zeits.  d.  Deutsche  geolog.  Gbsell., 
XXVU,  p.  961.)  Depuis  lors,  les  etudes  de  Helland,  Berendt,  H.  Cred* 
ner,  A.  Penck,  J.  Wahnschaife  et  d'autres  savants,  ont  fixe  definitive- 
ment  Texplication  glaciaire,  appuyee  sur  des  observations  multipliees 
faites  dans  diverses  regions  de  rAlleraagne,  depuis  la  Saxe  jusqu*k 
la  mer  Baltique. 
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rextr^mil^  iiif(6rieurc  des  glaciers  de  noire  temps,  comrae 
les  sables  stratifi^  qui  s*y  intercalent  rappellent  Iesd6p6t8 
de  ces  memes  glaciers  remani^  par  les  eaux  provenant 
de  la  fusion  de  la  glace,  Les  ni6mes  accidents  se  r^p^-^ 
tent  au  delk  de  la  Baltique,  en  Russie  et  en  Allemagne, 
avec  les  m^mes  caracteres,  la  meme  ordonnance ;  les  uns 
et  les  autres  d^rivent  necessairement  de  causes  sem« 
blables.  Labourage  inegal,  polissage  et  rayure  du  soubas- 
sement  rocheux;  formation  de  Targile  massive  k  blocs 
par  suite  du  melange  de  la  boue  provenant  de  la  tritnra* 
tion  des  roches  et  des  fragments  de  composition  vari^e, 
les  uns  transport's  de  loin,  les  autres  arraches  k  tres 
peu  de  distance;  accumulation  des  mat'riaux  de  trans- 
port sous  la  forme  de  collines  d'pourvues  d*un  agence-* 
ment  regulier :  tons  ces  traits  de  nos  glaciers  alpestres  se 
r'petent  sans  exception  dans  le  terrain  erratique.  Seule- 
ment,  ils  y  sont  realises  sur  unc  echelle  proportionnte  k 
r^paisseur,  k  la  largeur,  k  Tuniformite  d*une  couverlure 
de  glace  dont  le  front  se  developpait  sur  des  milliers  de 
kilometres. 

Les  protuberances  k  pentes  douces  en  amont,  raides 
en  aval,  les  mares  d*eau,  les  tas  de  boue  p'trie  de  frag- 
ments qu'un  glacier  des  Alpes  ou  du  Tyrol  met  k  decou- 
vert  quand  il  se  replie  en  arriere  au  fond  de  sa  valine, 
sont  la  miniature  des  collines  entrecoup'es  de  lacs  et 
d'etangs,  des  immenses  nappes  d*argile  k  blocs  de  la 
Suede,  de  la  Finlande  ou  de  rAllemagne  jusqu*au  delk  de 
Berlin.  Les  ruisseaux  aliment's  par  Teau  provenant  de 
la  glace  fondue  et  qui  circulent  en  dessous  de  nos  petits 
glaciers  de  TEurope  centrale,  etaient  remplac's  jadis  au 
nord  par  des  rivieres  sous-glaciaires  d'un  volume  consi- 
derable. Leurs  anciens  lits  ressortent  aujourd'hui  sous  la 
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forme  des  longiies  chauss^  des  aesars  (1).  Les  liu 
sableux,  parfois  associ^  k  des  debris  de  plantes  et  k  des 
restes  d'animaux,  qui  reposent  sar  les  d^pdts  de  la  pre- 
miere et  de  la  deuxi^me  ^poque  glaciaire,  r^pondent  k  la 
recrudescence  du  niissellement  qui  couvrait  presque  toute 
la  surface  quand  la  modification  du  climat  amena  par 
deux  fois  la  destruction  des  grandes  glaces. 

D'autre  part,  il  est  impossible  de  m^nnaitre  la  com^ 
position  des  moraines  dans  les  chaines  de  collines  qui  se 
suivent  k  plusieurs  reprises  entre  la  Yistule  et  FEIbe. 
EUes  constituent  les  moraines  terminates  de  Tancien 
glacier  quaternaire.  F^eur  distribution  d^sordonnee  cor-' 
respond  pr^cisement  a  cette  origine ;  car,  assujettis  k  des 
avances  et  k  des  reculs  frequents,  les  glaciers  d^chargent 
tour  k  tour  leurs  moraines  en  des  points  diflerents,  et 
il  leur  arrive  de  les  jeter  un  jour  au  travers  des  talus 
formes  par  les  amas  anterieui's,  laissant  dans  rintervalle 
des  creux  sans  ecoulement  (Lapparent).  Les  deux  ou  trois 
series  de  collines  quatemaires  de  TAllemagne  dessinent 
done  les  etapes  et  les  oscillations  prolongees  du  grand 
glacier,  lors  de  sa  retraite  definitive. 


(1)  Le  mode  d*origine  assigne  a  ces  formations  singuli^res  a  etc 
propose  par  Hoist.  II  est  accepts  g^n^ralement  par  les  glaci^ristes 
europ^ens.  (B£Rendt,  Xsarbildungen  in  Norddeutschland,  Zeits. 
0.  Deutsche  geolog.  Gesell.,  XL,  pp.  683  et  suiv.)  Les  geologues 
^cossais  Tadoptent  aussi  pour  leurs  Eskers  (J.  Geikie,  The  Great  Ice 
Age,  9fi  6dli ,  p.  209i ;  les  Americains,  pour  les  oesars  de  leur  pays,  et 
ils  altribuent  un  mode  de  formation  plus  ou  moins  analogue  k  leurs 
Karnes.  (Ghamberlin,  Preliminary  Paper  on  Uie  Terminal  Moraine  of 
the  second  glacial  Epocle.  Un.  St.  Geolog.  Survey,  3«  R6p.,  pp.  299- 
900.)  II  reste  toutefois  quelques  points  douteux  relativement  a  la* 
genise  des  oesars  du  nord  de  TAllemagne. 
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Toules  ces  conclusions  s*appliquent  au  terrain  erratique 
de  TAm^rique  comme  k  celui  de  TEurope;  les  g^ologues 
des  deux  continents  ont  contribu^  k  les  etablir,  et  Ton 
pent  dire  qu*ils  se  sont  tendu  la  main  des  deux  cdtes  de 
FAtiantique. 

En  r^sum^,  une  region  septentrionale  distinguee  par 
des  caracteres  speciaux  et  notammeht  par  Textreme 
abondance  des  roches  entrainees  de  tres  loin,  s'offre  a 
Tobservation.  Les  savants,  pour  Tinterpr^ter,  commen- 
cent  par  s*adresser  k  Tagent  de  transport  le  plus  general 
et  le  plus  puissant  qu*ils  connaissent,  k  Teau  courante,  et 
ils  lui  accordent,  pour  cette  occasion,  un  volume  incom- 
parable. Un  pen  apres,  des  observations  faites  avec  toute 
la  precision  scientiflque,  dans  une  region  ^loign^e  et  tres 
differente  de  la  premiere,  accusent  un  agent  materiel  et 
un  mode  de  transport  auxquels  on  ne  songeait  pas,  et  dont 
les  signes  se  retrouvent.  avec  evidence  dans  la  contr^e 
septentrionale.  Mais  le  contraste  des  conditions  topogra- 
phiques  entre  les  deux  regions  est  porle  k  ce  point  qu'il 
semble  impliquer  entre  elles  Tincompatibilite  des  causes 
modifica trices  de  la  surface.  Nait  alors  Thypothese  des 
glaces.flottantes,  qui  persiste  jusqu*au  moment  ou,  sous 
la  poussee  de  donni^es  positives  de  plus  en  plus  nom- 
breuses  et  ^tendues,  le  phenom^ne  glaciaire  apparait 
dans  toute  sa  majeste  aux  yeux  du  savant.  La  nappe  dilu- 
vienne  de  Buckland  et  de  d'Aubuisson  est  convertie  en 
une  nappe,  plus  grande  peut-etre,  mais  faite  de  glace, 
qui  a  laisse  ses  t^moignages  authentiques. 

Quand  H^rodote  apercevait  les  consequences  geogra- 
phiques  de  Tapport  sdculaire  des  alluvions  du  Nil,  il  con- 
templait  un  moteur  k  I'oeuvre ;  la  nature  du  travail  et  les 
r^sultats  etaient  sous  ses  yeux.  Nous  allons  plus  loin. 
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Avec  la  meme  certitude  que  le  grand  historien  de  la 
Gr^ce,  nous  savons  rapporter  la  figure  de  plusieurs  con-* 
tr^es  k  des  influences  qui  ne  s'y  manifestent  plus  depuis 
des  milliers  d'ann^es  ou  de  si^cles,  et  que  rhomme  n*a 
jamais  aper^ues.  On  voit  alors  comment  des  causes  mul- 
tiples, prochaines  ou  lointaines,  les  inegalit^s  et  Taltitude 
des  terres  emerg^es,  les  avances  et  reculs  des  mers,  les 
variations  du  climat,  ont  travaille  de  concert  k  la  richesse 
de  details,  h  la  diversity  pittoresque,  au  tr^sor  de  res- 
sources  que  poss^de  aujourd*hui  notre  terre.  En  progres- 
sant  dans  ces  nobles  etudes,  on  admirera  davantage  le 
monde  ou  nous  sommes  places  parce  que  Ton  en  compren- 
dra  mieux  la  preparation  et  Tadaptation  providentielle  k  la 
destinee  des  peuples.  Oswald  Heer,  le  c^l^bre  professeur 
de  Zurich,  en  m^ditant  sur  Tenchainement  harmonieux 
si  frappant  dans  le  developpement  du  globe,  se  rappelait 
les  symphonies  de  Beethoven,  dont  Tauditeur,  disait-il, 
n*est  pas  toujours  capable  d*apprecier  le  plan  artistique. 
Bien  des  si^cles  auparavant,  saint  Augustin  entendait 
dans  la  suite  des  kges  le  chant  d*un  ineffable  musicien, 
ineffabilis  modiUatoris  carmen.  Heureux,  dirons-nous, 
ceux-lk  qui,  saisis  d*admiration  devant  ce  concert  des 
choses  crepes,  s'elevent  d'esprit  et  de  coeur  vers  TArtiste 
invisible  et  tout-puissant  qui  en  a  ordonne  les  instru-^ 
ments  et  la  marche  (i)! 


(1)  0  Heer,  Le  monde  primitif  de  la  Suisse.  Traduction  francaise, 
p.  771.  —  S.  AuGUSTiNi,  Ad  Marcellinum,  Op.  II,  p.  615a.  £(1.  Gaume. 
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M.  le  Secretaire   perp^Cuel   proclame   ies   r^altats 
ei-apr^  des  concours  ei  des  Elections. 

CONCOURS  ANNDEL  (1896), 


•BCTIon  DM  SCIBliOBS  NATUBBI^I^M. 

Un  memoire  portant  pour  devise  :  Ab  ovo  usque  ad 
mala,  a  6t6  re^u  en  r^ponse  k  la  premiere  question  sur 
V  Intervention  de  la  phagocytose  dans  le  d^loppement  des 
Invertibr4s. 

La  Classe,  adoptant  Ies  conclusions  des  rapports  de  ses 
tommissaires,  a  decern^  sa  midaille  d'or,  d*une  valeur  de 
six  cents  francs,  k  Tauteur  de  ce  travail,  M.  le  D'  C.  De 
finiyne,  chef  des  travaux  histologiques  et  embryologiques 
ii  rUniversite  de  Gand. 

Un  memoire  portant  pour  devise  :  Maxima  in  minimis, 
a  ite  re^u  en  reponse  k  la  deuxi^me  question  sur  Les 
min&aux  du  sol  beige. 

La  Classe,  adoptant  les  conclusions  des  rapports  de  ses 
eommissaires,  a  decerne  sa  mMaille  d'or,  d*une  valeur  de 
six  cents  francs,  a  Tauteur  de  ce  travail,  M.  G.  Ceskro, 
correspondant  de  TAcad^mie,  k  Trooz. 

Un  memoire  portant  pour  devise  :  Afin  de  connaitre 
mieux  V organisation  exacte  des  Vert4br4s  sup&ieurs,  etc., 
a  ^le  re^u  en  reponse  a  la  troisieme  question  sur  Le 
sy Sterne  nerveux  p&iphAique  de  rAmphioxus. 
.  La  Classe,  adoptant  les  conclusions  des  rapports  deses 


(  949  ; 

commissaires,  a  d^cem^  sa  midaiUe  d'or,  d*une  valeur  de^ 
iix  cents  francs,  aux  auteurs  de  ce  travail,  MM.  J.-F.  Hey- 
mans  et  0.  Van  der  Stricht,  de  FUuiversite  de  Gand. 

Un  m^moire  portant  pour  devise  :  Fades  non  omnibus 
una,  a  et^  re^u  en  r^ponse  k  la  quatrieme  question  sur 
La  cicatrisation  chez  les  v4gitaux. 

La  Classe,  adoptant  les  conclusions  des  rapports  de  ses 
commissaires,  a  decerne  sa  mSdaUle  d'or,  d*une  valeur  de 
six  cents  francs,  ^  Tauteur  de  ce  travail,  M.  Jean  Massart, 
assistant  ^  Tlnstitut  botanique  de  Bruxelles. 


Prix  fond4  en  mimoire  de  Jeai^-Servais  Stas, 
anden  membre  de  la  Classe  des  sdences. 

Un  memoire  intitule  :  Determination  du  poids  atomique 
du  molybdene,  a  6ie  re(u  en  r^ponse  k  la  question  posee. 
Ce  manuscrit  porte  pour  devise  :  Celui  qui  observe  ou 
exp&imente  a  Vaventure  n'est  qu'un  empirique,  du  travail 
duquel  il  n'y  a  rien  a  altendre  (J.-S.  Stas,  Discours  sur 
rimagination). 

La  Qasse,  apres  avoir  entendu  la  lecture  des  rapports 
des  commissaires,  decide  la  remise  de  la  question  au 
concours  et  fixe  le  delai  fatal  de  celui-ci  au  1"^  aout  1897. 


Prix  I^douard  Mailly 

fondi  pour  favoriser  les  progres  de  V astronomic  en  Belgique. 

(Premidre  p^riode  :  1892-1895.) 

M.  Edouard  Maillv,  en  son  vivant  membre  de  la  Classe 
des  sciences  de  TAcad^mie,  d^c^de  k  Saint-Josse-ten- 
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Koode  le  8  octobre  1891,  avail  inscrit  la  disposition  sui- 
vante  dans  son  testament : 

«  Je  legue  k  I'Academie  royale  de  Belgique  une  somme 
de  dix  miUe  francs  pour  fonder  un  prix  k  d^cerner  au 
Beige  qui  aura  fait  faire  quelque  progres  k  I'astronomie 
ou  qui  aura  contribu^  a  r^pandre  le  gout  et  la  connais- 
sance  de  cette  science  dans  le  pays.  » 

Ge  legs  a  et^  accepte  au  nom  de  TAcademie,  par  arrete 
royal  du  18  Janvier  1892. 

La  Classe  a  decerne  le  prix  de  mille  francs  k  MM.  C.  La- 
grange, E.  Lagrange,  A.  Lancaster,  L.  Niesten,  W.  Prinz 
et  P.  Stroobant,  membres  du  Comity  effectif  et  respon- 
sable  de  la  Revue  del  et  Terre. 


lilLECTIONS. 


Depuis  ses  dernieres  elections,  la  Classe  a  perdu  deux 
de  ses  membres  titidaires  :  MM.  Joseph  Delboeuf  et  Fran- 
cois Donny,  et  cinq  de  ses  associis  :  MM.  le  marquis  de 
Menabrea,  G.-A.  Daubr^e,  sir  Joseph  Prestwich,  F.-Aug. 
Kekule  von  Stradonitz  et  Louis  Fizeau. 

Ont  6ie  61us : 

Dans  la  section  des  sciences  mathematiques  et  phy- 
siques : 

Associes  :  MM.  Mendeleiff  (Dmitri  Ivanowich),  profes- 
seur  k  TUniversite  de  Saint-Petersbourg;  Beltrami  (Eug.), 
professeur  k  TUniversit^  de  Rome,  et  Janssen  (P.-J.-G.), 
membre  de  Tlnstitut,  directeur  de  TObservatoire  de 
Meudon  et  de  TObservatoire  du  Mont-Blanc. 
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Dans  la  section  des  sciences  naturelles : 

Membre  titulaire  (sauf  approbation  royale)  :  M.  Masius 
(J.-B.-N.-V.),  correspondant. 

Associ^s  :  MM.  Des  Gloizeaux  (A.-L.-O.  Legrand), 
membre  de  1' Academic  des  sciences,  k  Paris,  et  Treub 
(Melchior),  directeur  dii  Jardin  botanique  de  Buitenzorg 
(Batayia)« 


OUVRAGES  PRESENTES. 


Errera  (L.)  ct  Laurent  (£.).  Planches  de  physiologic 
vig^isle,  Texte  descriptif  fran^ais  avec  86  figures  et  expli- 
cation des  planches  en  fran^ais,  en  allemand  et  en  anglais. 
Bruxelles,  1897 ;  in-4''  (98  p.)  avec  un  atlas  de  15  planches 
in-plano. 

Lancaster  (Alb.).  Service  climatologique  de  TObservatoire 
royal  de  Belgique.  Instructions  pour  les  stations  de  troi- 
si^me  ordre.  Bruxelles,  1896;  in-8<»  (20  p.). 

Thomas  (Paul).  S^n^que.  Morceaux  choisis  extraits  des 
lettres  h  Lucilius  et  des  trait^s  de  morale,  texte  latin, 
public  avec  une  introduction,  des  remarques  et  des  notes. 
Paris,  1896;  in-16(296  p.). 

Vanlair  (C.)*  Les  grandes  modalit^s  cliniques  de  la  pneu- 
monic, envisagdes  au  point  de  vue  de  leur  traitement. 
Li^e,  1898;  extr.  in.8*  (19  p.). 

Buisseret  {Conrad  de).  Paysages  Strangers.  Bruxelles, 
1897;  petit  in-8«  (vi-300  p.). 

Stefanowska  [Micheline).   Action   des  alcaloides  et  de 
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diverses  substances  mMicamenteuses  sur  les  coeurs  lympha 
tiques  de  la  grenouille,  exp^iences  faites  aux  laboratoires 
de  physiologie  de  TUniversit^  libre  do  Bruxelles  ct  de 
l*Universit^  de  Varsovie.  Bruxelles,  i896;  extr.  in-8''  (31  p.). 

Bynderick  de  Theulegoet  {fje  chevalier).  Des  perquisitions 
et  des  saisies  en  matidre  repressive.  Gand,  1896;  in-8''(67  p.). 

Bernaert  (J^d.).  Les  dix  jours  du  Juif-Errant,  po^me, 
Bruxelles,  1896;  extr.  in-4«  (16  p.). 

—  Les  pi^t^  fi6roces!  Pour  Allah!  Podme.  Bruxelles, 
1896 ;  extr.  in-4«>  (7  p.). 

—  Ode  k  feu  le  lieutenant-gin^ral  baron  Van  der  Smissen. 
Bruxelles; -1898;  extr.  in-8*  (1  p.). 

Frank  (Louis).  Office  fi^ministe  universel.  Le  t^moignage 
de  la  femme.  Rapport.  Bruxelles,  1896;  in-8''  (48  p.). 

—  L^^pargne  de  la  femme  marine.  Bruxelles,  1896; 
in-8«  (58  p.). 

—  Les  salaires  de  la  famille  ouvri^re.  Bruxelles,  1896; 
in-8«  (114  p.). 

—  La  femme  contre  I'alcool.  Bruxelles,  1897;  in-8* 
(273  p.). 

Ckiuchie  (L'abbd  Alfred).  De  la  cr^tion  d'une  Ecole  beige 
k  Rome.  Tournai,  1896;  extr.  in-8'>  (68  p.). 

Goffinet  ( K.).  R^ve  d'un  profane  sur  la  navigation  a^ricnne 
de  demain.  Li^ge,  1896;  in-8''  (42  p.  et  4  plans  photo- 
graphic). 

Bruxelles.  Caisse  ginirale  d'ipargne  et  de  retraite.  Compte 
rendu  des  op&*ations  et  de  la  situation  de  la  Caisse,  1865-98. 
26  br.  in-4». 

—  Socidid  royale  de  midedne  publique  de  Belgique. 
Assembl6e  nationale  scientifique  d'bygi^ne  et  de  mMecine 
publique  dc  1880,  tome  I :  Rapports;  tome  II :  Discussions, 
1880-81 ;  2  vol.  in.8». 
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Allemagne  £T  Autricre*Hongrie. 

'l 

Wagner  (Otto).  Aesthetische  Durchbildung  der  Hoch- 
bauten  der  Yerkehrs-Anlagen  und  der  Donau-Canal-Regu- 
lierung.  Vienne,  1896 ;  in-i®  (26  pi.)* 

Schwikert  (Joh.-Jos,).  Ein  Triptychon,  klassischer  kritisch- 
exegetischer  Philologie.  Leipzig,  1896;  in-8''  (88  p.). 

—  Kritisch-exegetische  UntersuchuDgen  zu  Pindars  zwei- 
(en  olympiscbea  Siegesgesange.  Treves,  1^91;  in-4<»  (30  p.). 

—  La  fille  de  Radziwill,  trag^die  en  cinq  actes,  en  vers 
(remani^e  du  polonais  pour  la  sc^ne  francaise).  Paris,  1896; 
in.8«  (112  p.). 

Halle.  Verein  fur  Erdkunde.  Mitteilungen.  1896. 

WiESBADE.  Nassauischer  Verein  fiir  NaJturkunde.  Jahr- 
bucher,  Jahrgang  49. 

ViENNE.  GradmessungS'Commissian.  Verhandlungen :  Pro- 
tokolle  uber  die  am  19.  Juni  1896  abgehaltene  Sitzung. 
1896. 


France. 

Delaborde  (Le  comte  Henri).  Notice  sur  la  vie  et  les  travaux 
de  H.  Ambroise  Thomas.  Paris,  1896;  in-l''  (24  p.). 

Lallemand  (Uon).  Etude  sur  la  l^islation  charitable  eh 
Hollande.  Paris,  1896;  in-8«  (34  p.). 

Raspail  (Xavier).  Observations  complimentaires  sur  la 
ponte  et  les  mneurs  du  Hanneton.  Paris-Lille,  1896;  extr. 
'in-8*  (17  p.). 

Renault  [Bernard).  Notice  sur  ses  travaux  scienti^ques. 
Autun,  1896;  in-4»  (161  p.  et  8  pi.). 

Piette  (i!douard).  Fouilles  faites  ^  Brassempouy  en  1895. 
Paris,  1896;  extr.  in-8«  (7  p.). 
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Piette  (J^douard).  Etudes  d*ethnographie  pr^historique  : 
II.  Les  plantes  cuItivAes  de  la  p^riode  de  Mnsition  au  Mas- 
d'Azil;  III.  Les  galets  colori^  du  Mas-d'Azil.  Paris,  [1896]; 
2  extr.  in-8*  (24  et  47  p.). 

Une  semaine  cooperative,  2S  octobre-l«'  novembrclSdS: 
neuyi^mecongrtecoopferatif  national.  —  Deiixi^mecongrte 
coopiratif  international.  Paris',  1896;  in-4<*  (132  p.). 

Paris. 7n«^t/t{^  de  France.  Comptes  rendus  de  TAcad^mie 
des  sciences'et  de  TAcad^mie  des  Inscriptions,  1896.', 
•  •  Camit^  international  de$  poids  et  mesures.  Proc^s-verbaux 
des  stances  de  1895.  Comptes  rendus  des  s&iices  de  la 
deuxi^me  conference  g^n^rale  des  poids  et  mesures,  r(^unie 
^  Paris  en  1895.  ln-4«. 


Grande-Bretagne  et  Colonies  britanniques. 

Fraser  (Malcolm^  A.-C).  Western  australian  year-book 
for  1894-95.  Perth,  1896;  in-8*  (393  p.,  1  carte). 

Capetown.  Observatory  of  the  Cape.  Report  for  1895. 
Results  of  meridian  observations  of  stars,  made  in  1888-91 
(David  Gille).  3  vol.  in.4*. 

Londres.  Royal  historical'  Society.  Transactions,  hew 
series,  Vol,  X.  1896. 

—  Royal  Institute  of  british  architects*  Journal,  vol.  III. 
1896.  Kalendar,  1896-97. 

—  Royal  Society.  Proceedings,  1896. 

Ottawa.  Royal  Society  of  Canada.  Proceedings  and  tran&> 
actions,  volume  I.  1895. 

Sydney.  Australian  Association  for  the  advancement  of 
science.  Report  of  the  sixth  meeting,  1895. 
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Schiaparelli  (Giovanni).  Rubra  Canicula.  Considerazio'ni 
sulla  motazione  di  colore  che  si  dice  awenuto  in  Sirio. 
Rovereto,  1896;  in-8«>  (37  p.). 

—  Osservazioni  astronomiche  e  fisiche  sutl*  asse  di  rbVa- 
zione  e  sulla  topografia  del  pianeta  Marte,  fatte  nolla  reale 
Specota  di  Brera  in'  Milano,  coir  equatoriale  di  Merz  (8  pol- 
lici).  Rome,  1896 ;  extr.  ia-4*  (60  p.^  3  pi.). 

Scognamiglio  (Gennaro).  Relazione  della  mostra  di  pro- 
dotti  chimici.  Naples,  1894;  in-8*  (126  p.). 

—  Creosolal.  Naples,  1893;  extr.  in-8®  (4  p.).    • 

—  II  trional.  Naples,  1895;  ext.  in-8®  (7  p.)- 

—  La  spermina  di  Poehl.  Naples,  1895;  extr.  in-8''(ll  p.)- 

—  II  carbonato  di  crcosolo  Heydcn  nel  proccssi  tuberco- 
lari.  Naples,  1895 ;  extr.  in-8«  (12  p.). 

—  Una  nuova  specie  di  raggi  (Raggi  Rontgen).  Naples, 
1896;  extr.  in-8M8  p.). 

—  Sulla  somatosi.  Naples,  1896;  extr.  in-8®  (8  p.). 

—  Carbonato  di  guajacol.  Naples,  1896;  extr.  in-8<>  (7  p.). 
ScUvioni  (£.)•  l^n  metodo  per  confrontare  gli  schermi 

fluQrescenti  ai  raggi.  Perugia,  1896;  ext.  in-8*  (18  p.). 

Omboni  {Giovanni).  Di  un  criterio  &cile  proposto  da) 
prof.  J.  Agostini,  per  i  prinostici  del  tempo.  Padoue,  1896; 
in-8»  (10  p.). 

Ceshro  (Ernesto).  Lezioni  di  geometria  intrinseca.  Naples, 
1896;  in-8M264  p.). 

Naples.  Zoologiseher  Jahresbericht,  1895. 
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Pats  divers. 

Blok  (P.-J.)-  Geschiedenis  van  bet  nederlandsche  voik, 
deel  HI.  Groniague,  1896;  in-8^  (848  p.,  1  carte). 

Peyrot  (PA.-ff.)*  Paciani  Barcelonensis  Episcopi  opvscvla. 
Zwolle,  1896;  Jn-8«  (xi-US  p.). 

Nijhoff  (Martinus),  Catalogue  de  livres  anciens  et  mo- 
dernes,  cartes,  plans,  vues,  etc.,  concernant  I'histoire  locale 
et  la  topographie  des  Pays-Bas.  La  Haye,  1896;  in-8''. 

Batavia.  GenooUchap  van  kiinstm  en  wetenschappen.  Cata- 
logus  der  numatiscbe  verzameling,  4''*  druk.  1896;  in-S*". 

L'Acad^mie  a  re^u  en  outre,  pendant  I'annte  1896,  les 
recueils  ci-aprte  et  les  publications  des  Soci^t^  savantes 
et  des  Etablissements  dont  les  noms  suivent. 

Anvers.  Academic  (l'archMo0e.  —  SocUte  royale  de  gio- 
graphic.  —  Sociili  de  mMecine.  —  Soditi  midico-chii^rgi- 
cale.  —  SocUtd  de  pharmacie. 

Bruges.  SocUli  d^imulation. 

Bruxelles.  Acadimie  royale  de  midecine.  —  Analecla  Bol- 

m 

landiana.  -^  Annates  de  medecine  vitirinaire.  —  Annates 
des  travaux  publics,  —  Association  beige  de  plwtograpliie.  — 
Dibliographie  de  la  Betgique.  —  Bulletin  de  statistique  dimo- 
graphique  et  sanitaire  (D'  Janssens).  —  del  el  Tenre.  — 
Commission  royale  d'histoire.  —  Commissions  royales  d'art 
et  d*arclifologie,  —  Institut  de  droit  international  et  de  legis- 
lation comparie,  —  Institut  des  sciei\ces  sociales.  —  Institut 
inteimational  de  bibiiographie.  —  Ministtres  des  Affaires 
itrangtresy  de  V Agriculture,  de  Vlntirieur,  du  Travail.  — 
Moniteur  beige.  —  Moniteur  industriel  beige.  —  Obseii;atoire 
royal.  —  Presse  medicate  beige.  —  Revue  bibliographique 
beige.  -  Revue  de  Belgique.  —  Revue  ginfrale.  —  SociiKs  : 
d*  Agriculture,  d' Anthropologic,  d'ArchMogie,  d' Architecture, 
d' Astronomic^  royale  de  Botanique,  d^iHectriciens,  Entomo- 
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logique,  de  librairie,  toy  ale  beige  de  Geographies  de  Giologie 
et  d^Hydrologie,  royale  Malacologique,  royale  de  MSdecine 
publique,  de  Mkroscopie,  royale  de  Numismatique,  royale  de 
Pharmaeie,  des  Sciences  tnMicales  et  naturelles,  Scientifique. 

Cbarleroi.  SocUld  paUontologique  et  orchMogique. 

Gand.  Kon.  vlaamsche  Academic. —  Cercle  histor.  etarchM. 

—  Messager  des  sciences  historiques.  —  Sod^td  de  midecine. 
Gembloux.  Instilut  agricole. 

Huy.  Cercle  des  sciences  et  des  beaux-arts.  —  Cercle  des 
naturalistes. 

Li^e.  6cho  viUrinaire.  —  Institut  arcMologique.  ^^  Revue 
de  rinstruction  publique,  —  SocUte  giologique  de  Belgique. 

—  Sociiti  midico-chirurgicale.  —  WdUonia. 
Louvain.  Le  Musion,  —  Revue  nio-scolastique. 
Maredsous.  Abbaye. 

Namur.  Sociiti  archiologique. 

Saint-Nicolas.  Cercle  archiologique  du  Pays  de  Waes, 

Termonde.  Cercle  archiologique. 

Yerviers.  Caveau  verviitois. 

Berlin.  Kon.  Akademie  der  Wissenschaften.  —  Deutsche 
chemische  Gesellschaft.  —  Geologische  Gesellschaft.  —  Gesell- 
schaftfur  Erdkunde.  —  Gesellschaft  fur  AtUkropologie,  Ethno- 
logic und  Urgeschichte.  —  Physikalische  Gesellschaft. 

Bonn.  yatu7*historischer  Verein  der  preussischen  Rhein- 
lande  und  Westphalens. 

Brdme.  Naturwissenschaftlicher  Verein. 

Budapest.  Institut  royal  de  giologie.  —  Acadimie  des 
sciences.  —  Slatistisches  Bureau. 

Cracovie.  Acadimie  des  sciences. 

Danlzig.  Naturforschende  Gesellschaft. 

Francfortrsur-Main.  Senckenberg.  nalurforsch.  Gesellschaft. 

Francfort-sur-Oder.  Naturwissenschaftlicher  Verein. 

Gotha.  Geographische  Anstalt. 

Gottingen.  Kon.  Gesellschaft  der  Wissenschaften. 

Halle.  Naturwiss.  Verein  far  Saehsen  und  ThUringen. 
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,  .  lina.  Medizinmh-naturwiHsenschafUiche  Gesellschaft. 

Leipzig.  Archiv  der  Mathematik  wid  Physik.  —  A8ir4}fiO' 
miiche  Gesellschaft.  —  Beibldttei'  zu  den  Annalen  der  PkysiH 
und  Chemie..  —  Forschungen  zur  brandenburgischen  wid 
jfreussischen  Geschichte.  —  Kon,  GeselUchaft  der  Wissen- 
schafleiu  —  Zoologischer  Anzeiger. 

jMarbouf g.  Jahresbericht  uber  die  FortsehriUe  der  Chemie. 

Munich.  Kon.  Akademie  der  Wissenschafteii. 

Prague.  Acadimie  tchique  des  sctencea.  —  Kim.  Gesell- 
schafl  der  Wissenschaften.  —  Le  Journal  scierUifiqite 
a  Krok  ».  —  Sociiti  maihimatique. 

Strasbourg.  Sodiie  des  sciences,  agriculture  et  arts. 

Vienne.  Kaiserl.  Akademie  der  Wissetischaften.  —  Anthro- 
pologische  Gesellschaft.  —  Zoolog.'botanische  Gesellschaft.  — 
Kais.  Geologische  ReiclisanstaU.  —  Motiatshefte  fur  Mathe- 
malik  und  Physik.  —  Kais,  JSaturhistorisches  Hofmuseum,  y- 
Zool.  bolanische  Gesellschaft. 

Wurzbourg.  Physikal.'tnediziinsche  Gesellschaft. 

UniversUis  de  Carlsruhe,  Fribourg-en-Br.,  Glessen,  Hei- 
delberg, Kiel,  Marbourg,  Strasbourg,  Tubingue  et  Yienne. 

Albany.  University  of  the  state  of  New-York. 

Baltimore.  John  Hopkins  University. 

Berkeley.  University  of  California, 

Boston.  Academy  of  arts  and  sciences.  —  Natural  History 
Society. 

Buenos-Ayres.  Sociedad  cienti/ica  Argentina,  —  Bulletin 
mensuel  de  statistique  municipale. 

Cambridge.  Museum  ofcompar.  zoology,  —  Observatory. 

Chicago.  The  astrophysical  Journal. 

Cordova.  Academia  de  ciencias. 

Halifax.  Nova-Scotian  Institute. 

Lima.  Sociedad  geographica. 

Lincoln.  University  of  Nebraska. 

Mexico.  Observatorio.  —  Sociedad  «  Antonio  Alzate  »*  — 
Sociedad  de  historia  natural. 
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Mont^vidto.  Universidad. 

Mont-HamiltoD.  tick  Observatory.  ' 

Montr^l.  Natural  history  Society. 

Hevi'H^yen.  Journal  of  sciences..  -   : 

New- York.  Geographical  Society.  —  Academy  of  science^^ 

Philadelphie.  Academy  of  tuxtural  sdences.  —  Franklin 
Imtitute.  —  The  american  naturalist.  -^  Philosophical 
Society.  —  Historical  Society. 

Rio  de  JaQeiro.  Instituto  historico.  —  Soc.  de  geographia. 

Rochester.  Academy  of  sciences. 

Saint-Louis.  Academy  of  sciences. 

Salein.  Essex  Institute. 

San- Francisco.  California  Academy  of  sciences.  • 

Santiago.  Sociiti  scientifique. 

Toronto.  Canadian  Institute: 

Washington.  Department  of  agriculture.  —  U.  S.  national 
Museum.  —  Smithsonian  Institution.  .  . 

Copenhague.  Institut  miteorologique.  Sociiti  royale  des 
sciences.  —  SocUte  des  antiquaires. 
Madrid.  Sociedad  geografica. — R.  Academia  de  la  historia. 
Manila.  Observatorio  meteor ologico. 

Abbeville.  Sociiti  d'imulation. 

Amiens.  Sociiti  industrielle.  —  Sociiti  des  antiquaires. 
'   Arras.  Commission  des  antiquitis  dipartementales, 

B6ne.  Acadimie  d'Hippone. 

Caen.  Sociiti  linnientie.  —  Faculti  des  sciences.  —  Sociiti 
des  beaux-arts. 

Dax.  Sociiti  de  Borda. 

Le  Havre.  Sociiti  ditudes  diverses. 

Lille.  Sociiti  giologique  du  Nord.  —  Sociiti  des  architectes. 
—  VniversitL 

Marseille.  Sociiti  scientifique  industrielle.  —  Faculti  des 
sciences. 
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Montpellier.  Acadimie  des  sciences. 

Paris.  Acadimie  de  midecme,  —  BaUetin  scieniifique 
(Giard).  —  £cole  normale  supirieure.  —  Acole  des  chartes.  — 
Journal  deCagricuUure. — Journal  des  savants.  —  Le  Cosmos. 

—  La  Nature.  —  I^e  Progris  mMical.  —  Le  Polybiblion.  — 
Ministire  de  Vlmtrudion  jmblique.  —  Moniteur  scientifique. 

—  Mus^e  GuimeL  — •  Musium  d'histoire  naturelle.  —  Revue 
britannique.  -—  Revue  des  questions  hisloriques.  —  Revue 
ginirale  des  sciences.  —  Revue  politique  et  lilt^aire.  — 
Revue  scieniifique,  —  Sociitis  :  d^ agriculture^  d' anthropolo- 
gies astronomique,  de  biologie,  chimique,  giologique,  de 
giograghie,  malMmatique,  mmorohgique,  philomatique, 
zoologique. 

Saint-Omer.  Sociitides  antiquaires  de  la  Morinie. 
Toulouse.  Sociiti  archiolog.  —  Soc.  d'histoire  naturelle. 
Valenciennes.  Sociiti  d^ agriculture. 

Adelaide.  Royal  Society  of  South  Australia. 

Birmingham.  Philosophical  Society. 

Brisbane.  Jioyal  Society. 

Calcutta.  Asiatic  Society  of  Bengal.  —  Meteorological 
Department.  —  Geological  Survey , 

Cambridge.  Philosophical  Society. 

Dublin.  Royal  Irish  Academy .  —  Dublin  Society. 

Edimbourg.  Botanical  Society.  —  Geological  Scciely.  — 
Physical  Society.  —  Royal  Society. 

Londres.  Anthropological  Institute.  —  R.  Society  of  Anti- 
quaries. —  Royal  Astronomical  Society.  —  Royal  Institute 
ofbritish  architects.  —  Chemical  Society.  —  Royal  Geogra- 
phical Society.  —  Geological  Society.  —  Institution  of  mecha- 
nical engineers.  —  Institute  of  civil  engineers.  —  Royal 
Institution  of  Great  Britain.  —  Linnean  Society.  —  Mathe- 
matical Society.  —  Meteorological  Society.  -  Royal  Micro- 
scopical Society.  —  Nature.  —  Numismatic  Society.  —  Zoolo- 
gical Society. 


(  96i  ) 

MaDchefttcr.  LUerarg  and  PhHogaplneal  Soci^y, 
Newcastle-upon-Tyne.  InsMtUe  of  mining  and  mechanical 

engineers. 
Sydney.  Linnean   Society.  —  Government  statistitian's 

Office.  —  R.  Society  of  N.  S.  Wales. 

Florence.  Biblioteca  tiazionale  centrale.  —  Soeiett  entomo- 
logica  iialiana.  —  Rivista  scienti(ico4ndustri(Ue. 

Milan.  SocietHdisciefnenaturali.  —  R.  IstUutodi  scienze. 

Mbd^ne.  Societii  dei  naturalisti.  —  R.  Stazicne  agraria 
sperimentdli. 

Naples.  Sodelh  Reale. 
-Padoue.  Societd  veneto-trentina  di  sdefize  naturali. 

Palerme.  Circolo  giuniUco,  —  Circolo  matematico. 

Parme.  //  nuovo  Risorgimenlo. 

Pise.  Societa  loscana  di  scienze  naturali. 

Rome.  Reale  Academia  dei  Lincei.  —  Academia  pontificia 
de  naovi  Lincei.  —  Comitato  di  artigliera  e  genio.  —  Minis' 
terio  dei  lavori  pubblici.  —  Socteth  per  gli  studi  zoologiche. 
—  Societh  di  storia. 

Turin.  Academia  reale  delle  scienze. 

Yenise.  A.  Istituto  di  scienze. 

VArone.  Accademia  d*agricoltura, 

Amsterdam.  K.  Akademie  van  wetenschappen. 

Batavia.  Genootschap  van  kunslen  en  wetenschappen.  — 
Natuurkundige  vereeniging. 

Buitzenzorg.  Jardin  botanique. 

Delft,  icole  poly  technique. 

Harlem.  Soditi  hollandaise  des  sciences,  —  Music  Teylcr. 

La  Haye.  Instituut  voor...  volkenkunde.  —  Entomologische 
Vereeniging. 

Leyde.  Maatschappij  der  Nederlandsche  letterkunde.  — 
Nederlandsche  dierkundige  Vereeniging. 

Utrecht.  Historisch  Genootschap, 
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Bukarest.  //^/i/u/  miiiorQlogique. —  SocHii  des  sciences 
physiques.  —  Ministdre  del'liistruction  pMique. 

Jassy.  Sociitd  scientifique  et  lUUraire. 

Dorpat.  University.  —  Naturforschende  Gesellschaft. 

Kazan.  University  impMale. 

Hoscou.  Soditi  impiriale  des  naturalistes. 

Saint-P^tersbourg.  AcaMitiie  impiriale  des  sciences.  — 
Institut  imperial  de  mUdecine  expirimeniale.  —  Comiti  gio- 
logique.  —  Jarditi  imperial  de  botanique.  —  Sociiti  impMale 
de  (jdographie.  —  Sociiti  de  chimie. 

Christiania.  SocUli  des  sciences. 

Stockholm.  Dlordiskt  medicinsk  Archiv.  —  Acta  mathema- 
lica,  —  Institut  royal  geologique.  —  SocUti  des  antiquaires. 

—  Society  entomologique. 
Upsal.  University. 

BernCi  Le  droit  d'auteur, 

Geneve.  Archives  des  sciences  physiques  et  naturelles.  — 
SodM  de  geographic. 

Lausanne.  SodSti  vauUoise  des  sciences  naturelles. 

Zurich.  Naturforschende  Gesellschaft.  —  Astronomische 
Mitlhdlungen  (Wolf). 

Alexandrie.  Institut  igyptien. 

Belgrade.  AcadSmie  royale  des  sciences. 

Coimbre.  Jornal  mathematicas  (Teixeira). 

Le  Caire.  Sociite  khMiviale  de  gSographie. 

Luxembourg.  Verein  fiir  Geschichte. 

Tokyo.  Gesellschaft  fur  Natur- und  VOlkerkunle  Ostasiens . 

—  Imperial  University. 
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TABLE  DES  AUTEURS. 


Albert  I^  (S.  A.  le  prince).  Hom- 
mage  d'uuvrage,  379. 

Arendt  (L.).  Hommage  d*ouvrage, 
475. 

Association  philosophique,  d  Pra- 
gue. Invite  TAcademie  au  troi- 
si6me  centenaire  de  Descartes, 
728. 

Anbel  ( Van),  Hommag  d'ouvrage, 
495. 


It 


Battes  (/.)•  Laureat  du  concours 
d*art  appliqu^  (gravure  en  m^ 
daille  ,  659, 654;  remerrie,  749. 

Bambeke  {Cli.  Van),  Uommage 
d'ouvrage,  222.  —  Promu  au 
grade  d'officier  de  I'Ordre  de 
Leopold,  753.  —  Rapports :  voir 


De  Bruyne  ^  C.  i ;  Hey  mans  i  J.-F. ) ; 
Van  der  Stricht  fO.). 

Banning  (£m.).  Rapports  :  voir 
Burny  (F,)  et  Vamande  (L,); 
UfagTielte  {F.\ 

Beaupain  (/.).  Sur  les  fonctions 
hypergeom6triques  d'ordre  su- 
p^rieur  {Mimoires  des  savants 
etrangers,  in-4®).  Rapports  de 
MU.  J.  Deruyts,  Le  Paige  et 
Mansion,  669,  <>70. 

Beltrami  \Eug.),  £lu  associ^,  050. 

Beneden  {£d.  Vani.  Rapport :  voir 
lleymans  iJ.-F.)  et  Van  der 
Sricht  (0.). 

Benolt  (Peter I.  Un  mot  au  sujet  du 
discours  de  Th.  Radoux  (La  mu- 
sique  et  les  6coles  nationales), 
751. 

Bernaert  {£d,)»  Uommage  d'ou- 
vrages  avec  note  par  le  cheva- 
lier Edm.  Marchal  (A.  Les  dix 
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jours  du.  Juif-Errant;  B.  Les 
pi^t^f^roees.  Pour  Allah  !),729, 
784. 

Biltris  {Alfred),  Contribution  k 
r^tude  des  quinhydrones.  ~ 
Quinhydrones  mixtes,  286;  rap- 
port de  MM.  Spring  el  Henry  (L*, 
233, 355. 

Blok  (P.-J.).  Hommage  d^ouvrage 
avec  note  par  P.  Fredericq  (Ge- 
schiedenis  van  het  Nederland- 
sche  volk),  729,  755. 

Bold  {J.).  Lecture  d'une  etude  his- 
torique  et  juridique :  Charles  I®>^ 
de  Roumanie,  fondateur  du 
royaume,  iS\ . 

Bormans  (Stanis.).  Membre  de  la 
Commission  des  fmances,  730. 

Brants (V.).  Rapport :  voir  Hubert 
(Eug.).-^  Note  biblio^phique : 
voir  Jlfoc//^(C^.). 

Brasseur  iJ.-B,).  Son  buste  par 
£m.  Cantillon  (appreciation  du 
module  ,  750. 

Brialmont  (A.).  Membre  de  la 
Commission  des  finances,  G68. 
—  De  Taccroissement  de  la 
population  et  de  scs  effets  dans 
I'avenir,  884. 

Bryce  {James),  Remercie  pour  son 
dipl6me  d*associe,  127. 

Burny  (F.)  et  Hamande  (L.).  Leur 
travail  couronn^  ^Lcs  caisses 
d*epargne)  figurera  dans  le  tome 
LVI  des  Mdmoires  in-8»,  sur  la 
proposition  de  MM.  Denis,  Pot- 
vin  et  Banning,  157.  M.  Denis 
rcmet,  pour  Pimpression,  la 
seconde  partie  du  texte  de  ce 
memoire,  728. 


C 


Cand&ne  {Em,).  Promu  au  grade 
d'officier  de  TOrdre  de  Leopold, 
755. 

Cannizzaro  iStanislas^.  Soixante- 
dixidmc  anniversaire  de  nais- 
sance  (fdicitations),  666. 

Cantillon  {E.),  Buste  de  J.-B.  Bras- 
seur (appreciation  du  module), 
750. 

Carpiaux{l£m,),  Laurent  (iSm.)  et 
Marchal  (£m.).  Recherches  ex- 
p^rimentales  sur  Tassimilation 
de  Tazote  ammoniacal  et  de 
Tazote  nitrique  par  les  plantes 
sup^rieures,  815,  086;  rapports 
de  MM  Errera,  Gilkinet  et  Cr^- 
pin,815,8U. 

Cauchie  (Alfr,).  Hommage  d'ou- 
vrage  avec  note  par  T.-J.  Lamy 
(Creation  d'une  ficole  historique 
beige  4  Rome),  720,  755. 

CesHro  {Em,).  Hommage-  d'ou- 
vrage,  667. 

Cesaro  {G,),  Des  polyedres  super- 
posables  a  leur  image  (t.  LlII 
des  Memoire  in-4«).  Rapports 
de  MM.  De  Tilly,  Neuberg  et 
Ch  de  la  Vall^e-Poussin,  i26, 
250,  231.  —  Le  mispickel  de 
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4  Rome) ;  Helios  (partition). 
Lecture  des  appreciations  de 
MM.  Huberti  et  F.  van  Duyse, 
572,  484. 

Mourlon  (Michel),  l^s  mers  qua- 
temaires  en  Belgique,  671.  — 
Membre  de  la  Commission  des 
finances,  668. 


N 


Nadaillac  (Le  marquis  de).  Hom- 
mage d*ouvrages,  474. 

Neutferg  (J.),  Rapport  :  voir 
Cesdro  (G.). 


Niesten  {L.),  Prix  Mailly  (voir  del 
et  Terre). 

Nuel  (J. -P.).  Prix  quinquennal  des 
sciences  m^dlcales  (en  partage 
avec  L.  Fredericq),  666. 


O 


Observatoire   royal  de  Belgique. 
Hommage  d*ouvrage,  493. 


Pasquier  (Em.),  Surles  solutions 
multiples  du  probl^me  des  co- 
m^tes,  HI.  —  Rapports  de 
MM.  Ch.  Lagrange  et  Terby,  5, 
16. 

Peelers  (L.).  Deuxi^me  second 
prix  du  grand  concours  de  gra- 
vure  en  1896,  485,  653. 

Peyrot  (Ph.-H.).  Hommage  d'ou- 
vrage  avec  note  par  J.  Vollgrafi' 
(Paciani  Barcelonensis  Episcopi 
opuscula),  729,  757. 

Pingaud(L.).  Hommage  d*ouvrage 
avec  note  par  Ch.  Piot  (Auguste 
Castans  128,  479. 

Piot  {Ch.\  Hommage  d'ouvrage 
avec  note  (Correspondance  du 
cardinal  de  Granvelle,  t.  XII), 
389,  590.  —  Membre  de  la  Com 
mission  des  fmances,  739.  — 
Rapports  :  voir  Fredericq  (P.); 
Magnetic  (F.).  —  Note  biblio- 
graphique  :  voir  Pingaud  (L.). 

Plateau  (F.).  (k)mment  les  fleurs 
attirent  les  Insectes.  Deuxi^me 
partie,  505.—  Rapports :  voirDi^ 
Bruyne  (C);  Heymans  (J.-F.); 
Lahousse  (E.)\  Van  der  Stricht 
(0.)\  Willem  (F.). 
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Potvin  Ch.).  Hommage  d*ouvrage, 

474.  —  Rapport:  voir  Bumy(F.) 

et  Hamande  (L.)- 
Prestwich  (sir  /.).  D6c6s,  i. 
Prins  (Ad,).  Rapport :  voir  Hubert 

{Eug.). 
Prinz  [W,).  Hommag&d*ouvrage, 

495.  —  Prix  Mailly  (voir  Cid  et 

Terre). 

n 

Radoux  {Th,),  La  musique  et  les 
^eoles  Rationales  (discours), 
641.  Un  mot  au  sujet  de  ce 
discours;  par  Peter  Benoit,  751. 
—Rapport ;  voir  Lebnm  (P. ). 

Ileinacfi  {Tfi.).  Remercie  pour  son 
dipl6me  d*associe,  127.  —  Hom- 
mage d'ouvrages,  474. 

Renard  (A.-F,).  La  m6l6orite  de 
Lesves  et  le  mode  de  formation 
des  meteorites  pierreuses,  223. 
—  Rapport :  voir  Ces&ro  (C). 

Renault  {B,).  Hommage  d*ou- 
vrages,  2,  667. 

Robie  (J.).  Membre  de  la  Commis- 
sion des  finances,  751.  — -  Rap- 
port :  voir  Delville  (/.). 

Rolin  I  A.).  Hommage  d'ouvrage, 
475. 

Romanoff  (L.).  Sur  la  solubility 
reciproque  du  bismuth  et  du 
ulomb  dans  le  zinc.  Existence 

* 

d'line  temperature  critique,  51 . 

Rombaux  {tqide),  Septi^me  rap- 
port (lecture  des  appreciations 
de  MM.  Jaquet,  De  Groot  et 
Vin^tte),  750. 

Rondot  {Nalalis).  Les  Graveurs 
sur  bois  Qt  les  Imprimeurs  k  | 


Lyon  au  XV«  si6cle.  Les  Relieurs 
des  livres  4  Lyon  du  XIV*  au 
XVII*  siecle.  Les  Medaiileurs 
lyonnais.  Graveurs  d*estampes 
k  Lyon  au  XVII*  siecle  (note  sur 
ces  ouvrages,  par  H.  Hymans), 
205. 

8 

Samuel  (Ad.),  Membre  de  la  Com- 
mission des  finances,  751 . 

Schiaparelli  (G.-V.).  Hommage 
d*ouvrages,  667. 

Schuyten  (M.-C).  Influence  des 
variations  de  la  temperature 
atmospherique  sur  Tattention 
volontaire  des  ei6ves,  315;  rap- 
ports de  MM.  Delbceuf  et  L.  Fre- 
dericq,  235, 238.  —  Sur  les  deri- 
ves cadmiques  halogenes  de 
Fantipyrine,  866;  rapport  de 
MM.  Spring  et  Jorissen,  814, 
815. 

Selys  Longchamps  {Leb^'*  Edm.de). 
Hommage  d'ouvrage,  2. 

Sleeckx  (D.).  Hommage  d*ou- 
vrages,  588. 

Snieders  {Aug.).  Deiegue  de  TAca- 
demie  au  XXIII*  Congr^s  de 
litterature  neerlandaise,  127. 

Societd  des  maltUmaticiens ,  d 
Prague.  Invite  TAcademie  au 
III*  centenaire  de  Descartes, 
728. 

Soci^td  industrielle  d*A miens . 
Adresse  son  programme  de  con- 
cours  pour  Tannee  1896-1897, 
494. 

Solvay  {£,),  Depose  un  pli  cachete, 
222. 
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Soivay  ,Lv4nen)l  Laur^at  du  con- 
cours  des  cantates  fran^aises 
(1895),  655. 

Spring  ( W.).  Sur  la  couleur  et  le 
spectre  lumineux  de  quelques 
corps  organiques,  43.  —  Sur  la 
solubility  r^ciproque  du  bis- 
muth et  du  plomb  dans  le  zinc. 
Existence  d'une  temperature 
critique,  51.  —  Promu  au  grade 
d'officier  de  TOrdre  de  Leopold, 
753.  —  Accepte  de  faire  la  bio- 
graphie  d*Aug.  Kekul^,  222.  — 
Rapports  :  voir  BUtris  {Alft\) ; 
Delacre  (M.\  Emmens  (Stephan); 
HempUnne  (A.  de)]  Sciatyten 
(H.-C);  Vandevelde  (A.-J.-J,); 
Prix  S/os  (Table  des  mati6res>. 

Stallaert  (J.).  Membre  de  la  Com- 
mission des  finances,  751. 

Stecher  (J.).  Rapport  :  voir  Wil- 
motte  (¥.). 

Sterckx  (A.).  Grand  prix  de  gra- 
vure  en  1896,  482,  654. 

Stroobant  (L.).  Hommage  d*ou- 
vrage,  475. 

Stroobant  (P.).   Hommage  d'ou- 

■  vrage  avcc  note  par  F.  Terby. 
(Les  Bielides,  resultats  des  ob- 
servations de  1895,)  495, 499.  — 
Prix  Mailly  (voir  del  et  Terre). 


Tackels  (C.-/.).  Hommage  d*ou- 

vrage.  3. 
Tardieu  (Ch).  Mort  de  M™«  Tar- 

dieu  (condol^ances),  748. 
Terby  {Fr,),  Rapports  :  voir  Ciel 

et  Terre  ipr'w  Mailly);  Pasquier 


{Em,),  —  Note  bibliographi- 
que :  voir  Stroobant  (P.). 

Thomas  (P.).  Hommage  d'ouvrage 
avec  note  par  P.  Willems  (Se- 
n^que.  Extraits  des  lettres  ^ 
Lucilius  et  des  trait^s  de  mo- 
rale), 729,  732.  —  Note  biblio- 
graphique  :  voir  Justice  {Ch  ). 

Tilly  (/.  De).  Membre  de  la  Com- 
mission des  finances,  668.  — 
Rapport :  voir  Cesdro  (G.). 

Tisserand  {F.-F.),  D6c68,  494. 

Toussaint  (Le  chanoine),  Hom- 
mage d*ouvrage,  338. 

Treub  {Melchtor),  £lu  associ^,  951 . 


ValMus  (I/.).  Rapport :  voir  Em- 
manuel  (C.)* 

Van  den  Corput  (LeD>^).  Hommage 
d*ouvrages  avec  note  par  Alph. 
WaulersrA.  Bruxellensia.  Cro- 
quis  artistiques  et  historiques. 
B,  Le  poison  alcool.  C.  La  loi 
de  Talcool),  338. 

Vander  Haert  {H.),  Son  buste  par 
J.  H^rain  (appreciation  du  mo- 
dule), 484. 

Vanderkindere  ( L . ) .  Quelques 
feuillets  de  la  vie  priv^e  des 
Ath^niens,  169.  —  Note  biblio- 
graphique  :  voir  Frank  (L). 

Van  der  Mensbrugghe  (C.)-  Sur  les 
nombreux  effets  de  reiasticite 
des  liquides,  I'*  et  2«  notes, 
270, 418.  —  Discours  aux  fune- 
railles  de  Fran^^ois  Donny,  496. 
—  Rapports :  voir  Emmens  Ste- 
phan); Vandevyver  {L,'N.). 

Van  der  Stricht  (0).  Systftme  ner- 
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veux  p^riph^rique  de  I'Am- 
phioxus  [Mimoire  coaronni). 
Rapports  deMM.  Van  Hambeke, 
Plateau  et  Van  Beneden,  774, 
784.  —  Proclam^  laur6at,  949. 

Vandevdde  (A.-J.-J ).  Reciierches 
sur  I'^ther  ph^noxac^tique.  Son 
action  sur  Tether  chlorae^lique, 
302 ;  rapport  de  MM.  Spring  et 
Henry,  234,  238. 

Vandevyver  (L  -N  ).Temps  de  pose 
qu'exige  une  bonne  dpreuve 
radiographique,  467;  rapport  de 
MM.  Van  der  Mensbrugghe  et  P. 
De  Heen,  586,  387. 

Vanlair  (C).  Hommage  d*ouvrage, 
067. 

\ereecken  (E.).  Troisi6me  rapport 
ct  requete  au  sujet  dc  sa  qua- 
tri6me  ann^e  de  voyage  (lecture 
des  appreciations  de  MM.  Win- 
ders, Janlet  et  Maquet),  483, 
036, 

Yerhellei^A,).  Cinqui^me  rapport 
(lecture  des  appreciations  de 
MM.Winders,  Janlet  et  Maquet), 
749. 

Vial  (E.),  Sur  la  forraule  ti  (d6p6t 
aux  archives  sur  le  rapport 
verbal  de  M.  Mansion),  226. 

Vincent  (/.).  Hommage  d'ouvrage, 
222. 

Vin{Ctte  (Th.).  Rapport  :  voir 
Rombatix  {£gide), 

Vloors  (E).  Laur^at  du  concoui*s 
d*art  applique  (peinture),  637, 
653;  remerciements,  740. 

VoLlgraff  (J.-C).  Note  bibliogra- 
phique  :  voir  Petjrot  {Pli.-H.), 


VuylstekefJ.),  Rapport :  voir  Fre- 
dericg  (P.). 

Wagner  {Otto).  Hommage  d*ou- 
vrages,  749. 

Waltzing  (J.).  Le  dieu  celtique 
Intarabus  ou  Entarabus,  744; 
rapport  de  MM.  Kurth  et  Wil- 
lems  (P.),  743. 

Wannyn  (Jean\  Hommage  d'ou- 
vrage, 338. 

Wquters  (Alph.).  Hommage  d'ou- 
vrage, liH\),  —  Membre  de  la 
Commission  des  finances,- 739. 
—  Rapport :  voir  Fredericq  (P.). 
—Notes  bibliographiques:  voir 
DeviUers(L,)  et  Van  den  Corput, 

Willem  (Victor),  Observations 
sur  la  respiration  cutan^e  des 
Limn^es  et  son  influence  sur 
leur  croissance,  563;  rapports 
de  MM.  Plateau  et  L.  Fredericq, 
502,  501. 

Willems  (Alph)  Nole^  sur  les 
Oiseaux  d'Aristophane,  003. 

Willems  \P.).  Membre  de  la  Com- 
mission des  fmances,  739.  — 
Rapports  -.  voir  Waltzing  (J.).  — 
Note  bibliographique :  voir  Tho- 
mas (P.) 

Wilmotte  [Maurice)  Memoire  sur 
les  passions  allemandes  du 
Rhin  dans  leurs  rapports  avec 
Tancien  thcdtre  fran^ais.  Rap- 
port de  MM.  Slecher  et  P.  Fre- 
dericq, 740,  742. 

Winders  (/.).  Rapports  :  voir 
Lambot  (E.);  Vereecken  {E.)\ 
Verhelle  (A.). 
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Adanson  (Michel).  Son  cabinet 
(I'histoire  naturclle;  par  Alph. 
Goovaerts,  380. 

A6roplane^  ailes;  par  A.  de  Lon- 
gr^e  (d6pdt  aux  archives),  JS70. 

Alcakfldes.  Voir  Orchidades. 

AlcooL  Note  par  Alph.  Waulers 
(La  loi  de  Talcool.  —  Le  poison 
alcool ,  par  le  D'  Van  den  Cor- 
put),  338. 

Alcools  nitres  (Sur  divers);  par 
L.  Henry,  17. 

Algues.  Note  par  L.  Errera  (La 
Flore  des  Algues  de  Belgique, 
par  E.  De  Wildeman),  223. 

Amphioxus.  Le  systdme  nerveux 
periphdrique  de  TAmphioxus; 
par  J  -F.  Heymans  et  0.  Van  der 
Stricht.  Rapport  par  MM.  Van 
Bambeke,  Plateau  et  Van  Bene- 
.  den,  774,  784. 

AnestMsique  chez  les  G^phalo- 
podes.  Voir  £thyle. 

A  nniversaires.  Soixante  -  dixi^me 
anniversaire  de  naissance  de 
Stan.  Cannizzaro,  666.  —  Trois- 
centi6me  anniversaire  de  nais- 
sance de  Descartes,  ^  Prague 
(M.  von  Hoefler,  d616gu6  de 
TAcad^mie),  728. 


Antipyrine,  Sur  les  d^riv^s  cad- 
miques  halog^n^s  de  Tantipy- 
rine;  par  M.-C.  Schuyten,  866; 
rapports  de  MM.  Spring  et  Jo- 
rissen,  814,  815. 

Aristophane,  Notes  sur  les  oiseaux 
d*Aristophane;  par  A.  Willems, 
603. 

Astronomic,  Une  reaction  em  as- 
TRONOHiE.  OCi  git  Terreur  fonda- 
menlale  des  formules  de  reduc- 
tion rapportees  ^  I'axe  instan- 
tan6;  par  F.  Folie,  387.  — 
Rapports  de  MM.  Folie,  Le  Paige 
et  Tcrbv  (Prix  Maillv  d6cern6 
au  Comite  de  la  Revue  «  Ciel  et 
Terre  »),  803,  808,  809. 

Atheniens.  Quelques  feuillets  de 
la  vie  privc^e  des  Atheniens ;  par 
L.  Vanderkindere,  169. 

Atome.  Voir  Molybdine  et  Poids, 

Attention.  Influence  des  varia- 
tions de  la  temperature  atmo- 
spherique  sur  Tattention  volon- 
taire  des  el6ves ;  par  M.-C.  Schuy- 
ten, 315;  rapports  de  MM.  Del- 
boeuf  et  L.  Fredericq,  235,  258. 

Azote.  Recherches  experimentales 
sur  Tassimilation  de  Tazotc  am- 
mo niacal  et  de  Fazote  nitrique 
par  les  plantes  superieures;  par 
£m.  Laurent,  £m.  Marchal  et 
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£m.  Carpiaux,  815,  980;  rap- 
port de  MM.  L.  Errera,  Gilkinet 
et  Grepin,  813,  8U. 


Belgique.  Note  par  T.-J.  Lamy  (La 
Belgique  sous  la  domination 
francaise,  par  L.  Delplace,  S.  J.), 
475.  —  Voir  Algues;  Caisses 
d'^rgne,  Ecoles.^ 

Benzine,  £tude  de  )a  synthase  du 
benz6ne  par  Taction  du  zinc 
^thyle  sur  Tac^tophenone  {^*  et 
6*  communications);  par  Mau- 
rice Delacre,95,446;  rappofts  de 
MM.  L.  Henry  ct  Spring,  4,  5, 
380,  382. 

Bielides.  Note  par  F.  Terby  (Les 
Bielides,  r^sultats  des  observa- 
tions de  t8S5;  par  P.  Slroobant), 
499. 

Billets  cachetes  deposes  par  MM. 
Lagrange  (Gh.),  3,  222;  Solvay 
(Em.),  222;  Errera  (L.),  754. 

Bismuth.  —  Voir  Solubiliti. 

Bruxelles,  Note  par  P.  Thomas 
(Anecdota  Bruxellensia,  III ;  par 
Gh.  Justice),  156.  —  Note  par 
Alph.  Wauters  (Bruxellensia. 
Croquis  arlistiques,  par  le  D' 
Van  den  Gorput),  338. 

Busies  des  acaderaiciens  d6c6des. 
Appreciations  des  modules  des 
bustes  de  Guillaurae  Geefs,  par 
Georges  Geefs;  de  H.  Vander 
Haert,  par  J.  H^rain,  484;  'de 
J.-B.  Brasseur,  par  £m.  Gantil- 
lop,  750. 


O 


Caisse  centrale  des  artistes,  liltat 
general  des  recettes  et  des  d^- 
penses  pendant  Tann^  1890; 
par  M.  le  chevalier  Edm.  Mar- 
chal,  750. 

Caisses  dipargne en  Belgique  (His- 
toire  des).  Voir  Concours  de  la 
Classe  des  lettres. 

Calcut.  Voir  Nombres. 

Carris  iMoindres).  Demonstration 
du  principe  de'la  moyenne  par 
les  probabilit6sa  jww/^on;  par 
Gh.  Lagrange,  60. 

Carlulaire.  Note  par  Alph.  Wau- 
ters sur  le  Gartulaire  des  com  les 
de  Hainaut,  t.  VI,  public  par 
L.  Devillers,  155. 

Castan  {Auguste).  Note  par  Gh. 
Plot  sur  la  brochure  de  L^onco 
Pingaud  (A.  Gastan),  479. 

Cephalopodes.  Voir  Etfiyte. 

Chanson.  A  li  sui  dounes,  chan- 
son de  trouvere  decouvertc  aiix 
archives  de  Tournai ;  par  Flor. 
van  Duyse,  211,986. 

Cfiarles  /*»',  de  Roumanie,  fonda- 
teur  du  royaume  (Etude  histo- 
rique  et  juridique),  lecture  par 
J.Bohl,  481. 

Cicatrisation,  Voir  V^gilaux. 

Comites,  Sur  les  solutions  multi- 
ples du  probl^me  des  com^tes; 
par  Ern.  Pasquier,  111;  rap- 
ports de  MM.  Gh.  Lagrange  et 
Terby,  5, 16. 

Commission  pour  la  publicalion 
des  (Buvres  des  grands  musi- 
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eieni  du  pays :  OEuvres  de  Gi^- 
try,  aOn«  livraison,  371. 

CommisHon  royale  d*histoire.  Lis- 
le des  ouvrages  d^pos^s  dans 
la  Biblioth^que  de  I'Acad.,  661 . 

Commissions  spSciales  des  linan- 
ces.  R^^Iection:  Sciences,  668. 
Lettres,  750.  Beaux-arts,  751. 

Compost  tri-m^thyl^niques  (Sar 
divers),  par  L.  Henry,  25J3.  — 
Voir  VolatilitL 

Concours :  voir  Prix. 

Concours  de  la  Classe  des  beaux- 
arts,  1896  (Art  appliqu^ :  pein- 
ture  et  gravure  en  m^daille). 
Jugement,  657 ;  MM.  £m.  Vloors 
et  J.  Baetes,  laur^ats,  637,  639; 
proclamation,  653,  634;  remer- 
ciements  des  laur^ats,  7i9. 

Concours  de  la  Classe  des  lettres 
(1894) :  Burnt  (F.)  et  Hahande 
(L.)f  Histoire  des  caisses  d*^par- 
gne  en  Belgique  (imprim^  dans 
le  tome  LVI  des  Mimoires  in-8o, 
sur  la  proposition  de  MM.  De- 
nis, Potvin  et  Banning),  157. 
M.  Denis  reraet  la  seconde  par- 
tie  du  tcxte  de  ce  m^moire, 
728.  (1897):  Mimoires  re^us  et 
nominadon  des  commissaires, 
594.  —  Programmes  pour  1898 
etl899,  129,  142. 

Concours  de  la  Classe  des  sciences 
(1896) :  Mimoires  re^us  et  no- 
mination des  commissaires,  223, 
M^moire  sur  la  phagocytose; 
auleur  couronn^  :  le  D^  C  De 
Bruyne.  Rapports  de  MM.  Pla- 
teau, Van  Bambeke  et  Errera, 
755, 766,767.  —  Description  des 
min^raux  du  sol  beige;  autenr 


couronne :  G.  Gesliro.  Rapports 
de  MM.  Dewalque,  Ch.  de  la 
Valine  Poussin  et  Renard,  768, 
771,  774.  —  Syst6me  nerveux 
p^riph6rique  de  I'Amphioxus; 
auteurs  couronn^s  :  J.-F.  Hey- 
mans  et  0.  Van  der  Stricht. 
Rapport  de  MM.  Van  Bambeke, 
Plateau  et  Van  Beneden,  774, 
784.  —  Cicatrisation  chez  les 
v^^taux;  auteur  couronn^  : 
J.  Massart.  Rapports  de  MM.  £^ 
rera,  Cr^pin  et  Gilkinet,  784, 
792.  -  Proclamation,  948. 
Concours  {Grands).  Prix  de  Rome : 

Architecture  (1890;.  Gin- 
qui6me  rapport  du  laur^at  Ver- 
helle  (lecture  des  appr^iations 
de  MM.  Winders,  Janlet  et  Ma- 
quet ,  749.  —  1 1898)  Troisicme 
rapport  et  requite  du  laur^al 
Vereecken  demandant  h  pouvoir 
diifi^rer  les  voyages  qui  lui  sont 
imposes  pour  sa  quatri^me  an- 
n6e  d'^tudes  (lecture  des  appre- 
ciations de  MM.  Winders,  Janlet 
et  Maquet),  483,  636.  —  (1896) 
M.  Aug.  Cols,  laur^at,  370,  634; 
Allocation  de  sa  pension,  749. 

Gravure  (1896).  Laur^ats, 
482,654. 

MusiQUE  (1891>.  Lebrun  (P.). 
Second  acte  de  la  Fiande  dAhy- 
dos  et  rapport  sur  son  voyage  en 
Autriche  (lecture  des  appr^ia- 
tions  de  MM.  Huberti,  Gevaert 
et  Radoux),  372.  -*  (1898.) 
MoRTELMAMS  (L ).  Lecture  des 
appreciations  de  MM.  fluberti  et 
Flor.  van  Duyse :  1«  sur  sa  parti- 
tion HHios ;  2«  sur  son  rapport 
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i*eiaiaat  son  s^our  A  Rome,  372, 
•UU.  —  (1895).  Ex^eution  de  la 
cantate  deM.  N.  Daneau,  I*'  se- 
cond prix,  6^. 

Peinturb  (1895).  Delvuxe 
(JeaN).  Premier  rapport  (lecture 
des  appreciations  de  Mil.  Hy- 
mans,  Robie,  Hennebicq  et 
Ciuysenaar),  372. 

Sculpture  (1891).  Septi6me 
rapport  du  laur^at  £gide  Rom- 
baux,  371 ;  lecture  des  appre- 
ciations de  MM.  Jaquet,  De  Groot 
el  Vingotte,  750.  —  (1897.) 
Programme,  740. 

Concours  Codec fiarle.  Archctec- 
TURfe  ( 1893 ).  Envoi  r^lemen- 
laire  et  premier  rapport  (troi- 
si6me  annee  d'^tudes)  du  lau- 
r6at  E.  Lambot.  (Lecture  des 
appreciations  de  MM.  Maquet, 
Janlet  et  Laureys',  484,  749. 

Concours  des  canlates.  BI.  L.  Sol- 
vay,  laurdat  en  1893,  655. 

Congrds  de  litlerature  nierlan- 
daise,  kAnwers  (XXIII*  session). 
M.  Aug.  Snieders,  del6gu6  de 
l*Acad(imie,  127. 

CoiUeur  et  spectre  lumineux  de 
quelques  corps  organiques;  par 
W.  Spring,  43. 

Cyclones.  Voir  Tempeies, 

D 

Dansers,  etc,  (De  Secten  der).  Voir 

Sectm  (De), 
De  Man  (G.).  Sa  notice  pour  VAn- 

nuaire;  par  le  chevalier  Edm. 

Marchal,  483. 
Dirivis  monocarbonis  (Recherches 

sur  les),  §  XII;  par  L.  Henry,  53. 


Determinant  d*un  systdme  trans- 
formable (Quelques  propri^t^s 
du);  par  Jacq.  Deruyts,  433. 

Dieu  (Le)  celtique  Intarabus  ou 
Entarabus;  par  J.  Waltzing, 
744;  rapport  de  MM.  G.  Kurth  et 
P.  Willems,  743. 

Dons  :  Ouvrages  imprimes,  par  : 
Albert  I*',  prince  de  Monaco, 
379;  Arendt  (L.),   475;  Aubel 
(Van),  495;  Bambel^e  iCh.  Van), 
222;  Bernaert  (£d.),  729;  Blok 
(P.-j.),  729;  Cauchie  (Alfr.), 
729;  Ces4ro  (Ern.),  067:  Ches- 
tret  de  Haneffe  (Le  baron  J.), 
5S8;  Clemen  (Otto),  589;  Corin 
(G.),  495;  Cumont  (G.),  589;  de 
Jonghe  (Le  vicomle  B.),  338; 
Delaborde  (Le  comte  H.),  749; 
Delacre  (M.),  379;  Delplace  (L.), 
475;  De  Bidder  (Alfr.),  475; 
Detroz,  589;  Deviilers  (L.),  128; 
De  Wildeman  (E.).  222;  Errera 
(L.),  379,  754;  Faidherbe  (A.), 
128;  Folie  (F.>,  495;  Frank  L.), 
729;  Fredericq  (L.),  495;  Gaii- 
di-y  (A. ,  2i2;  Gevaert  (F.-A.), 
483;  Gille(V.),  128;  Goblet  d*Al- 
viellade  comte  Eug.),  588;  Goeij 
(Roger  de),  128;  Goffinel  (V.), 
667;  Heger  (P.),  223;  Henrijean 
(F.),  495;  Houze  E.),  2;  Hynde- 
rick  de  Ttieulegoel  'le  chevalier) 
729;  Inslitut  Solvay,  223;  Jaco- 
bus (Dom),  474;  Janssens  (E.), 
128;  Jorissen  fA.),  379;  Justice 
(Ch.),  128;  KOlliker  (A.),  2, 379; 
Lallemand  (L.),  729;  Lancaster 
(A.),  667;  Laurent  (£m.),  222, 
754 ;  Lef^vre-Pontalis,  (A.),  338 ; 
Matthieu  (Em.),  589;  Ministre 
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de  TAgriculture  et  des  Travaux 
publics,  57  f ,  149 ;  Ministre  de  la 
Guerre.  9;  Ministre  de  i'lndus- 
trie  et  du  Travail,  557 ;  Ministre 
de  la  Justice,  i7i ;  Ministre  de 
rint^rieur  et  de  rinstruction 
publique,  204,578, 472, 485, 588, 
666, 738, 740 ;  Moeller  (Gh.),  475 ; 
Nadaillac  (le  marquis  de),  474; 
Observatoire  royal  de  Belgique, 
405;  Peyrot  (P.-HO,  720;  Pin- 
gaud  (L.),  128;  Plot  (Ch.),  580; 
Potvin  (Ch.),  474;  Prinz  (W.), 
4P5;  Reinach  iTh.),  474;  Re- 
nault (B.),2,6e7 ;  Rolin  (A.).475; 
Schiaparelli  (G.-V.\  067;  Selys 
Longchamps  (le  h^  Edm .  de),  2 ; 
Sleeckx  (D.),  588;  Stroobant 
(L.),  475;  Stroobant  (P.),  405; 
Tackels  (C.-J.),  5;  Thomas  (P.), 
720;  Toussaint,  358;  Van  deii 
Corput  (leD's338;VanlainC.), 
667;  Vincent  (J.),  222; Wagner 
(Otto),  740;  Wannyn  (J.\  338; 
Wauters  <Alph.)t  580. 

E 

Ecole.  Note  par  T.-J.  Lamy  (De  la 
creation  d*une  £cole  historique 
beige  ^  Rome ;  par  Alfr.  Gau- 
cbie),  753. 

Elasticiti  des  liquides  (Sur  Jes 
nombreux  effets  de  T),  par 
G.  Van  der  Mensbrugghe,  !'•  el 
2«  notes,  270,  418. 

Elections.  Glassb  des  lettres. 

MM.  Reinach  et  Bryce  remer- 

cient  pour  leurs  dipl6nies  d*as- 

soci6, 127. 

Glassb  des  scsncbs.  M.  Ma- 


sius,  6\vL  membre  titulaire,  051; 
MM.  Mendeleiff,  Beltrami^  Jans- 
sen,  Des  Gloizeaux  et  Treub. 
elus  associ^s,  950,  051, 

Electriciti*  A.  Sur  la  nature  de 
r^lectricit^,  75;  B.  Note  relative 
a  quelques  conditions  d'^ui- 
libres  infra-electriques  et  a  la 
conduction  de  cette  Anergic, 
426;  C.  Impression  photogra- 
phique  produite  par  les  cou- 
rnnts  gazeux  renfermant  des 
particules  solides  en  suspen- 
sion, 534;  D,  Sur  Tinfinie  variety 
dc  r^nergie  61ectrique,  712; 
E.  Sur  le  systdme  du  monde 
eiectro-dynamique  de  Zenger, 
717;  par  P.  De  Heen.  —  fitude 
sur  I'effluve  electrique  et  les 
rayons  de  ROntgen,  premiere 
partie  (Mcmoires),  Rapports  de 
MM.  De  Heen  et  Spring,  382, 
585 ;  seconde  partie,  667, 

Eleonore  cTAutriche,  Note  par 
V.  Brants  (fil^onore  d*Autriche 
et  de  Bourgogne,  reine  de 
France;  par  Gh.  Moeller),  477. 

Aleves  (Attention  des).  —  Voir 
Attention, 

Enseignement.  Note  par  Ch.  Du- 
vlvier  (Histoire  de  Tenscigne- 
ment  primaire  en  Hainaut;  par 
Ern.  Matthieu),  591.  —  Voir 
Attention. 

Eireur.  A  propos  d*une  prctendue 
erreur;  par  L.  Henry,  50. 

Escaut  (Libert^  de  Tj.  —  Voir 
Joseph  U. 

Ether  ph^noxac^tique.  Son  action 
sur  rather  chlorac^tique ;  par 
Vandevelde  (A.-J.-J.),  502;  rap- 
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port  de  MM.  Spring  et  Henry, 
354,235. 

Sthyle.  Le  bromure  d*^thyle 
comme  anesthesique  op^ratoire 
Chez  les  G^phalopodes ;  par 
J.-F.  Ueymans,  578;  avis  de  MM. 
Plateau  et  Fredericq  (L.),  500. 

6thyle  sodi.  —  Voir  Ph&noxaci- 
tate. 


Femme,  Note  par  L.  Vanderkin- 
dere  (A .  L'^pargne  de  la  femme 
marine;  B.  Le  t^moignage  de  la 
femme;  C.  La  femme  contre 
Talcool;  par  L.  Frank),  756. 

Fleurs.  Comment  les  fleurs  alti- 
rent  les  Insectes.  Deuxi^me 
partie,  par  F.  Plateau,  505. 

F one  lions  hypergeom^triques 
d'ordre  sup^rieur;  par  J.  Beau- 
pain  [Memoires  des  savants 
Grangers,  in-4*);  rapports  de 
MM.  J.  Deruyts,  Le  Paige  et 
Mansion,  669,  670.  —  Fonc- 
tions  invariantes  associ^es  a 
un  syst^me  transformable;  par 
Jacques  Deruyts,  82.  —  Sur  un 
nouveau  d^veloppement  de  la 
fonction  gamma  qui  contient  la 
s^rie  de  Stirling  et  celle  de 
Kummer;  par  G.  Landsberg, 
667. 

Fondations.  —  Voir  Concours ; 
Frix, 

Formule  tc,  par  E.  Vial  (Note  d^ 
pos^e  aux  archives  apr^s  rap- 
port verbal  de  M.  Mansion),  226. 

FuniraUUs,  Discours  prononces 
aux  funi^railles  :  de  Francois 
Donny,  par  G.  Van  der  Mens- 


brugghe,  i06;  du  lieutenant 
gdneral  P.  Uenrard,  par  le 
comte  Goblet  d*AlvielIa,  730.  — 
Derniers  honneurs  k  rendre  a 
la  memoire  de  J.  Delboeuf  (M. 
Gilkinet,  del^^  de  TAcad^- 
mie),  378,  7.'54. 

Geesdaars  (De  Secten  der).  Voir 
Secten  {De'. 

GA>graphie  et  g6ologie.  La  gtogra- 
phie  physique  et  la  geologie, 
par  Ch.  de  la  Valine  Poussin, 
925. 

GlycMne,  Voir  Nitro-^lycSrine, 

Glycol  6thyUnique  (Sur  la  prepa- 
ration du),  par  L.  et  P.  Henr\% 
402. 

Granvelle.  Note  par  Ch.  Plot  sui* 
le  tome  XII  de  la  Correspon- 
dance  du  cardinal  de  Granvelle, 
500. 

Grotte.  La  grolte  du  mont  Falhise 
(Anlh6e),  par  J.  Fraipont,  754. 

H 

Hainaut.  Voir  Cartulaire  et  Ensei- 
gnement. 

I 

Insectes.  Comment  les  fleurs  atti- 
rent  les  Insectes.  Deuxit^me 
partie,  par  F.  Plateau,  505. 

Invertibris.  Memoire  sur  Tinler- 
vention  de  la  phagocytose  dans 
le  d^veloppement  des  Invert6- 
br^s,  par  le  D'  C.  De  firuyne. 
Rapports  par  MM.  Plateau,  Van 
Bambeke  et  L.  Errera,  755,766, 
767. 
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Jean  de  Goch,  Note  par  P.  Fre- 
dericqfJohan  Pupper  von  Gocb; 
von  Otto  Clemen),  593. 

Joseph  U  et  la  liberty  de  r£scaut. 
La  France  et  I'Europe,  par 
F.  Magnette  {Mhnoires  in-8<>, 
t.  LV).  Rapports  de  MM.  Plot, 
Banning  et  P.  Fredericq,  157, 
159, 168. 

Juinli.  —  Voir  Anniversaire. 

Juif 'Errant,  Note  par  le  chevalier 
Edm.  Marchal  (Les  dix  jours  du 
Juif-Errant;  po6me  par  fid.  Ber- 
naert),  754. 


KekuU  von  Stradonitz  {F,-A.). 
N.  Spring  promet  sa  notice 
pour  TAnnuaire,  222. 


LiberU  de  TEscaut.  Voir  Joseph  11. 

Limnies.  Observations  sur  la  res- 
piration cutan^e  des  Limn^es 
et  son  influence  sur  leur  crois- 
sance,  par  V.  Willem,  563; 
rapport  de  MM.  Plateau  et  L. 
Fredericq,  502,  504. 

Liquides.  Voir  ElasUcitd. 

Littirature  nierlandaise.  Voir 
Congrh. 

Lyon.  Note  par  H.  Hymans.  (Gra- 
veurs  sur  bois  et  imprimeurs 
^  Lyon  au  XV«  si6cle.  Relieurs 
de  livres  ^  Lyon  du  XIV«  au 
XVII«  si6cle.  Les  m^dailleurs 
lyonnais.  Graveurs  d'estampes 


k  Lyon  au  XVII*  siMe;  par 
N.  Rondot),  205. 
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Mers  (Les)  quaternaires  en  Belgi- 
que ;  par  M.  Mourlon,  671 . 

Mitiorite  (La)  de  Lesves  et  le 
mode  de  formation  des  m^t^- 
rites  pierreuses ;  par  A.-F.  Re- 
nard,  223. 

Miniraux,  Description  des  min^- 
raux  du  sol  beige,  par  G.  Gesiiro. 
Rapports  par  lOiI.  Dewalque,  Gh . 
de  la  Vall^e-Poussin  et  Renard, 
766,  771,  774. 

Mispickel(Le)  de  Nil-Saint-Vincent; 
par  G.  Ces^ro,  279. 

Moiybdtne.  Sur  le  poids  atomique 
du  molybd^ne.  Rapports  de 
MM.  Spring,  L.  Henry  et  De 
Keen,  793,  798,  802. 

Monde,  Note  sur  le  syst^me  du 
monde  Electro -dynamique  de 
Zenger;  par  P.  De  Been,  717. 

Mont  Falhise,  Anth^e  (La,  grotte 
du);  par  J.  Fraipont,  754. 

Monument,  Le  monument  Chretien 
de  Si-ugan-fou,  son  texte  et  sa 
signification;  par  T.-J.  Lamy  et 
A.  Geluy,  729. 

Mouvement  perpetuel.  D^pot  aux 
archives  d*une  lettre  de  M.  Con- 
stantin  Emmanuel,  examinee 
par  M.  Valerius,  668. 

Muscles,  Contribution  k  I'^tude 
des  ph^nom^nes  polaires  des 
muscles;  par  le  D^  E.  Lahousse, 
545;  rapport  de  MM.  L,  Frede- 
ricq et  Plateau,  5Q0,  501. 

Musique.  La  musique  et  les  ecolcs 
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nationales;  discours  par  Th. 
Radoux,  04i.  Un  mot  au  sujet 
de  ce  discours ;  par  Peter  Be- 
noit,751. 

Nicrologe :  Curlius  (£rn.),  337; 
Delboeuf  (Joseph),  378;  Donny 
(Francois),  494 ;  Fizeau  (A.-H.- 
Louis),  378;  Henrard  (Paul), 
727;  Kekul^  von  Stradonitz 
(F.-A.),  222;  Preslwich  (sir 
Joseph),  2;  Tardieu  (M»«  Ch.), 
748;  Tisserand  (F.-F.),  404. 

Nitro-glycirine  (Analyse  de  la); 
par  L.  Henry,  2(;6. 

Nombre  premiers  (Galcul  des) ; 
par  Jos.  Marchal  mote  d^pos^e 
aux  archives  apr6s  rapport  ver- 
bal de  M.  Mansion),  226. 
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(Hseavx,  Notes  sur  les  Oiseaux 
d'Aristophane;  par  A.  Willems, 
603. 

Orchidacies  Contribution  liT^tude 
de  la  localisation  microchimi- 
que  des  alcaloides  dans  la  fa- 
mine des  Orchidacies,  par  E.  De 
Droog  {Mdmoires  in-8o,  t.  LV). 
Rapport  de  MM  Jorissen,Errera 
et  Cr^pin,  384,  386. 

Ordre  de  Liopold.  MM.  Gand^ze, 
Van  Bamkeke  et  Spring,  promus 
officiers,  753. 

Ouvrages  prisenUs.  Juillet,  218; 
aoiit,  372;  octobre,  483;  novem- 
bre,  656;  d^cembre,  051.  — 
Voir  Dons. 


Pacien  (6v6que).  Note  par  J.-C. 
Vollgrafif  (Paciani  Barcelonensis 
Episcopi  oposcula,  par  Ph.-H. 
Peyrol),  737. 

Passions.  M^moire  sur  les  pas- 
sions allemandes  du  Rhin  dans 
leurs  rapports  avec  Tancien 
tli^dtre  franfpais,  par  Maurice 
Wilmotte.  Rapports  de  MM,  J. 
Stecher  et  P.  Fredericq,  740, 
742. 

PayS'Bas  autrichiens. — Voir  Tor- 
ture. 

Peuple  n^erlandais.  Note  par  Paul 
Fredericq  (Geschiedenis  van  het 
Nederlandsche  volk,  derde  deel, 
door  P.-J.  Block>,  735. 

Phenoxacitate  £elhyU  sodi  (Sur 
le),  par  A.-J  .-J .  Vandevelde,  302 ; 
rapport  de  MM.  Spring  et  Louis 
Henry,  234,  235. 

Phagoqftose.  Intervention  de  la 
phagocytose-dans  le  ddveloppe- 
ment  des  Invert^br^s.  Rapports 
sur  ce  memoire  couronne  du 
D'  G.  De  Bruyne,  par  MM.  Pla- 
teau, Van  Bambeke  et  L.  Errera, 
753,  70<S  767. 

Photographie  Le  Bon  (Sur  la) ;  par 
P.  De  Keen,  75.  —  Impression 
photographique  produite  par 
les  courants  gazeux  renfermant 
des  particules  solides  en  sus- 
pension; par  P.  De  Heen,  534. 

Pidlis  firoces.  Note  par  le  cheva- 
lier Edm.  Marchal  (Les  piet^ 
feroces.  Pour  Allah  I  par£ld,Ber- 
naert),  734. 
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Plantes  supMeures.  Voir  Azote, 

Plomb.  Voir  SolvbUiU, 

Poids.  Mp6i  aux  archives  d*une 
lettre  de  M.  Stephan  Emmens 
sur  Texistence  de  cerlaines  rela- 
tions de  poids  ehez  les  torps. 
Rapport  de  MM.  Spring  et  Van 
der  Mensbrugghc,  670,  671 . 

Polyidres  superposables  h  leur 
image  {Mdmoires  in4o  de  TAca- 
demie,  t  I.III),  par  G.  Ces^ro. 
Rapports  de  MM  De  Tilly,  Neu- 
berg  et  de  la  Valle^e  Poussin 
(Ch.),  256,230,  251. 

Population,  De  Taccroissement  de 
la  population  et  de  ses  efTets 
dans  Tavenir;  par  Ic  g^n^ral 
A.  Brialmont,  884. 

Prix  Anton  Bergmann  (deuxi^me 
p^riode).  Programme,  137, 151. 

Prix  Castiau  (sixi6me  p^riode). 
Programme,  140, 154.    * 

Prix  Edouard  Mailly  (premiere 
p6riode,  18fl2-18f5).  Rapports 
de  MM.  Folie,  Le  Paige  et  Terby, 
803,  808,  809;  proclamation, 
949. 

Prix  Emile  de  Laveleye  (premiere 
p^riode).  Programme,  142. 

Prix  de  Saint-Genois  (troisidme 
p6riode\  Programme,  136, 150; 
sans  r^sultat,  505. 

Prix  Jean-Servais  Stas,  M^moire 
sur  le  poids  atomique  du  molyb- 
ddne.  Rapports  de  MM.  Spring, 
L.  Henry  et  De  Heen,  793,  798, 
802;  proclamation,  949. 

Prix  de  Stassart  (Histoire  natio- 
nale,  cinqui^me  p^riode,  1871- 
1888).  M.  Kurth,  laur^at,  remet 
la  seconde  partie  de  son  me- 


moire  pour  Timpression,  728 ; 
programme  de  la  VII«  p^riode. 
135, 1 49. — (Notice  sur  un  Beige 
c^l^bre.)  Programme  de  la  VUI« 
p^riode,  135, 149. 

Prix  Joseph  De  Keyn  (neuviime 
concours).  Programme,  138, 152. 

Prix  Joseph  Gdntrelle  (troisi^me 
et  quatri^rae  p^riodes).  Pro- 
gramme, 141. 

Prix  triennal  de  littirature  dra- 
mafique  en  langue  frangaise 
(treizi6me  periode).  Lisle  dou- 
ble de  candidats  pour  la  forma^ 
tion  du  jury,  588,  739. 

Prix  quinquennal  des  sciences  sO' 
dales  (troisi6me  periode).  Listc 
double  de  candidats  pour  la 
formation  du  jury,  588,  739. 

Prix  quinquennal  des  sciences  mi 
dicales.  Prix  en  partage  d^cer 
n^  a  MM.  L.  Frcdericq  et  Nuel 
666. 

Prix  quinquennal  des  sciences  his 
toriques  (troisi6me  periode 
1891-1895).  M.  Godfr.  Kurth 
laur^at  (f^icitations),  587,  655 

Prix  dicennal  des  sciences  rhini 
ralogiques.  Liste  double  de  can 
didats  pour  la  formation  du 
jury,  668. 

Probabilitis.  Voir  Carris  {Moin^ 
dres). 


Quinhydrones  mixtes;  par  Alfr. 
Biltris,  280;  rapport  de  MM. 
Spring  et  L.  Henry,  232,  233. 


984 


TABLE  DES  MATI^RES. 


R 


Radiographie,  Temps  de  pose 
qu'exige  une  bonne  epreuve 
radiographique ;  par  L.-N.  Van- 
devyver,  4i67;  rapport  de  MM. 
Van  der  Mensbrugghe  et  De 
Been,  386,  587.  —  Voir  Electri- 
ciU. 

RadiomMre  (Note  sur  sa  thtorie); 
par  P.  De  Been,  75. 

Rayons  ROntgen,  Voir  iUctricite 
et  Radiograpkie, 
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Salaire.  Note  par  L.  Vanderkin- 
dere  (Les  salaires  de  la  famille 
ouvriftre,  par  L.  Frank),  738. 
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